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Le  Libraire  au  Le6);eur. 

M  Ncore  que  le  Cheualier  du 
Soleil  n'aye  pas  hefoin  ce 
femhle  de  perfonne ,  four 
l'introduire  ç^  le  faire  paroifire  att 
fublicpuis  que  U  Jplendeur  de  [on 
nom,  ç^  fon  inuincible  valeur  l'ont 
rendu  tout  admirable  par  t'vniuers  : 
neantmoinspuis  que  celuy  qui  apris 
maintenant  lapemede  le'uejiir  a  la 
Franfoife ,  /eft  deJj?ouillé  de  toute 
ambition ,  fnns  luy  vouloir  donner 
autre  proteâeur  que  fa  bonne  for  tu- 
ne, m' en  ajant  laip  l'entière  dtfioji- 
tion?  l'ay  creu  que  te  le  deuoù  offrir 
^"it* public, puis  que  toute  ma  *vie  te  me 
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fuis  d^dié  a  fonfermcây  (^  que  ms 
vacation  ne  tend  qu  a  fon  contente-- 
ment  ^  ^vttlité.  Reçoy  donc  (amy 
Ledeur  j  cette  troijlefme  partie  dauf- 
[î^on  cœur  quelle  t  efi  pref entée  ytef- 
fere  quelle  ne  te  fera  pas  moins  ag- 
greahle  que  la  première  ^  la  féconde  ^ 
(^  que  les  explotcts  généreux  ^  les 
amoureufes  auantures  de  ce  hraue 
grince  .pourront  d.onner  quelque  re-^ 
lafche  a  ton  ejprit  agité  parla  multi^ 
tu  de  des  affaires  y  fi  tu  ^eux  queL 
que  s  fois  le  dtflraire  de  tous  ces  tra- 
cas,pour  t  occuper  àla  lecture  dé  cette 
Htpoire^  laquelle  ie  tay  dediee y  pour 
te  tefmoigner  toufiours  de  plus  en 
plus  que  te  fms  ton 

Trcs'humble  &:  affe(fiion- 
né  feruiceur  S.Thibouft. 
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DV  CHEVALIER 
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T^oisiESME     Partie. 


CHAPITRE     I. 

^^ucjuele/lcontenuceque  RoficUr  fu  le  kndemam 
de  U  Bataille.  Comme  il  fut  caufc  tjue  le  Roy  Oli- 
tittr  centrait  a  amitiêaiiec  C  Empereur  Tnb.tccé' 
de  celle  cjue  U  Pnnce  de  Lufiu^uc  &  liiy  eurent 
enfemhk, 

\  Ovs  les  Grecs  elloicnrexcrémemec 
ailes  du  luccez  aduenu  entre  ies 
deux  armées  du  Roy  Oliuier ,  6^ 
des  Payens  :  ^  ne  ppuuoient  aflez 
louer  &  eftimcr  la  hardiefle  U  prudence  de  Ro- 
ficler>delesaLioiiainiil:aic  mcilcr  l'vne  contre. 
Taucre  j  en  Vfie  i\  cruelle  U  ianglante  bataille, U- 

A 


l'Histoire   t>v  Chevalier 

quelle  auoit  efté  (  pour  leur  regard  )  fi  aduanta- 
geufe&proficable,  veu  que  leurs  ennemis  en 
eftoiét  amoindris  de  plus  de  cent  mille  en  nom- 
bre Or  le  lendemain  d'icelle  eftant  arnue,&  que 
lesdeuxarmces  eftoient  campées  à  la  veue  l  vnc 
de  l'autre ,  à  fçauoir  celle  de  l'Empereur  Alican- 
dre  se  celle  du  Roy  Oliuier,8£  toutes  deux  a  1  aU 
pea  de  la  grande  ville  de  Conttntmople.  Ko- 
ficler  ayant  lefolu  vn  defirqu'ilauoit.^dc  trai- 
aer  amitié  auec  le  Roy  Oliuier ,  partit  de  la  vil- 
le, enuiron  l'heure  de  midy  pour  l'aller  trouiicrj 
V  eftat  port  é  de  l'amitié  qu'il  auoit  enuers  la  bien 
aimée  Se  tres-chere  Infante  Oliuie.comme  auffi 
qu'il  s'y  fentoit  obligé  dés  le  teps  qu  il  auoit  elte 
en  la  grande  Bretagne.  Sur  cefte  volonté  donc- 
qucs  il  shabilia  des  plus  riches  &  précieux  habits 
qu'il  auoit  alors;  Il  fit  auffi  vcftir  l'Infante  Ohuie 

&laRovne  Arquirofele  plus  fomptueufemcnt 
qu'il  eftoit  poflible.Puis  auantquede  partir  il  dé- 
clara fon  deifein  à  l'Empereur  fon  père,  &  ht 
monter  l'Infante  Se  la  Royne  fur  chacune  vne 
belle  ôc  .bonne  hacqucnee.  Pour  luy  il  monta 
demis  vn  grand  cheual  le  nompareil  en  beauté, 
ôcfcmitau  milieu  d'elles.  Or  ils  auoient  fi  bon- 
ne mine,  que  quand  ils  vindrenta  pafferaatra- 
uersdela  place  ou  l'Impératrice  accompagnée 
dctoKslcs  Roy  s ,  Princes  8i  Cheuahers  qui  les 
rcsardoient  ,  chacun  deux  en  eftoit  gr.indc- 
mcnt  eimcrueillc  de  voir  la  parfaite  beauté .  dot 
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il$  cftoicfit  ornez  &  douez  pardelTus  tous  les  au- 
tres. Dautanc  quecommerhiftoireadef-ià  faic 
mention,  Roficlcr  cftok  d'vne  belle  &  haute 
ftature,  bien  fourny  Se  ramaîTé  en  tous  fcs  mem- 
bres, lefquels  iufques  àprefent  luy  cftoienr  crcus 
en  toute  perfedion,  y  ioina  auffi  la  beauté  de 
fon  vifage  qu  il  auoit  blanc  Priant,  de  forte  que 
nulneleregardbitfansadmiration:ileftoitdonc% 
quespour  riusure  prefente  couuert  dVnejuppe 
de  drap  d'or ,  brodée  de  tous  coftez  dVne  gran- 
de  quantité  de  pierres  precieulcs ,  eiclaccanccs  8c 
brillâtes  au  pofrible,auec  vn  chappeau  à  la  Grec- 
que fur  fa  tefte,parfemé  de  rubis  &c  dediamans 
les  plus  fins  &  de  grand  pris  qu'il  y  eut  pour  lors 
en  tout  le  pays.  Pour  les  armes  il  ne  portoitque 
cefte  fi  excellente  efpes  que  la  Roy  ne  lulic  auoic 
forgée  exprcz  pour  luy,  laquelle  mifeàfonco- 
fté  le  conformoit  merueilleufemcnt  bienàfon 
habit,  d'autant  que  le  fourreau  ^  les  pendans  en 
cftoient  d'or  &  de  riches  pierreries.  Son  cheual 
cftoic  de  couleur  grife  tacheté  de  noir  >  dont  il 
cftoit parfaitement  beau,  mais  la  grandeur  ca 
eftoitextrcme,de force  que  fon  maiftre  qui  efloïc 
de  grande  llature ,  comme  nous  auons  dit,  eltanc 
monté  delTus  fcmbloit  élire  quelque  Gean  en 
corfage,  Se  vn  Narciiîe  en  beaucé  :   D  ailleurs 
rinfanteOliuie&îa  Royne  Arquircfe  eftoienc 
fi  belles  Se  richement  ornées,  que  c'efioir  vne 
chofeircs-dignedeltreveuc,  de  forte  qu'à  voie 
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Rofider  &:  elles  deux  à  fescoftez,  il  eftoitim- 
poffiblcdefe  poUuoir  imaginer  vne  chofeplus 
belle  à  l'œil  de  tout  le  monde.  Tenans  ainfi  Tor- 
dre fufdic,  ils  prirent  congé  de  Tlmperatrice  ô£ 
fomrenthorsdu  Palais.  L  Empereur  6^  route  fa 
Nobleffeles  accompagnèrent  iulques  au  dehors 
delà  ville,  doù  fpar  la  prière  de  Roïicler)  ils 
s'en  retournèrent,  Se  eux  trois  s'achcminerenc 
droit  vers  le  camp  du  Roy  Oliuicr,  laiflant  tout 
le  peuple  corne  rauy  en  admiration  de  les  auoir 
veus  en  ù  belle  Se  bonne  conche*  Laquelle  ne 
caufa  pas  moins  deftonnement  enuers  tous  ceux 
de  larmée  lors  qu'il  y  arriuerent,  ioind  aufii 
qu'ils  ne  fçauoient  pas  ce  qui  les  efmouuoit  à  ve- 
nir en  tel  équipage,  3c  defîroient  affeaionne- 
ment  d'en  fçaiioir  la  caufe.  Ils  s'enquirent  de  la 
tente  du  Roy  Oliuicr ,  qui  lair  fut  monftice  par 
yn  Cheualicr  ,   Se  ne  s  arrelteiem  nullement 
qu'ils  n'y  fuff::nc  arnuez,  où  ils  trouuerent  le 
Roy  auecle  Prince  de  Lufitanie ,  &c  les  rrois^au- 
trcsd  Efco{re,d'Ibernic&:  d'Irlande,  qui  s'en- 
tretenoientlufceqiiilsdeuoient  faire,  lelquels 
rccognoilTans  Roiicier  &:  l'Infante  Oliuie ,  cou- 
ucrts  de  fi  beaux  habiis  ,  ils  en  turent  grande- 
ment cfmerneillez,maisd'>^firansfçauoircc  qu'ils 
vouloicnt  dire ,  ils  auendircnt  ians  dire  mot  que 
Rofulcr  eut  mis  pied  a  terre  ,  lequel  dclcendic 
entre  tes  bras  i'IntanteOlinir  U  la  Royne  Ar- 
quirofc ,  IclqucUcs  il  prit  ckacimc  par  la  main,  &: 
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èmra  dedans  la  cente.  Le  Roy  &  tous  ceux  qui 
cftoienc  auec  luy  fe  Icuerent  auffi  tofl ,  &:  fe  ren- 
dirent les  vns  aux  autres  le  lalut  requis  entre  les 
Princes  tels  qu'ils  eftoient.  Or  ie  vous  vetx  dire 
que  quand  Dom  Silucre  apperçeut  Tintante 
Oliuie,  il  enfuttout  efmeu,  neantmoms  com- 
me il  veid  qu'elle  eftoit  def  ja  au  pouuoir  de  Ro- 
Çcler,  &:quilrccogneut  la  raifon  qu'elle  auoic 
eue  à  ce  faire,  il  tourna  les  yeux  lur  la  Rc  yne 
-Arquirofe  qull  trouua  fî  belle  qu  après  Olîuie  il 
iugeoitn'y  en  auoir  point  au  monde  qui  la  peuft 
cfgaller  en  beauté  èc  bonne  grâce,  te  dcfiroic 
défia  auec  paflîon  de  Içauoir  qui  elle  eftoit,  mais 
fon  defir  fut  bien  toft  accomply  ,  d  autant  que 
Roficler  s'eftant  mis  deuant  le  Roy,  &  tenant 
en  chacune  de  fesmains  ces  deux  belles  Dames 
il  commença  a  luy  dire. 

Haut  Se  valeureux  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne, ie  ne  defire  pas  vous  appeller  puiffant,  par 
ce  que  félon  l'opinion  des  hommes  fages,  ilny 
a  aucun  d'entre!  les  mortels  qui  puifle  iouy  r  d Vn 
nom  fi  glorieux.  Et  n'y  a  que  celuy  fcul ,  qui  doi- 
uecftre  appelle  puiffant,  lequel  a  vn  fouucrain 
pouuoir  fur  tous  les  hommes  oc  fur  la  fortune: 
celuy  qui  fait  par  fa  volonté  mouuoir  les  cieux, 
fouffler  les  vents ,  efleucr  les  ondes ,  fubfifter  la 
cerre&tous  les  animaux  qui  habitent  en  elle. 
Bref  qui  fait  que  toutes  les  ^hofes  fe  font ,  com- 
me il  luy  plaift  les  régir  U  gouuerner.  Mais  biea 
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veux-ie  vousimpoferlenomde  haut,  afin  que 
conlîderant  la  grandeur  de  voftie  cftat  vous  ve- 
niez à  cognoiftre  combien  il  eft  gliflant  &  dan- 
gereuxiappareillé  pour  eftre la  butte  à  Tartille- 
rie  de  la  fortune.  Il  arriuc  bien  fouuencque  les 
hommes  cntrcprennét  des  chofes  qui  non  feule- 
ment leur  reiifcilTent  comme  ils  fc  les  font  pro- 
pofees  ,  mais  fuccedent  totit  au  rebours  de 
leur  defir ,  cequiprouientdupouuoir  qu'ils  ont 
de  les  commencer  i  mairïDieufcul  appartient 
de  leur  donner  la  fin  telle  que  bon  luy  femble. 
Nous  auons  toufiours  aflez  de  courage  pour  en- 
treprendre fur  tout  le  monde^mais  nous  ne  con- 
fiderons  pas  laplufpart  du  temps  que  les  forces 
de  la  vie  humaine  font  fi  foiblcsAju Vn  bien  petit 
mal  les  peutfurmonter ,  &  que  le  moindre  re- 
uers  de  fortune  les  bouleuerfe  bruine  de  fonds 
en  comble.  C  eft  cecjuc  nous  deuons  eft re  foi- 
gneux  dauoir  toufiours  la  mémoire,  à  ce  que 
nous  ne  venions  a  lentreprife  des  chofes  fort  dî^ 
lîciles,  afinqueneparuenanspas  au  butdefiré, 
nous  n'ayons  fubiet  de  nous  fafcher ,  nyraifon 
aucune  pour  nous  plaindre  de  la  fortune  ,  veu 
que  la  coulpe  en  fera  toute  noftrc,  U  contre  qui 
auec  plus  de  iufticc  nous  pourrions  nous  en  pren- 
dre a  nous  mefmes.  Vousfçauez  Roy  de  la  gran- 
de Brer.ignc  que  le  Prmcc  Edouard  voftrc  fils 
vint  en  Hongrie  aucc  vne  armée  de  quarante 
mille  combatcans  :  Le  dcflcin  qu'il  auoit  ^  ic  ne 
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veux  point  en  luger ,  neantmoins  ,  il  eft  notoire 
à  chacun  qu  il  venoit  exprez  pour  ruiner  TE  mpe- 
reur  mon  perc  »  fous  Telperance  de  rendre  le 
Roy  de  Hongrie  fcigneur  de  toute  la  Grèce  j  Or 
eftantvneentreprife  non  moins  iniufte  que  dif- 
ficile ,  il  fut  en  luy  de  la  commmencer ,  mais  !a 
fin  d'icelle  eftoit  en  celuy  qui  a  le  pouuoir  furtou* 
teschofes  ,quiauflilaluyabaillee  telle  qu  il  luy 
a  pieu.  Que  fi  l'Empereur  mon  Pcre  en  doit 
cttre  b]afmç,i'en  rçmctt  le  iugeméc  à  voftre  Ma- 
jefté.Or  laiflant  cecy  à  part ,  d  autant  que  ie  croy 
vous  y  auoir  aucunement  fatisfait.  le  vous  diray 
pour  le  regard  du  mariage  que  i  ay  traifté  (  fans 
voftre  fçeu  auec l'Infante  Oliuie  j  que  fi  vous  y 
çonfiderez  toutes  les  circonftances  de  tout  ce  qui 
5  y  eft  pafle,  vous  trpuucrcz  indubitablement 
que  ce  n  a  point  efté  pour  vous  iniurier  en  façon 
quelconque,  mais  que  la  diuineprouidencesy 
eft  voulu  entre-meflcr  pour  deftourner  les  grâds 
^  innumerables  dommages  qui.pouuoient  arri- 
uer  entre  vous  &  mon  père.  D'autant  que  le  mal 
cftant  défia,  il  ne  pouuoir  eftre  mieux  reparé 
que  par  le  moyen  de  cefte  alliance  qui  çft  défia 
entre  deux  ,  par  lequel  mon  père  s'allie  auec 
vous  ,qui  pouuez  me  receuoir  au  lieu  de  voftre 
fils  ;  Et  pour  vous  faire  voir  que  tout  cecy  a  efté 
conduit  par  la  toute  puiffance  diuine  ,  qui  eft 
ce  qui  m  a  donné  cefte  particulière  inclination, 
^ue  iay  toufiour*  eue  de  pafler  en  la  grand 
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Bretagne ,  pour  qtiitrer  les  plus  gi dndes  careflcs 
&bonsuaiftcmens  de  l'Impératrice  ma  mère» 
qui  à  pein^  me  croycit  eftre  où  elle  me  voyoic, 
reprefencez- vous  encoresauec  combien  d'hon- 
,  peur  ffarrs  m.'  cognoiftre)  vous  m'auezarmé 
Cfieualier  de  voftre  propre  main  ,  &c  combien 
la  forcune  m'atoufiours  eflé  fauorable en  voftre 
Cour:a<:  quelle  force  pouuoit  eftre  fi  grandejqui 
-peuft  contraindre  ma  volontéôe  celle  de  l'Infan- 
te ,  pour  nous  faire  entr'aimer  auec  tant  d'ardeur 
&deperfeâ:ion/^  &  que  nous  nous  aymions  fur 
toutes  (es  chofcs  du  monde .-^  En  quelle  volonté 
ny  courage  ("encores  que  ceux  de  ces  très  forts 
Capitaines  lofué,  Dauid,  &  ludas  Machabée> 
accompagnez  de  ces  trois  Payens  Hefitor ,  Iu- 
les Ca^far ,  &  Alexandre  j  s'ilneprocedoit  delà 
diuine  bonté ,  pourroic  contenir  vn  fi  fingulier 
a^  généreux  effort  5  tel  que  i'eus,a(nfté  de  mon 
compagnon  ,  pour  ofer  entreprendre  d'enlcuer 
i'InfanteOliuie,  Apres  cela, les chofcs qui  pat 
ferent  fur  la  mer  pour  la  défendre  ,  voicy  le 
Prince  de  Lufitanie,qui  en  cft  bon  tefmoin  ocu- 
laire,lequel  peur  dire  que  cela  ne  prouenoic  point 
d  aucun  pouuoir  humainjpuis  que  (eulement  cinq 
Chenalicrsnousconferucrcncvnfi  long  temps 
cotre  (oiH  l'effort  dVne  groflearmccil  peur aufîî 
dire  fi  c  c  ftoir  vn  fccours  (*ms  my ftcre  celuy  qui 
nous  fLiruint.Mais  ic  ne  veux  pas  vous  entretenir 
plus long-tqmps  fur  telles  chofcs,  finon  que  fi 
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vous  y  prenez  bien  garde^vous  trouuercz  que  le 
tout  eft  aduenu  par  la  volôté  diuine:  Et  que  Dieu 
aura  pour  aggreablequeparcemariage(d  encre 
moy  &:  l'Infante  )  les  mal-heurs  qu'on  attendoit 
de  jour  à  autre,  pourront  eftre  arreftez,  &  qu'on 
mettrale  remède  requis  à  ce  qui  s'eftdciiapaf- 
fé.  Et  nç  croyez  vous  pas  que  cefticyvn  bon  re- 
mède pour  le  pafle  (lequel  ne  peut  eftre  autre- 
ment que  id  auoir  cfté  faicjque  d  auoir  vn  gendre 
de  ceux  qui  bien  (ouuent  font  plus  profitables  à 
leurs  beauxperes  que  Icwrs  propres  enfans  ?  Si 
vous  en  voulez  des  preuues  ,  demandez  en  à 
Cxfar  Auguftc  ,  lequel  vous  dira  que  iamais  nul 
filsnaeftéiîfidelleà  fon  père,  que  Ton  gendre 
Agrippa  la  efté  enuers  luy.    Voyez  Anthoine 
Pie  qui  eut  pour  gendre  Marc  Aurele ,  lequel  fc 
gouuerna  îi  fidèlement  auec  luy  durant  vingt- 
trois  ans, que  par  fa  fidélité  de  continuelle  diligé- 
ce,  il  ne  mérita  feulement  fon  amitiés  fa  fille: 
maisauflîd'auoirla  fucceflion  de  TEmpire.  Or 
par  de  tels  &  fi  fréquents  bons  exemples  qu'on 
vous  pourroit  rapporter  icy,  vous  pouuez  voir 
quelle  efpece  de  bonne  &  vraye  amitié  eft  celle 
que  l'on  s  acquiert  par  le  parcntage  des  gendres, 
de  fpecialement  en  celui  cy  qui  des  fon  commen- 
cement iufques  à  la  fin  fcmble  auoir  efté  conduit 
par  la  prouidence  diuine.  Se  que  ce  que  Ion  en 
peut  efperer  vous  fera  bon  &  profitable  à  voftre 
Roy^me.   Or  ce  dequoy  ic  defxrc  vous  prier 
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pour  maintenant  cft,  que  vousconfidejiez  qus 
coutcecyeftconëuiâ:  &  ordonné  par  celuy  au 
vouloir  de  qui  confillent  toutes  chofes,  ^  que 
vous  conformiez  voftre  volonté  à  la  Tienne  ,  ne 
dcfirant  autre  chofe  en  ce  monde  ,  à  fçauoir  que 
la  paix  foit  entre  vous  &  mon  père  ,  veu  que 
vous  eftes  tous  dcuxChreftiens,  c'eft  ce  qui  fut 
le  plus  recommandé  de  Dieu  à-fes  difciples. 
Ques*ilfe  trouue  auoir  efté  commis  aucune  fau- 
te par  l'Empereur  mon  pcre,  Que  moy  &:Mn- 
fantc  Oliuie  vous  ayons  ofFencé  en  quelque  cho- 
fe, arrachez  Tire  qui  vous  occupe  le  cœur,  car 
vous  fçauez  bien  que  le  plus  noble  lignage  de 
vengeance  cft  de  pardonner ,  qu'il  n  y  a  rien  de 
plus  amer  nyquiconuienne  moins  à  vn  hom- 
me que  le  courroux!  :  D'autant  qu  iccluy  eft  le 
propre  des  beftes ,  mais  non  de  toutes,  û  ce  n  eft 
des  plus  cruelles  &:  farouches.  Au  contraire  il 
n  yachofe  qui  foit  plus  conucnable  que  lami- 
fericorde  Se  la  manfuetude.  Il  eft  beaucoup 
meilleur  &r  plus  honneftc  d'oublier  Tiniure  que 
de  la  venger.  Outre  qu'iln'y  a  oubly  plus  noble 
que  celuy  de  l'ofFence-  La  plus  grande  louange 
qu  on  a  donnée  au  plus  grand  des  Capitaines  eft 
qu'il  n'oublioit  iamais  que  les  iniures  de  ceux  qui 
lauoicnt  offenfc.  Le  plaifir  de  la  vengeance 
pafleen  vninftant,  mais  ccluyde  la  mifcricor- 
de  dure  à  iamaisj  il  n'y  a  rien  au  monde  de  fr  ne- 
ceffairc  entre  les  hommes  ,   U  qui  doiuc  cftrc 
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pluscoftimimquele  pardon.  Car  qui  eft  celuy 
quinaicbcfoindemiiericordeîpuis  que  le  So- 
leil cfclâire,  la  terre  fubftante  ,  les  viandes  fe 
produifenc ,  le  vent  doit  courir ,  les  nues  doiuenc 
pleuuoir ,  les  eftoilles  influent ,  les  cicux fe  meur 
uent  ,  les  ondes  de  la  mer  s'arreftentpou-rne 
point  fubmerger  la  terre ,  cncor çs  qu  elles  foienc 
plus  hautes  qu  icellc  ,  bref  ^"out es  les  chofcs  du 
gouuernemét  mondain  vfent  de  mifericorde,  &c 
toutes  font  fort  neceflaires  powr  la  conferuation 
de  la  vie  humaincior  cômenr  aura  manquement 
demifericorde  ccluy  qui  ne  peut  entretenir  fa 
vie  fans  elle  .<* Oiitre  ce  qu'il  n  y  a  pcrfonne  qui  ne 
pèche ,  &qui  n*aye  befoin  de  mifericordc  pour 
fes  fautes  &  péchez ,  qui  pourroit  remettre  la 
confcience  humaine ,  fi  hrc  de  Dieu  s'execu- 
toit:iln'yauroitiamaisde  fin  auxpeines&  dif- 
putes;  lamais  les  armes  ne  cefTeroient  fur  la  ter- 
re ,  ny  les  foudres  &  tremblemens  celeftes.  II 
vous  eft  doncques  neceflaire  ô  grand  Roy ,  que 
vous  pardônieZj&refreniez  Tire  de  vofire  ccrur, 
d'autant  qu  auec  iufte  raifon  vous  ne  pourrez 
pas  demander  à  Dieu  pardon  de  vos  fautes  fi 
vousn  en  vfez en  vers  voftre filles  voftre  gen- 
dre: Ayez  efgard  à  ce  qui  eft  efcrit  que  Ihommc 
contre  l'homme  garde  fon  courroux ,  mais  qu'il 
en  cherche  la  médecine  en  Dieu.  Vous  eftâc  fage 
&  difcret ,  ie  ne  vous  ay  pas  die  toutes  ces  choies 
iinon  pour  vous  les  faire  remémorer,  d'autaqc 
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qu'vn  iugement  pouffé  de  paffion  ne  peut  voit 
deloing  ny  de  prez  leschofes  comme  elles  font. 
Pour  le  regard  du  Prince  Dom  Syluere  ie  ne  (ca- 
che pas  auoir  commis  à  Tenconcre  de  luy  aucu- 
ne chofe  qui  m'oblige  à  fatisfadion,  ny  qu'il  ait 
befoin  de  me  pardonner;  Car  (î  tant  efl:  que  vous 
luy  euffiez  promis  pour  fa  femme,  llnfantc  Oli- 
uie ,  deuanc  que  cela  fut  s  elle  m  auoit  défia  efleu 
pour  fon  mary ,  ainfi  Dieu  &c  mon  bon-heur  me 
1  ont  donnée  5  pourceiln'apointde  raifon  de  fe 
plaindre,  d'autre  que  de  la  fortune,  qui  ne  luy 
a  pas  voulu  eftre  fauorable  à  ce  qu  elle  ait  efté 
fienne ,  &  ie  ne  luy  ay  pas  efté  celle  qui  deuoit 
eflre  mon  efpoufe,mais  trop  bienayje  fouflraiç 
hors  de  voftre  pouuoir  &  le  fien  celle  que  Dieu 
m'auoir  efleue  pour  ma  femme  :  neantmoins  ie 
n*aypas  laiffé  de  porter  de  l'amitié  à  Dom  Syl- 
uere comme  iecroy  que  deuanc  ces  chofes  ad- 
uenues  il  me  tenoit  pour  fon  amy  ;  laquelle  ami- 
tié ie  Jcfirc  continuer ,  que  s'il  y  a  du  manque  de 
part  &  d'autre  qu'il  y  foit  fatisfait  :  èc  de  moy  ie 
luy  veuxfarisfaiieea  luy  baillant  pour  femme 
la  très-  belle  Roy  ne  Arquirofe  Dame  du  pais  d» 
Thcffalic ,  qui  eft  celle  que  voicy  prcfentc  ,  la- 
quelle crt  venue  en  ce  pais  pour  lécourir  l'Em- 
pereur mon  pcrc  ,aucc  tous  les  meilleurs  Che- 
ualic;  r>  qu  elle  a  peu  affcmblcr ,  Se  ie  luy  ay  pro- 
mis Je  Iny  bailler  vn  mary  tel  que  mérite  fabeau- 
tC(«^  )ii|^iMiid  cilat.  C'cll  maintenant  au  Pria- 
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ce  Dom  Syluere  de  voir  s  li  en  fera  content  ?  car 
ic  l'afTeure  que  diiHcilcmcnt  trouua  il  en  tout 
le  monde  vne  Damoifelle qui  luy  doiue  plus  ag- 
gréer  que  celle-cy .  Or  puis  que  vous  voyez  aucc 
quelle  intention  nous  vous  iommes  venus  trou- 
uer,ie  vous  prie  que  tous  deux  enfemble  vous 
me  donniez  bien  toll  refponce.  Le  Roy  auoit 
efté  fort  attentif  itout  ce  que  Roficler  luy  auoic 
dit,-&  le  comprenoit  foit  bic:n,  trouuant  qu'il 
auoit  raifon  en  tout  &:  par  tout ,  d  ailleut.s  fa  pre- 
fcnce  fi  digne  &c  Maieftueufe ,  accompagnée  de 
la  belle  Infante  Oliuie,  luy  for çafavolontépour 
defirer  IVn  &  aimer  l'autre ,  c<>ni me  fes  propres 
enfansjes  voyants  en  fa  prelence  auec  tant  d  hu- 
milité ,  &  que  Roficler  eiloit  vn  fi  grand  Prince, 
qui  fe  confiant  en  fa  bonté  luy  venoit  demander 
pardon  en  poftpofant  fa  grandeur,ce  que  voyant 
les  larmes  luy  tomboient  des  yeux  de  l'amour 
qu'ilportoitàrvn&  à  l'autre,  puis  fe  relfouue. 
nant  qu'il  fauoitdeliuré  de  la  main  des  Payens 
le  iour  d'auparauant,  que  fans  luy  ils  Tauroiêt  tué, 
auec  toute  fon  armée,  il  confid eroit  aufll  la  gran- 
de clémence  dont  le  père  Se  le  fils  auoient  vfé  en 
fon  endroit,  vcuqu 'il  eftoit  venu  dans  leur  pais 
auec  deflein  de  les  deftruire  ,  il  fe  fentoit  oblige 
denauoirenuerseux,  de  de  mctcre  enoublyla 
mortde  TheodoLiard,puis  que  Dieu  luy  baiiloic 
ce  Prince  U  bon  Caualier  en  ia  place  :  De  forte 
que  penfant  à  toutes  ces  chofes,  ac  pluûeurs  au^ 
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très  5  il  fut  vn  aflcz  long-temps  fans  rcfpondre> 
attendant  que  le  Prince  Dom  Sylucrc  coramen- 
çaft  ,  veu  que  h  meilleure  partie  de  céc affaire 
luyappartenoitjluy  femblant  eftrc  raifonnable 
de  fçauoir  fa  volonté  auant  que  de  déclarer  la 
fienne.  De  forte  qu'il  l'importuna  fort  pour  le 
faire  refpondre  le  premier ,  &c  en  dire  fon  aduis. 
Lequel auoit efté  fort  content  delà  veuë  de  la 
Roine  auili  toft  qu  elle  eftoit  entrée  dans  la  ten- 
te, &n  auoit  point  partyfcs  yeux  dedcflus  elle, 
latrouuantplus  belle  qu'aucune  qu'il  eut  point 
veuë  après  l'Infante  Oliuie.  De  manière  que  luy 
qui  auoit  entendu  ce  que  Roficlervouloitdire, 
il  fe  trouiia  fort  content ,  de  voir  qu'il  luy  of- 
froit  ce  qu'il  auoit  defiré  en  luy  mefme,quieftoic 
laiouïffanced'vnefî  grande  PrinceffejCar  tou- 
te la  haine  qu'il  auoit  portée  à  Roficler  s'eftoit 
paflec  deflors  que  le  iour  précèdent  il  l'auoit  fau- 
ué  du  dâger  de  mort,  où  il  eftoit  entre  les  Payes. 
Si  bien  que  quand  il  recogneur  que  la  volonté 
du  Roy  eftoit  qu'il  parlaft  le  premier  ,  il  com- 
mença à  dire.  Haut  Se  renommé  Prince  de  Grè- 
ce, tout  ce  que  î'ay  peu  comprendre  par  voftre 
difcours  eft  que  tout  ce  qui  vous  cft  iamais  adue- 
nu, a cftc conduit  de  Dieu  ,  lequel  vous  a  créé 
entre  les  Princes  le  plus  grand,  entre  les  Chc- 
ualiers  le  plus  noble,  entre  les  forts  le  plus  fort, 
entre  les  fages  le  plus  dofte,  mais  (ur  tout,  que 
la  fortune  vous  cltprofperc  &:  fauorable»  D'au-» 
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tant  que  fi  on  conûdere  la  grandeur  de  voftre 
Eftac ,  il  ,n  y  a  point  voftre  pareil,  fi  la  nobleflc 
du  lignage;>îîul  qui  vous  efgale,  que  fi  on  confi- 
derevoftre  valeur  vous  elles  fans  pair  &:  com- 
me furnacurel, Que  fi  on  confidere  la  profperité 
que  vous  auez  en  icelles  ,  on  ne  dira  pas  feule- 
ment que  la  fortune  vous  eft  fauorable  ,  mais 
qu'elle  eftobligée  de  vous  obeyrcn  tout  &  par 
tout.  D'ailleurs  qui  pourroit  refifter  à  celuy  qui 
cft  fi  efminent  du  cofté  paternel  ?  &  où  eft  1  amy 
qui  voudroit  perdre  Ion  amitié  >  vn  fage  difoic 
autre-fois,  qu'il  y  auoit  trois  chofes  qu'il  falloit 
craindre,  à  fçauoir  les  aby  fmcs  de  la  mer, les  fou- 
dres celeftes,  les  feres  terrcftres ,  mais  fur  toutes 
chofes  on  deuoit  craindre  vn  ennemy  profperc 
èc  heureux.  Car  celuy  qui  ne  voyage  fur  la  mer 
eft  hors  du  péril  dicelle,  celuy  qui  eft  dans  fa 
maifon  eft  exempt  des  beftcs  fauuages  ,  &  rares 
fois  eft-il  attrappc  des  foudres  du  Ciel:maisd'vn 
puiirant&:  heureux  ennemy,  il  n'y  aperfonnc 
qui  s'en  puifle  efloigner ,  n'y  lieu  où  il  fe  puiflc 
fauuerpoury  cftreplus  en  feureté,  car  penfant 
y  ertre  en  paix ,c'eft  lors  qu'il  y  eft  le  plus  affaïUy/ 
Orqui  eft  celuy  à  qui  la  fortune  a  efté  plus  heu- 
reufe,  &  à  qui  plus  mal-heureufe  qu'à  moy  : 
puis  qu'elle  non  contente  de  vous  auoir  donné 
laviftoirecontremoy ,  mais  auflî  elle  ma  mis 
enteldcftroicquei'ay  eftéen  neceffité  de  rece- 
uoirlaviede  vous  comme  dVn  vray  &.  fidcllc 
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amy ,  ôc  en  elle  vous  auez  obtenu  fur  moy  h 
plus  grande  viSoire  que  lamais  homme  ait  eue 
fur  fon  ennemy.  Or  ja  à  Dieu  ne  plaifeque  ia- 
mais  i'ay  c  de  Tinimicié  pour  celuy  qui  ma  vaincu 
de  tes  propres  bras  :  &C  de  qui  la  force  de  fa  no- 
blelfemaainfifurmonté.  Le  don  que  vous  me 
prefentezde  la  noble  Royne  Arquirofe  eftceU 
queiepourrois(auecraifon)  dire  qu'elle  a  peu 
eftre  la  caufe  que  i  ay  pris  amitié  auec  vous:Mais 
ieprensàrefmoin  celuy  qui  fçaic  toutes  chofesi 
que  ce  n'eft  point  vne  neceffité  d'amour  qui 
me  contraint  de  vous  reeeuoir  pour  amy,  mais 
voflre feule  vertu,  &:  que  celle  amitié  de  vous 
êc  de  moy  eftant  entre  deux ,  ie  dis  que  pour 
mon  rcgardlaplus  grande  grâce  que  ie  puifle  re- 
eeuoir d'aucun  homme  mortel ,  eit  cçlle('  (ans 
l'auoir  mente  )  que  vous  me  failles  de  me  don- 
ner pour  femme ,  celle  que  dés  maintenant  (  s'il 
luy  plaift;  ie  reçois  pour  mon  cfpoufc  ,  Se  la- 
quelle ic  fupplie  de  ine  reeeuoir  pour  fon  cf- 
poLix.  Et  le  fupplie  le  Roy  Oliuicrmonfeigneur 
de  refpondre  pour  luy  ce  quebonluy  fcnible- 
ra,  d'autant  que  l'efperc  en  Die;.!  que  fa  relpori- 
ce  fera  telle,  qu'il  elt  ob);go  de  la  donnera  vii 
fils  fi  excellent  que  vous.  Ainfiil  finit  la  ficnne, 
de  laquelle  le  Roy  très  content  de  ce  qu'il  auoit 
dit,  celle  qu'il  fit  de  fon  collé,  fut  dcabralTer 
fon  fils  Rolicler,&c  fa  fille  finfantc  Oliuie  ,  di- 
fane  (  auec  quantité  de  larmes  qui  luy  cour- 

roieni 
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toicntaulongdefonbeauvifnge)  ô  mes  chcrs 
enfans,qu'ilneplaireau  fouuerain  (eigneur  des 
ieigneurs,queiamaisilentreenmôamc  vne  .el- 
le ingratitude  ,  contre  fa  diuine  Mai  cire  »  que  le 
vienne  à  manquer  à  h  recogaoiiTance  des  grâces 
qu  il  me  fait ,  en  me  donnant  de  fa  propre'^maiji 
des  enfans  tels  que  vous  eftes:  îcvous  ayme,  le 
vous  defirc,&:  ne  veux  point  auoir  de  plus  grand 
bien  en  ce  monde.  Car'Dieulfaic,  queienefiis 
point  forty  de  la  grade  Bretagne  auec  vn  fipuil- 
fant  exercite ,  que  pour  obferuer  lobligaii  jn  que 
1  auois  à  Dom  Syluere ,  pluftoft  que  pour  aucune 
inimitié  particulière.  Lequel  eilant  défia  conrent: 
/comme il ell.j&fatis fait,  ilncrefteautrecho^ 
fe  a  faire  que  de  nous  acheminer  vers  Coniîart- 
tinople ,  afin  que  vos  parens  &:  moy  ,  nous  nous 
cognoiffions  pour  frcrcs^enfemble  que  ce  peu 
de  Cheualiers  qui  me  font^ftez  nousfoyons 
tousàfon  feruice.  Lors  que  le  Roy  diîoic  tel- 
les chofes  ,  Roficlcr  &  l'Infante  fe  mirent  à  ge- 
nouxdcuant  luy,  auquel  ils  voulurent  à  toute 
force  luybaifer  les  mains,  mais  luy  plein  d'ami- 
tiépour  eux  ,  les  releua  àl'inftant ,  &  les  accolla 
plu  fieurs  fois,  apresilfaluala  belle  Roy  ne,  di-. 
fant,  iecognoisàprefent  que  tout  cecy  eft  pro- 
venu âc  la  main  de  Dieu  :  lequel  fauoit  ainfx 
difpofé,  puisqu'il  a  conferuciufques  à  ce  temps 
vne  fi  belle  Se  noble  DamoifeIle,&  fait  venir  eq 
cepaïspouryeftrelaiatisfaclioude  Dom  SyU 
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uere:  duquel  le  bon  plaifir  foit  de  vous  rendre 
autant  heureux  que  ie  le  defire.En  mefme  temps 
Rolîcler  Se  Dom  Syluere  s'embraflerenc  en  fi- 
gne  d'amkié ,  laquelle  Te  fortifia  de  iour  en  iour 
par  leur  douce  conueriation.  Apres  tous  les 
Princes  &  Cheualiers  firent  la  reuererce  a  Rofi- 
clerj  Car  ceux  qui  auoient  eu  l'honneu*  de  le  co- 
gnoiftre  en  la  grande  Bretagne,  auoiêc  roufiours 
continué  la  vraye  amitié  qu'ils  luy  auoient  au- 
tresfois  portée.  Les  Cheualiers  Efpagnols  qui 
luy  portoient  vn  grand  refpeft  pour  la  valcut 
qu'ils  auoient  recogneuë  à  la  bataille,  vindrenc 
de  bonne  volonté  s  offrir  à  luy  pour  fes  amisjef- 
quelseftansauflifort  eftimez  de  luy ,  il  s  offrit  à 
eux  comme  aux  plus  forts  Se  vaillansde  toute 
l'armée.  Ayans  ainfi  efté  vn  afTcz  long  temps  à 
la  réception  les  vus  des  autres,ils  s'achemmerenc 
tous  à  cheual ,  comme  aufli  l'Infante  Se  la  Roy-  : 
ne  fur  leurs  palefrois  vers  Conftantinople,Dom 
Syluere  conduifoit  la  Royne  Arquiroie  par  la 
bride  de  fon  cheual,  parlant  auec  elle  de  chofes 
courtifannes&camoureufes,  aufquelles  <:Ueref- 
pondoit  fort  graciculcaicnt ,  très  contente  de 
luy  (:^iem  ''Cioit  Dicude  cequHlluy  auoitdon- 
Hl  pourfon  mary  ,  vn  Pi'ince  de  fi  grand  mé- 
rite. Ils  n  auoient  pas  cncorcs  fait  beaucoup  de 
che  nm  quand  ils  apperçcurcnt  hors  de  la  ville  , 
vn  g;  )sdc  Caualicrsbien  armez  qui  s'achcmi- 
noicat  vcri.cux,  dont  le  chef  eiloit  l'Empereur 
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Trebace,  lequel  ayant  euaduisparvndcs  Pages 
de  Roficlcr  de  ce  qui  le  paffoic,St  de  fa  venue ,  il 
cftok  bien  voulu  fortir  afin  de  le  receuoir,  lors 
que  les  vns  &c  les  autres  s'approchèrent.  Le  Roy 
i&:  ceux  de  fa  compagnie  furent  tous  efmerucii- 
lezdelabonncdifpoiitionde  l'Empereur,  auce 
lafplendeur  de  tant  debraues  Cheualiers  quil 
menoit  auec  luy,  difans  tous  que  la  fleur  de  Chc- 
ualerie  eftoit  la  aflemblee.  En  mefme  temps 
l'Empereur  s'auancea  vers  le  Roy  Oliuicr,  donc 
rvn&rautrefereceurcntauec  1  amour  ôc  lare- 
uerence  qui  peut^eftrc  requife  en  de  fi  grands 
perfonnages ,  qui  dez  l'heure  qu'ils  fe  virent  fe 
promirent  vue  telle  bien  veillance  que  tantqu'ils 
velcurcntencemonde,£llen'eul1:iamaisde  di- 
minution. Apres  cela  l'Empereur  Trebaccre- 
ceuttous  les  autres  CheuaUcrs  d'vne  fi  bonne 
grâce  èc  affedion  qu'vn  chacun  en  eftoit  fore 
contant ,  &  particulièrement  le  Roy  Oliuier  le- 
quel parla  à  BariandcU  Liriamandrc,  au  Tarta- 
re2oyle,&:au  Roy  Aiamedes  :  qui  tousd'vn 
commun  accord  iuy  allèrent  baiier  les  mains,  en 
luyrequeranspardondetout  ce  quis'*eftoitpaf- 
fé,  dontillesembralTatrcs-amiablement,  ou- 
bhant  toute  la  nul- veillance  qu'il  aucitcontr'- 
c^x ,  trouuant  fort  bon  ce  qu'ils  auoient  fait  pour 
l'amour  de  Roficlcr.  Ainfi  tous  enfemblc  arri^ 
uerent  à  la  grande  ville,  oùarriuez  qu^ils  furent 
<lans  le  grand  Palais ,  vn  chacun  fut  bien  esbahv 
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&  particulièrement  le  Roysquand  ils  apperceu- 
rent  fur  le  portail  d'iceluy  les  armoiries  hiftoria- 
les  du  Cheualier  du  Soleil  Jefquelles  denocoienc 
que  fa  figure  eftoit  aucunement  fembiable  à  cel- 
le de  Roficler  :  ce  qui  eftoit  véritable  ,  parce 
qu'iln  y  auoit  aucune  autre  différences  finon  que 
le  Cheualier  du  Soleil  auoit  le  vifage  vn  peu  plus 
robufte  que  luy ,  Se  plus  membru  >  mais  non 
plus  haut  de  (lature  ,•  quand  au  refte  ils  fe  refiem- 
bloient parfaitement  bien.  De  forte  que  la  mé- 
moire de  fes  grandes  proùefles  qui  elloient  re*- 
prefentecs  au  naturel,  rendoient  vne  certaine  ad- 
miration en  ceux  qui  les  fçauoient,  Se  confef- 
foient  tous  que  telles  louanges  luy  appartenoiêc 
legitimement,demodequeles  Gheualiers  d'£f- 
pagne ,  s'cftimoient  bien  heureux  d'eftre  venus 
en  Grèce:  Eftans  dcfcendus  dans  le  Palais,  ils 
furent  tous  bien  receus  de  Tlmperatrice  Brianc, 
laquelle  alla  au  deuant  d'eux  pour  les  receuoir, 
accompagnée  de  Mnfantc  Lindarache  Se  plu- 
fleurs  Damoifellcs  qui  toutes  le  trouuerent  dans 
les  allées  de  la  bafle  cour  j  où  y  eut  entr'eux  plu- 
fleurs  difcours  fur  cefte  réception  ,  l'hiftoire 
dit  j  que  tous  en  gênerai ,  paflerent  ce  iour  fort 
ioycufement  ,  Se  que  le  Prince  Dom  Syluere, 
Se  la  digne  Royne  Arquirofe  furent  fiancez ,  at- 
tcndans  de  faire  les  nopccs  ,  lufques  a  ce  que 
celles  de  Roficler  Se  de  Clauerinde ,  (aucc  quel- 
ques autres  Prmccs  Se  Gheualiers  )  fe  fiffçnt  : 


Dv    Soleil.  ii 

Mais  le  lendemain  venu  l'Empereur  &  le  Roy 
Oliuieraduiierenieniembk  que  peur  apporter 
plusdecornrr:odiicàieurs  gens  de  guerre  ,    5c 
qu'ils  ne fuilencpoinr  h  à  ieilroit  aars  lavillej 
que  Ton  drefieroit  vn  cap  hors  d'icelle ,  qui  feroic 
appuyé  iutqucs  aux  hayes,  auquel  feroic  toute 
l'aimée  du  Roy  Oliuier,  auec  la  moitié  de  tous 
ceuxderEmpcrcur.  Ce  quifutauflitoftexeai- 
téque  commandé.  Parce  que  tant  des  tentes  du 
Roy  que  de  l'Empereur,  on  fit  vn  camp  hors  de 
la  ville  (î grand  ôc  bien  fortifié,  qu'il  meritoic 
bien  eftre  vifité  des  plus  vaillans  Capitaines ,  de 
recogneu  des  dodtes  curieux  ;  il  eftoit  enceinc  de 
foffczbienprofonds  auec  des  palifladcs  tout  à 
lentour  ,  de  forte  que  Tarmée  ny  eftoit  pas 
moins  en  feureté ,  que  fi  elle  eut  efté  dans  la  vil- 
le. Ainfi  les  deux  armées  tant  celle  des  Paycns 
que  celle  des  Ciireftiens  eftoient  campéesà  la 
veuél'vnederautre centre lefquelles eftoit  vne 
fpacieufe  campagne,  où  ils  pouuoient  aifémenc 
faire  leurs  batailles.  Les  Pay ens  eftoient  bien  ai- 
fes  en  leur  cœur  de  voir  que  leurs  ennemis 
eftoient  fortis  au  champ  auprès  d'eux  embarri- 
cadez  ,  iugeans  qu'ils pourroicnt  quand  bon  leur 
lemblcroit ,  leur  liurer  la  bataille  ,  ne  fe  foucians 
pas  beaucoup  de  voir  qu'ils  eftoient  quelque  peu 
plus  qu'auparauant  ,   parce  qu'ils  eftoient  du 
moins,  cinq  pour  vn  de  leurs  eniîemis. 

B    iii 
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Comme  il  fut  accordé  dans  le  camp  des  Fayens  cfuils 
feroientvndeffyauy;  Grecs ,  de  lafaçoû  ^u  il  fut 
fait  i  ^des  cheualiers  qui  t acceptèrent  dH'  es  fié 
de  l'Empereur  Trehace. 

CHAPITRE     IL 

'Hiftoirc  dit  que  l'Empereur  A- 
licandre  eftant  vn  iour  dans  fon 
pauillon  Impérial  accompagné 
de  la  plus  part  des  Princes  U  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  ;  où  prenant 
conieil  d'eux  fur  ce  qu'il  deuoic  faire  :  il  y  en 
auoit  aucuns  qui  ne  fe  pouuoient  garder  de  louer 
grandement  la  valeur  de  FEmpereur  Trebace, 
&  celle  de  quelques- vns  de  fes  Cheualiers:  mais 
fur  tous  c'eftoit  le  vieil  Roy  de  Gedrofie  qui  en 
faifoit  le  plus  d*eftat,  afin  d'efmouuoir  à  cour- 
roux le  fore  Bramarantcauquel  il  vouloit  du  mal 
pour  l'amour  de  fon  fils  Gracco  qu'il  auoit  fait 
mourir.  Cequin'eftoitpastrop  difficile  à  faire, 
parce  qu'auflritoft  ce  diable  de  Paycn  ,  feleua 
auec  vn  vifagc  fi  furibond  qu'il  faifoit  peur  à  tous 
ceux  qui  le  rcgardoicnt ,  en  difant  ces  paroles: 
Les  cœurs  couards  te  timides,  s'efpouuantcnc 
de  peu  de  chofc ,  ce  qui  procède  de  ce  que  d  cux- 
mefmcs  cftans  pufillanimcs  ,  tout  ce  qui  les  fur- 
pafîb ,  leur  fcmblc  trcs  monftrueux  5c  vnc  cliofQ 
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furnaturellcidemodequepar  leur  grande  pol- 
tronnerie ils  ont  plus  de  crainte  d'vn  ennemy  qui 
cft  au  champ  de  bataille  à  rencontre  d'eux,  que 
cent  des  plus  vaillans  qui  font  de  fon  party  ne 
peuuent  l'encourager  8>c  l'afleurcr  combien  que 
le  pire  d'iccuxfoir  plus  fort  que  fon  aduerfaire. 
Mais  les  grandes  entreprifes  8c  difficiles  plaifenc 
aux  cœurs  généreux  &  ne  s'efpouuantcnt  d'au- 
cune chofe.  La  force  dVn  petit  foudre  eft  plus 
grande  quand  il  fendvne  petite  tour,  que  celle 
d'vn  Eléphant  qui  porte  vnchafteau  de  bois  fur 
fon  dos ,  celle  du  petic  poifTon  Rémora  qui  arre- 
fte  vn  nauire  contre  toute  la  force  des  vents ,  que 
n  eft  pas  celle  d'vn  homme  qui  coupe  en  deux  vn 
cheual  armé.  Mais  pour  vous  autres,  vous  vous 
efpouuanrez  dauantage  de  l'vn  que  de  Tautre, 
pour  deux  raifonSjl'vne  pour  la  crainte  que  vous 
auez  de  vos  ennemis  proche  de  vous,  l'autre  en 
ce  que  vous  voulez  mefurer  &c  iuger  par  vos  for- 
ces tout  le  pouuoir  de  la  nature  humaine.  Amfi  il 
vous  femble  excéder  de  beaucoup  ce  qui  eftdu 
voftre.  Quand  à  moy  ie  ne  ra'eftonnepasque 
nos  ennemis  coupent  les  Chcualiers  par  le  mi- 
lieu ,  èc  qu'ils  les  fendent  lufques  à  la  ceinture^car 
ie  les  fend  auflîiufques  aux  arçons.  La  force  de 
Milon  eftçit  plus  grande ,  veu  qu'il  fcndoit  auec 
fes  forces  mains  vn  gros  chefnc  du  haut  en  bas. 
Or  afin  que  vous  voyez  en  quel  cftime  iay  la 
for  ce  de  nos  ennemis,  ie  veuxenuoyer  bientoft 
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vn carrel de deify à  lEmpercur  Trebace  ,  à  ce 
qu'il  m'enuoyedemainau  matin  quatre  des  plus 
forts  Cheualicrs,&  les  plus' renommez  de  tous 
ceux  qu  il  ay e  ppint  en  (on  armée ,  pour  fe  battre 
contre moy  ,  &  ic  me  baueray  àla  veuëdeces 
deux  puiflantes  armées:que  (i quatre n^ofent  en- 
ti éprendre  ce  defi-y  .ie  le  feray  auec  fix  ou  huict, 
Se  comme  ils  voudront ,  car  il  ne  m'importe  pas 
dauamagc  qu  ils  foienc  pluftoft  cinquante  que 
quatre,arinquecerimple  peuple  voye  combien 
ie  crains  peu  tous  les  Grecs.  Comme  ce  fuperbe 
Payen  acheuoit  fon  difcours  arrogant .  le  grand 
Campeonfe  leua  auiîl,  difant  qu'il  vouloir  en 
enuoyerdeffier quatre  autres,  de  mefmes  que 
fon  fils  auoit  fait ,  il  y  en  auoic  là  d  autres  qui  ne 
cedoient  rien  en  courage  a  ceux-  cy ,  lefquels  eu- 
rent pareil  defir  d*entrer  à  la  bataille ,  pour  fe  fai- 
rcpaioiftre  ce  qu'ilsefl:oient>  qui  furent  ces  deux 
vailUns  5c  forts  Cheualiers,  Meridian ,  &  Bran* 
dimatd, lefquels auoicnt  bien  eflayé  les  forces 
des  Grecs,  Se  çognoiffans  leur  generofué  ,  ils 
n  oferentpas  prcfumer  d'en  faire  appellcrpius 
de  dçux  autres  fçachans  tre.*\- bien  que  ç'eult  ci^é 
fulieàeux,  tant  à  caufe  que  les  Grecs  nauoicnt 
gii  de  de  prédrc  cet  aduantage  i  qu'a  caufc  qu'en 
la  bataille  dernière  Us  auoient  trouuc  dcsChcua- 
li.  r-î>  auec  qui  ils  auoicteuaflez  d'affaire.  Au  mef- 
incinihirfclcuale  vaillant  Rodarâ Roy  d'Ara- 
b;-::6<:  après  luy  le  Roy  de  Mçdie>  puis aucc  eux 
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le  Roy  de  la  Trapobane,  lequel  cftok  vntres 
fore  Cheualier  fi  grande  fi  membru  qu'il  fem- 
bloit  eftre  Gean,il  le  nommoic  Zoroaftes.  Tous 
ceux-cy  dirent  qu'ils  vouioient  eftre  de  la  partie, 
comme  auflî  plufieurs  autres  s'y  alloient  offrir 
fans  l'Empereur  qui  leur  commanda  de  n'en  rien 
faire.  Ce  deffy  accorde  cntr'cux ,  ils  furet  d'aduis 
d'éuoyer  vn  meflager  à  1  Empereur  TrebacciLe 
Roy  des  Gandares  lequel  eftoit  vn  ieune  &c  vail- 
lant Caualier  ,  qui  par  le  commandement  de 
l'Empereur  Alicandre ,  partie  incontinent ,  cou- 
uertfort  richement  d'vne  belle  armure  ,  auec 
vne  couronne  d  or  en  la  tefte  pour  marque  de  fa 
Royauté.  Lequel  arrlué  qu'il  fut  au  camp  des 
Chreftiês,  on  le  laiffa  palTer  à  caufe  qu'il  fe  difoit 
eftre  mefrager,ainfi  il  entra  dans  la  grande  ville, 
&:ronlcconduifit  iufquesau  Palais  Royal,  ou 
mettant  pied  à  terre,  il  monta  en  hautoueftoir 
l'Empereur  accompagné  de  tous  fes  valeureux 
Princes  5c  grands  Chcualiers^aucclefquels  il  or- 
donnoit  d'vne  bataille  qu'il  auoit  enuie  de  faire 
contre  les  Payens.Mais  aufli  toft  que  le  Roy  fut 
entré  vn  chacun  fe  teut,  pour  efcouter  ce  qu'il 
vouloltdire,  lequel  fans  faire  aucune  reuerencc 
cômença,difant.S caches; 6  Empereur  Trebace) 
qiTeiefuismeflagerdu  diuin  oc  iacre  Empereur 
Alicandre  Seigneur  de  l'Afie ,  lequel  m'enuoyc 
icy  pour  te  dire  quil  y  a  en  fon  armée  aucuns 
de  ks  Cheualiers  fort  delîrcux   d'efprouuec 
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leurs  forces  contre  les  tiens,  lefqucls  ont  trouué 
bon  de  te  faire  vn  deffy  quils  défirent  eftre  de 
ccfte  manière,  à  fçauoir  que  le  grand  Campeoa 
feigneur  des  Ifles  Orientales ,  aucc  fon  fils  Bra- 
marante  deffient  huiÇl  des  plus  forts  Chcualiers 
que  vous  ayez  en  voftrearmçe,  leiquels  fc  bat- 
tront tous  enfemble  aucc eux^apres fuiuront  no- 
ftrc  fameux  Meridian,  le  fort  Brandimard,  Ro- 
daran  Roy  d'Arabie,  le  Roy  de  Mcdie,le  grand 
Eoraftes  Roy  de  la  Trapobanejen  deffient  cha- 
cun deux  autres  qui  voudront  fe  combattre  auec 
eux.  Tous  lefqucls  difent  qu'ayant  paffé  tout  au 
trauers  de  ce  camp  auec  leurs  armes  8^  cheuaux 
ils  attendront  ceux  qui  voudront  venir  contre 
eux  ,  pource  l'Empereur  mon  Seigneur  dit ,  quq 
pour  donner  liberté  à  vn  chacun  de  voir  cefte 
bataille ,  qu'il  veut  faire  trefues  pour  deu:c  iours, 
pendant  leTquels  ceux  de  noftre  camp  pourront 
librement  entrer  fans  armes  j  dans  cefte  tienne 
ville, &:  les  tiens  au  réciproque  das  noftre  camp. 
C'eft  le  contenu  de  mon  ambaffade ,  refponds- 
moy  maintenant  à  iceUe,&:  que  les  Chcualiers 
qui  font  icy  prefens,  me  faCent  la  refponce  au 
dcffy.  L'Empereur  voyant  latrop  gi>ande  arro- 
gance des  Payons, luy  fit  refponce  pour  tous  [es 
Princes  &:  Clicualiets.  Certes  Roy  quieftesicy 
prcfcni ,  ic  confcffc  que  le  pouuoir  de  ces  deux 
Payent  Bradaman  &c  Bramarance  eft  allez  grad> 
mais  ie  rrouue  que  leur  fuperbc  l'elt  çncorcs 
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plus  ;  puis  que  ne  s'eftans  pas  contentez  de  dcf- 
fier  deux  autres  Cheualiers  5  défirent  qu'il  y  en 
ait  huid:  comme  s  ils  n*auoient  pas  encores  ef- 
prouué  la  force  &  le  courage  d'aucuns  des  miens 
icyprefens.  C'cft  pourquoy  tu  n'as  qu'à  t'en  re- 
tourner vers  l'Empereur  ton  maiftre,  à  qui  tu 
diras  5r  à  ceux  qui  t'ont  cnuoyé  icy,  que  ietay 
efcouté  en  ton  ambaffade  ,  êc  que  ces  miens 
Cheualiers  leur  font  refponce  fuiuans  leur  deffy, 
que  demain  fans  faute  à  l'heure  qu'ils  défirent, 
('moyaueceux}i!sfetrouuerontfur  le  pré,  non 
plus  qu'vn  pour  vn ,  ainfique  nous  auons  accou- 
ftumé  de  faire,  que  pour  les  aduantages  qu'ils 
nous  offrent ,  nous  les  remercions  de  bon  cœur, 
eftimans  qu'ils  en  auront  autant  de  neceflit  é  que 
nous:pour  la  tréue ,  qu'il  en  face  comme  bon  luy 
femblera  ,  que  cela  ne  m'importe.  Le  Roy 
Payen  dcuantque  partir  eut  enuie  de  fçauoir  le 
nom  de  ceux  qui  feroient  de  la  partie,dont  l*ay  ac 
demandé ,  plufieurs  de  ceux  qui  eftoient  là  dans 
la  falc/e  leuer  et  fans  qu'il  fut  encores  ordôné  de 
ceux  qui  iroicntjS'offrans  chacun  en  fon  particu- 
lier d'y  aller,  encre  lefquels  eftoient  Roficler  ,  le 
fort  Orifiedesjle  Prince  Clauerinde,  le  Roy  Sa- 
cridorCjleTartarc  Zoyle,  le  Roy  Florion ,  &c  le 
Prince  Brandizel  fon  fils,  l'Empereur  mefme,  le 
CheualierFlamides,les  deux  vaillâs  Efpagnols 
Dom  Claros  àc  Arcalas ,  le  Prince  Dom  Sylue- 
rc,  les  Princes  BariandeULiriamandre,  ôc  Ro- 
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damarte ,  vn  chacun  defquels  deraâdoic  à  TEm- 
percur  la  permifîîon  d'en  eftre ,  lequel  voyanc  le 
grand  nombrequ'ils  eftoicnc  &i  fi  vaiilansîil  con- 
iîderaqueccferoit  diminuer  llionneurd'vn  cha- 
cun en  particulier  s'il  en  eflifoic  les  vns  &:  qu'il 
îaiffaft  les  autres,  pour  ce  il  fut  d  auis  de  faire  vne 
choie  5  afin  que  tous  fuffenccontens  de  luy,  qui 
eftoic  de  dire  au  Payenque,  puis  qu'il  y  auoic 
tanc  de  bons  Caualiers  en  (a  cour  qu  il  falloir  que 
le  combat  fe  fift  de  quinze  contre  quinze  »  $c  que 
cela  en  ieroic  plus  beaujô^  plus  digne  d*eftre  vcu.. 
I.e  Roy  Pay en  luydift  qu'il  iroic  rendre  la  ref- 
ponce  a  fon  maiftrç,&:  que deuanc qu'il  fucnuid,, 
il  luy  viendroic  dire  ce  qui  efl:oic  de  fa  volon- 
té :  Ayant  doncques  pris  par  efcrit  le  nom  de 
ipus  les  quinze  Cheualiers,  il  s  en  retourna  à 
ton  camp ,  où  trouuant  l'Empereur  dans  fon  pa- 
mllon  ,  accompagné  des  plus  grands  defaCour, 
il  rendit  conte  de  fon  ambaflade,  à  l'indantle 
defty  futreceudeluy  5^detousceuxqui  en  de- 
uoient  eftie ,  excepté  de  Bramai'ante  ,  lequel 
/cachant  qu'il  n'y  auroit  pas  plus  dVn-Caualier 
contre  luy  ne  voulut  pas  eftre  du  nombre  ,  di- 
sant que  iamais  les  Dieux  ne  permettroient  qu'il, 
-illaft  contre  vnfeul  au  combat,  d'aucant  que  la 
vi6l:oirequiIuy  en  reuffiroit,  feroic  plus  à  leur 
ronfudon  ,  que  pour  leur  gloire  :  Mais  le  Prince 
Mcndi'jnoyanttcllcprefimiption^nepeuts'ab- 
îicnir  dcluy  dire  i  Certes  Bramarantc,  il  y  en  a 
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d  aufll  bons  Se  courageux  que  toy  qui  vont  à  cc- 
fte  bataille  d'vn  à  vn  ,  &  en  ce  tu  fais  bien  paroi- 
ftre  que  tu  n  as  pas  bien  fauouré  les  forces  de 
nos  ennemis,  ddqucls  ii  tu  les  cognoiflois  par 
expérience  comme  ie  fais,  ta  fupeibe  ne  feroic 
fi  grande  en  leur  endroit ,  à  quoy  adioufia  le  fort 
Brandimardjdifantjil  eft  ainfixar  i'en  ay  eTpr^^îD- 
ué  vn^lequel  te  feroit  bien  fuer  des  gouttes  de 
fangfitute  battois  auec  luy  feulement  Tefpacc 
de  deux  heures  ;  Se  lequel  fans  doute  te  feroit 
bientoftperdre  la  plus  grande  partie  de  ton  or- 
gueil. Ce  fier  Payen  conçeut  en  fon  coeur  vne 
telle  rage  que  le  feu  luy  fortoit  par  les  yeux  ;  &: 
cutplufieursfoisenuiedc  les  charger  tous  deux 
cnfemble,  à  caufe  de  ce  qu'ils  luy  auoientdic. 
Mais  il  fe  retint  pour  le  refpe6t&:  l'amitié  qu'il 
portoit  à  l'Empereur,  auec  la  crainte  d'cftrc  def- 
armé,parvnfî  grand  nombre  de  forts  &:  vaillâs 
fcs contraires  ,quieftoient-làprefens.  Serefcr- 
uant  à  la  vengeance  en  vn  autre  temps  plus  com 
mode  à  fon  defir  :  mais  encores  qu'vn  chacun** 
d'eux  auoit  peur  de  voir  la  face  furibonde  de 
B  '-amarâce  qui  auoit  les  yeux  efdairans ,  comme 
des  flambeaux  allumez  :  Cela  n'eftonnoit  pas 
beaucoup  les  deux  vaillans  champions,  Meri- 
dian  èc  Brandimard ,  car  ils  n  auoientpas  moins 
décourage  5c  de  force  que  luy.  Or  voicy  que 
plulieurs  fe  leuerent  qui  vouloient  eftre    du 
nombre  des  quinze  centre  quinze  i  defquels  foc 
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îc  grand  Campcon  fuiuant  la  prière  qu  on  luy 
en  fiftj  bienqu  ilfî'en  voulokpaseftte  ,les  deux 
Princes  Merid:?in  Se  Brândimard,  le  fort  Roda- 
ranJeRoy  de  M  :die,Zoroaftes  Roy  de  laTra- 
pobane,le  Prince  de  Cambray ,  le  Roy  des  Gâ- 
dares  qui  eftoic  le  porteur  du  cartel  de  defFy,6t 
llPrince  d*Egypceitous  lefquels  eftoient  les  plus 
forts  Se  vaillans  qui  fuflent  en  larmce^Sc  eftoient 
tous  frères  ô^feigneurs  des  IflesDiamancines, 
qui  prennent  vn  tel  nom  pour  ce  qu  il  s'y  trouuc 
plus  de  Diamants  qu'en  autre  lieu  du  monde.  Ils 
eftoient  enfans  du  grand  Typeon ,  qui  eftoit  vn 
Gean  fort  renômé  en  toute  TAfic.  Lequel  pour 
lamitié  qu'ils  portoient  à  l'Empereur  ^vindrent 
le  feruir  encefte  guerre.  Ainii  ayant  ordonné 
ceux  qui  en  deuoient  eftre,  le  Roy  des  Gandares 
partit  aufli  toft  pour  en  dôner  la  refponfe  à  l*£m- 
percur  Trebacequi  font  pour  l'heure  prefente 
abandonnez  de  rhiftoire,pour  conter  de  la  belle 
Impératrice  Claridiane  qui  s'en  alloit  chercher 
la  fpelonque  du  fage  Arudon. 


Comme  t Impératrice  ClaridUne  ùr^^tuA  a  lafo/fè 
d^K^rtidoîii  &  de  ce  qti'tl y  aduint* 

CHAPITRE     III. 

^W^M  EpKtNANT  doncques  le difcours de 
©rr"^  rimpcracriccClaridiane,i'hiftwirc  nous 
'^  dit  que  le  defu:  qu'elle  auoit  d's:U]Ce  à  1^ 
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tumbe  d' Artidon  faifoic  qu'elle  trauerfoîc  à  gra- 
des iournees  le  Royaume  de  Ruflie ,  accompa- 
gnée d'Elifée&  de  fon  Cheualier  ;  Ec  chacun 
d'eux  croyoit  n'y  eftre  iamais  aflez  à  t«mps 
pour  fçauoir  des  nouuelles  fclon  leur  enuic  ôc 
pourlefujct  de  leur  triftefTe:  De  foret  que  par 
leur  diligence  &  pour  la  grande  renomm^Mc 
ceftè  foire  qui  couroit  par  tout,  ils  yarriucrenc 
en  peu  de  iours.  Où  eftans ,  rertonnement  qu'ils 
y  eurent  ne  fut  pas  des  moindres.  Lequel  elloit 
devoir vn feu cfpouuantable  qui  fanscefle  for- 
toit  d'icelle ,  en  forte  qu  ils  iugeoient  que  c'eftoic 
vnechofe  du  tout  infernale.  Mais  après  auoir 
leu aucunes  lettres  qui  eftoient fur  Je  portail,  &c 
qu'ils  recogneurent  la  propriété  de  ce  feu,  fans 
aucune  crainte  ils  fe  ietterent  au  milieu,  mais 
rirrjpcratrice  alloit  deuant.  Apres  qu'ils  eurent 
pafle  la  ruclle,&  entré  dedans  ils  trouuerent  vne 
belle  baffe  court,  tous  furenc  bien  cfmerueillez 
d'y  voir  de  û  fompcueux  baftimens  3c  de  la  furie 
que  monftroit  auoir  le  Toreau  qui  eftoïc  lié  à  vn 
pilier.  Lequel  aufli  toft  qu  il  les  vcid  commença 
à  braire  fi  horriblement  qu'il  fembloit  que  couc 
ce  grand  Palais  en  trembioit  depuis  le  haut  iuf- 
qucs  au  bas ,  dont  Eiifée  &  fes  Caualiers  s  en  fe- 
roient  retournez  neuftcfté  la  Princeffe  qui  leur 
donnoit  courage.  Ayans  demeuré-là  quelque 
temps  à  coniiderer  la  fierté  de  ce  Toreau  ils 
cournerentleur  veuc  vers  vne  muraille  visa  vis 
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deux,  contre  laquelle  ils  veirenc  dépeinte  fort 
aunaturchouterHiftoire  des  grands  5^  admi- 
rables faids  d'armes  Se  batailles  que  Rofîcler 
auoit  eues  en  icelle  fpelunqué  auectôuc  ce  qui 
iuy  eftoit  arriué*  Ce  qu'cftanc  recogncu  parla  • 
Princeffe  ("non fans  eftre grandement  eltonnée 
de  telles  proiiefîes  5  ayant  les  larmes  qui  luyVrou- 
roient  au  long  de  Ton  beau  vifagê/clle  commcn-- 
çaàdire^  ô  vous  grand  outres  heureux  Empe- 
reur Trebace,  combien  vous  edes  obligé  a  Dieu 
6^  à  la  fortune  /  puis  que  font  lortis  de  voltre  no- 
blefouchc  ^  généreux  fang,  ceux  quetoutle 
monde  reuerent  Se  craignent  pour  leurs  faifts 
eîmerueillables.  O  fi  mon  deftin  d>c  mon  bon- 
heur vouloicnt  m  eftre  li  fauorables  que  main- 
tenant mon  fang  Se  le  voftre  fe  Hieflailent  en- 
icmble,  afin  ie  fuiie  participante  aux  inénarra- 
bles proiiefies  de  vos  héritiers.  Or  aduienne 
ce  qui  pourra,  quand  à  moyie  ne  puis  m'imagi- 
nct  en  quelque  façon  que  ce  (oit  qu  en  nuldef- 
cendant  de  race  fi  haute  Se  magnanime  il  s'y 
trouue  vn  iugcment  fi  aueuglc  ,  qui  ne  puiffc 
bienrecognoiftrecequi  eft  de  monnierite.  En 
difant ces chofcs elle  pafTa  plus  outre,  SdEliféc 
la (uiuoit  auec  fon  Caualicr ,  Icfquels  monterenc 
de  la  cour  aux  galeries,  où  derechef  ils  trouue- 
rent  de  nouuelles  mcrueilles  pour  les  édifices,  8C 
délectables  iardins ,  fur  Icfquels  rcgardoicnt  au- 
cunes feneltics  du  logis ,  aprcs  auou'  contemplé 
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Vnéaflez  longue  efpacecouces  chofes;  elles  al- 
lèrent cnçiores  plus  auant  tant  (  à  caufedu  deiîf 
deClaridiancquinc  fouhaitoic  autre  chofeque 
de  fe  voir  âuec  le  fage  j  qu'ils  ne  s'arreiVcrenc 
point, iufques  à  ce  quùlsfiîtent  auprès  les  portes 
faites d'vn  fin  Acier  5:tres4jjifant,  quieftoîenc 
fermées  à  l'entrée  de  la  fale  enchantée.  Mais  el- 
les s buur'irent  auiîi  lolt  qu'elle  y  coucha  des 
mains,  &:  ce  auec  vn  fi  grand  bruit  qu  il  fcmbloic 
que  tout  ce  grand  baftiiiient  deuft  fondre  tous 
eux.  La  Princeffe  entra  doncqucs  dedans  où  el- 
le veid  le  haut  &  riche  tronc  fur  lequel  eltoit  el- 
leuclefage  Artidon,  qui  auoit  rcfi:omach  ou- 
uert  monftrant  ion  cœur  fi  à  dcfcouuert,  qu'il 
yauoitdelaconipaflîonàle  regarder;  en  mef- 
me  temps  il  aduint  vne  chofc  digne  de  rcraar-^ 
que ,  laquelle  ne  s'ciîoit  iamais  veu  ë ,  finon  quad 
RoficleryauoitauflientréjàfçauoirquelaPiin- 
cefle  y  eftant ,  la  plus  douce  mufique  du  mon- 
de commenta  à  fe  faire,  de  celle  manière  que 
les  fens  de  ceux  qui  Toyoient  en  eftoient  tous  ra- 
uis&tranfporccziufques  en  l'autre  vie,  de  for- 
te quEliiée  auec  fon  Cheuaîier  qui  eftoient  de* 
meurezàlaporti^,  l'oyans  en  eftoient  comme 
tous  rauis  en  extafc  ,  leur  femblant  eftrc  vnè 
chofc  celefte ,  &  ne  voulurent  pas  entrer  danâ 
la  fale  enchantée  iufques  à  ce  que  la  Princeffe  en 
fut  dehors ,  afin  qu  elle  euft  le  loifir  de  fçauoir  U 
'Redemander ce  quelle  defu^it,  laqucilc aptes 
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âuoir  contemplé  tout  à  fon  aifejes  merueilles  de 
cefte  fâle  y  elle  recogneuc  bien  que  cefte  mufiquc 
s'eftoitfaideà  fon  occafion  ,  dequoy  elle  prie 
bonne  augure  touchant  ce  qu'elle  cherchoit,  fe 
perfuadant  que  l'entrée  luy  ayant  efté  fi  fauora- 
ble,que  l  iffuc  ne  le  feroit  pas  moins ,  fi  bien  que 
Cresdefireufede  parler  au  Sage  ellenesarrcfta 
pas  long- temps  fans  monceç  les  marches  d'ar- 
gent quiconduifoient  à  foathrone ,  mais  ayant 
les  membres  tous  tr^mblans  pour  les  triftes  &c 
ioyeufesnouuelles  qu'elle  efperoit  de  luy,  elle 
s'approcha  vis  à  vis  du  Sage  ;  Lequelainfi  com- 
me il  efloiCjencUna  fon  chef  par  obédience  à  fa 
fouueratne  Majefté^dequoy  la  PrincefTefut  bien 
csbahye,  laqu  elle  luy  faifant  vne  très -humble 
reuercnee ,  elle  luy  tint  ces  paroles  :  Grand  &: 
nomparcil  Do&eur ,  larenommée  de  vos  extrê- 
mes merueilles,m'a  icy  amenée  de  fort  loingtain 
pays  :  mais  icne  plains  point  mon  voyage,  d  au- 
tant que  quand  ie  n  emporterois  d*icy  autre  cho- 
fe  que  la  cognoiflance  de  voftre  grand  fçauoir, 
ce  feroit  pour  moy  vnealTcz  digne  recompenfc 
pour  la  peine  que  i'ay  eue  à  y  venir.  Car  ("au  di- 
re de  Platon  le  Philofophe  )  pour  voir  &c  cognoi- 
ftrcvnfage,  f  homme  deuroit  trauerfer  tout  le 
monde^quieftoitlacaufequefortfouucnt  il  al- 
loit  d'Athènes  en  Sicile,  pour  voir  fon  amy  le 
fagc  &:  prudent  Phocion.  Apolonius  Tiancus 
parut  de  Rome,  pafTa  par  toute  l'Afic,  &:  naui- 
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géa  iufques  au  Nil ,  endura  la  froidure  du  monîL- 
C  au  café  5  les  grandes  chaleurs  des  monts  Ri- 
pheeSjtrauerfalepaisdesMafïagctes,  iufques  à 
ce  qu'il  encra  dans  la  grande  Indie,  ôc  coûte  ccilc 
pcregrination  n  eftoic  que  pour  voir  3c  commu- 
niquer auec  le  grand  &c  fage  Hiarcas.  Doncques 
quels  grands  irauaux  n  euifen:  -ils  point  voulu 
endurer  pour  voir  Se  contempler  vos  ceuures 
nompareilles ,  fi  de  leur  temps  voftre  fciencç 
leureufteftémanifeftci  lene  veux  poinc  dire 
que  ce  foic  la  feule  curiofité  qui  m'ameine  icy 
pour  vous  voir,  d'aucanc  que lecroy qu'il  vous 
cft  défia  tout  notoire:  mais  ie  dis  que  quand  il 
n'y  auroit  autre  chofe>  cela  fuffiroit  pour  obliger 
vn  chacun  à  y  venir.  Mais  le  grand  foucyque 
i'ay  en  mon  ame ,  ie  vous  le  veuxdu'e ,  bien  que 
vous  le  fçauez  dcfia  ,  que  quiconque  a  elle  au- 
tresfois  fidel amant, nefera poinc esbahys'hl voie 
les  efforts  qu'amour  fait  dans  vn  cœur  humain 
qui  eft  que l'ayme  le  Cheualier  du  Soleil (ur  rou- 
tes les  chofes  du  monde  ,  que  fi  ma  mauuaife 
fortune,  &  mon  dcftin  maUheureuxpermcttenc 
qu'il  treuue  vne  autre  femme  que  moy ,  ie  vou- 
drois  bien  en  eftre  certaine  ,  pour  aduifcr  à  ce 
que  ie  dois  faire.  On  ma  dit  qu'il  eft  fiance  auea 
Lindabrides,  &  qu'il  l'aime  de  tout  fon  cœur, 
ceft  pourquoy  ie  vous  fupplie  f' puis  que  nulle 
chofen'eft cachée  à  voftre  grand fçauoir  )  que 
vousayczpouraggreabledemedire  fi  cela  eft 
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véritable,  ôc  que  vous  me  tiriez  hors  de  ce  dou* 
te.  D'autant  que  tout  ce  que  vous  me  direz  ie  le 
tiendray  pour  chôfc  tres-veritable,  ôc  ie  me  dil- 
poieray  défaire  ce  qui  me  fera  conuenable  fui- 
uant  cela.  Ayant  ainfi  parlé  elle feteuc,  pour  at- 
tendre la  refponcequêîefage  luy  bailleroit:  le- 
quel ouurant  fa  bouche  èc  les  yeux  (  qu'il  tenoin 
toufiours  fermez  )  il  dift  ce  qui  s'enfuit.  Certes 
Madame^:  fouueraine  Impératrice  ,  fi  voftrc 
grandeur  eftimeauoir  bien  employé  fon  temps 
6c  fa  peine  de  s'eftre  acheminée  icy  pour  voir 
mesoeuures  5  auec  plus  dcraifoniemedoisref- 
jouirdti  trauâil  que  i'ay  eu  aies  faire.  Puis  que 
i'enfuis  recompcnfé  fi  liberalçmei)t  par  le  feul 
honneur  que  ie  reçois  en  la  peine  que  vous  auez 
prifede  les  venir  voir.Oriçneni'esbahispasque 
Tâmour  ait  ey  tant  de  pouuoir  poyr  vaincre  vo- 
flrc  grandeur,  d'autant.qu'ilaplusde  forces  en- 
uersles  coeurs  généreux  &:  forts.^Mais  .pamcu- 
licrcmentfur  leCheualier  du  Soleil  qgi  vous  eft 
gardé  3c  promis  parles  deftipée$,fcpmme  à  cel- 
le qui  eft  IVnique  ^u  monde goi^^le  mériter  j  ôc 
vousleulccniouyrez.  levousdis  en  vérité  (fui- 
uantvoftre demande;  queleCheualicrdu  So- 
leil n'a  lamais  cite  fiancé  auec  l'Infante  Linda- 
bridcs,  3c  ne  la  iarhais  tant  aiméç  qjuc  vous. 
Combien  que  le  grand  &:  puifianc  £mpercur 
Alicandi  e  fon  perc  la  luy  vouloit  donner  a  fem- 
me ,  auec  fon  grand  3c  fouuerain  Empire  dc& 
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Tartarcs:  &:vneinfinitcd  autres  Royaumes.par 
iefquels  il  aurôit  peu  eftie  k  plus  grand  Seigneur 
duraond^,  Mais^fin-Se  n'eftre  poinc  contrainc 
de  le  faire  connue  faVotencé,il  partit  en  cachette 
du  grand  CâtKaye^î^'fc^'s'en  vint  comme  fuyant, 
auecvh  fi^râddeiirdîéîotiirde  vbftre  veuèfou- 
ueraine j  qik  Perkiîe  qir il  en  aiiôit  kiy  fàifoit  trou- 
uervnehcurc'èftrérnillt  années,  lequel  après 
qu'il  fut  en  Conftantinople  8c  que  vous  euftcs 
contre  hfy  ccftc'cluHlif  bataillejapres  vous  auoir 
recogneûe  itVeîiVdûIm aller  comme  defefperé 
de  fa-vie'fïoul  fecéuoîrlamort,  &:  pourfortir 
hors  d\l  niorfde:'Ptiis  cftant  foriy  de  Conftanti- 
nople  il  s'efyaila  dan^lcs  bois  de  Grèce ,  où  il  eut 
vne  rigourcufe  bataille  auec  Tvn  des  plus  vailians 
Payens  quifetrouue  fur  la  cerft,  fans  que  durant 
le  combat  il  ne  voulut  iamais  defgainer  fon  efpée 
pour ler> frapper, à caufequ^Ic  vous  auoittou- 
ché  comme  fa  mortelle  ennemie.  Puis  delà  il 
s'embarqua  fur  la  mer, &  par  vne  grande  tempe- 
fte  il  futicttécn  11  lie  du  Dem.oniaque  Faunes, 
où  (  defireux  de  perdre  la  vie  )  il  mift  pied  à  ter- 
re j  dans  laquelle  il  eut  vn  combat  contre  deux 
légions  de  Diables  infernaux,  puir après  aucc 
le  Démoniaque  Faunes,  dont  luy  arriucrent 
des  chofes  fort  effroyables  ,  lelquelles  vous 
verrez  fi  vous  y  allez,  vous  le  trouuerez  là,  où 
ilna  point  d'autre  compagnie  que  celle  de  fon 
cheual ,  il  n  y  a  pas  mtefmes  en  toute  rifle  va 
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feul animal  qocl  qu'il  foit ,  y  faifant  Se  menant 
vnevielaplusafpre  &:aufi:ereqiieianiais  hom- 
rxie  fie, au ec  volonté  d'yacheùer  fes  iours,  fans 
intention  de  ia'mais  faire prcfelTion  des  arnies,6C 
letoutà  voftreoccafion,  enquoy  vous  péchez 
grandement,  fi  vous  n'apportez  tous  les  remè- 
des à  vous  pofTibles  5  Car  vous  foidt  s  mourir 
contre  toute  raifon  le  meilleur  Cheualier  du  mo- 
de, &:  vn  qui  vous  aime  plus  que  fa  propre  vie. 
Que  voftre grandeur fedifpofe  d'y  aller  le  plus 
toft  que  faire  fe  pourra ,  d'autant  qu'en  reeardant? 
lefecoursilfepourroit  faire  qu'après  il  n'en  fe^ 
roir  plus  befoin,  pour  le  grand  danger  où  ileft 
defavic.QLiandlefage  Artidon  eut  tiny  ces  dif- 
cours ,  il  fer^  les  y  eux  fe  remettant  en  la  mefme 
poiturequ'auparauant,  fans  vouloir  parler  vne 
îeule parole dauantage.  Dequoy  lanoblePrin- 
c  c  ffe  d Vn e  part  eitoit  ioy eufe  tout  ce  qui  fe  peut, 
ne  pouuant  prefque  fe  contenir  en  elle  mcfmç 
poui  ces  agréables  nouuclles;  D'autre  cofté  elle 
eftoic  extrêmement  defplaifante  &:  repentie  de 
ce  qu'elle  auoit  fait  cotre  le  Cheualicr  du  Soleil, 
fc  rcputant  eftre  très  coulpable  ,  puis  qu  elle 
îiuoit  fi  mal  recompenfc  lamour  qu'illuypor- 
toir.  Dont  elle  s'imaginoit  qu'elle  ne  verroit  ja- 
mais alfezàtcpsl  heure  de  fe  mettre  en  chemin 
ponrtâlcher  de  luy  apporter  quelque  foulage-  ' 
m  et,  &  remédier  au  grand  mal  qui  pouuoitreiif- 
firde  tout  cela  en  lapctfonncdç  fcn  Cheualicr 
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du  Soleil,  ainfi  elle  prit  congé  du  Sage  auquel  el- 
le fit.vinc  grande  leuerence,  qui  luy  fut  rendue 
d'icç'uyenbailfar.c  la  tefte,  lorsqu'elle  defcen- 
doick^,  degré :^  de  ion  throfne.  Apres  que  la 
Priî>ccireîu^iQrûede]afaIeeDchariLée,  au  mef- 
m^4nftantcefla  la  douce  mufique  ,•  puis  Elifée  8c 
fon  Cheualier  entrèrent  dedans,  où  eftans  rcon- 
tez  au  riche  throfnedu  Sage ,  ils  fçeurcnc  de  luy 
ce  qu'ils  defiroiqitj  parce  que  le  Cheualier  eftoit 
vn  amoureux  fort  loyal ,  de  forte  qu  Elifée  fortit 
d'iceîlechatiibre  bien  contente  &:  farisfaiûe  de 
luy  -.aufTi  toit  qu'ils  furent  hors  delà  dedans,  les 
portes  d'acier  furent  clofçs  auecvn  grandijlime 
bruit,  à  lors  k Prince^  &:  eux  foivii'^fic  aux  ga- 
leries, puis  dçfccndirc^ ala grande  cpiurt  ,,pù  ils 
ne  s'atTefterent  point  à  caufe  delà  hafte  qu'auoit 
la  Princelïe  »  &:  incontinent  qu'ils  furent  hors  de 
ceftc  efpouuantable  fofle  ils  prirent  le  chemin 
du  merme  port  qaiU  auoient  palTé,  auquel  la 
Prince  fie  s  enquitoiiedpi^  Tlfle  du  Démonia- 
que Faunes  s  mais  pcrfonnene  luy  pouuoit  dire, 
finon  qu'ils  en  auoieni  bien  ouy  parler,  5c  dire 
des  choies  forcefpouuantablesjian^  luy  pouuoir 
enfeigner  le  chemin  d'icelle.  Voulant  doncques 
recommander  fon  voyage  à  la  fortune,  elle  fut 
d'aduisde  prendre  congé  d'Elifce  di  de  fon  Che- 
ualier ,  &:  de  fe  mettre  feule  dans  la  Nef  auec  fcs 
DamoircUes:  refoluëde  n  aborder  en  nulliea 
quelle  a euftcroauéflileQÙ eftoit  le  fien.  Dc- 
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quoy  Elifée  fut  efperduemenc  affligée  quand  clîc 
fceutfâ  volonté,  parce  qu'elle  fe  tenoit  fordieu- 
reufe  d'eftre  çn  fa  compagnie:  toutesfois  voyant 
que  c'eftoii  fa  dernière  refolution  >  ils  prirent 
congé  d'elle,  en  picurans  amèrement  y  Ayans 
bien  efcrit'en  leur  mémoire  lobligâtion  qu'ils 
luy  aiioient ,  de  les  auoir  fauuez  &:  deliurez  de  là 
mam  du  corfaîre  Çleoiiidas.  La  PrinceiTe  eftant 
fepareedeleur  cprrjgagqie,  ellefe  recomman- 
da doncques  àh  (oa^yicJU  cçip^eti^crent  à 
voguer  ai,jile]^e^aîer  §U  gré  des  venE-s,  fans  fça^ 
uoir  dq.>qug^J  G,^fl:éil$,d€Uoient  tirer:;,  ainfi  le$ 
voiles  en|[e^, par  la  force  des  vents  quinelaïf-* 
foient pas  (pçf^^j/erïibler  tardifs  &  pefants  pour 
la  grande  haft^  qq'^ile  aqoit  de  voir  le  Cheu.à- 
licr  du  SoJçiU  lequel  à  çaufe  d'elle ,  eftpit  expo- 
féauxjnclgi^etjççsd'vne  vie  fiapftere.  Eftant 
ent,re,ç,dap§|^garde-robbe  du  nauire  ,  elle  fe 
niità  dcuXv.j;e;»;ou^  ,  les  yeux  tournez  vers  le 
ciel .  Se  le  coeur  à  Dieu, elle  fit  celle  prière  (  ver- 
raiijvnegr;indc  abondance  dç  larmes  qui  cou- 
loij^nf^f^^S^jf^beUç&joue^     Q, Créateur  de 
tQucqs^cj^o/es,  p-irla  volonté  duquel  les  Cieux 
fcmcuuentJcsHftoillcsrefplendiircnt,  la  Lu- 
ne Sr  }c  Soleil  çfcJAÎremv  la  terteôc  tous  fesani- 
iiirui>:  fublijftcnç,   les  ondes  de  fes  profondes 
eaux  fccalmenç^cfe  renflent ,  les  vents  fe  for- 
.tificnt  iX  sappaircnt  ,    Bref  toutes    chofes 
vous  font  fubicvtes  &:  obeiff^nte^  n  iç  fupplir. 
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voftrediuineMajefté  toute  rnifcricordisLifc  qiK 
la  force  de  ces  vents  inulliblcs ,  efrânr  conrrain. 
ftepar  voftre  route  piiiflance,  tourne  ce  mien 
vaifleau  de  telle  force  au  defius  de  ces  profondes 
.abyfraes ,  qu  enpeu  de  cenips  il  foie  ietté  en  l'Islc 
du  Démoniaque  Faunes,  afin  que  iepuiffe  fai- 
re amende  honnorablc  pour  réparation  de  la 
faute  nompareille  quefay  commife  enuers  n.on 
cher  Cheualier .;  Ene  vous  prie  (  Seigneur  )  que 
iefoisccUequienfupportelapeine,  6c  non  pas 
luy  qui  ne  l'a  pas  méritée.    O  valeureux  Che- 
ualier fi  iauois  les  yeux  de  rcntendement  aufli 
ouuerts  que  ienay  debcfoia,  rien  ne  me  pou- 
uoit  perfuader  qu'en  vn  tant  excellent  Cheua- 
lier deuft  cftre  t^ahyfon  aucune.    Car  com- 
ment cfloit  il  poffible  que  la  foy  qui  m'auoit 
cfté  donnée ,  peuft  eftre  fauflce  ?  Certes  ceuli 
cftcvn  abus  de  croire  que  fes  paroles  amoureu* 
fes ,  &c  fes  profonds  foufpirs  qa'il  iettoit  fans  cef- 
feenmaprefenccdeuflenceftre  de  nul  efFcft! 
O  moy  miferaWe  que  ie  fuis  ,  n'ay  je  pas  efté 
bien  fortement  trompée,  6  combien  iay  eu  de 
légèreté  de  me  porter  à  faire  ce  que  i'ay  fait/Car 
quellecaufenyraifonauois-iejdoÉFenlerfilour- 
dementmon  Cheualier,  en  employant  toutes 
mes  forces  pour  leuer  mon  efpce  auec  la  vo- 
lonté de  le  tuer  f  O  cas  efpouuanrable  que  tu 
esdigne  de  grand  chaftimcnt  puis  que  les  vents 
^  les  ondes  de  çeftc  Mer  ,  ont  à  fc  bander 


l'Histoire    dv  Chevalier 

contre  moy.  O  combien  iufques  à  prcfenc  ïay 
'  eu  mauuaife  opinion  de  mon  loyal  ôd  fidèle  fer- 
uiueur ,  ô  qu'iniuftcment  i^ay  condamné  fa  tardi- 
ueté.  Et  telles  chofes  ne  deuoienc  point  eflre 
creuës  fi  àlalegere,puis  que  mon  Chcualierna- 
uoirgarde  deles  faire.  Car  fi  i'eufie  bien  eu  la 
confideratiori  de  fa  grandeur  6r  excellence,  auec 
le  bon  -  heur  de  fes  deftinéeSjie  deuois  (aucc  cer- 
titude) croire  qu'il  ne  feroitiamais  manque  de 
foy  5  pour  la  cosnolfrance  qu'il  auoit  que  moy 
ieule,ie  rneri rois  dire  fbn'e^oufe;6iqu¥îDitfor- 
c€  ie  deuois  eftre  le  but  ,1a  fin ,  Ôc  îacourorÇHéde 
Ion  triorhphe.  Que  fiTeuffe  eu  affez  d'em'^nfiè- 
ment  pour  recognoiftre  cout  cecy  V  o  coàM^h 
luy  &:  iîlôVn^  aurions  efpargné  déipl;eurs&: 
de  fourpirs?  Maischetifueqù^iè  ruï^']'^^^*%^- 
uent  ou  point  du  tout  les  vrais  ahiùritsnfc  rencon- 
trent pas  bien ,  .&:'grandemer.t  errent  >  puis  que 
par  jçs'fafditd^^eiîfé^i'tôutt^  îës^2hofes  des 
amQintu^cliotji^^^^^  êc  ft  y  a 

point  d'amb'ùr  tatis  cirïîhtfe ,  il^t'fôyeni:V!féni ent 
ce  qui  eft  contraire  à  leuFcernèKdi  'èc-  et  qui  efi  à 
croire,iIs  y  àppbrrentVrte^BV  débile  ^tîede,  ce 
qui  aduicnt  pluftofl:  aitxHfïliimes ,  à  cAiifç  qu'elles 
font  plus  Icgef-^s  &î  mM  Vbfe.  O  wmn  bon  Chc- 
ualicr,  crtC(&S'(jnci'aye'Si^nê  grande  honte  de 
paroiftredcûaht  vo'usi  ncammôtns  le  véritable 
&c  loyal  àmou'i^  cjue  ie  vous  j^ottc;  à  pUis  de  puif- 
fancc ,  pour  me  faire  dcfîrcr  d*eftrc  ddfia  en  vo- 
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flrc  prefence ,  laquelle  ne  me  fera  p^is  moins  ag- 
grcable,  que  la  lumière  du  Soleil  aux  mortels, de 
quilafplendeurfaî!:  luire  la  Lune  ..  les  Eftoilles  Se 
qui  illumine  la  rondeur  de  l'air  &:  de  la  rerre.He- 
las,  quand  fera  ce  que  ie  vcrray  l'heure  que  ic 
luypourraymanifefter  mes  larmes  caufçes  par 
fonabfence,  Se  les  angoifles  quciay  foujfFerces 
depuis  que  ie  ne  lay  vcu  :  Ec  quç  parmefmc 
moyen  le  puiffc  efcouter  les  fiennes,  Mais  helas, 
ic  crains  que  le  très-grand  defîr  que  i'en  ay  5  ne 
mepermectedeviurefilongf^mpsqueiç  vien- 
ne à  iouyr  d'vne  fi  grande,  &:  fouueraine  gloire-, 
venez  doncques ,  o  iour  bien-heureux,&  ne  tar- 
dez pas  dauantage,  d'autant  que  la  mort  par  moy 
tant  defirée  iufques  à  prefent  ,  m'cfppuuante 
maintenant  en  y  fongeant.  En  mefme  temps  que 
ceftc  Royalle  Princeflc  difoit  ces  choies  >    &c 
qu  elle  ne  lesauoit  pas  encorcs  bien  acheuccs,  le 
vent  deuint  plus  impétueux  qu'il  n'auoit  point 
encore  eftc,  &  les  ondes  de  la  mer /"fort  enflées,) 
heurtoient  le  vaiflcau  û  furieufemem ,  qu'il  fcm- 
bloit  fe  brifer  de  tous  coftez,  dont  les  mariniers 
commencèrent  à  crier  preuoy ans  yn  très-grand 
danger,  auec  la  crainte  deftie  perdus.   Parce 
qu'en  vn  inftanr  ils  veirent  que  le  ciel ,.  qui  eftoiç 
beau  Scferein,  deuint  fombre  6^  nubileux,  puis 
les  nuées  efleuées  èc  congelées ,  commencèrent 
à  décocher  vne  fi  grande  quantité  de  tonnerres 
^defclairsj  que  l'on  eut  iugé  que  la  terre  3c  la 
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iner  voutoient  s'abyfmer,&:  n'y  aiioit  aucun  ma- 
rinier qui  ne  côfefTaftjque  iamais  iln  auoit ypu  v 
ne  pareille  cfpefte.D  ailleurs  la  valeurGi^fe  Prin- 
ce {re(  en  ain  la  peu  r  n'aiioit  aucune  plaoe^oeraif. 
foie  pas  de  continuer  fonprair9ii^&:  ditpit,  s'il  eft 
vray  (Scigneur)que  vpffre  volôpiibit  telle  que  ie 
puiiFe  crouuer  le  Cheualier  du  Soleil  5  Indubita- 
blement il  me  faut  croire  que  cet  oxage  procède 
de  voftre  vouloir  ajfin  que  ce  mie.DvaiSèau  pouf- 
fé de  CQS  horribles  vents  aille  plus  y.iaemêt abor- 
der où  il  eft:  Que  fi  vous^Ç  MGnf4:ign€urv  bareï. 
œuurer  la  nature  parce  quer  iq  fuisindigne^ue 
mes  prières  tàotent  iufques,  à  vou^:le  lup^aer^^a- 

ftre  diuine  Maicfté,dc  la  reteny  devoftrc  mam 
en  prenât  les  mouuemens  C5le|^,  ice-qu'ils  n^ê>- 
pefchent,nynemefoieacf;«5>9trairesen.ce  mien 
voyage.  DVutant  que  iç  fça|y:i>ten.(  mon  Dieu; 
que  fi  voftre  yoloncé  eftoïp  de  nief^ire  ipourir, 
auâcquedepoiiuoïrvoidcÇKç^^^^  du  Soleil, 
qu'il  n  eftoic  aucunement  befoin  d'y  employer  b 
force  ny  le  pouuoir  des  Elemcs,ny  vn  fi  grâd  tin- 
tamarre de  tôhcrrès  si^cîéîçfàirs:  Car  voftrc  vq- 
lontéy eftât;  c'cftoita/Iez defairepcrirce mien 
nauirc  iufques  au  fin  fÔds  des  abyfmes  de  la  mer. 
Mais  fi  vous  aucz  U  volonté  de  me  (auusr  ie  ne 
daignerois  craindre  aucun  dagcr,  ny  quelque  te- 
pefte  qui  fc pui'ffe  faire  en  l'air  ny  fur  icellc.Garlc 
bon^Prophcce  cftpit  en  vn  plus  gi  ad  danger  dans; 
le  verre  de  la  Balcïnc,  o^  le  gvad  Apoitrc  au  pra- 
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fond  delà  mer.  Puis  que  voûrc  volonté eftoit  de 
les  rauu€r,iln  yenàUQÎrpoinc  qui  leur  peullfairc 
dommage:  Ainff  lacob  euitalïrc  d'Efau,  Abra- 
ham celle  des  Ciuldeens,  &  ceux  dcyoftr  e  peu- 
ple elleu  celle  de  Pharaon,  ludirii  celle  d'Ôlo- 
ferncs,  Daniel:  cellédés' liions'/ î>e  manière  que 
coûte  ce'ftc  horrible  ternpefîe  ne  mç  fçauroic 
beaucoup  rtuire,  s'ifrôus  plaiftaenie  deliurcr 
d'icellCidemeflmesqin:vdus  fiftcs  tous  les  luU 
dit^.  D  autâcprusqtTtceftcnoble  Princefle  auoic 
de:^foueur  en*  telles ^parôles  lorage  fembloïc 
saugmemcr,  Se  ne  ceffap-bintencoutcciourla 
.SdUnuiafuiuantjiufc^de^ràq  lendemain  matin, 
Toie  que  ce  fut  par  la  voionVè^de'Dieu  qui'  vouloïc 
ijueles ttaé^ùx  du  Cheualier  du'Spleirpànicnc 
în,  où  qùfce  fut  par  l'art  dulagè  Lirgande,  le 
iiauire^rtioât  en  l'ifle  folidife,  en  laquerïe  la 
?rinGëffe  eûft  les  auetituresVdcûauellcs  jTaaikitG 
jnenricrtiaù  thapirre  faiuantV^'  '  "'^"''  '^  ^"V  ^ 

'Oryime  U-Funce^  CUrtdtdne  mu peda.  terre  en 
Cljîe  dû  iicm'êhta^ue  Faunes,  &  ce  au  ^ lie  y  &, 

E  vàifleau  de  la  Princefle  eftant 
âbordécnrjflc  folitaire ,  elle  ôc 
tous  ceux  du  nauire  en  furent 


ioycuxaupoflîblc,rendâs  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  ks  auoic fau^ 
lez  de  celte  grande cempcfte.  Or  elle  qm  eftoig 
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ennuyée  d'eflre  fur  la  mer,  voulut  mettrepied  ï 
terre,  tant  pour  voir  ceftelflci  que  parce  que  le 
coeur  luy  difoit  que  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTé  auoic 
cfté  conduit  de  Dieu.  Et  mettant  auflitoft  fon 
defîr  à  exécution ,  elle  commandaà  fes  Damoi- 
felles  del  attendre  dans  le  vaiffeau^pendât  qu'el- 
le iroitrecognoiftrerMe  où  elles  eftoient.Cefte 
Dame  fut  bien  esbahye  quand  s*cftant  vn  p eu 
acheminée  au  dedans  dupays^  qu'elle  lereco- 
gneuft aufîî  toft  eftre tout deîert  &  inhabité,en- 
cores qu'il  fut  beauScdeleârable^auquely  auoic 
quelques  vieux  édifices  tous  démolis  ^  ôc  quela 
terre  en  eftoit  affez  fraifche ,  couuertc  de  beaux 
grands  bois  à  dans  lefquels  ne  fe  voyoit  aucun 
animal  quelconque  5  Bref  elle  cftoitdutoutde- 
ferte  8c  inhabitée  j  dequoy  cftant  toute  efpou- 
uantée  elle  ne  iaifla  pas  d'auoir  quelque  opinion, 
qu'icellelileeiloit  celle  du  Démoniaque  Fau- 
nes, félon  qu'on  luy  en  auoit  difcouru,  &  que  le 
tout  s'y'conformoit  très-bien.  Regardant  donc- 
qiies  de  collé  d'autre,  elle  apperccut  au  riuage. 
delà  mer  quelque  choie  vn  peu  loin  de  là ,  à  fça- 
uoir  vn  bachot ,  tout  rompu  Se  fracafTéjqui  eftoiij 
celuy  dans  lequel  le  Cheualier  du  Soleil  eftoi 
venu  là,  d>c  qu'il  Tauoit  amfi  rompu  pour  n'auoL 
aucun  moyen  de  s'en  pouuoir  retourner  fi  d'à 
iienture Icnuie  luy  en  prenoit,  ce  que  la  Princcf 
fe  recogncut  auoir  efté  fait  tout  cxprez  des  mef 
mes  auirons  qui  eftoient  aufli  rompus  proche  di 
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batceau , ainfi toure eftonnée  quelle  eftoit  3  elle 
pairaoutrc^^àpeud'efpacedece  lieu,  elle  vie 
lafcUçjla  bridée:  toutes  les  garnicures  du  che- 
ual  Cornerin  qui  eftoienc  contre  terrejcfquelles 
bien  que  iales  6t  corrompues  de  Teau,  on  ne  lail- 
foitpas  d'y  v-oi'r  quelque  chofe  de  beau  &:  pré- 
cieux: à  caufe  qu'elles  eftoient  toutes  d'or  Se  de 
foye,  garnies  d'vne  grande  quantité  de  belles 
pierres precieufes  enchafsées  en  iceux,  ellere- 
cogneucauffi-tofliqueceftoienc  celles  du  che- 
ual  Cornerin*  d>utanc  quelle  les  auoic  veuës 
autrefois  fous  le  Chqualier  du  Soleil,  lequel  les 
auoir  eues  du  Prince Meridian.  Ce  que  voyant 
elle  micaufll-  toft  pied  à  terre  3  Se  pour  fe  rendre 
plus  cercauie  du  faii ,  elle  prit  ces  garnitures  auec 
les  m^ins ,  leurfecoiiant  la  poudre  qui  eftoit  def- 
fus,  &  les  rccogneutauilî,  parce  qu'en  toute  fa 
vie  elle  n'en  auoit  point  veu  de  telles,  ny  d'au- 
ire  Prince  qui  en  ajil  eue  de  pareilles ,  Dcquoy 
cftanc  toute  croubiee  en  elle  mefrne,  elle  fut  vne 
bonne  c(pace  de  temps  fans  fçauoir  que  dire  ny 
que  pcnfer,  car  d'vncoflé  elle  fe  rcfiouyfToit  de 
fe  voir  en  flflefolitaireoii  eftoit  le  Cheualier  du 
Solejil,;^  de  Tautr^elle  craignoit  que  quelque 
accident  luy  fut  aduenu  ,  parce  qu'elle  auoic  ouy 
dire  tant  de  chofes  Se  il  efpouuantables  de  ce 
Démoniaque  Faunes  ,  luy  femblant  eftre  vne 
chofe  impoflible  qu  vn  homii^e  humain  peuft 
dompter  vne  bcfte  fi  monftrueufe  U  infcrnaie. 
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de  force  que  penfant  à  cela  elle  verfoit  vne  fi 
grande  abondance  de  larmes  fur fcs  belles ioùes^ 
qu'elle  en  eftôit  toute  tretrp^e.  En  fin  ayant  dc- 
meiiré  vn  long-  temps  en  c ,ite  manière^  clic  pic- 
qua  fon  cheuai  pour  palier  outre  :  ayant  dôcques 
taie  vn  peu  de  cherain,ellc  apperçeuc  le  bon  che- 
nal Cornerin ,  qui  cftoic  en  liberté  &:tout  nud 
comme  vn  animal  lauuage ,  &c  qui  venoit  cou- 
rant tanc  qu'il  pouuoit  veïs  elle,  fautant  en  l'air 
^banniflant^  fe  refiouyffant  grandement  de  fe 
voir  accompagné  dVn  autre  cheuai ,  par  ce  qu'il 
V  auoit  defia  plufieurs  iours  qu'il  eltoit  feul* 
Quand  la  PrinceiTe  le  v  eid,  à  peu  que  le  cœur  ne 
luy  faillit  de  pure  douleur  ^  &:  fes  yeux  fc  rempli- 
Aentdeau.  Dontnepouuancprefque  parler  elle 
difoit  à  part  elle,  ô  bon  5c  excellent  cheuai^  com- 
me e(t- ce  que  ton  raaiftre  a  quitté  ta  compagnie.^ 
Car  icne  me  peus  pcrfuader qu'il  foit  bien  de  (x 
perfonne,  puis  qu'il  ta  abandonné,  veu  que  tu 
mérites  eftre  prilé  de  tous  les  Princes  du  monde, 
6c  que  vous  n  cftiez  pas  ny  luy  ny  toy  pour  viure 
<5c demeurer  das  lesdeferts.  Mais  miferable que 
ic  fuisjiaycftccaufe  de  tout  cela  :   Et  plaifcà 
Dieu  que  icne  luy  ayc  point  caulé  la  mort,  car' 
il  i'ayefté fon  homicide  ic  la  veux  aulTi  eftre  dç 
moy-mefme,  en  ne  fortant  iatnais  decepays, 
quimefcruiradcfepulturc,  afin  qu' vne  mefme 
terre  pofTcde  les  os  des  deux,&:  que  nous  foyons 
coniolnds  en  la  mort,  fi  mon  aducrfe  foitunc  &c 

mes 
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mes  cruels  dcftins  ne  me  l'ont  permis  lors  qu'il 
crtokenmapuiflancedele  faire.  En  dilànc  ce- 
cyla  noble  Dame  cuft  bien  voulu  prendre  le 
bon  chcual ,  auec  lequel  (  à  cauie  qu'il  auoic  fet- 
uyàfonmaiftre)  elle  ie  Teroic  conlolée.  Mais 
elle  ne  fçcu:  iamais  le  prendre  ,  parce  qu*il 
eftoic  deiia  deuenu  tout  farouche  outre  qu'il 
n  auoic  garde  de  fe  laifler  iomdie  à  autre  qu  a 
fon  mailtre.  Lequel  il  viluoubienfouuenc,  ea 
pafTanc  deuancluy  au  lieu  qu'il  habicoic.  Ce  que 
veu  par  la  Princefle  en  pleurant  cliepafla  ion 
chemin ,  où  elle  rencontra  bien  toll  le^ros  cail- 
lou ou  la  roche  qui  eicoic  couppéc  en  petits  mor- 
ceaux,au  haut  de  laquelle  elle  vit  la  riche  &c  bo- 
nne efpée  du  Cheualier  du  Solei'oauec  fon  four- 
reau ôdles  pendants  d'or  3cdc  pierres  precieufes: 
laquelle  recognoiflanttres-bicn  elle  fut  plus  tri- 
ftequauparauanc  troublée  &  afRigée.  S'appro- 
chant  elle  vie  &c  leur  les  lettres  qui  eftoient  gra- 
uces  dans  la  mefme  pierre  ,  lefqueiles  bien 
comprifesôc  entendues  par  elle,  il  fcroit  fort 
difficile  de  delcnre  la  douleur  qui  luy  tranfper- 
çalecœur,parcequ'elley  reraarquoit  trois  cho-> 
fesfortfignalées  5^  merueilleules,  à  içauoir  la 
grande  loyauté  &;reuerence  qu'il  auoit  eue  en 
ion  endroit,  puis  que  pour  laiioir  frappée  de 
fon  efpce  ,  il  lauoic  quittée  en  vn  temps  au- 
quel elle  luy  eftoit  tant  nec^ilairc;  afin  de  ne  La 
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point  maculer  en  autre  fang  5  laucre  qui  eftoit 
d'auoir  eu  le  plus  grand  courage  qu'on  puifTe  dire 
d'aller  fe  battre  contre  ce  Démoniaque  Faunes 
fans  efpee,*  latroiûefetc-j^elafouueraineforce 
quilauoiteuë>pour  fendre  ce  gros  caillou  ,  5^ 
d'en  faire  de  fi  longues  pièces  depuis  le  haut  iuf- 
qucs  au  bas  ,  de  manière  qu'on  voyoit  fort  bien 
que  chaque  fente  auoic  efté  faite  d  v§  feul  coup* 
Ces  chofes  bicnconfiderees  par  elle  >  le  plaifir 
qu  elle  auoic  de  cognoiftre  la  loyauté  de  fon 
Cheualier^feconuertiffoit  en  peine  &  douleur 
fçachant  en  fon  amela  mauuaife  recognoiflance 
qu  elle  auoit  faite  >  en  payement  du  grâd  amour 
&  fidélité  qu  il  luyportoit.  Et  d'autant  plus  que 
fes  excellences  luy  fcmbloient  pleines  de  méri- 
tes, tant  plus  elle  saccufoit  &  ferepentoit,  de 
forte  quilfembloit  que  lame  luy  vouluft  partir 
du  corps,  8ddifoit,hé  f  mon  cher  amy,  fi  vous 
cftes  en  vie  comment  oferay-ie  paroiftre  deuac 
vous? puis  que  ie  vous  ay  efté  fi  cruelle  &  ingra- 
te au  lieu  de  vous  recompenfcr  voftre  fidélité  & 
voftrc  amour  cnuers  moyqui  m'en  fuis  rendue 
indigne?  Que  s'il  eft  véritable  que  vous foyez 
hors  de  ce  monde,  quelle  vengeance  pourray  ie 
prendre  de  moy-mefme,  qui  puiffe  efgalcr  la 
faute  que  i'ay  commife  ?  nul  autre  certes,  finon 
que  ie  prendray  ceftc  mefme  efpee  de  laquelle  ie 
meperccraylc  cœur&:  l'arracheray,  afin  qu'il 
demeure  icyauec  elle  en  fignc  de  voftre  fidcli- 
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té ,  ?i  de  ma  cruauté ,  mais  ce  fera  vne  bien  peci- 
te  vengeance  pour  vn  (i  grand  mal,  d'autant  que 
la  mort  d'vn  fi  grand  Prmce  ,  ne  peut  point  eftre 
vengée  auçc  la  mienne.'  En  dirantceschores5<: 
plufieurs autres, ccftebraue  Princcffe  s^arreiU- 
ïà,  ayant  défia  refpandu  tant  de  larmes  que  Cts 
yeuxeftoient  làvuides  d'humeur  pour  quelque 
pleur  qu'on  cuft  fceu  fouhaiter,  bref  defiranc  fui- 
urcfon  chemin  pour  tafcher  de  defcouuiir  ce 
qui  cftoit  aduenu  touchant  fon  Cheualier  du 
Soleil,  elle  laiffal'efpee  en  la  mefme  place  ôc  le 
pourf(iiuit;lorsil  luy  prit  vn  tremblement  par 
tous  fes  membres,  auec  vn  cœur  fi  effaré  ,  qua 
-peine  pouuoit-elle  mettre  vn  pied  IVn  dcuant 
^l'aUtre,nepouuant  bonnement  conjcfturer  que! 
feroiclefuccez  qu'elle  trouueroit  du  Cheualier 
du  Soleil;  Mais  après  qu'elle  euft  marché  enui- 
ron  vne  lieue  de  là;  elle  apperçeut  le  Faune 
mort  comme  il  cftoit,  lequel  auoit  fa  forme  co- 
rne d'vn  édifice  qui  auoit  efté  demoly ,  à  voir  fa 
grandeur, laquelle s'imaginant  ce  que  ce  pou- 
uoit  eftre,  elle  s  y  achemina ,  mais  y  eftant  arri- 
uee  elle  fijt  merueilleufement  esbahie  de  voir  la 
figure  eftrange  de  ccfte  beftc  infernale ,  laquelle 
luy  parut  eftre  de  beaucoup  plus  monftiueufc 
^ue  ce  qu'on  luy  en  auoit  dit,  8^  ce  luy  eftoit  vne 
chofe  impoflible  de  croire  que  nul  entendement 
'humain  peuft  iamais  paruenir  à  vne  parfaiftc 
imagination  de  fe  pouuoir  figurer  la  grade  fier-» 
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ce  qu'il  auoic,  mefmes  eftant  mort  comme  il 
eftoit ,  mais  la  Princcfle  ne  samufa  pas  long- 
temps à  regarder  ce  corps  monftrueux,  parce 
qu'elle  appcrçeut  là  auprès  les  armes  du  Che- 
ualier  du  Soleil,  qui  eftoienc  furvne  table  de 
pierre,  lefquelles  elle  recogncut  fort  bien  pour 
leur  grande  valeur  &c  manufadure,  peu  s'en 
fallut  que  le  cœur  ne  luy  partit  dépure  douleur, 
8c  comme  hors  de  fens  &c  iugement  elle  fe  laiffa 
cheoir  de  deffus  fon  cheual  à  terre  ,•  de  futvn 
long  temps  eftenduë  tout  de  fon  long  fur  Ther- 
be  fans  remuer  ny  pied  ny  poing,  6c  fans  dire 
aucunmot,d«melmequesyelleeuft  efté  roi- 
de  morte  ,  iufques  à  ce  que  reuenuèà  elle  ô2 
ay ant  repris  fes  fens  elle  feleua  ôc  s'en  alla  vers 
les  armes  de  fon  Cheualier  qu'elle  commença 
à  embraflcren  difanc  des  paroles  fi  pleines  de 
douleur ,  qu'vn  cœur  de  pierre  s'en  feroit  fen- 
du de  compaflion,  mais  fur  tout  quand  elle  eut 
acheuéde  lire  ce  qui  eftoit  graué  fur  la  table, 
qui  fîgnifioit  ce  qui  s'enfuit.  C'cft  cecy  le  De* 
moniaque  Faunes  fils  du  Diable  Se  de  Artima- 
gue,  que  le  Cheualier  du  Soleil  Prince  de  Gre- 
ceatue  lequel  ayant  reiblu  de  quitter  le  mon- 
de, a  bien  voulu  finir  fes  iours  en  cefte  Ifle  fo- 
licaiic.  Ce  font  icy  fes  armes  qu'il  a  laifTées  en 
ce  lieu  pour  marque  de  la  dernière  viftoire, qu'il 
a  obtenue  cnfa  vie.  Cefuticy  le  point  extrême 
pour  cefte  pauure  Princcife,  d'autant  quache- 
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uanc  la  Ie£i:ure  de  cefte  Epitaphe  clic  fc  laifla 
cheoir  à  la  renuerfe  pour  la  grande  douleur 
quelle  en  fentic ,  carilluyfembla  quelle  vou- 
loir dire  qu  il  cftoitdefiapafle  de  ce  monde  en 
l'autre  vie,  fpecialemenc  quand  elle  regardoit 
de  tous  coftez&qu  elle  n'en  voyoic  aucune  ap-» 
parenceilluyfembloit  que  cela  luy  certifioic  fa 
penlee  ,  dequoy  ne  pouuant  fupporter  vne  fi 
extrême  douleur,  d'ennuy  &  de  rage  qu  elle 
foufFroit  en  fon  cœur ,  elle  cmbralToit  ces  ar- 
mes en  difant.  Hé  mon  cher  Cheualier  ,  où 
cftes  vous  maintenant/que  vous  auez  ainfi  aban- 
donné vos  bonnes  armes  .<^  Dieu  ne  vous  apas 
créé  û  excellent  fur  tous  les  Chcualiers  du  mo- 
de,  pour  vous  faire  venir  icy  dans  les  deferts, 
pafler  voflre  vie  >  a  la  façon  des  bcftes  brutes> 
que  fi  Tay  eftc  la  caufe  d'vne  fi  grande  infortune, 
ie  vous  promets  de  ne  point  fortir  d'icy  de  ma 
vieficen'cftauccvous.  Ceft  icy  oùieveuxa^ 
cheuer  mesiours  malhcureux,ôcn'y  auray  point 
d  autre  lit  pcndât  que  ie  viuray  que  la  tcrrefeulc, 
ie  ny  repofcray  point  mon  chef,  finonfurles 
pierres  dures.à  ce  que  par  icelks  mon  cœur  foit 
amoly  pour  la  cruauté  quci'ay  vfé  enucrs  vouSo. 
Maviandcnyfciaautrechofeque  des  foufpirs 
&  des  douleurs,  les  eaux  que  ie  beuray  feront  les 
larmes  que  ieverfe^ay  de  mes  yeuxcouertisen 
deux  viuesfources^  La  feule  compagnie  que  iç 
veux  y  auoir  feront  ces  armes,  qui  ont  couucrt 
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tant  de  fois  le  corps  de  cenompareilCheùalier 
6c  qui  le  conferuerent  des  coups  contre  ma  furie 
enragée.  Elles  feront  ma  confolation ,  6c  le  mi- 
roir dans  lequel  ie  me  regarderay  ,  afin  qu'en 
rnemoire  d'elles  ic  m'en  relTente  inceffAmmenr; 
l'iray  feule  par  ces  deferts,  ainfi  que  la  tourterel* 
rel  qui  a  perdu  fa  douce  compagnie  ,  i'iray  par 
CCS  forefts  criant  fans  cefie  comme  vn  Narciffca 
pour  f  oir  fi  vous  refpondrez  de  mefme  que  luy 
refpondoit  la  Nymphe  Eco.  La  Princeflefecô- 
plaignant  comme  vous  auezouy,  peu  s*en  fal- 
loir qu'elle  ne  raouroit  de  douleur,-  enfin  au 
bout  de  demy  heure ,  elle  fc  remémora  comme 
le  Sage  Artidon  luy  auoit  dit  qu'elle  le  trouue- 
roit  dans  cefte  lile,  de  forte  qu'elle  cfperoit  qu'il 
feroic  encore  viuâc,bien  qu'elle  perdoit  aucune- 
ment cefte  efperance, quand  elle  fcrefTouuenoic 
que  le  Sage  luy  auoit  auffi  die ,  qu'elle  fe  deuoit 
hafter  à  la  recherche  d  iceluy  ,  à  caufe  qu'il  le 
pourroit  faire  que  fon  fccoursferoit  corne  après 
la  mort  le  Médecin,  Ces  doutes  larendoient  lî 
confufe  &affligecque  le  cœur  luy  en  defailioit, 
luy  femblant  que  iamais  elle  n  ayroit  la  force  de 
paflcr  plus  outre.  Mais  en  regardant  attentiuc- 
mcnt  le  Démoniaque  Faunes  ,  pour  iuger  dç 
quelle  manière  la  bataille  s'eftoit  acheuée, 
voyant  le  monftrueux  corps  feparé  de  la  tcfte  &c 
le  tcftd'icelle  tout  rompu  aucc  le  gros  &:  pefanc 
iafton  qui  cftoit  là  auprès ,  qui  luy  iit  cognoifliç 
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de  quelle  façon  il  auoit  efté  tué,  puis  iectant  vn 
grand  foufpir  elle  diCj  O  valeureux  Cheualier, 
que  tes  faits  héroïques  font  dignes  d'eftre  pu- 
bliez par  tout  Tvniuers  5^  auecraifon  efFacer  de 
la  mémoire  celles  de  cous  les  autres.  Mais  com- 
ment pourront  eftre  veuës  par  tant  de  païs  fi  ef- 
loignez,  toutes  vos  vaillances  fi  merueiUeufcs  U 
innombrables  «^  puis  tous  ceux quine  les  auront 
pas  veuès  comme  les  pourront  ils  croire:  Mais  ic 
fupplie  Tvnique  Créateur  qu'il  luy  plaife  per- 
mettre, que  (des  maintenante  au  temps  à  ve- 
nir) iamais  on  ne  les  mette  en  oubly  parmy  les 
mortels.  La  Princefle  ayant  donnéfin  à  telles  ôc 
fcmblables  louanges  à  fon  Chcualier,elle  fe  par- 
tit de  là,  &  commença  de  le  chercher  .mais  ne  le 
trouuantésenuironsdu  lieu  où  elle  eftoit,ellc 
voulut  prendre  fon  cheual  pour  aller  plus  auanr, 
&  pour  le  chercher  par  toute  llfie.  Mais  illuy 
aduint  que  iccluy  ou  de  la  peur  qu'il  cuft  du  Fau- 
ne, ou  pour  s*en  aller  auec  le  cheual  Cornerin,  il 
ne  fe  voulut  point  laiflcr  approcher,ains  il  fe  par- 
lit  courant  d'vne  fi  grande  roideur  qu'elle  le  pef^ 
dit  incontinent  de  vcuè,  dequoy  elle  fijt  bien  tri- 
ftc.  Allant  doncques  à  pied  de  cofté&:  d'autre, 
ne  trouuant  aucunes  traces  ny  marques  de  fon 
Cheualier,  elle  entroic  de  plus  en  plus  en  foup- 
çonqu*ileftoit  mort ,  de  forte  qu  atout  moment 
elle  s  arreftoit  fi  troublée  &  affligée  qu  clic  en 
tomboit  prefquc  fur  les  dents  >  elle  alla  en  ccftc 
"  D    iiy 
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manière touc  le  long  du  iour  èc  delanuidiuf- 
ques  au  lendemain  fans  qu'elle  peuft  trouucr 
fon  Cheualier  ,  dequoy  elle  eftoit  tellement 
douloureufe ,  que  toute  fon  efperance  n'eftoic 
pour  rjheure  prefente  que  la  mort  infaillible ,  de 
mode  que  1  hiftoire  voulant  luy  donner  quelque 
repos  pour  luylaiffcr  reuenirJc  courage  elle  la 
quitte  pour  vn  temps ,  afin  de  conter  ce  qui  s'en- 
fuit au  chapitre  fuiuant. 

CHAPITRE     V. 

^uï  conte  U  vie  que  memit  le  Cheualier  du  Soleil 
d^nstlflefolitaire ,  ô  comme  la  Frincejje  Clari- 
dianefa  Uaijlrejfe  iy  trouua^ 

Evx  moiss'efcoulercnt  depuis  le 
iour  que  le  Cheualier  du  Soleil 
tua  le  Démoniaque  Faunes  ,  iuf- 
ques  au  temps  que  la  Princefle 
Claridiane  arriua  en  riflc  folitaire, 
(le  tout  au  rapport  du  Sage  Lirgande)  pendant 
lefquels  deux  mois  il  ne  faifoit  rien  autre  chofe 
que  foufpirer  &  fe  plaindre  tout  le  long  du  iour, 
puislanuidildormoitfur  laterre  ,  encorcs  que 
pour  fc  garcnrir  des  inclcmences  celeftes,tant 
dcspluycsquedcsexccflTiues  chaleurs,  il  auoit 
fait  vnc  petite  cabane  de  rarace  auprès  d'vns 
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fontaine  qui  eftoit  deflous  aucuns  arbres  aflez 
touffus,  mais  ce  lieu  eftoic  fi  elloigné  de  celuy 
où  il  auoit  tué  le  Démoniaque  Faunes,  qu'en 
tout  le  iour  que  la  noble  Princefle  auoit  mar- 
ché j  elle  n  auoit  fceu  faire  tant  de  chemin  à 
pied.  Le  bon  Cheualier  nauoit  mangé  autre 
chofe  pendant  ce  temps-là  ,  que  de  quelques 
fruiûs  fauuages  qui  le  trouuoient  dans  ceftc 
Ifle&:  d'aucunes  racines  d'herbes,  dcfquelles  à 
peine  pouuoit-ilfouftenir  fa  vie.  De  mode  que 
tant  àcaufede  cela ,  que  pour  la  triftefle  &  la 
douleur  qu'il  auoit  au  cœur,  il  eftoit  tout  afFoi- 
bly  &  deuenu  iaunaftre.  En  forte  que  quicon- 
queTeuftveude  ceftc  manière  on  ne  Teuft  ia- 
xnaisrecogneupour  luy  mefme.  Ce  qu'il  fouf- 
froit  fort  patiemment  auec  vne  volonté  déter- 
minée de  pafser  là  le  rcfte  de  Ces  iours  :  ôc  il 
eftoit  défia  fi  débilité  qu  il  ne  l'euft  pas  faiâ:  lon- 
gue ,  en  cas  que  le  fecours  inefperé  ne  luy  fut  ve- 
nuàlafaifonquilluy  vint;  C'cft  chofe  certai- 
ne que  s'il  n  euft  efté  d'vne  complçdtion  fi  forte 
&robufte  comme  il  eftoit,  que  iamaisil  n'eufl: 
fubfiftcfilong-tempsenvne  vie  fi  auftere  &  fi 
trifte.   N'ayant  là  aucune  perfonnc  pour  le  con- 
foler ,  ny  mefme  vn  feul  animal  qui  euft  vie,  fî- 
non  fon  bon  cheual  Cornerin ,  qui  venoit  quel- 
quesfois  pafser  deuant  luy.  Lequel  d Vn  coftc 
luy  apportoit  de  la  côfolation  quand  il  le  voy  oit, 
6c  de  l'autre  il  luy  redoubloit  fon  duèil>  quand  il 
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feremcttoicen  la  mémoire  les  grandes  proiief- 
ics  Se  Cheualeries  qu  il  auoic  faites  fur  luy.D'ail- 
leurs  la  mémoire  de  fon  père  TEmpereur  Tre- 
bace,  l'attriftoic  fort  auec  celle  de  fa  mère  IM  m- 
peratriceBriancôc  celle  de  fon  frère  Roficierj 
êc  de  tous  fes  bons  amis,car  c*efl:  en  cela  feul  que 
fa  folitude  eftoit  le  plus  à  plaindre  a  6^  que  fans 
doute  il  rcffentoic  leplus,apres  celle  de  la  difgra- 
ce  que  ffelon  fonaduis,)  fa  Dame  luy  auoic  eau- 
fee  en  fon  cœur ,  mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas 
3uec  !a  pénible  Se  laboureute  vie  qu'il  menoic 
pour  luy  faire  tourner  la  penfee  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fut  de  iamais  fortir  du  lieu  où  il 
eitoitî  car  il  fe  difoit  en  luy-mefme  que  puis  que 
îaPrinceiîe  Cloridiane  fouhaittoit  fa  mort,  de 
qu'elle  auoit  de  firé  la  luy  donner  de  (es  propres 
mains,  que  pour  luy  il  ne  defiroit  pas  viure  plus 
long-temps  au  monde»  du  moins  en  lieu  ou  les 
hommes  le  peuffent  iamais  voir.  En  fin  iltf- 
cheuc  que  le  dernier  iour  de  fa  folitude  tS^  de  fcs 
trauaux,  eftoit  extrême  en  chaleur ,  duquel  vne 
grande  partie  eftanc  defia  pailee  ,  il  fortit  de 
de/fous  fa  ramec  où  il  eftoit,  &:  s'en  alla  mettre 
dcifous  aucuns  arbres  touffus  foubs  Icfquels 
eftoit  vn  bel  ombrage,  frais  ^  délectable.  Eftâc 
alTislà  fur  l'herbe  verte,  les  fucillcs  minces  5^ 
déliées  des  arbres  ,  cftans  touchées  d'vn  vent 
dclicacqui  couroic  alors ,  auecTeau  criftalinequi 
couloir  entre  les  petites  pierres,  lefquellcs  fai- 
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Ibientvnbruitfiarmonieux  ôc  aggreablc,  que 
IcChcualierduSoiei;  eftanc  tout  las  Se  recreu 
de  fon  foin  continuel  s'endormit.  Ainlî  endor- 
n3,y qu'il  eftoic  fur  Iherbe  verte  il  efclieuc  que 
c  eftoic  le  propre  iour  que  la  PrincefTe  Clandia- 
nelecherchoic>  bien  ennuyée  de  ce  qu'elle  ne 
le crouuoic  ny  vif ny  mort.  Or  allant  ainfi  à  pied 
comme  elle  eftoit ,  lafle  ôc  fatiguée  à  caufe  de  U 
grande  chaleur,  6^  pour  nauoir  cefle  en  tout  le 
iour  pafTé  &c  le  prefcnc  de  le  chercher  de  part  Se 
dautre  ,  neantmoins  fa  laflitude  n'empefcha 
point qu  elle  nallafttoufiours  fans  sarreftet  iuf- 
quesau  lieu  où  par  fortune  le  Cheualier  du  So- 
leil dormoit  à  l'ombre  des  arbres  qui  y  eftoient, 
laquelle  comme  elle  le  veid  Se  le  cognent ,  il  fe- 
roit  du  tout  impoiTible  de  penfet  feulement  à 
pouuoirexcogitervnecomparailon  propre  qui 
fc pcuft  apparier  auec  le  plaifir  Se  le  contentem êc 
qu'en  ce  mefme  inftant  elle  fentit  dedans  foy. 
Cardemefmesquefielleeufteftérauie  en  ex- 
tafeelle  demeura  vn  affez  long-temps  fans  au- 
cun fentiment,  luy  femblant  du  tout  impoffible 
qu'vne  fi  grande  allegreffe  peuft  trouuer  place 
dans  fon  cœur.  Bien  que  u'autie  part  voyant  ce 
bonCheuaher,  ("qui eftoit  la  fleur  de  toute  la 
Cheualeriedu  mondej  eftrefifoible  &fiiauna- 
ftre ,  paflant  vne  vie  û  auftere  Se  triftc ,  fes  yeux 
commencèrent  à  fe  transformer  en  deux  fontai-^ 
^es  ruiffelantes  fur  toutes  les  parties  de  fon  beau 
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vifage ,  dont  toute  bagnée  dlcelles  elle  s  appro- 
cha de  luy  ,  où  elle  s'arrefta  affez  long- temps 
pour  le  contempler,  ne  pouuantfe  raflafier  de 
leregarder,_car  encores  quil  eftoit  des-armé, 
&  couché  fur  la  terre  ,  neantmoins  il  ne  laiflbk 
pas  d'auoir  cefte  fouueraine  Majefté  3c  belle 
grauitc  de  laquelle  la  nature  Tauoit  doué  Se  or- 
né ,  car  il  eftoit  vcftu  d' vne  cafaque  de  toile  d'or 
f  bien  que  désbifféeô^vfée,  puis  fes  beaux  che- 
ueux  qui fembloient eilreautant  de  bobines  ou 
efcheueaux  de  fil  d  or  d^Arabie  efparpillez  fur 
l'herbe ,  auec  fon  beau  vifage  ferain  ,  encore 
que  tout  blefme)  ne  laiflbit  pas  de  faire  paroi- 
lire  ceftegrandiflîme  perfcdion  que  la  nature 
luyauoit  départie.  Lequel  (félon  le  dire  du  Sa- 
ge Lirgande)  qui  a  dcfcrit  en  pluûeurs  endroits 
de  cefte  hiftoire ,  fa  reprefentation  3c  propor- 
tion auoit  cnuiron  vn  empan  &:  demy  fans  la 
barbe,laquellcpendantcc  temps  luy  eftoit  au- 
cunement creue,  auec  vn  front  large,  les  yeux 
grands,  les  fourcils  en  arc,  qui  d'vn  bout  à  lautre 
auoient  vn  demy  pied ,  le  nez  grand  3c  poinftu, 
la  bouche  petite,  auec  fesleures  rouges  3c  ver- 
meilles comme  corail,  il  eftoit  fort  grand  de 
corps ,  par  ce  qu'il  auoit  huid  pieds  de  long ,  qui 
eftaflez  pour  eftrc  Gcan,  auec  tous  les  mem- 
bres tous  fi  bien  proportionnez  ,  que  l'on  co- 
gnoiftbit  en  cela  feul  que  la  nature  s'eftoit  dele- 
ftce  à  le  rendre  fi  parfait  çn  toutes  fortes  de  gra- 
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CCS.  Or  cftant  ainfî  grand  &  bien  formé ,  auec  la 
Maieftédefonbeauvifagc,  eftendufur  l'herbe 
verce,c*eftoit  vne  chofc  très-  digne  d'eftre  vcuë, 
ôclallegreffe  quen  rcffentoic  la  PnncefTe  fqui 
iamais  ne  Taucit  veu  en  fon  habic  fîmplemenc J 
faifoit  que  toute  rauie  elle  tut  vn  long  crpav:e  à 
le  regarder,luy  femblantquefon  Cheualier  fur- 
paflbiccn  fa  reprefentation  tout  humain  enten- 
dement. Etdifoiten  elle  mefmeque  Dieuna- 
uoit  point  créé  vn  tel  homme  fi  excellent  Se  cf- 
meruciliablepourviure  dans  les  deferts,  &c  fe 
defiroit  du  mal  à  elle-mefme  qui  auoit  efté  eau- 
fe  de  cela.  En  ce  mefme  temps  le  preux  Che- 
ualier  commença  à  tremblera  fe  tourner  de 
l'autre  cofté  dégouttant  de  groffes  larmes  de 
fes  beaux  yeux  ,  que  c'cftoit  vne  grande  com- 
pafliondele  voir ,  mais  ne  le  voulant  point  ef- 
ueiller  fi  toft ,  elle  fe  retira  à  quartier  derrière  vn 
gros  arbre  pour  voir  ce  qu  il  feroîc,  ne  fe  raffa- 
fiant  en  aucune  façon  de  le  regarder ,  Se  de  ren- 
dre des  grâces  infimes  à  Dieu  de  luy  auoir  efté 
a  clément  que  luy  auoir  fait  trouuer  fon  cher 
amy:  Alors  ce  Cheualier  nompareil  faifoicvn 
fonge  jfurccquefa  Princefle  Claridiane  eftoic 
venue  en  ceftolfle,  où  ellele  chcrchoit  fans  le 
,pouuoirirouucr  ,  &  qu'il  vouloir  aller  où  elle 
cftoitj  mais  qu'il  n'cftoit  point  en  fa  puifTance  de 
fe  leuer  de  fa  place ,  donc  elle  voyant  qu'elle  ne 
le trouuoit point,  elle  s'en  retournoit  dans  ion 
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vaiffeau,  chofc  qui  lattriftoic  &  l'affligeoiten 
telle  manière  qu  ilpleuroit3&  verfoit  des  larmes 
celiesque  laPrincelTelesauoic  veuc.  Et  ce  fon- 
ge 5  durant  encores  il  luy  fembloit  qu'elle  s*ea 
eftoic  défia allée,dequoy  fa  douleur  eftoic  fi  gra- 
de qu'en  fin  il  fut  contraint  de  fe  rciueiller  tout 
effroyc,  mais  ayant  recogneu  que  tout  eftoit  vn 
pur  fonge  5  fa  peine  luy  en  augmenta  dàùantage 
ôi retournant  de  cofté  &:d  autre auec  vne  dou- 
leur nompareille  ,  il  difoit.  Hé,  amour, com- 
bien ta  cruauté  furpafle  celle  de  toutes  les  beftes 
farouches,ô  que  tu  es  de  beaucoup  plus  terrible 
qu'aucun  des  clemens  ?  D*autant  que  toutes  les 
choies  créées  ont  vn  feul  genre  de  mort,  &c  con^ 
t  re  les  mortels  tu  as  tant  de  fortes  de  rourmensjfi 
differenspour  faire  mourir  les  hommes,  autant 
que  font  les  différences  8c  les  diuerfiiez  de|  leurs 
defirsiô  qu'il  pleuft  maintenant  à  Dieu  qu'aucûs 
d'iceuxacheuaftdc  tii;er  hors  de  ce  triftc  corps 
lamequiyeftenclofe  ,  à  ce  qu*ellefutdeliurce 
d'vnfeu  fi  ardct.  Mais  c'eften  cela  que  ta  cruau- 
té le  manifefic  dauancage,de  ce  que  tu  fais  mou- 
rir en  viuâcafin  que  l'on  aye  plus  de  temps  pour 
fcntirlamort.il  te  deuroitbienfuffire,ôamour, 
dem'auoirmis  en  vne  telle  difgrace  ,  &:dem'a- 
uoirbanny  hors  de  la  (ocicté  humaineicy  dans 
celle  I  fie  folitairc ,  fans  que  m;iintenant  par  des 
nouucaux  tourmcns  tu  vucillcs  m'affliger  fi 
trucllemcnt  me  faifanc  voir  par  Congés  que  Ma- 
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dame  eft  venue  me  chercher  pour  me  tirer  hors 
du  banniflemenc  auquel  ie  fuis.  Car  comme  fe- 
roic-il poflî ble,  que  celle  qui  haufla  fon  efpée  co - 
tremoypourme  tuer,  euft  maintenant  pitié  de 
moy:  ou  qu  vne  fi  grande  PrincefTe  voulut  pren- 
dre le  foin  èc  la  peine  de  venir  trouucr  vn  pau- 
ure 3c  miferable  Cheualier  foubmis  (  comme  ic 
fuis^  à  cous  les  reuers  d'vne  mauuaife  fortune  :  à 
la  vérité  c'eft  bien  vn  fonge ,  puis  que  cela  eft  tât 
cfloignédelaraifon.  Maisic  cognois  bien  que 
c'efticy  vnnouueau  moyen  d'amour  ,  pour  me 
ramener  à  la  mémoire  vne  gloire  fi  fouueraine, 
afinquemetrouuant  priué  &c  indigne  d'icellc, 
ma  douleur  s'en  augmente  d'autant  plus,  mais 
qu'amour  face  tout  ce  qu  il  voudra  &  pourra  cô  - 
tremoy  ,  que  la  fortune  me  foit autant aduerfe 
quelle  a  de  pouuoir,-  tout  cela  n  eft  rien  pour 
m'cmpcfcherd  aimer  ma  cherc  Dame  &  Mai- 
ftrcfTc  rimperacrice  Claridiane,  8c  qu'en  lai- 
mantie  n'endure  pour  elle  toute  forte  de  peine 
ic  tourment  ;  Car  en  fin  vn  iour  viendra  que  ce 
corps  prendra  fon  dernier  période  ôc  retournera 
en  terre  ,  où  cefleront  le  feu ,  Ôc  la  flamme  qui  le 
brullc continuellement.  Comme  le  Cheualier 
du  Soleil  difoit  ces  chofes ,  il  demonftroic  eftre 
en  la  plus  grade  peine  qui  fe  puiffe  imaginer,  icr- 
tant  du  fonds  de  fon  eftomach  des  foufpirs  û 
douloureux  que  la  Princeffcpouuoicaifémêcco- 
gnoiftre  fon  affliftion ,  que  fi  elle  n'euft  creu  luy 


l'Histoire  dv  Chevalier 

cftre  preiudiciable  de  fe  manifefter  fi  fubitcmlt 
à  luy ,  elle  n  euft  pas  peu  s'abftenir  de  Taller  piô- 
ptcraentfecQurir,  mais  voulant  que  ce  conten- 
tement luy  vint  peu  à  peu,  elle  baiflala  vifierc 
de  fon  habillement  de  icfte ,  afip  qu'il  ne  la  co- 
gneutpas,  ôc  commença  à  s'acheminer  vers  luy^ 
faifant  vn  grand  bruit  en  marchant,  de  forte  que 
le  Cheualier  du  Soleil  ouyt  bien,  pource  tour- 
nant les  yeux  pour  voir  qui  c'eftoit>  il  fut  bien 
esbahy  de  voir  là  ce  Cheualier  à  pied  5  fi  difpos 
6c  bien  armé,  fe  leuant  doncques  il  attendit  qu'il 
fut  vers  luy ,  puis  la  Princefle  fortifiant  fa  parole 
autant  qu'elle  pouuoit>  le  falua  ,  difant.  Dieu 
vousconferuetres-nobleS^  valeureux  Cheua- 
lier du  Soleil  3  car  les  enfeignes  èc  les  marques 
que  i*ay  trouuecs  icy  dans  ceftelflc  rrie  font 
croire  que  ien  erre  point  en  vous  feluant  fous 
vn  tel  nom^ô^  que  c*eft  vous  qui  auez  mé  le  Dé- 
moniaque Faunes.  Auquel  il  refpondit  ,  Dieu 
vous  rende  le  falut ,  gentil  Se  difpos  Cheualier, 
c'efl:  la  venté  que  ie  fuis  celuy  que  vous  dictes, 
mais  ie  fuis  bien  eftonné  de  vous  voir  en  ce  lieu: 
où  pcrfonne  n'habite  finon  moy  depuis  quelque 
temps  en  ça.  le  le  crois  bien,  dit  la  Pnncelse, 
d  autant  que  ce  n  eftoit  pas  vn  pays  pour  eftre 
habite  d'autre  que  de  vous,puis  que  nul  entre  les 
mortels  ne  pouuoit  en  rendre  1  entre  de  fifsuc 
libre  comme  elle  cft  ,  mais  la  fortune  Simon 
bon- heur  m'a  conduit  icy  par  vnc  tourmente 
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qui  tn'a  prife  fur  la  M  er ,  &:  voulant  rccognoiftre 
ce  que  c'eftoit  de  ceftc  îilc,ie  ir.is  pied  à  terre  en 
icellc ♦  oui ay  veli  &:  liouuc  tarît  de  cbofes  di- 
gnes de  grande  admiration:OiUC  i  aiiray  affez  dc- 
quoy  concer  tous  les  iours  de  ma  vie ,  &:  ie  rend 
grâces  à  Dieu  dcceq^M  ma  conduit  icy  »  tant 
pour  voir  vue  partie  des  grandes  proLiefles  que 
vousyaueifciiftesjqueponrvolis  prier  6c  vous 
importuner ,  de  tailler  ccue  vie  (ohvaîrc,  laquel- 
le efl:  plus  propre  aux  belles  brutes  qu'à  vn  Chê- 
ualiercel  que  vous  ;  afin  que  vous  ibrtiez  ^  re- 
tourniez à  l'exercice  des  armes,  n'eilhm  nulle- 
ment à  propos  que  vous  viuiez  hors  du  monde: 
car  en  cela  vous  otfencez  grandemenc  Dieu, 
ayant  rais  en  vous  tant  de  valeur  3c  é'^  n'en  peine 
vier,daucant  qu'il  rie  vous  Ta  pas  donnée  pour 
vousrcul,maispDurrefecoiirs&la  defFehfè  de 
plufieurs  qui  en  ont  grand  beloin  ,  d'autre  parc 
ce  vous  cd  vn  tres-grai^jd  péché  a  caufe  dé  fcri- 
nuy  ô^idelafafcherieque  vouscaulczà  vos  pa* 
rens^quinerefTcncentpas  moins  votlre  'abfen- 
'Gê^quefic'ertoit  leur  propre  mort.  De  ma  part 
ic  vous  dis  que  fi  vous  ne  voulez  partir  inconti- 
hentdecelieu,auecmoy  5  que  ie  me  ttendray 
icy  auec  vous,  d'où  le  ne  parnray  que  la  mort  ne 
nous  ait  feparez  i'vn  de  l'autre.  L c  Cheualier  du 
'Soleil  eftoit  fort  esbahy  tant  de  ia  belle  diipoh- 
tion  qu'il  voycit  en  !a  Princcffc,  quc[pour  fa 
grsude  bonté  ëc  courtoific  qu  elle  mettoit  en 
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auam  iugeant  en  luy  mefme  (  foit  pour  le  grand 
pris  de  fes  armes  comme  en  tout  le  refte  ;  que  ce 
deuoic  eftrc  vn  Chcualier  de  remarque.  Auquel 
voulant facisfaire de courcoilie,  illuy  refpondit. 
Seigneur  Cheualierie  vousfuis  fort  obligépour 
la  bonne  ôcfincere  volonté  que  vous  me  mon- 
ftrcz,pleufta  Dieu  que  ie  fufle  fiheureuxquc 
de  vous  pouuoir  rendre  du  feruice ,  &  de  vous 
complaire  en  quelque  chofc,  mais  i'ay  la  fortune 
fi  contraire,  ÔC  mon  deftin  ma  réduit  en  telle  ex- 
crcmité,que  ic  n  ay  la  puiffancc  de  pouuoir  viure 
autrement  que  ie  fais ,  ny  de  faire  auec  liberté 
rien  de  ce  que  vous  me  dideà  ,  d'ailleurs  ie  me 
fens  fi  prez  de  ma  fin ,  queie  n  efpere  pas  durer 
cncefeuquimeconfommeplus  de  temps  quil 
en  faut  pour  confommer  vne  chandelle  en  va 
grand  ambrafement ,  outre  que  celuy  qui  a  ù  fin 
fi  prochaine ,  eft  exempt  de  chercher  de  mourir 
cnfonpays,  puis  quen  mourant  on  laifleauflî 
bien  IVn  que  l'autre.  Encoresquelediredes  fa« 
ges  nous  apprend  ,  que  Thomme  n'a  point  de 
pays  propre  &  que  tout  le  monde  n  eft  qu  vnc 
commune  habitation  ,   pour  cefte  miferable 
vie.  Car  encores  que  !a  Grèce  puiffe  eftre  à  bon 
droit  app>;llée  mon  pay^:  natal  ,  toutesfois  la 
mort  ne  me  pourroit  dire  en  nul  autre  lieu 
fi  ficheiile  comme  en  iceluy  »  parce  que  la  les 
gcmifl^  TitrnsJes  plaintes,  les  loufpirs,  les  lar- 
mes de  içs  fanglots  de  mes  parens ,  ficrcs  ôc 


DV   SoLEIt*  Î4 

âîiiis 5 lésais  de  mes  fubjecs,  tout  cela  dis-je* 
nenieferoic  quVne  augmencacion  de  douleur^ 
pour  raoy  &c  pour  eux,  de  forte  que  pour  fuir 
toutes  ces  occalîons  iay  relolu  de  mourir 
feulement  où  ma  vie  me  fera  ennuyeufc  ,  Se 
ou  l'auray  plus  de  commodité  6c  de  temps  ^ 
pour  fonger  àc  méditer  en  celle  qui  eft  à  venir. 
Puis  qu'amfi  ell  doncques  que  mon  mal- 
heur elt  tel  qu  il  ne  me  permet  efperer  au* 
jcrc  remède  que  celuy-cy.  le  vous  lupplie 
(mon  cher  Cheualicr  )  que  vous  vous  en 
retourniez  dans  voftre  vaiffean  pour  fuiure 
la  roure  que  vous  dcucz  prendre  auec  voftrcr 
compagnie  ,  ^  que  vous  me  laifllez  feule 
en  celte  lile  ,  laquelle  encorcs  que  tres-fo- 
litaire.  le  fuis  ncantmoins  fi  bien  accompa- 
o;nc  de  douleurs  >  &c  de  tourmens  >  que  ie 
n'ay  aucune  nectfficé  d'auoir  compagnie  quei- 
conque.  La  Prmceflc  ne  laiflbit  pas  de  ref- 
fentir  de  rallegrclfe  en  fon  cœur  ,  de  voir  U_ 
grande  fidélité  qui  eftcit  en  fon  Cheualicr , 
ayant  fans  dire  mot  beaucoup  de  pitté  y  de  le 
voir  ainfi  endurer  tant  de  tourment,  mais  défi- 
rant  fefprouuer  vn  peu  dauantage  ,  elle  luy 
refpondit.  Certes  valeureux  Prmce,  iay  de  la 
peine  à  m'imagincr  quel  peut  eftre  voftre  tour- 
ment qui  eft  fans  pareil ,  veu  qu'il  vous  a  tant 
amorty  vos  forces  que  vous  n'y  pouuez  refifter, 
ficntouscasilneûfemblableà  ccluy  de  Sam-» 
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fon,  qui  en  fut  dompté,  bien  qu'il  eftoitleplui 
fort  de  tous  les  hommes ,  ou  à  celuyd  Hercules 
qui  cm  le  pouuoir  fur  le  Ceniaure>  (à  fçauoir  l'a- 
mour )  lequel  a  eu  le  pouuoir  de  les  affu  j  edlir  de 
plufieurs  autres,  que  fi  cefl  luy  qui  tient  voftre 
vie  en  celle  extrémité  a  le  ne  fçay  comment  il  fe 
peut  faire  qu'il  foit  fi  cruel  en  voftre  endroit  s  sll 
ne  defire  pcrucrtirle  cours  6c  lesmouuemens 
naturels;puis  que  vous  cftes  le  plus  grad  de  tous 
les  Princes ,  &  le  plus  excellent  de  tous  les  Che- 
Uâliers^abondant  de  tous  les  biens  de  la  nature, 
pour  lequel  n'y  peut  auoir  au  monde  aucune  Da- 
moifelle  pour  grande  Se  belle  qu  elle  foit ,  qui  ne 
fetrouue  très  contente  &  fort  heurcufe  d'eftre 
aimec  de  vous ,  quand  elle  fçauroit  que  Tamour 
que  vous  luy  porteriez  feroit  loyal  ôc  parfait,  car 
5'ileftoit  autre  ,  croyez  moy  que  la  femme  eft 
<l'vntel  naturel  qu  elle fclairroit  pluûoft  mou- 
rir biuflant  &c  fe  confommant  en  vn  feu  cou- 
ucrt,  que  de  raanifefterfon  amour  à  vn  qu'elle 
croyroit  aimer  en  autre  part.  En  quoy  (félon 
mon  adais  )  el!e<;  ont  railon ,  parce  que  quand  le 
cœurderhonimeafpiieenpIusdVne,  nulle  ne 
peut  efpcrer  en  luy ,  vcu  que  fon  amour  n  cft 
point  parfaift  pour  aucune -.  Et  vous  le  pouuez 
bien  iugcr  par  vous  mcimes ,  penfant  à  ce  quç 
vous  Kmez  fi  vous  voyez  relie  chofe  en  celle 
q:ic  vous  aimez. Hé  mon  bon  Caualicr  ;  luy  dift 
ccluy  duSoleil,c'cftlefcuquimc  bru  lie  au  de-* 


flâsj&me  consome  iuf^ues  aux  os  ce  corps  mer* 
telx'eftluy  qui  me  tient  icy  prifonnier  enchan- 
te, ceftluy  qui  m'a  du  tout  aflujeûy  mes  for- 
ces ,  fans  auoir  rien  en  moy  qui  luy  refiile  >  non 
plus  que  de  vouloir  cequ  il  veut.  Ainfiiefouffre, 
endure  &  paris  volontiers  toutes  les  peines,  an- 
goiffes^:  tous  les  tourmens  qu'il  me  donne,  en 
tenant  ma  play e  pour  vne  chofe  très  -  aggteabic, 
TAconit pour  fauourcux,!  amertume  vne  dou- 
ceur,la  peine  chofe  deledable ,  le  tourmét  pour 
allegreffe,  bref  la  mort  douce  &  fuaue.  tt  vous 
ne  deuez  pas(ô  mon  cher  Cheualier)vou$  csba- 
hirqueTamour  fc  foit  monftre  fi  cruel  enuers 
moy ,  d'autant  que  la  haute  &  fouueraine  Da-» 
raoifelle  que  la  fortune  de  mon  dcftin  m'ont  pcr-* 
mis  d'aimer,eft  d Vne  fi  ineftimable  valeur  &  de 
grand  meritc,quc  ie  confefle  ingcnuèmcnt  cilrc 
peu  de  chofe  pour  la  mériter.  Car  la  fortune  l*a 
colloquée  au  plus  haut  throne  de  l'humanité ,  6C 
U  nature  s  eft  tellement  aggreée  en  la  création 
d'icellcque  (ne  voulant  point  parler  de  la  toute- 
puiflancedcDieu)  ie  croy  tjuefon  pouuoirne 
s'cftendoit  point  plus  outre  pour  luy  donner  da- 
uantage.  De  ceûc  manière  elle  m  a  efté  cruello 
feulement , ôrnon pour  lautrc  partie  que  vous 
(monûcut  le  Gheualier)  m'auez  donne  à  en* 
tendre.  Car  elle  feule  eft  ce  quci'ayme  >  Se  mon 
cœur  n  eft  efpris  d  aucune  autre  que  de  celle  ea 
^ui  CQofijÏQ^^ut  ioou  bien  U  mon  conteme^ 
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ment,  &  ja  n'eft  befoin  que  ie  die  ces  chofe^ 
puisque  ma  vie  rend  bon  tefmoignage  de  ma 
iincerité.  Que  fi  ma  penfee  s'adreffoit  en  au- 
tre part  >  fa  difgrace  n'auroit  pas  le  pouuoir  de 
me  caufer  celle  peine  morcelle.  Lors  la  Pria- 
cefTeluy  dift  ,  certes Monfieur le Cheuaiier,ic 
coliigeparlefensdevoftre  difeours  ,  que  cel- 
le pour  qui  voftre  cœur  pleure  6c  endure  cani 
d'angoifles  ,  n'eft  autre  que  la  PrinceiTe  Clari- 
diane  Dame  de  Trapifonde  ,  d'autant  qu  elle 
feule  furpafle  toutes  les  autres  Damoifellcs;  tans: 
en  grandeur ,  qu'en  beauté  &c  bonnes  grâces  na- 
turelles. Que  (î  ce  n  eft  elle  ic  vous  dis  libre- 
ment que  ç'eftiniurc  que  vous  luy  faiflcs ,  eu 
çfgard  à  ce  que  vous  zucz  dit  >  car  ie  l*ay  veuë 
ôc  ie  croy  qu'il  n'y  en  a  point  au  monde  dépa- 
reille. Lors  le  Chcualier  du  Soleil  luy  fit  ref- 
ponce  .  auflî  voudrois-jcquaelle  feulement  fe 
manifeftaft  la  peine  de  mon  cœur,  mais  pour  i 
re  point  ofFenccr  vne  fi  haute  6c  noble  Da  moi - 
fchetclk  que  vous  me  Tauez  nommée,  6:  afin 
que  vous  ne  difîcz  que  iay  manque  de  railon 
en  ce  que  ie  dis  ,  ie  vous  déclare  ingcnucmenc 
que  c'eft  elle.  Mais  ic  vous  fupplie  de  tenir  cela 
iccret  tant  que  vous  ferez  au  monde  ,  car  puis 
que  l'ay  a  mourir  pour  l'amour  d'elle  ic  ne  voiu 
^roispas  pQur  tout  ce  qu'il  y  a  en  iceluy  qu'on 
la  blafmaft  en  quelque  forte  à  caufe  de  mon 
ncfp^s.  Or  içYQu$  promets ,  luy  diftlaPrin 
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ccfic  ,  que  voftre  peine  eft  remédiée,  &  que 
voftre  bon  -heur  eft  plus  grand  que  vous  ne 
penliez ,  d'autanc  que  ie  cognois  celle  Da- 
moifelle,  &ieiçaya{reurémenc  qu'il  y  a  quel- 
ques iours  qu'elle  vous  cherchoic  par  Mer  ôc 
par  terre  ,  trifte  au  pofiible  de  ne  vous  point 
trouucr  ,  8c  félon  les  paroles  que  i'ouys  pro- 
noncer de  fa  bouche,  auccles  (anglots  réitérez 
queic  luy  ay  vcuieiter,i'eflime  élire  vnc  chofe 
fort  ceruinc ,  qu'elle  vous  aime  autant  que  vous 
l*aimeZj  que  û  vous  auez  receu  quelque  difgra- 
ced'cUe,  ça  eftc  pour  vn  trop  grand  amour  qui 
caufe  bien  fouuent  quelques  penfees  pleines  de 
ialoulie,  conçeucsau  coeur  de  celuy  qui  aime: 
LefqucUes  elle  pouuoit  auoir  eues  pour  vous 
auoir  veu  en  la  compagnie  de  quelqu^autrc 
belle  Damoifclle  y  mais  elle  ayant  cité  cer- 
tifiée de  voftre  innocence  •  elle  fe  fera  repen- 
tie, &  aura  redouble  Tamour  quelle  vou*  por- 
roitauparauanti  car  il  n'y  a  chofe  qui  réchauffe 
dauantagele  cceur  des  amanis,  que  les  faufles 
ialou fies,  quand  ils  viennent  à  en  rccognoiftre 
la  vérité.  Car  toute  rire  &c  la  falchene  fe  con- 
uertiffem  en  amour,  de  font  qu'il  s'augmente 
dauantage>  ce  qui  eft  ainfi  à  prefent  en  Clari- 
diane,que  fi  vous  n'aimez  qu'elle  feule,  la  vé- 
rité ne  luy  aura  peu  eftre  cachée,  &fe  feradef- 
ja  repentie  de  tout  ce  qui  s*eft  paffé  entre  elle 
de  vous?  ainfi  que  ie  vousay  dit  qu'elle  vous  al- 
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lokcherchant ,  non  à  autre  intention  que  pow 
yous  demander  pardon  ,  lequel  vous  luy  deuez 
au/ïî  tofî:  oclroyer  3c  vous  acheminer  où  elle 
eft^  parce  qu'il  n'y  a  chofe  qui  mérite  eftre  plu- 
floft  pardonnée  qu  vne  faute  commifeparvne 
trop  grande  abondance  d'amour.  Helas  (Sei- 
gneur Cheualicr)  diftcs  moy  ic  vous  pricoiï  vi- 
ftesvousmadamerinfanteCiaridiancS*:  com- 
me auez  vousiçeu  qu'elle  me  cherchoit  z'  Car  fi 
cela  efi  vray  ie  parciray  auffi-toft  pour  ralîer 
chercher  iufques  au  bout  dû  monde,  ffibefoin 
eft)  6^  de  fçauoir  feulement  quelle  m'aime  il 
n'y  âen tout  l*vniucrs  vn homme  plus  heureux 
que  moy.  Llmperatriceluy  dift  ic  vous  diray 
comme  ieiefçay^ôimefme  il  y  a  peu  de  iours 
que  ie  la  vis ,  5c  il  vous  voulez  en  fçauoir  dauan- 
tage,iln  y  a  pas  plufieurs.  heures:  car  ie  vous 
déclare  que  comme  elle  alloit  à  voftre  recher- 
che, elle  aborda  hier  en  celle  Ifle  où  elle  eft  pro- 
che  de  vous>  8^iecroy  quec'eft  elle  qui  vient 
là,  cedifant  elle  luy  monftra  vn  endroit  auec 
la  main  qui  cftoit  vne  partie  du  bois  où  elle  auoic 
pafTc.  Dequoy  le  Cheualicr  du  Soleil  tout  cf-^ 
bahy  Se  croyant  que  ce  fut  vne  chofc  impoflî- 
tle  5  ilfc  mit  à  regarder  vers  le  lieu  quelle  luy 
auoitmonftrc.  Cependant  h  Princcffes'olb  vi- 
ftcmcnt  le  gantelets  de  fcs  belles  mains  blan- 
ch?i,&:  ofta  fon  Heaume ,  cfpirpillant  fes  beaux 
ohcueux  dorcz>  (  qui  ne  rgflembloiem  rien  t^n 
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que  des  purs  efcheueaux  de  fil  d'or,)derrîere  fes 
oreilles  lefquels  luy  alloienc  iufques  'aux  talons. 
Elle  monftroitauriifon  beau  vifage  auecvnefi 
grande&fouueraineMaiefté,qu'ilny  a  choie 
au  monde  qui  luy  peuft  eftre  comparée.  Laquel- 
le luy  cftoit  encore  plus  augmentée  à  caule  de  la 
chaleur  6c  du  trauail  qu'elle  auoic  eu  à  venir  à 
pied,  U  fon  beau  tein  auoit  pris  vne  û  belle  cou- 
leur fur  fes  blanches  iou  es  qu  elles  eftoient  fem- 
blables  à  deux  fraiches  rofes  bien  colorées  ;  puis 
fescrcs-beaux&  grands  yeux  reluiibienc  com- 
me deux  grandes  &  fines  Eimeraudes ,  rendans 
certains  luftrcs  &:  esblouiflcmens  que  quicon- 
que les  voyoit  euil  peu  naturellement  dire  qu  ils 
eftoient  conuertis  en  pierres  precieufes ,  parce 
<ju'ils  laiffûient  tout  entendement  humain^  e(l5- 
né  5^commerauy.  Brcfccfte  fouueraine  Prin- 
ceflefentoitplus  fa  diuinitéque  fon  humanité,- 
mais  le  Cheualier  du  Soleil  qui  auoit  long  téps 
regardé  fore  attemiuement  vers  la  part  où  elle 
luy  auoit  monftré  qu'elle  deuoit  venir  ,  n  auoit 
point  encores  vcu  la  PrincefTe  tn  tel  habit ,  iuf- 
ques à  ce  qu'après  vne  affez  bone  efpace  de  téps 
qu'il  ne  voyoit  venir  perfonne ,  ilfe  tourna  pour 
demander  au  Cheualier  où  ill'auoit  laificerLe- 
quel  voyant  qu'il  auoit  oflé  fon  cafque  ,  il  reco- 
gneut  que  c'e ftoit  fa  Dame:  L'entendement  hu- 
main ne  fçauroit  s'imaginer ,  quel  refientimcnc 
ilçuftaumefme  in/tant  qu'il  U  vit  j  fmon  qu'il 
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demeura  comme  vne  ftatuc ,  fans  pouuoir  déla- 
brer vne  feule  parole ,.  ny  remuer  feulement  les 
paupières  ny  les  yeux ,  3c  il  fe  crouua  fi  tranfpor- 
ce  en  la  feule  contemplation  de  ce  vifage  Sera- 
phique  (duquel  il  receut  tant  de  rayons  efclattâs 
quiluyesbloùiflbient  la  veuc)  non  autremenE 
que  s'il  euft  regardé  le  Soleil  quand  au  matin  ii 
commence  à  cfpandrefes  rais  dorez  fur  la  face 
de  la  terre.  Donc  cefte  Royalle  Princefle  qui 
le  vie ainÇ  extafé ,  luy  ietta  fort  loy eulement  fes 
bras  armez  au  col ,  ^  l*embraflant  elle  luy  dift. 
II  eft  fort  raifonnable  ,  mon  cher  Cheualier, 
que  puis  que  ie  fuis  celle  qui  a  commis  la  faute» 
&  celle  qui  a  caufé  tout  voftre  mai,  te  vienne 
nîoy-mefmeen  faire  lamcnde  &  vous  requé- 
rir pardon  de  ce  qui  s'eft  paffé,mais  ûi  ay  erré,  ic 
vous  prie  de  croire  que  çà  eftc  par  vne  amitié  fu« 
perabondanteenmoy  à  vaftre  occafion.  Et  ie 
^ous  peux  affeurer  que  de  ma  parcla  peine  a  cfté 
il  grande ,  que  te  ne  f  eftimc  en  rien  inférieure  à 
la  voftre.  Car  fi  Dieu  n  euft  permis  q:Me  ie  vous 
cufle  trouué  en  ce  lieu,ii  eft  tout  vray  que  ie  n'en 
ferois  point  reflbrtie  auec  la  vie.  D*aucât  que  i'a- 
uois  refolu  d'y  mourir^y  faifant  ôcmenant  U  plus 
auftere  8c  trifte  vicqu  on  fçanroit  iamais  pen^fer, 
pour  facisfadion  de  ma  grande  faute.  Comme  la 
Prinçeiïedifoitccschofo,  le  Cheualier  du  So- 
leil cftoitfiremply  de  ioye&:  dallegrcflc  de  fe 
vcirdcuamfaDamequilauoitplcurée  &c  fou* 
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haittéccancdccemps,&: maintenant qu il  fe  fen- 
toit  eftrc  embraffé  d'iceile  Se  cnrrecenu  de  paro- 
les fi  araoureufes  &c  fi  douces,que  sas  doute  il  en 
eftoit  fi  tranfportc,  qu'il  luy  Icmbloit  cftrecn 
i autre  vie,  &neuft  pas  i'ccu  dire i'ilcftoit  fur  la 
terre  ou  dans  le  Ciel.  Mais  après  qu'il  eull:  affcz 
iouy  de  cefte  grâce  ,  il  le  mit  à  genoux  deuant 
elle ,  à  qui  il  prit  fcs  blanches  mains  &  les  luy 
baifa  par  force ,  receuantencela  plus  de  gloire 
que  fi  on  l'euft  rendu  Seigneur  de  tout  le  mon- 
de ,  d  autre-part  la  PrincCiFe  l'embraffant  de- 
rechef, elle  le  leuaquafi  comme  par  force,  luy 
difant,  il  ncft  pas  bcfoin  que  vollrc  excellen- 
ce vfe  de  celle  humilité enuer s  pcdonnc, com- 
bien moins  auecmoy  qui  fuis  toute  voftre.  Hé» 
ma  cherc  Maiftrefle,  vous  eftes  feule  au  monde, 
qui  après  Dieu  me  pouiîez  rendre  heureux, car 
par  vous  ce  trifte  &c  chctif  corps  mortel  a  cité 
beatifié,àvous  feule  ie  luis  oblige  de  baifei  les 
mains  ,qucficen'eftoit  par  le  mérite  du  grand 
amourqueie  vous  porte,  magrandeurny  mon 
eftat  ne  le  pourroient  pas  meruer,  5c  k  recoin  en 
cela  vne  fi  grande  gloire ,  que  pour  iouy  r  incef- 
famment  d'iceile,  Voublierois  très- volontiers 
toutes  les  grandeurs  mondaines,  viuant  icy  tou* 
tema  vieauflîioyeuxficalaigre  à  la  feule  con- 
templation de  voftre  vifage,  que  fi  véritable- 
ment i'eftoisau  milieu  du  Paradis.  La  Princefic 
Juydift^plcuftàDicumorichcramy.qu'auecnQ- 
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ftre  honneur  ôc  Eftat  Impérial  nous  peufllon* 
faire  ce  que  vous  ciiâ:cs,ô^  demeurer  icy  dâs  ce- 
ftelilefolitaircpouryiouïrpaifibleméc  de  nos 
amours ,  chofe  qui  me  feroit  plus  aggreable que 
tous  les  biens  Se  honneurs  du  monde.  Mais  h 
fortune  nous  ayant  coUoquez  en  vn  tel^ûat ,  8>c 
que  Dieu  nous  a  créez  auec  tant  de  pr  erogatiues 
fur  le  refte  des  hommes ,  nous  fommes  obligez 
de  fupporter  nos  fubjeils  ^  &i  de  nous  en  ailei: 
pour  maintenir  nos  Eftats  Impériaux  ,  parti- 
culièrement vous  qui  auez  des  père  5c  mère  û 
excellents  ,  lefquels  vous  elles  oblige  de  vifî- 
ter ,  les  tirant  hors  d'ennuy  par  voftrc  veuë ,  qui 
îeuraeftécauféenvoftre  longue  abfence.  Luy 
refpondantdift,  f  Madamej  le  fuis  fi  conteur  êc 
ioyeux  de  vous  voirjqu'cftant  fait  femblable aux 
bien-heureux,  qui  ne  peuuêtfouiFrir  aucune  pei- 
ne, pour  perce  de  pares  qu  ils  ay ent  au  mode»  de 
mefmeen  voftre  prefcncc  il  n'y  arien  qui  me 
puiireattrifter.Neantmoinsiedefirevousobeïr 
en  tout  ce  qu*il  vous  plaira,  d'autant  que  ieq'ay 
nulle  volonté  où  eft  la  voftre ,  telles  Se  autres 
paroles  amoureufcs  fe  pafferent  entre  les  deux; 
vrais  amans ,  ne  pouuant;  toutesfois  manifefter 
par  icclles  le  comble  de  leur  conccntcmentjayâs 
doncques  paffé  quelque  temps  en  ccftc  douce 
réception,  ils  s  a/Tierent  fur  l'herbe  rcrtcàrom- 
bre  d'aucuns  arbres ,  continuans  leurs  douces  &2 
ûiaue^  paroles ,  ornées  d'vn  ftylc  plus  amoureux 
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qu  eflcgant,  ils  coramenceicnt  à  feconrcr  Tvn 
à  laucre  ce  qui  leur  eftoit  arriué ,  depuis  leur  def- 
part  de  Conllaminople ,  Bc la  Princeircnarra  au 
Cheualier du Soleilla caufc  qui  l'auoit  incicée 
àfe  venir  battre  contre  luy ,  la  douleur  que  le 
foupçonluy  auoic  caufé  ,  la  manière  comment 
ellecnauoitcftécfclaircie.  Elle  luy  conta  aufli 
tout  l'appareil  de  guerre  qu'il  y  auoii  en  ior.  pays 
de  Grèce ,  qu  elle  y  auciLTcôu  que  tout  le  Faga- 
nifmc,  &c  vne  grande  partie  de  la  Chreftiemé 
vcnoit  contre  l'Empereur  Trcbacc,  m^i^  que 
pour  ce  fubict  il  s'ciloit  bien  fortifié  ,  trilte 
licantmoins  pour  fon  abicnce.  Ce  qu'oy;unt  le 
Cheualier  du  Soleil  >  il  eut  à  l'inftanrvn tics- 
grand  defir  de  fe  voir  en  Grèce  ,  iugeant  en 
luy-mefmequenvntempsfineceflaire,  il  ne- 
ftoit  pas  railonnable  qu'il  en  fut  abfent  ,  veu 
d'ailleurs  que  la  plus  grande  occafion  de  certe 
guerre  eftoit  à  ion  fujcc.  Sur  ces  difcours qu'ils 
fcfaiioient  Tvn  à  l'autre  ne  fe  croyans  à  peine 
eftre  au  contentement  qu  ils  auoienc  en  cefte 
conuerfationamoureulc,  ils  apperçeurent  ve- 
nir où  ils  cftoient  deux  Damoifelles  montées 
fur  chacun  vn  palefroy ,  îefquelles  furent  auffi- 
toft  recogneucs  de  la  Princefle  pour  eftre  de 
celles  qu'elle  auoit  lailu-es  dans  le  vailfeau  ,  Ici- 
quelles  loutescsbahiesdeccquc  leur  Dame  8c 
Maiftrefle  ne retournoit  point ,  auoicnt  mis  pied 
à  terre  pour  la  venir  chercher^  bien  triftes  de  faù 
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checs  de  ne  la  pouuoir  crouuer  >  mais  comme  cl*^ 
ksla virent anec le Cheualier  du  Soleil,  il  ne 
/-faut  pas  dediander  la  ioye  qu  elles  en  eurent, 
tant  pour  la  confideration  de  la  ioye  que  leur 
maiftreffeenteccuoic,  quepourles  aduentures 
merueilleufes  qu'elles  auoiéc  vcucs  en  ceftc  Ifle^ 
^carelieseftoicm aides iufqucs  à  la  mort  5  efti- 
'  nians  quVn  fi  bon  Cheualier  auoic  efté perdu» 
Ainfi  ces  Damoif elles  eftans  arriueesàeuxils 
ccflerent  leurs  amoureux  entretiens  pour  les  re- 
ceuoii*  fort  courtoifement ,  félon  qu'ils  eftoienc 
parfaidemet  atFablès  Se  gracieux*  Puis  ils  fe  mi-, 
rent  à  manger  fur  l'herbe  verte  d'aucunes  vian'^ 
des  que  les  Damoifelles  auoient  apportées  du 
Nauire  pour  leur  maiftreffe.  Si  pour  elles  à  qui 
i'air  de  la  M  er  auoit  donné  vn  grandilîîme  appé- 
tit. Or  à  càufe  du  tr es-parfait  contentement  que 
le  Cheualier  du  Soleil  auoit  defia  receu  en  laf- 
pecldefaDamejilparoifToittout  autre  en  fort 
viUge  >  faifant  voir  ces  admirables  couleurs 
que  la  nature  auoit  empreint  en  iceluy  >  de- 
quoy  la  Princcffe  eftoit  fi  ioycufe  qu  il  n'y  a 
plaifir  au  monde  qui  fe  peuû  efgaler  auec  le 
fien,  après  qu'ils  eurent  mangé,  le  bon  cheual 
Cornerinfc  promenoir  là  autour  auec  celuy  de 
la  Princeffe,  lequel  fut  incontinent  appelle  par 
ion  maiftrc  qu  il  «ognoifloit  à  la  voix ,  &c  s'en 
vint  droit  à  luy  comme  il  auoit  de  couftume^ 
AMlFi-toft  qu'il  fcuft  pris  ,  ccl«y  de  la  Prin- 
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Ccfle  s'approcha  auflî  pour  fe  laifler  prendre* 
Lors  defirans  défia  eftrc  hors  de  Tlfle,  le  Che- 
ualier  du  Soleil  &:  la  PrincefTe  fe  prirent  par  les 
mains  &  S'acheminèrent  où  il  auoit  lai  (Té  fcs  ar- 
mes ,  lefquelles  il  remit  fur  liiy ,  &  fa  M aiftrcfle 
luyayda  à  les  mettre,  parce  que  les  Damoifel- 
les(ayansvncpcurexremedu  Faune  qui  eftoit 
là  auprès  )  rfofoient  pas  s'approcher  de  luy. 
D  ailleurs  fe  voyant  ainfifauorifc&:  touché  des 
mains  de  fa  Dame,  il  eftoit  tellement  rauy  qu'il 
luy  fembloit  cftre  tranfporté  en  la  gloire  celefte, 
de  manière  qu  ainfi  aifes  au  poflîble  &  tous 
prefts  pour  fortir  de  cefte  Iflc  folitaire ,  Thiftoi- 
rc  les  laifse  fur  ccftc  bonne  bouche  iufques  a  vn 
autre  temps. 


CHAPITRE     VI. 

j^//  raconte  le  fort  dr  cruel  combat  d'entre  Us  quin- 
T^chenaliers de t EmfereHrTrehace y  (jr  lesaié^ 
très  qninze  de  l*  Empereur  ^Ucandre. 

E  iour  du  Duel  (  aflîgné  en- 
tre les  quinze  Chtiialicis  de 
l'Empereur  Trebate  ,  &  les 
quinze  Payens^  eftam  arnué; 
lis  furent  tous  mis  en  leur 
rang  ,  aflignans  le  champ  où  le  combat  fc 
deuoit  faire  qui  fut  entre   les  deux  armées 
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j^roche  de  la  grande  ville  de  ConftaRtinop^^^ 
Defoneqiieionpouuoic  fort  bien  voir  par  le^^ 
feneftres  du  Palais  dcrEmpereur,(lcfqucllcs  re- 
gardcient  droit  fur  le  camp)  decoftéôc  d'autre. 
Sui-  CCS  entrefaites  la  belle  Infante  Lindabrides 
cftoitfortangoifleede  ce  qu'elle  nauoit  aucu- 
nes noauelles  du  Cheualicv  du  Soleil .-  Ayant 
toutesfois  enuie  de  voir  la  bataille  qui  eftoic  alîî- 
gnee,afind'y  pouuoir  voir  fEmpcreur  Treba- 
ce  fon  pcre,  6c  Roficler  fon  frere^  elle  pria  TEm- 
pereur  Alicandredeluy  mener  afin  d'en  auoir 
le  contentement,  dont  il  fut  bien  ioy  eux  :  car  il 
ne  defiroit  rientant  que  de  luy  complaire,  pour- 
ce  dez  l'heure  mefme  fon  char  triomphant  dy- 
woire  fut  préparé ,  fur  lequel  elle  monta  accôpa- 
gnee  de  plus  de  trête  belles  êc  riches  Damoileî- 
lesjCntre  lefquelles  eûoit  la  belle  Infante  Flora- 
lindeeipoufc  du  Prince  Mcridiaoî  auecla  tres- 
fage  luliejfuiuie  d'autres  Roynes  &  Infantes  qui 
tenoiêt  compagnie  à  l'Infante  Lindabrides^tou- 
tes  lefquelles  eiloient  montées  fur  ledit  chat 
triomphant)  autour  duqrel  on  fit  mettre  douze 
Geâs  pour  leur  garde;auec leurs  groflesmaffiics 
bien  ferrées  &.  accrces ,  qu'ils  portoient  en  leurs 
mains.  Puis  au  fon  d'vue  grande  quantité  de  trô- 
pertes  &:  ciairos ,  les  douze  chenaux  qui  portoiêc 
le  char  cômencercnt  à  s'acheminer  peu  à  peu  au 
lieu  où  fe  dcuoit  faire  la  bataille  du  coftc  du  cap 
des  Pay  esi  de  forte  qu  il  cftoit  enuiiôné  d'iccuxi 
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idaUtrcparcrErapereur  Alicandre  dcfirant  voir 
au  mieux  qu'il  pourroic  la  bataille/e  fit  apporccr 
dans  vn  autre  char,  pareil  à  celuy  deTlnfante, 
auec  fa  chaire  Impériale  toute  d'or  maffif ,  &:  le^ 
fieges  des  autres  Roysqui  enuironnoienc  le  lien, 
en  la  mefrn£  manière  qu'il  les  auoic  dans  Ion  pa- 
uillon  Royal ,  lequel  char  cftoit  arc  par  quatre 
ElephâsdVnc  hauteur  nôpareillc.quicur:^ëcefté 
fuffirans  pour  porter  vne  grofretour.Eltantarri-  ' 
ué  fur  la  place  où  deuoit  clhe  la  bataiile,il  f jt  mis 
prGsdeccluyderinfaterindabridc5,puisrEm- 
percur  Alicâdre  &C  les  Rois  qui  venoiétauecluy 
mirent  pied  à  terre  de  deiTusIcur^cheLîairx  pour 
monter  fur  iceluy  -,  ainficclioquez  cha:un  en  fon 
fiege ,  &  TEmpereur  das  fa  chaire  plus  eminente 
*que  les  autres ,  enuiiôné  de  tous  fes  vafi'aux  auec 
des  courônes  fur  leurs  teftcs. garnies  3c  enrichies 
d^or  &  de  pierres  precieules ,  tenant  fon  fccprre 
Impcrialenia  mainjilmanifcltoitdeuâc  tous  fon 
grâdpouuoir,&pi)blioic  fâ  fouucrame  Maicittj 
Puis  au  tour  des  deux  chïîrseftoicle  menu  peu- 
ple qui  vouloir  voir  la  bataille  ,  il  y  auoit  vingt 
mille  homes  arm-z  de  !a parc  dcb  Pavenspour  la 
•garde  du  chap.Ortouteibtntainfi  bien  ordôné> 
cnuifon  Theured»»  Midy  ,  TEmperenr  Trebace 
•aGcôpagnédetOîîifesChe'jaliersamîuzdeleurs 
fortes  armes,  vouiasforclrau  champ  de  bataille, 
s'en  ailercnr  prédre  côgc  de  Tlmp-ratrice  Se  des 
«urrcs  Dames, lefquelles  en  pleurars  les  recom- 
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mandèrent  à  Dieu ,  Bc  chacun  d'eux rcceutquel- 
qu  e  liur  ec  de  celles  qui  eftoient  là ,  &  qui  les  ay- 
moientjefquelles  rcfterent  grandemêt  triftes  de 
les  voir  aller  en  vne  bataille  fi  dangcreufe  ,  eux 
d'autre  coftéauoiêt  de  la  peine  à  fe  feparer  del- 
les,ny  elles  ne  les  vouloiet  point  laiflcr  aller,iuf- 
ques  à  ce  que  l'Empereur  fut  côtraint  de  s'en  al- 
ler cômc  par  force  hors  de  la  fale,  lequel  fut  bié- 
toft  fuiuy  de  tous  les  autres ,  qui  montés  fur  leurs 
bôs  ôc  légers  cheuaux,auec  vingt  mille  hommes 
de  chcual  de  leurcofté  pour  garder  le  champ  de 
bataille  fortirét  ainfi  de  la  vill cernais  c'eftoit  vne 
chofe  digne  d'eftre  veuè^aue  les  quinze  Cheua- 
liers  marchoient  vn  peu  plus  aduâcez  que  les  au- 
tres ,  lefquels  eftans  tous  de  grands  3c  valeureux 
PrmceSjils  portoient  auHî  de  belles  &c riches  ar- 
mes releuees  d  or  3c  pierrcries,les  garnitures  de 
leurs  cheuaux  eftoicc  de  toile  d  or  ornez  de  pen- 
naches  de  diuerfes  couleurs, l'Empereur  Treba- 
ce  eftoi^  au  milieu  d  eux,lequel  portoit  les  armes 
rougcaftres  qiic  le  fagc  Lirgandeluy  auoircn- 
uoy ces,  faites  d'vne  eitoffe  (i  nette  3c  trafparen- 
te  qu'elles  (cmbloicntcftrc  toutes  de  fins  Rubis. 
Il  ne  portoit  point  de  couronne  fur  fa  teftc;  car  il 
n'en  vouloir  iamais  quâd  il  alloic  en  quelque  ba- 
taille, diianc  qu'il  ne  falloir  point  de  courône,  où 
la  force  efioit  plus  rcquife  que  la  monftredc  fa 
grandeur.  Mais  au  lieu  d'iccllc  3c  pour  marque 
dVn  grand  C.^[  it  une  il  portou  pendu  à  (on  col 
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vn  beau  cors  d'yuoire  derrière  les  efpaiiles,  cho* 
fe  qui  luy  feoit  f^ru  bien  &:  qui failbit  bié  cognoi- 
ftrequiileftoic.  IlauoitfonfilsRolicler  à  colté 
de  luy  &  tous  les  autres  Cheualicrs  chacun  par* 
ordre, delbrte  qu'eux  cous  quiefloient  grands 
8c  puifTans  de  leurs  membres ,  auec  leurs  belles 
armesauoient  fi  bonne  rainCjquecousgenerale- 
ùient  lectoient  la  veuè  fur  eux,  Ipeci^lcmenc 
l'Impératrice  Briane>^cs  Infantes  01iuie,Linda- 
rache, &c  la  Royne  Arquirole  qui  les  regardoiéc 
parles  feneftres  du  palais, car  à  caufeque  chacii- 
ne d'elles auoiclàfon gage ôcfon  thiefor  ,  elles 
ne  pouuoieht  en  aucune  façon  Icuer  les  yeux  de 
deflus  eux.  Elles prioient  fort deuotement  DicU 
qu^il  leur  fut  fauorable  te  qu'il  les  gàrdaftdelà 
main  de  leurs  ennemis.  En  cet  ordre  l'b  mpcreur 
^:  fes  Cheualiersalloient  chacun  âuec  leur  lance 
en  main  ,  mais  les  larmes  vindrent  aux  yeux  de 
l'Empereur  Se  de  Roficler,  de  vou'  qu'ils  n*e- 
ftoient poinraccompagnezdu  Chcualier  du So- 
leiijtant  à caufe qu'ils  en  euffcnt  eftc  plus  affcu- 
rez,  que  pource  qu'il  y  auoiC  long  temps  qu'ils 
n'auoientfceu  aucunes  nouuellesdeluy.  Et  tous 
îe^' autres  Cheualicrs lesaccompagnoienu  en  ce- 
fte  criftefTc ,  leur  elb.nt  aduis que  s'ils  feuffent  eu 
luec  eux  ,  que  route  cefte  grande  armiée  de 
Payens  ne  leur  euft  donné  aucune  crainte.  Eftâs 
îoncqucsarriuczau  champ  de  bataille ,  le  très- 
aillant  Prince  Meridian^legrand  C^mpcon^le 
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fort  Brandimard,  aucc  les  autres  Cheualicrs  qui 
ciloieni  de  la  partiejfc  croquèrent  là  tous  armez, 
montez  fur  leurs  cheuaux  les  lances  en  main  qui  J 
les  attcndoicnt.   Quand  ils  furent  proches  les  ' 
vns  des  autres  ils  fefaluerent  fort  courtoifemcc, 
confîderam  chacun  à  part  foy  que  fuiuanc  leur 
bonne  difpofition ,  qu'il  auroit  aflez  affaire  pour  : 
vaincre  fonennemy.  Ce  fier  5i  vaillant  Brama-  \ 
rante  eftoic  efleu  pour  iuge  du  cofté  des  Pay  ens, 
lequel  monté  fur  fon  grand  cheual  alloit  met- 
tant vn  chacun  en  fon  rang,faifant  retirer  à  quar- 
tier ^le  peuple  qui  cftoit  parmy  le  champ,  afià 
qu'il  y  eut  aflez  de  lieu  pour  la  bataille  ,  le  iuge 
eftably  du  cofté  de  l'Empereur  Trebace  eftoit  le  . 
Roy  de  Macédoine,  ainii  fe  ioignans  les  deux  j 
iuges,  ils  mirent  incontinent  les  Cheualiers  en  : 
ordre, &  leur  départirent  le  champ,laiflant  choi-  | 
iir  à  chacun  celuy  qu  il  vouloir  pour  fon  aduer-  ,| 


faire,  reflcûion  qu'ils  firent  entr'eux  tous/ut  de 
cefte  manière,  Ro  fiel  e  r  fe  mit  contre  le  grand 
Se  puiflcint  Campcon ,  le  Prince  de  France,  auec 
lePnncc  Mcridian,lGgrandTroyenOiiftedes, 
concrelcforcBrandimard ,  l'Empereur  Treba- 
ce contre  Rodaran  Roy  d'Arabie ,  Flonon  con- 
tre le  Roy  de  Mcdie,à  cautbdc  la  cognoiflan- 
ce  qu'il auoi[  de  fa  valeur.  Bariandel  contre  Zo- 
roaltcs  Roy  de  la  Trapobane.  Liciamandrc 
contre  le  Prince  de  Cambr ay,  Dom  Syluere 
coatrelcRoydcs  Gandares,Rodamarte contre 
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le  Prince  d'Egypte  Le  Prince  Brandiz€l,le  Roy 
Sacridore ,  le  Tartarc  Zoyle ,  le  furieux  Flami- 
des,  &  les  deux  Efpagnols  Dom  Claros,  &  Ar- 
calcs,fe  mirent  contre  tes  fix  Gcâs,  fils  du  grand 
Thiton,lefquels  eft as  grands  ôl  puiffans,  il  falloic 
auoir  vn  grâd  courage  pour  ofer  efperer  de  leur 
faite  tefte.  Et  certes  il  eu  à  croyable  que  deuanc 
qu  ils  fe  chargeaffent  qu'il  n'y  en  auoit  pas  deux 
parmy  tant  de  millions  de  paycns,  quiefloienc 
au  champ,  qui  neûimâflent  auoir  dcûa  la  vi* 
ftoire  toute  certaine  de  leur  coftc.  Pour  ce  que 
les  quinze  Cheualiers  après  Bramarante  eftoiéc 
toute  la  force  du  Paganifme.  Or  eftans  donc- 
ques  tous  prefts,  le  peuple  fort  attentif  &:  en  fi- 
lence,  les  iuges  commandèrent  defonner  lei 
trompettes  pour  le  fignal ,  ainfi  les  vns  3c  les  au- 
tres picquerent  des  efperos  leurs  cheuaux,  cour- 
rans  d  vne  telle  roideur qu'il  fembloit  que  toute 
la  terre  d  alentour  deuil  fondre  fous  eux,  puis 
au  rencontre  qu'ils  fe  firent^  le  bruit  descoip* 
peaux  &efclats  des  lances  fut  aufll  grand  que  fi 
oneutlafché  plufieurs  grolTes  pièces  d  artille- 
rie 3  certes  il  y  auoit  long-temps ,  (  3c  peut  eftre 
iamaisjqu'ilnes'eftoit  veu  ence  pays  là  vntel 
rencontre  de  tant  3c  de  fivaillansCheualiers^ 
1/EmpereurTrebacefc  heurta  auec  le  vaillant 
Rodaran,  dont  le  rencontre  fut  tel  que  les  lan- 
ces s'eftans  rompues  ilspafferentl'vn  au  cofté 
delautre,  3c  Rodaran  perdit  les  eftriers  3c  k$ 
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renés  de  la  ipairi;  fe  fentat  fort  eftourdy  du  choc 
que  l'Empereur  luy  auoit  donné.  Les  Princes 
Brandimard  Se  Mendian  en  firent  autant  cotre 
leurs  deux  puiffans  aduerfaires  Clauerinde  Se 
OnftedesJefquelspalTerenttous  quatre  de  bon- 
ne gracc/ans  qu'on  cogneut  en  eux  aucun  adua- 
tâge,  &: leurs  lances  s'en  allèrent  en  cfclats  fan$ 
fe  faire  autre  mai  que  cela.  Les  fils  du  grand  Thi« 
ton  fe  rencontrèrent  auec  les  fix  vaillans  Clie- 
ualiersqui  venoientcontr'eux,  ôcleur heurt  fuc 
û  rude  que  fi  leurs  armes  n'cufTent  efté  bien  acé- 
rées, il  efi;  indubitable  que  les  douze  fefuflent 
percez  d  outre  en  outre,  mais  la  bonté  d'icelles 
rendant  la  fraction  des  fers  acerez  certaine,ils  ne 
fc  firent  autre  dommage,finon  que  les  vns  &  les 
autres  auec  leurs  chenaux  entre  leurs  iambcs  fe 
portèrent  tous  par  terre,  quis'eftans  preftemenç^ 
releuez  auec  leipée  au  poing ,  conimencerenc 
entre  eux  vn  rude  combat,  lefembiable  aduinc 
aux  Roy  s  Florion  Se  à  celuy  de  Medie ,  puis  les 
quatre  Princes  Bariandel,  Liriamandre,  Dom 
Sykiere&:  Rodamarte  ,  fe  rencontrèrent  auec 
leurs  cnnemisjde  forte  que  fans  verfer  les  vns  ny 
les  autres  ils  pallerem  en  bone  difpofition  à  co- 
fié  IVn  de  l'autre.  En  meime  temps  vn  chacun 
eftoit  fort  attentifs  pour  voir  le  grand  Cam- 
peon  ,  qui  comme  vne  groifc  tour  fur  fon  Ele- 
phanr ,  va  fe  rencontrer  contre  le  très- fort  6<^  a-. 
droit  CJhcualicr  Roficler^  lequel  pavcmt  çommç 
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vn  foudre  auec  fon  grand  cheual  Rondard ,  ils  fe 
donnèrent  au  milieu  de  la  carrière  yn  rencontre 
fi  furieux,que  les  lances  ne  pouuâs  rompre  leurs 
fines  armes>le  fort  Cheualier  Roficler  trouble 
parlaforced'iceluy,  en  perdit  les  renés  de  fon 
cheual,&s*ilnefefutbientenuà  l'arçon  dede- 
uant,iln'euftpeu  s'engarder  de  bâiller  du  nez 
enterre,  mais  le  tenant  bien  il  pafla  outre  tout 
froiffé  du  coup  :  Le  grâd  Campeon  en  receut  de 
luy  vn  autre  tehque  toute  fa  force  ne  fut  pas  ba- 
ftantepourl'empefcherde  le  ployer  tout  en  ar- 
rière ôcdetomber  par  les  hanches  de  fon  Elé- 
phant en  terre.  Il  ne  faut  pas  douter  quel  plaifir 
Se  contentement  receuft  la  belle  Infante  Oliuie, 
qui  voy  oit  tout  cela  des  feneftres  oùelleeftoic; 
&  au  contraire  quel  cftoit  Tennuy  &  la  fafcherie 
de  Bramaram e  ,  voyant  ce  fien  fi  vaillant  &  fore 
père  tendu  fur  la  terre  par  le  rencontre  d'vn  feul 
Cheualier  3  lequel  ne  pouuant  contenir  fa  furie 
difoir,  Il  n'eft  pas  poflible  que  les  Dieux  f' en- 
uieux  de  nos  grandes  forces)  nes'aflemblenc 
tous  pour  faire  paroiftre  leur  pouuoir  en  ce  vail- 
lant &  courageux  Cheualier  contre  nous  cous. 
Car  d'autre  façon  il  ny  a  pouuoir  humain  qui 
fceutrefifter  à  celuy  de  mon  père  Bradaman^ 
mais  puis  qu'ainfieft  qu'ils  nous  font  fi  contrai- 
res ic  les  renie  des  à  prefent  &:  blafpheme  contre 
cux,ie  defire  qu'ils  me  tiennent  pour  leur  enne- 
xny  mortel ,  que  fi  i'ay  vnc  fois  dâs  mes  mains  ce 
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Cheualier,  tout  leur  pouuoir  diuin&:  humain 
ncfuffirapaspourniel^ofter,  que  ie  ne  le  face 
mourir  tres-cruellcment.  Le  père  non  moins 
courageux  8i  furieux  que  le  fils  ,  fe  leua  auec  fa 
courte  honte ,  ne  difant  pas  moins  d 'iniures  à 
leurs  faux  Dieux  ,  de  ce  qu'ils  leurs  eftoicnt  fi 
peu  fauorables ,  puis  cirant  vn  grand  Se  pefant 
Cymeterrequilportoit,  il  s'en  va  chocquer  de 
toute  fa  force  Roficler  ,  croyant  qu'en  peu  de 
temps  il  le  hacheroit  menu  ,  comme  chair  à  pa- 
fté,  par  la  force  de  fes  variables  coups.  Mais  il 
crouuaen  ceftç  bataille  trois  chofes  qui  luy  fu- 
rent fort  contraires  à  fon  dcflfeinj  la  première 
eftoit  la  légèreté  de  Roficler  ,  lequel  eftant  à, 
pied,  ne  cedoit  rien  à  fon  frère  le  Cheualier  du 
Soleil ,  <éc  difficilement  le  grand  Campeon  le 
pouuoic  frapper  à  plomb  ny  à  gauche,riy  adroit, 
la  fecôde  eftoit  la  bonté  de  fes  armes ,  qui  auoiec 
efté  faites  par  le  fage  Artimidor ,  aufquelles  les 
forces  humaines  ,ny  le  taillant  d'aucune  efpeene 
fuffifoicut  pour  les  couper  ,  ny  les  enforçer  jla 
tierce  eftoit  la  grande  adrefle,  &  la  force  de  Ro- 
ficler,lequel  le  frappoit  &c  le  chamailloit  Ci  viue- 
nicnt  qu'il  neluy  donnoitpasleloifir  de  fe  re- 
pofcr  vn  feul  moment,  &  ne  luy  dônoit  le  temps 
de  fe  pteualoir  de  i'cs  torccs  (elon  fa  volonté. 
Mais  cncores  que  Roficler  auoit  ces  trois  cho- 
cs de  ion  coftc  qui  luy  aidoient  de  proficoicnt 
fantàl'cncomrcde  Bradaman,  elles  n'cftoicnc 
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pas  pourtant  fuiEfames  de  luy  faire  auoir  aifé- 
mem  la  viwloire  Tur  ion  ennemy ,  parce  que  dc$ 
k  temps  qu'il  auoit  liuré  le  combat  à  fon  frère  le 
Cheualicr  du  Soleil,  ilporcoittoufiours.des  ar- 
mes enchantées  &c  très  fortes,  de  forte  que  la 
bonne efpee  de  RoCcler  faite  delà  main  de  la 
Royneluliene  pouuoit  pas  les  couper,  outre 
que  fes  coups  eltoient  fipefans  ôc  forts  ,  que 
quand  il  Tattrapoitvne  fois  à  plomb  ,  il  le  con- 
traignoitde  mettre  les  mains  Ôç  les  genoux  en 
terre ,  fi  bien  qu'il  n  auoit  pas  moins  d  affaire  de 
fe  garder  d'iceux  coups  que  d'adrefTc  pour  le 
frapper ,  de  forte  que  la  bataille  eftoit  entr'eux 
fort  doubteufe  &  bien  débattue ,  chofe  qui  cau- 
foit  vne  grande  admiration  pour  l'Empereur 
Alicandre ,  Se  pour  ceux-là  qui  les  voyoienc.  En 
cemefme  temps  les  autres  Ckeualiers  fc  com- 
batoient  auflifort  &  ferme ,  les  vns  à  cheual  ëc 
les  autres  à  pied.  Ceftoit  vne  choie  du  tout  ef- 
merueillable  de  voir  comme  ils  ie  chamailloiêt, 
car  on  eut  proprement  dit  qu'il  y  auoit  là  vne 
quantité  de  forgerons  qui  frappoient  fur  des 
grofles  enclumes , efclattans  leurs  eicus  du  haut 
en  bas ,  defmaillant  leurs  iacques  de  maille ,  puis 
le  feu  qui  eftincelloit  de  leurs  heaumes  ôc  de 
leurs  armures  eftoit  en  li  grande  abondance 
qu'ils  paroiflbient  eftre  tous  en  feu  :  ainfi  faifane 
leur  combat  eftoit  fi  bien  difpuré  de  toutes  parts 
qu'au  bout  d'vn  heure  après  le  commencemenc 
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a'icchiy  on  ne  recognoiffoit  pas  encores  qui 
âuoit  rauancagc  fur  fon  cnnemy ,  car  fclon  leurs 
forces  &  vaillances  celle  d Vn  chacun  en  parti- 
culier meriteroic  eftre  contée  de  point  en  point; 
or  à  caufe  qu  ils  eftoient  tant  meflez  parmy  les 
autres,lcsmerueillesquVn  chacun  faifoit  ne  fe 
pouuoient  pas  facilement  voir  ny  diftinguer> 
aucc  les  horribles  coups  qu'ils  fe  baiiloiêt/pecia- 
lementcesdeuxrres- vaillans  Princes  Meridian 
&  Clauerinde  qui  fe  pourchaffoiént  fi  rudeméc 
êc  auec  vne  fi  grande  furie,  que  bien  fouuent  ils 
fefaifoient  perdre  lefentiment  Tvn  a  l'autre ,  de 
forte  que  chacun  d  eux  s'esbahifl^oit  de  la  valeur 
de  fon  aduerfairc ,  car  le  Prince  Meridian  difoit 
que  ce  Cheualier  reflembloit  fort  en  fes  coupsjà 
celuy  du  Soleil. D  autre  part  ces  tres-forts  Che- 
ualiers  Brandimard  Se  Oriftedes  ne  fe  firappoiêt 
pas  auec  naoins  de  furie,  redoublans  leurs  coups 
fi  horriblement,  que  ceux  qui  lesregardoient 
en  eftoient  tous  rauis  en  admirâtion,de  manière 
que  chacun  difoit  qu'ils  eftoient  fansdoubte  au- 
cun des  plus  forts  Cheualiers  qu'il  y  eut  point 
au  monde.  Le  grand  côbat  d'entre  l'Empereur 
Trebace,5ilefort  Roy  d'Arabie  Rodaran  n'e- 
ftoir  pas  moins  admirable,  car  les  coups  qu'ils  fe 
donnoient jfe  pouuoient  facilcm  et  ouyr  de  bien 
loin.Enuiron  vne  heure  après  que  la  bataille  s'e- 
ftoit  commencée,  le  fort  Paycn  bien  esbahy  de 
j^ grande  force  derEmpercur,difoit  enluy  mef 
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mçquilluycfioic  impoflible  de  gaigner  aucua 
honneur  en  cefte  cruelle  bataille  5  d'autant  qu'il 
recognoiflbit  à  tout  moment  que  fon  enncmy 
augmcntoit  en  forces  5c  agilité,le  rendant  admi- 
rable aux  yeux  d'vn  chacun  pour  lahardiefle* 
quieftoit  enluy,carilfembloitapertemêt  qu'il 
auoitpris  de  celle  de  tes  enfans,fi  bien  que  l'Em- 
pereur Alicandrc  ôc  tous  les  Roys  de  fa  compa- 
gnie confeffoient  à  haute  voix  qu'il  eftoit  vn  des 
meilleurs  Caualiersqu'ily  eut  point  fur  la  terre, 
&c  qui  monftroit  auoir  le  plus  de  courage  au  cô- 
bat  :  Mais  le  vieil  Roy  de  Gedrofie  commença 
Sa  dire  ,  pour  mon  regard  ie  tremble  tout  de 
frayeur  quand  ie  me  mets  deuant  les  yeux ,  que 
ie  verray  cet  Empereur  au  milieu  defes  deux 
fils  dans  ce  champ  entre  les  noftres ,  fi  bien  qu'il 
me  femble  defia  voir  que  nous  n'aurons  point  de 
retraitte  afleuree  qui  puilTe  nous  garcntir  de 
leurs  mainsinonobftant  toute  la  multitude  des 
bons  Chcualicrs  que  nous  auons  de  noftre  co- 
dé :  car  voyez ,  combien  il  y  en  a  de  fa  part  qui 
leurs  refiftcnt  5c  détiennent  tandis  que  les  autres 
deftruifent  5c  maflacrent  tous  ces  pauures  fol- 
dats.  Les  Roys  qui  eftoient  dans  le  char  triom- 
phant auec  l'Empereur  fe  prirent  à  rire  tât  qu'ils 
peurcnt  de  ce  qu  auoit  dit  le  bon  vieil  Roy  ,  im- 
putant cefïe  crainte  au  peu  de  courage  &  àU 
vieillefle  qu'il  auoit.  Mais  auec  le  temps  ils  co- 
gneurenc  bien  que  cela  proçedoit  plus  du  grand 
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içauoirqui  eftoit  en  luy  que  pour  aucune  peur 
qu'il  euft.  Ceftok  vnc  mèrueilte  de  voir  d'autre 
cofté  le  cruel  combat  d'entre  les  fix  fils  du  grad 
Thiton  &  des  fix  Cheualiers  leurs  aduerfaiies, 
car  félon  leur  force  &  valeur  il  y  auroit  aflez  à 
concer  pour  ce  chapitre  d'iceluy  feul ,  parce  que 
la  force  de  ces  Geans  eftoit  extrême, ôc  defchar- 
geoient  leurs  coups  auec  tant  de  force  3c  de  fu- 
xie  qu'  n  feul  d'iceux  eftoit  affez  pour  fendre  vn 
Caualier  du  haut  en  bas  j  mais  ils  auoient  alFaire 
auec  des  hommes  de  telles  forces  s  qu'ils  pou» 
ûoientbien  aifément  leur  refifter  &:  leur  faire 
fuer  des  gouttes  de  fang  ,  Ivn  defquels  eftoit  ce 
grand&fortBrandizel,  quihardy  au  poffiblc, 
faifoit  qu'il  preiToit  extrêmement  fonennemy 
lequel auoit  défia' fes  armes  toutes  rompues  8c 
fauflees ,  encorcs  qu'elles  fuffent  efpoifles  dVn 
doigt  pour  le  moins  ,  c'eftoit  le  plus  grand  Se 
Faifn  é  de  tous  les  fix  frères ,  le  plus  fort  ^  le  plus 
vaillant.  D'autre-part  le  Roy  Sacridore  &c  le 
fout  Zoyle  fe  combattoient  fi  courageufemcnt 
qu'vn  chacun  les  recogneut  bien  (  pour  ce  qu'ils 
eftoicnr  )  leiour  de  cette  bataille.  Comme  auflî 
les  deux  vailUns  guerriers  Dom  Carlos,  &c  Ar- 
calcs  ne  fc  faifoient  pas  moins  admirer  con- 
tre leurs  ennemis  les  Geans,  ôc  les  traittoienc 
de  celle  forte,  qu'au  bout  d'vne  heure  ils  firent 
paroilticauoir  l'adiiantage  fur  eux  ,  Mais  ces 
Chcqalicrsn'cftant  pas  cncores  cogneus  ,    on 
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ne  laiflbic  pas  de  les  loiier  vnaniraemcm  de  parc 
&  d'autre.  Le  bon  Cheualier  Flamides  faiibic 
fon  combat  contre  le  fixiefme  des  Geansilequel 
encor  qu'il  eftoit  de  grandes  forces, on  cognoif- 
foit  pourtant  que  Flamides  auoit  Taduantage  fur 
luy  tant  pour  fa  valeur  Se  agilité  que  pour  la  bon- 
té de  fes  armes.  Le  Roy  Florion  &  celuy  de 
Medie ,  fe  taftoient  d  autre-  part  fi  rudement  que 
leur  bataille n'eftoit  en  rien  inférieure  à  celle  des 
autres,  mais  au  bout  d*vnc  heure  qu'ils  auoient 
commencé  on  recognoiflbit  défia  bien  que  le 
Roy  Florion  eftoit  le  plus  fort.  En  ce  mefme 
temps  les  quatre  Princes  mcnoient  leurs  aduer- 
faires  auec  tant  de  viftcfle  &c  valeur  qu'ils  eftoiêc 
défia laflez  &:  recreus^ôc  eux  d  autre-part  auoiêc 
receutant  de  coups  &  fi  furieux  quilseftoient 
tous  moulus,  pource  que  les  vns&:  les  autres  fe 
combatoient  fort  vaillamment  :  De  forte  que 
tous  ceux  qui  les  regardoient  croyoient  auoit  les 
yeux  esbloiiis  pour  I  es  eftincelles  de  feu  qui  for- 
toient  de  leurs  armes ,  &  auoiêt  les  oreilles  bou- 
chées du  bruit  de  leurs  coups  nôpareils,car  quâd 
cent  autres  Cheuaiiers  euffcnt  eftélààfe  frap- 
per les  vns  les  autres  ils  n'cuflent  pas  fait  vn  plus 
grand  tintamarre  à  le  chamailler  tous  enfemble. 
Or  parlant  aufïi  de  Roficler  qui  bien  que  grand 
&  de  la  hauteur  de  huict  pieds ,  ncanrmoinspa- 
roiflbit  fort  petit  auprès  de  Bradaman  qui  en 
auoit  quinze  de  haut ,  mais  pourtant  kurs  coups 
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ncftoiem  pas  moins  furieux  les  vnsquelesau-^ 
très.  D'autant  que  Roficler  frappoit  d'vne  telle 
furie lurBrandaman  duquel  nepouuant  couper 
lesarn:ies,  li  ne  lai  (Toit  pas  de  luy  froifler  les  os 
&:  le  tourmenter  giandement  le  faifant  tourner 
de<part  àc  d  autre.  Bradaman  d'autre-part  en  fai- 
foit  de  mefme:  car  combien  queRoficlereui- 
toitlaplufpartde  fes  coups,  neantmoins  fida- 
uanture  il  Tattrapoit  par  fois,  il  luy  faifoit  mettre 
les  mains  Se  les  genoux  à  terre,&:  les  armes  d'ice- 
luy  refonnoient  comme  fi  elles  euffent  efté  de 
groffes  cloches  5  mais  celles  de  Bradaman  nen 
faifoient  pas  moins ,  car  les  eftincelles  de  feu  qui 
fevoyoientfortirdesvnsdcdes  autres  faifoient 
esbahyr  tous  les  regardans.  Us  pafferent  ainfi 
plus  de  deux  heures,  de  forte  que  ceux  qui  les 
voyoient  des  fcnettres  du  Palais  de  l'Empereur 
Trebace  n'en  eftoient  gueres  ioyeux  en  leur 
cœur,  particulièrement  d'aucunes  Dames  qui  y 
eftoient  j  car  l'Infante  Oliùie  voyant  fon  cher  ef- 
poux  &:  fon  loyal  amant  fe  bartie  fî  furieufc- 
ment  cotre  cefte  grofic  ma  fie  de  chair^  fembloit 
quelefangde  frayeur  luy  glaçoit  dans  le  corps; 
ce  qui  larendoit  auffi  blcfme  que  li  eile  cuft 
eftc  morte,  L'Impératrice  Briane  n'eftoitpas 
moins  en  grâd  foucy  pour  ion  mary  &:  pour  fon 
fils.La  belle  Infante  Lindarache  enauoitfapaïc 
àcaufedefon  mary  Claueiinde,  &:  Arquirofe 
pourDomSylucrcjoryayant  defia  deux  heu- 
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tes  que  la  bataille  eftoic  commencée  fans  que 
les  vus  ny  les  autres  euffent  voulu  ferepofer. 
L'Empereur  Trebace  commençpic  défia  d'en 
cftrcennuyé,de  mode  que  voulant  mettre  vnc 
finàfonDuelils'efleuadetouLcfaforce  fur  les 
eftriers  &  defchargea  yn  tel  coup  fur  le  cafque 
de fon aduerfaire  ( le  fort  Rodaran )  que layanc 
défia  fupporté  vn  long- temps  tant  en  ce  com- 
bat qu'aux  autres  paffez,  il  le  luy  enfonça  tout 
dans  la  tefte ,  de  manière  que  le  teft  d'icelle  s  e- 
ftant  rompu  ihoraba  de  deflus  fon  chcual  touc 
roidemortjScluy  difoit,  tu  verras  maintenant 
fila  Roine  Carmanie  te  deliurera  demesmairs, 
fi  bien  que  fe  tirant  à  quartier  il  fe  mit  à  regarder 
la  bataille  des  autres  Cheualiers.  Dcquoy  tous 
ceux  qui  eftoient  de  fon  party  furent  tres- 
ioy eux» mais  fpecialcment  l'Impératrice  Bria- 
ne ,  qui  à  peine  le  contenoit  en  elle  mefme  pour 
le  contentement  qu'elle  en  auoit.  Au  contraire 
de  la  part  des  Payens  chacun  en  fut  fort  tnfte; 
- ôc particulièrement lE mpereur Alicandre ,  le- 
quel eftimoit  grandement  ce  vaillant  cham- 
pion Rodaran  ,  à  caufe  qu'il  eftoic  tenu  pour  IVn 
des  plus  forts  &  vaillans  Cheualiers  qu'il  y  eut 
point  en  tout  le  Paganifmc  ,  &  c'eftoit  la  vé- 
rité. Mais  cefte  fafchcrie  ne  luy  cftoit  pasen- 
cores  fortie  du  cœur  qu'elle  luy  redoubla  en 
mefme  temps,  car  le  Prince  Brandizel  eftcn- 
diil  à  fcs  p  c  Js  le  G  ean  contre  lequel  il  fe  baCr- 
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toit  >  qui  eftoit  iaifné  èc  le  plus  fort  des  fix  fre^ 
res, auquel  deflaçâtitfon  heaume  il  luy  coupa 
auffi-toftlacefte:pj:efque  en  mefm>c  temps  les  ' 
deux  frères  Doni  Claros  3c  Arcales  en  firent  le 
femblable  de  leurs  ennemis  qui  cftoient  le  fé- 
cond &:  le  croifiêfme  des  frères ,  3c  les  plus  forts-^ 
de  tous  3  ainfi  ils  retirèrent  tous  à  cofté  pour  re- 
garder les  autres  qui  reftoient.  Bariandel  vain-» 
quitaufsileKoy  delâTrapobane&:  Liriaman- 
dte  fit  rendre  le  Prince  de  Cambra jr,  peu  après 
DomSyluere  coupa  la  tefte  au  Roy  des  Gan- 
darcs,aumcfmeinftantlefort  Roy  Sacridore 
de  le  Tarcare  Zoyle  portèrent  leurs  ennemis 
parterre,  qui  elloient  le  quatriefme  &:  lecin- 
Guicfmc  des  frères ,  lefquels  faifans  comme  les 
autres  ils  leur  coupèrent  la  tefte,  donc  l'Empe- 
reur Alicandre  3c  les  Paycns  rcceuoient  vn 
grandifsimc  ducil ,  3c  eftoient  défia  bien  fifchcz 
de  ceque  ce  Duel  s  eftoit  fait.  Aufsi  Pvodamar- 
te  prit  le  Prince  d'Egypte  pour  fon  priion- 
nicr,  car  de  luy  mefme  fe  voyant  talonné  Se 
preffé  iufqucs  à  1  extremitc,il  le  rendit  à  fa  mer- 
cy  5  &  Je  fort  Flamides  mal-mena  fi  bien  (on  ad- 
uerfaire  qu  en  fin  il  fut  contraint  de  pafibr  le  pas 
comme  fcs  autres  frcrcs-,  de  mode  que  tourc 
la  génération  du  grand  Thiron  mourut  en 
ce  conflit  ,  le  Roy  rlorion  prit  aufli  pour  fon 
pnfonnier  ccluy  de  Medic  ,  qu'il  auoit  dcfia 
cftcndu  fous  fcs  pieds  ,  auquel  ayant  oftc  le 
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lieaumeilluyayda  aie  releuer^ainfîilsfercci- 
I  JxreiKcous  à  part  pour  voir  le  combat  des  trois 
qui  relloicnt ,  laquelle  en  cet  inftanrt  eftoit  fi  for- 
te &  méfiée,  qiic  tous  ceux  qui  laregardoienc 
en  eftoient  tous  admirez  U  rauis  de  voir  qu'ils 
pouuoient  tousfupporter  vne  fi  grande  tatigue, 
parvnfilongefpacedeeemps.  Mais  c'eftoienr 
aufli  les  forts  5:  admirables  Cbeuaîiers  Meri- 
dian  Se  Clauerinde^le  grand  Troy  en  3c  Brandi- 
mard  qui  eftoiem  fi  efgaux  en  forcds  3c dextéri- 
té, que  Ton  necognoiifoit  pas  bonneme^m  qu1ly 
eut  aucun  aduantage  de  cofté  ny  d'autre,  au  bouc 
de  trois  heures  que  leur  combat  s'eitoic  côrncn- 
jcé,  i's  lelaiiferent  d  vn  commun  confentemenc 
pour  reprendre  vn  peu  leur  haleine,  8c  afin  de 
regarder  la  grande  bataille  d'entre  Roncier  8C 
de  Bradamaui  laquelle  meritoîc  bien  eftre  veuc, 
d'autant  qu'iisrcdoubloieiît  de  plus  en  plusieurs 
coups  d  vne  façon  nompareille ,  Se  de  telle  forte 
qu'ils  refonnoient  iniques  dâs  fa  ville ,  Se  par  tou- 
te l'eftcnduè  des  deux  armées.  Sur  ces  entrefai- 
tes riniante  Lmdabrides  regardoic  du  haut  de 
fpn  charRoficler  &: ''Empereur  Trebacc,  Icf- 
#quefselle  trouuoitreffembler  enplufieurs cho- 
ies au  Cheualier  (iu  Soleil  *  elieprenoit  du  con- 
tentement de  les  ^:'oir,  &  de  latrutelFeen  (on 
cœur,pource  qu  elle  n'y  voyoir  poin:  aufll  ceiuy 
qu*elle  defiroit  tant ,  penfanc  en  elte-mefme  que  : 
peut  eftreilferoit  enTrapizondeaurc  la  Prin^ 
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Cefle  CUndiarejde  iorce  que  quand  elle  penfoîc 
à  cela  c  eftoit  luy  ieparer  l  ame  du  corps^d  antre 
cofte  elle  argumenioic  en  elle  mefme,  diiane 
qu'il  n'eftoit  point  en  Trapizonde  ;  parce  qu'il 
auroitfceulesnouuelles  de  la  guerre  quon  fai- 
foic  à  fon  père ,  Se  que  fans  doute  il  y  teroit  ve- 
nu pour  luy  ayder  en  vn  temps  auquel  fa  prc* 
fencey  eftoictant  requife.  Refvantainli  à  tel- 
les chofes ,  elle  regardoit  la  bataille ,  qui  en  ccc 
inftantfembloitplus  forte  quauparauant.  Mais 
finalement  àcaufe  que  pour  ce  iour  là  nul  des 
fix  nepeuft  eftre  vaincu;  Thiftoire  n'en  dit  au- 
tre chofcfinon  que  le  Duel  s'eftant  commen- 
cé à  lylidy  ou  enuiron  j  qu'à  la  fin  d'iceluy  iour 
le  combat  eftoit  plus  furieux  qu'au  commen- 
cement, de  lavidoire  plus  douteufe:  en  forte 
que  chacun  (elaflbic  de  les  regarder ,  bien  qu'il 
nefcmbloic  pasqu'entr'eux  ils  conimençaflent 
àfe  laffer  en  aucune  façon  ,  encores  qu'ils  n'euf- 
(ent  fait  autre  chofe  tout  le  long  du  lour  que  de 
fe  frapper  autant  furieufement  qu'il  eftoit pof- 
fible  :  0 1  Roficler  voyant  que  la  nuiâ;  s'appro - 
choit,  il  eftoit  tout  honteux  de  ne  pouuoir  vain- 
cre fon  cnncmy  ,  &c  y  employoït  tout  fon  pou- 
uoir. Mais  Bradaman  eitoic  rrcs-fort,  &def- 
chargcou  les  coups  dVne  telle  viftefle  que  fon 
dcfir  eftoit  vain  pour  ce  legard,  ainsilietrou- 
lîoit  bien  foijucnt  au  hafard  d'cftre  vaincu,-  or 
iU  s'cltoicnt  dcf-ju  rcpofez  par  trois  fois  lors 
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'que  le  grand  Campeon  cftant  extrêmement  las 
fe  retira  àquanier,puis  haulTam  la  vilieredefon 
heaume,  il  pria  RoficlerqueleDuel  fnc  remit 
au  lendemain ,  à  ca«fc  qu'il  eftoitdefia  û  tard, 
vcu'.quilsncpourroient  pas  Tachcuer  que  du- 
rant lanuia  :  lequel  ne  le  trouuant  pas  moins 
lafsé  6^fatiguéqucluy)  fç  retira aufll  en  arrière, 
&  luy  fit  refponfe  qu'il  en  dilpolatl  à  Ion  bon 
plai(îr:decefte  manière  leur  combarcefla. Pen- 
dant ces  intermèdes  Clauerinde  &  Onftcdes, 
eftoientbienrompus  delaflicudejs'eilansdefia 
remis  au  combat  contre  leurs  ennemis ,  auec 
lefquels  ils  auoient  fouitenu  plufieurs  coups  de 
part  &d  autre:  ils  ne  furent  pas  fafchez  que  la 
nuid  venoit  :  (mais  voyant  que  Roficler  &  Bra- 
daman  auoient  quitté  leur  bataille,  auffitoil  ils 
feretirerenr,ôdhaufianslaviiieredeleurshabiU 
lemens  de  teftc  ,  ils  prièrent  leurs  ennemis  de 
Ceffer  pourceiourlà.  Mais  ils  auoient  tant  de 
courage  qu'ils  euffent  volontiers  continué  iuf- 
ques  à  la  fin  du  combat,  neantmoins  confiderans 
qu'il  eftoit  defianuift,  àc  qu'ils  eftoieni  fort  las 
ô<:froi(rez,ils  ne  peurent  faire  autre  chofe  que  ce 
qu  ils  auoient  fait,  qUi  eitoic  de  fe  retirer,  ainli  la 
bataille  fut  départie  entr'euX5&:  à  Tinfiâi  on  ion- 
na  tant  de  forte  a  inftrumens  j  qu'il  iem  bloit  que 
les  champs  des  eniiirons  n'eftoient  autre  ciiofe 
que  des  voix  qui  bruyoient  de  toutes  parts  j  dont 
ils  nç  pouuoienr  pas  s'enundreks  vns  les  autres, 
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ïiiaisTEmpereurTrebace,  accopagné  déroute 
ùl  noblcffe^s  en  alla  parler  à  la  belle  infanteLin- 
dabridesjluy  oârâtfa  ville  8c  fon  Palais  pour  re- 
craiccc,  pendant  qu  elle  feroic  en  Grèce,  d  autre- 
parc  elle  le  falua,non  autrement  qufe  s'il  cuft  efté 
l'Empereur  Alicandre  fon  père,  luy  refpondant 
ôc  le  remerciant  fort  courtoifemeut  de  la  grâce 
qu'il  luy  faifoit.  Apres  cela  l'Empereur  Alican- 
dre ayant  mis  pied  à  terre  de  deffus  fonChar  tri-» 
omphant,accftanc  bien  affilié  detous  fesRoys 
fes  fujets  5  s'en  vint  falucr  TEmpereui  Trebace, 
de  parlèrent  enfemble,fercceuans  les  vns  les  au- 
tres, aueclamefmc  courtoiâe  qu'il  côuient  vfer 
entre  deux  perfoones  de  û  grande  dignitc,apres 
auoir  parlé  enfemble  quelque  efpacc  de  temps, 
ôc  que  l'Empereur  Alicandre  auoit  remercié 
l'Empereur  Trcbace  dubontraiitemencquefa 
fille  auoit  receu  en  fa  Cour .  Us  prirent  congé 
les  vns  des  autres  à  caufe  que  la  nuiâ:  eftoit  dclia 
toute  clofe,ainfi  chacun  s'en  retourna  les  vns  en 
leur  Camp, 6^  l'EmpcreurTrcbace  enfa  ville  &c 
chaftcau,ou  cous  fuîmes  receus  desDames,auec 
telle  allegrcflc  qu  il  eftoit  raifonnable  ,  de  ce 
qu'ils  retournoienc  lains  8<:faufs  d'vne  bataille  (i 
crudité  qu'ils  auoicnc  lupportée  tout  le  long  du 
ioiir  ;  8>c  louoicnc  vn  chacun  (elon  le  mei ite  de  fa 
valeur .    Les  payons  citoicnt  bien  triftes  U  faf- 
chez  aup:)iïiblc  acaule  de  Icits  honsCheua* 
liers,quiy  cftoient  demeurez  de  leur  part,  es- 
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VaFiy  s  tout  ce  qui  fc  peut ,  de  ce  qu'il  y  en  auoit 
<le  fi  valeureux  à  la  Cour  de  l'Enipercur  Treba- 
ce,  loiians  infiniement  leur  courage  êc  leur  for- 
ce, fpecialcmenc  Meridian  ^Brandimardlou- 
oient  grandementRoficicr  de  ce  qu'il  auoit  fub- 
fifté  vn  fi  long  temps  contre  le  grandCampcoDr 
L'Empereur  A  licandre  commanda  qu'on  bruf- 
laft  incontinent  les  corps  de  ceux  qui  auoient  cf-» 
ce  tuez  au  duel,  &  que  leurs  cendres  fuflent  mi- 
fes  en  des  vafes  d*or,  pour  les  pouuoir  emporter 
en  leur  pays .  11$  pafferent  ainfi  deux  iours  Sc 
dcuxnuifts  fans  fe  dire  mot  les  vns  aux  autres, 
iufques  au  troifiefmc  iour  qu*il  arriua  ,•  ce  que  le 
chapitre  fuiuant  tous  fera  fçauoir. 


CHAPITRE    VII. 

Comme  le  fuftrie  Pajen  Bramarante  fafchi  dts 

paroles  qm  Meridian  &  Brandimardluy  auoient 

dictes  y  il  s* en  alla  hors  du  Camp,  t^lesenucya 

affeller  four  fi  battre  contr'euxy  (^  ce  quil  efp 

aduint. 

E  fuperbc  &  indomptable  cou- 
rage de  Bramarante  ne  pouuant 
plus  fupporter  ny  diflîmuler  la 
haine  qu'il  portoic  à  Meridian  5^ 
à  BraadimArd  >  à  caufe  des  parcH 
G   iij 
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lés  qu'ils  auoient  eues  enfemblc  lorsque  leDiieî 
pafsé  fut  conclu ,  eftant  doncqucs  en  volonté  de 
s'en  venger  ;  il  refokit  de  fortir  du  Camp  le  plus 
fecrettemenc  qu'il  luy  feroit  poflible ,  &  de  les 
faire  appeller ,  pour  fe  battre  contr'eux  en  quel- 
que lieu  fecret ,  où  il  n'y  auroit  perfonne  qui  les 
peuft  feparer,  ce  qu  il  exécuta  comme  il  fêle- 
floit  propofé  :  car  vn  certain  iour  que  toute  lar- 
méc  eftoit  fort  en  repos,  il  partit  de  bon  matin 
leplusfccretement  qu'il  peufl: ,  armé  defes  for- 
tes armes,  monté  fur  vn  grand  Clieual,  dz  ne 
prenant  qu  vn  homme  auec  luy  ,  ainfi  defîrant 
trouuer  vn  lieu  propre  6c  fecret:  Il  nes'arrefta 
point  quil  nefiiftarriué  en  vn  quartier  desfo- 
refts  de  Grèce ,  ou  trouuant  que  c  eftoit  vn  lieu 
affez  bon  pour  ce  qu'il  defiroit,  il  s'y  arrefta,puis 
il  enuoyafon  home  appeller  Meridian  ôcBran- 
dimardjeur  faifant  fçauoir  côme  il  les  attendoit 
en  tel  lieu:  Son  efcuy  er  eftant  arriué  à  l'armée^il 
s'en  alla  droift  à  la  tente  du  Prince,auec  lequclil 
trouua  Brandimard;  car  ils  eftoient  fort  bons 
amis  dés  le  temps  qu'ils  s'eftoient  battus  enfcm- 
bkj  aufquels  il  feit  f  A  mbaflade  de  Bramarante: 
eux  comme  remplis  d'vnvray  courage  &:vail- 
lans  guerriers ,  n'en  furent  troublez  en  aucune 
manière  ,mais  leur  fcmblant  quç  celcurferoic 
vn  affront  d'y  aller  tous  deux  en{cmblc,veu  que 
leur  ennemy  eftoit  feul,  ils  dcbattoiententr'cux 
a  qui  s'y  eq  iroit ,  mais  en  fin  ne  pouuans  gaigner 
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€ck  l*vn  fur  lautre  que  T  vn  y  atlafl:  le  prcmier,ihs 
cenclurenc  d  aller  eux  deux  cnit  wh\t  afin  qu'il 
n'y  eut ny  premier  ny  dernier  ôcaduiicientquc 
puis  que  ce  Pay en  eftoit  û  fort  &c  vaillant ,  qu'ils* 
n  auroient  point  de  honte  ny  de  regret  de  sVitre 
fait  compagnie  >  ainfi  ces  deux  bons  amis  bien 
armez  de  leurs  fortesarmcs ,  partirent  fans  que 
l'Empereur  ny  perlonne  quelconque  fceuft  où 
ils  âlloiencefians  «conduits  par  l'homme  qui  al- 
loit  auec  eux,  &  en  peu  de  temps  ils  arriuerent  à 
la  foreft,  dans  laquelle  ils  n'eurent  pas  fait  grand 
chemin,  qu  ils  apperceurentBramarante,  lequel 
defcendudedelTusfencheualjS'elloitendormy 
fous  vn arbre, &  fatefte appuyée  furfonheau- 
me ,  il  dormoit  d'vn  fi  pefant  fomme ,  qu'enco- 
res  qu'ils  eftoient  arriuez  iufques  tout  contre 
luy  j  il  ne  s  efueilla  point  que  quand  Brandi- 
mard  lepoufTa  du  fer  de  falance  contre  lefto- 
mach ,  dont  il  fe  refueilla  tout  effaré ,  &  voyant 
.que  fes  ennemis  eftoient  deuant  luy ,  il  prit  vi- 
ftement  fon  heaume ,  le  meit  fur  fa  tefte ,  &  fau* 
ta  enmefmc  temps  fur  fon  grand  cheual  qu'il 
auoit  attaché  à  vn  arbre ,  mais  après  qu'il  euft 
pris  fa  lance,  Meridian  luy  dift>  qu'eft-ce  que 
tu  veux  de  nous  ,  Braxnarante  ?  car  nous  fom- 
mes  venus  icy  parce  que  tu  nous  as  fait  appel- 
1er .  Ce  que  ie  veux  (  refpondit  il  fort  fuper- 
bement)  eft  de  vous  faire  confelTcr  à  tous  deux 
cnlemble  que  mon  pouuoir  furpaffe  celuy  de 

G  iiij 
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tous  lesGiecs,  &  pour  me  renger  desparoîci 
due  vous  me  dîtes  eîîkprefence  deTEmpereur 
^licandre,&:  de  ceux  qui  cfloient  auec  luy .  Mc- 
f  idian  luy  r  efpondic  ■  quanc  auxfupecbes  &c  ledi- 
jtieux ,  il  leur  faut  f  ne  bien  petite  occafion  pour 
prendre  querelle  de  peu  de  profic ,  &c  encores 
:nioins  neceiTaire ,  mais  puis  qu  ainfi  eft  que  eu  as 
la  volonté  de  combattre  contre  nous/us  venons 
aux  prifes]  cari'efpere  aux  grands  Dieux  que 
chacun  de  nous  te  donnera  aflez  d'affaire,  en  di- 
fant  cela  auecla lance  en  la  main  , il  prit  du  chap 
pour  facourfc,priant  Brandimarddcne  le  point 
iecourir  pour  quelque  chofe  quiluyarriuaften 
leurcombaj:  j  Bramarante  eftantauflîtoutprcft 
pour  fa  courfe^lcs  deux  commencèrent  à  piquer 
leurs  chenaux  de  telle  roidcur  que  fercnans  à 
rencontrer  leurs  lances  s'en  allèrent  en  cfclats, 
fans  fc  faire  autre  mal,  &:  pafTercncrrn  à  cofté  de 
l'autre ,  tous  deux  en  bon  maintien ,  mais  ils  n'e- 
lloienc  pas  encore  fortauanccz  qu'ils  fc  retour- 
nèrent l'vn  contre  l'autre  Tefpte  au  poing, fc  ioi- 
gnans  d'aufli  prés  qu'il  leur  falloit  pour  fe frap- 
per, &r  fc  donnoient  de  fi  furieux  coups  que  fen- 
dant leurs  ckus  en  deux,  les  clpécs  donnèrent 
de  la  pounc  lufques  à  leur  heaumes,  dclquels  ils  , 
firent  forcir  vnc  grande  abondance  d'cluncclles 
de  feu ,  après  ils  le  redoublèrent  encores  chacun 
vn  coup  aucc  vnc  telle  foi  ce  qu'ils  fc  firent  baif- 
lerleurs  telles lufques  fur l'cilumach,  ccquifii 
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bien  cognoiftre  àBramarance  que  lahardieffc 
deMeridian  &:  fa  valeur  eftoiem  plus  grandes 
qu'il  ne  s'eftoit  imaginé  deuant  que  l'auoir  ap- 
pelle au  combâc^auquel  auflî  il  faifoit  bien  femir 
quilluyeftchbefoin  de ie garder  defescoups> 
ainfi  ilsfecbargcoienr  le  plus  prefiementqu'jis 
pouuoientjfedônantgardevn  chacun  au  mieux 
qu'il  pouuoit  de  (on  aduerfaire ,  ce  qui  dura  plus 
•de  demy  e  heure,  faifanc  tant  de  bruic ,  que  leurs 
coups  en  recencifToient  à  plus  de  trois  lieu  es  àk 
ronde.  Or  enuiron  trois  quarts  d'heure  après  le 
l'omcncemcnt  de  leurDueU^:  fans  qu'ils  enflent 
aucun  aduantage  ï^fn  Tur  lautre  :  Meridian  en 
•dcfchargca  vntel  fur  le  cafque  dcBramarame 
qu  il  luy  fit  perdre  tout  fentimcnr,&  roue  ertour- 
^y  fon  chenal  l'emporta  par  le  champ  où  il  vou- 
loir. Le  forr  Paycn  reprenanr  incontinenc  fes 
fens  5  recouriuenmefmc  temps  fur  Meridian^ 
bartant  de  fes  )ambes  fon  gr  ad  cfaeual^  &r  venant 
d'vne furie  endiablée ,  il  luy  dcfchargea  vn  fi  fu- 
rieux coup  fur  le  heaume,  que  s'il  n'euft  efté  fî 
-  i>on  comme  il  eftoit ,  il  eft  indubitable  qu'il  lau- 
roit  fendu  iufqucs  a  la  ceinture,  luy  faifant  jaillir 
lefangpar  la  bouche  &par  le  nez;  ainfitouc 
cilourdy  qu'il  eftoit  fon  cheual  l'emporta  aufli  à 
trauers  champ,de  mefme  que  s'il  euft  efté  morr, 
&  le  pourfuiuant  encores  d'vne  fureur  CRragée^ 
il  luy  alîoïc  defcharger  vn  autre  coup  pardcr- 
noreauancqu  life  fuft  rccogncu;  cequç  voyant 
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le  fortChenalier  Brandimardjcummença  à  pic- 
qucr  de  toute  fa  force  fon  cheual  contre  Brama* 
rante,auquel  auant  qa'il  fuft  à  Meridian,  luy  de- 
lafcha  vn  telcoup  fur  l'efpaule  droite ,  qu  il  1  euft 
porté  par  terre  n  euft  efté  qu'il  embraifa  le  col 
de  fon  cheual;  ce  qu'ayant  bien  fenty  le  cruel 
Pay  en,&fevcyant  ainfi  traitté,Ufe  redreffa  fou- 
daindans  lafelle,  6^  donna  vne  telle  rifpofte  à 
Brandimard  ,  qu'il  crçuft  luy  auoir  rompu  les 
dents  les  vnes  contre  les  autres,  félon  qu'ij  le  luy 
auoit  bien  defchargé  à  ^lomb  ftir  la  telle  >  ainfi 
prefque  tout  hors  d^foy ,  les  refnes  du  clieual 
luycfchappcrcnt  de  la  main,  lequel  l'emporta 
loing  de  Is  j  fur  celale  Prince  Mendian  eftoit  re- 
iienu  de  fon  eftourdiffement,  lequel  tout  fafchd 
de  ce  que  Brandimard  luyauoit  ay dé  >  retourna 
charger  Bramarante  ,  lequel  en  faifoit  autant  de 
fa  part,  contre  le  fort  Brandimard,  de  forte  que 
le  combat  eitoit  bien  efchaufFc  entr'eux,  tant 
que  c'edoit  vne  chofe  admuable  :  toutesfois 
nous  lesiairrons  icy  pour  conter  ce  quiadumc 
après  cela.  Ces  trois  vailians  guerriers elbni 
trouucz  manques  dans  l'aamce  par  pluficurs 
Chcuahers ,  ôc  que  perfonne  nelçauoit  pour- 
quoy  liscneitoientfortis,  ny  ncs'imaginoicnc 
pasqu'ily  cutcmr'cux  aucune  contention  .  De 
manière  que  Itmpcreur  Alicandre  &:  tous  les 
autres  clloicnt  bicncftonncz  de  penfer  ce  qui 
en  eftoit, croy  ans  qu'ils  cftoicm^llcz  à  quelque 
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tiucnture  qui  leur  auroir  efté  offerte  dafis  ce  païi- 
là:  de  force  que  la  cognoiflance  qu'ils  auoienr  de 
leur  valeur  lesmettoie»  hors  dcioucy  qu'il  leur 
peuft  arriuer  aucune  fimftre  auencure;  mais  Thô- 
me  qui  auoit  conduit  Bramarance  ayant  crain- 
te du  danger  auquel  eftoir  fon  maiftrc ,  veu  qu'il 
auoit  contre  luy  deux  fi  forts  ennemis,  auffi=toft 
qu'il  vid  le  combat  cômencé  il  courut  au  Camp, 
&  conta  fort  fecreitement  au  grand  Campeoa 
ce  qui  fc  paflbit ,  lequel  fans  sarrcfter  dauanta- 
ge  fe  fit  promptement  armer  de  (es  forces  ar- 
mes, puismontéfur  vn  Eléphant  fortit  fans  di- 
re mot  hors  de  l'armée  ,  &  fans  queperfonne 
fçeu  où  ilalloit  >  finon  qu'ils  croyoient  qu'il  s'en 
alloit  pourmener  par  le  païs  comme  faifoicnt 
plufieurs  autres  Cheualiers ,  lequel  ayant  pris  le 
chemin  de  laforcft  ilyamua  en  peu  d  heure, 
maiseftantencores  à  plus  de  deux  mille  du  lieu 
ou  fe  faifoit  le  combat ,  il  ouït  les  coups  qu'ils  Ce 
bailloient  les  vns  aux  aucres  à  caufe  du  retentif- 
fement  que  cela  faiQ)it  par  les  pleines  e^  vallées, 
de  mefmes  que  fi  on  eut  lafché  tout  à  la  fois  vne 
grandequantité  de  doubles  canons  ,  &:iugcant 
par  le  bruit  de  quel  coftc  ils  eftoient ,  il  s'y  ache- 
mina. Oreftant  arriuéenuironvn  letdepicrrs 
auprès  du  lieu  où  ils  fe  battoient,  il  apperçcuc 
venir  àtrauerschamp  &:contreluy  vn  Cheua- 
lier  fort  grand  de  corps  &  fi  mem bru  qu'il  fera- 
.bioic  eftre  Gcan  ^  monté  fur  vn  grand  cheual 
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aitec  la  lance  au  poing,  lequel  en  apparence  al- 
loitauffiau  bruk  de  la  bataille  des  trois  autres^ 
mais  ayant  apperceu  le  «grand  Campcon  il  ne 
s  arrefta  point  qu'il  ne  fat  proche  deluy  %  Se  luy 
demanda,  ou  eft  ton  chemin  Bradaman>  d  )nc 
eftoic  bien  fafché&:  en  cholcre  de  ce  qu'vnChe- 
ualicrofoit  fi  hardiment  luy  demander  où  il  al- 
loit,  il  ne  daigna  pas  luy  refpondr e,  afin  de  ne  fe 
point  arrefter  qu'il  n  cuft  veu  en  quel  cftat  eftoit 
la  bataille  des  Cheualiers,  ainfi  piquant  fon  Elé- 
phant il  pafTa  outre  &c  le  Cheualicr  alla  après  luy 
iufques  à  ce  qu'ils  arriucrent  de  compagnie  ou 
les  crois  fe  cobattoient,  lefquelsils  rirent  fc  bat- 
tre auflî  vaillamment  qu'on  euft  fceu  defirer, 
d'autant  que  les  deux  Princes  Mcridian  &c  Bran- 
dimard  eftoient  desCheualierstrcs-vaillansôr 
de  grandes  forces,  Icfquds  donnoient  de  fi  hor- 
ribles coups  à  Bramarante  Se  fi  fouucnt  redou-. 
blez,que  toute  la  force  luy  eftoit  nccefiaire  pour 
leur  rdîflcr.  Mais  d'autre-part  ce  Paycn  eftoic 
fifort  ôr  courageux,  que  ne  femblanc  faire  au- 
cun cas  de  leurs  corps  ,il  les  affailloit  firudemcc 
que  bien  fouucnt  il  cftourdifToit ,  tU  leur  faifoic 
cnibralTcr  les  arçons  de  lafcUc  pourncfevou- 
loir  iaiifcr  tomber  de  dcfTus  leurs  chcuaux^d  ail- 
leurs les  deux  cftoicnt  fi  vaillans  que  fans  ccfl'c 
ils  luy  faifoient  augmenter  fon  ire.  Sur  cela  voi- 
cy  le  grand  Campcon  qui  fcmctcndifpoûtioîK 
pourfccounrso  fils,afinqn''^'''^rrbatailleenfii:' 
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pltiftoft  finic.Mais  le  grand  Gheualicr  qui  cftoïc 
vcnuauccluy  ,  bc  qui  prcnoit  vn  grand  plaifir 
devoir  les  trois  qui  febattoicnt  fi  vaillamment, 
femit  audeuancde  luy ,  difant  que  s'il  vouloir 
ayderifon  fils,  qu'il  falloir  quauparauant  il  Ce 
battit  auecluy ,  dequoy  Bradaraan  tout  en  co- 
lère de  cela ,  luy  rcfpondit.actens,  attens  vn  peu 
Cheualier ,  &:  ne  t'en  fiiis  pas ,  que  ie  te  face  fen- 
tir  ta  grande  folie  de  vouloir  dilpuccr  aucc  moy; 
difant  celai!  s  efloigna  auecfon  Eléphant ,  le  pi- 
quât de  toute  fa  forpc,aucc  vne  lance  en  la  main 
auffi  groffe  qu'vne  Antenne ,  s'adiuftant  bien  à 
i'encôtre  du  Cheualier ,  lequel  venoit  auffi  con  - 
treluy  courant  à  bride  abbatu'é,  ils  fe  rencontrè- 
rent de  telle roideur  que  les  bnces  furent  mifes 
en  efclats  volans  en  l'air,  doublans  aucunement 
leurs  corps  fur  Tarçon  de  derrière,  ê^palferent 
outre^puisferedieffanspromptemencvindrenc 
rvnàlautrcrefpée  au  poing  >  coramençansen- 
tr'eux  vne  bataille  que  e'eftoit  vne  chofe  efpou- 
uârable  de  voir  les  coups  horribles  qu  ils  fe  bail- 
loient,  faifans  eftinceler  leurs  armes,fe  failoienc 
bien  fouuent  perdre  toute  forte  de  fentimcnr. 
Le  Payen  Bramarante  &  les  deux  Chcualiers 
qui  le  bactoient ,  fe  tournèrent  au  bruit  que  les 
deux  faifoient  en  Icyr  combat,dequoy  ils  furent 
bieneitonnez  de  voir  la  force  quilsawoientàiè 
battre.  Mais  cognoiffans  bien  le  gi  ad  Campcon 
&L  non  le  C  heualier  :  Us  en  failoient  giand  cftar. 
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&dcfiroicnr  fort  defçauoirquiilcftoit,  Apreê 
<ju  ils  eurent  bien  regardé  le  combat  des  deux, 
ils  voulurent  mettre  fin  au  leur ,  lequel  ils  recô- 
mencerent  plus  fort  que  deuatit  ;  Mais  Thiftoire 
les  laifle  ainfi  meflez  en  ce  (i  douteux  côbar,  afin 
déparier  du  Cheualier  du  Sdlcil  qui eftoic de- 
meuré en  lille  folitaire  auec  Tlmperatrice  Cla- 
ridiane. 


CHAPITRE    VÎII. 

Comme  le  cheualkrdu  Soleil  &  U  Vrtncejfe  Clari'^ 

dianeefians  fort  à  de  tl fie  folitaire ,  deliurerent 

Jes  Ejcuyers  &  les  Cheualters  de  Càndte  que  les 

Corjàiresde  Cleonida^s  emmemimtfnfinnierso 

'Hiftoirc  laifla  le  Cheualier  du 
Soleil,  &: la  Princefle  Claridia- 
nefort  ioyeux  &:  contens  dans 
riilefolitairejenlaqucllc(neuft 
efté qu'ils  fetrouuoiem  oblige:: 
de  garde^r  leurs  Eftats  &:  grandes  Seigneuries)il5 
y  auroicnc  volontiers  demeure,  pour  y  vutre  en 
la  douce  &  fuauc  conueriation  qu'ils,  auoient 
Tvnde  lautre.  Mais  cnfintrouuans  qu'il ellok 
plus  à  propos  d'exécuter  ce  àquoy  ils  eftoicnt 
obligez,  le  mefmc  iour  qu'ils  fctrouuercnt  &£ 
fcrccogneurcnt,  ils  forcirent  dcrifl<:  D  oùs'c- J, 
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ftans  embarquez  dans  le  vaifleau  delaPrincef- 
fe, accompagnez  d'vn  vent  propre  8<:âgreabte 
au  fouueram  concentemcnr  d*vn  chacun  ,  Us 
commencèrent  à  tenir  la  route  de  Grèce,  mais 
Icquatricfme  iour  qu'ils  partirentdel  lilecnui- 
ron  les  trois  heures  du  matin ,  ils  apperccurcnc 
deux  gros  vaiflcaux  qui  tiroieei  droit  à  eux  à 
voiles  dcfployees.  Ainfi  les  vns  nauigeans 
contre  les  autres,  leur  vaifleau  fe  trouua pro- 
che des  autres ,  defquels  ceux  qui  eftoient  de- 
dans^ commandèrent  qu'ils  accrochalTcnt  au 
leur,  difants  à  haute  voix  qu'ils  fe  rendiflcnt 
tous  leurs  prilbriniers .  Les  deux  valeureux 
amants  oyans  cela,  remirent  fur  le  bord  duna*- 
uircauec  leurs  heaumes  en  teftc,  ôc  demandè- 
rent qui  eftoient  ceux  qui  lesvouloicnt  prendre? 
Dont  auflTi  toft  leur  vindrent  deuant  eux  plus  de 
dix  Cheualiers  bien  armez  &c  fort  difpos,  qui 
leur  dirent  pour  deux  feuls  Cheualiers  que  vous 
cftes ,  il  ne  feroit  ja  befoiu  de  vous  rendre  conte 
de  cequenousfaifons.  Mais  afin  que  vous fça- 
chiez  à  qui  vous  dcuez  eftre  les  prifonnicrs,c  eft 
que  nous  fommes  tous  au  grand  &  puifFanc 
Ckonidas,  qui  ne  pardonnons  la  vie  àperfonnc 
qu'au  cas  qu'il  fe  veuille  rendre  à  nous.  La  Prin- 
ceiTe  leur  dift ,  certes  vous  n'cftespas  au  Corfai- 
re  Cleonidas,  d'autant  qu'il  n*eft  plus  au  monde: 
Mais  fiainûeft  que  vous  lereflembliez  en  fe$ 
auures,  vous  ferez  bien-toft  cnlapuiiTancede 
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têluy  àcjui  il  eft,  àiçauoir  le  Diable.  Gomment 
{  dirent -ils  )  noftrc  maiftre  Cleonidas  eft  mon> 
oenepeuteftre  aucun  pouuoir  nydiuinny  hu- 
main qui  layent  tué.  S  cachez  pourtant  fdiftla 
Princefle)  queie  l'ay  veu  tuer  d'vn  feulcoup* 
Les  Cheualiers  incrédules  à  ce  qu  elle  diibit 
penferent  en  eux  mcfroes ,  que  c  eftoit  pour  fe 
deliurer  de  Icutimains»  Dont  vn  d'eux  voulut  la 
prendre  par  le  pan  de  fa  acque  de  maillejdifanry 
Hà  faux  Cheualier,vos  nienfongcs  ne  fcru  iront 
|>as  de  beaucoup;  car  vous  ne  lairrezpas  en  dé- 
pic  de  vous  de  venir  aucc  nous  commcnospri- 
fonniers;  mais  le  Cheualiet  du  Soleil  qui  vit  tel- 
le hardiefle  cfrrontée>ne  daignar^t  pas  defgainer 
ion  efpce  ^  luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  poing 
•auec  fon  gantelet  contre  la  tefte  >  qu'il  iùy  en- 
fonça le  heaume  6^  le  tefttouc  eafembie>  de  for- 
te qu'il  cheut  roide  m^rt  à  fes  pieds  .  Les  autres; 
voyans  cela  fort  efpouuantczd\ncelco'Jp,tux 
.rent  leurs  efpées  &c  fautèrent  dans  le  Nauite,c6  - 
mençans  de  charger  les  deux  du  mieux  qu'ils 
pouuoient.  Mais  eux  quieftoienc  bien  accou- 
ftumez  de  fe  trouuer  en  femblablcs  alÎAircs  dcl 
gainèrent  leurs  fines  &  trcnchantcs  cfpees,  dcl 
quelles  en  peu  de  temps  ils  en  ruèrent  iix  pa 
leric  morts  ou  bien  bleifcz  :  les  autres  crians  au 
fccours  rentrèrent  dans  leurs  yailfcaiix  \  tloù  il 
enfouit  enmefmc  temps  quelque  trente  bien 
armez, quitousenfcmblc  lanrercjudans  laNef 

fi  appar- 
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frappanslc  Cheualier  du  Soleil  &c  laPrirxefle: 
mais  ils  faifoient  bien  cognoiftre  qu'ils  ne  les  co- 
gnoiiroientpas  d'y  venir  fi  hardiment,  toutes- 
fois  leur  orgueil  fe  paffa  incôtinent,  parce  (ju  a- 
uanc  vn  demy  quait  d'heure  que  la  bataille  auoic 
defià  duré,  il  y  en  auoit  defià  plus  d  vne  vingtai- 
ne eftendus  roides  morts  fur  la  place;  de  maniè- 
re que  ceux  qui  rcftoient  en  vie  conceurent  vnc 
fi  grande  crainte  &c  eipouuantcment  qu'ils  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  vaiffcauxoùils  furent  pour* 
fuiuis  des  autres,  qui  ytrouuenc  de  lareliilnrt- 
cedauantage  àcaufe  de  ceux  qui  eftoient  tt)us 
frais  aucc  plufieurs  gens  de  palîage ,  qui  tous  ie 
ruerêt  fur  les  deux  valeureux  guerriers;  aufqucls 

I  lis  donnoient  de  rudes  coups  6c  bien  drus  :Mais 
le  Cheualier  du  Soleil  voyant  faDamedeuant 
iuy  eut  fait  peu  d'eftime  de  milleChcuaiicrs  tels 
x]ue ceux-là ,  pourcc  voulant  recôpenfer  le  long- 
temps qu^il auoit  efté  oy fif dans  flfle  folitaire , il 

'  fc  fourroitparmy  eux, les  frappans  de  telle  forte 
&  fans  nulle  remiffion  que  fi  la  bataille  eut  duré 
vn  peu  plus  longtemps  il  n'cnneuft  laiisé  ef- 
chappcr  la  queue  d'vn.  A  lors  ceux  qui  r  eftoienc 
encore  s  viuans  recognoi  sas  le  peu  de  refillance 
qu'ils  pouuoient  faire  contre  eux,  femettans  i 
deux  genoux  leur  crièrent  met  cy  &c  leur  dcmâ- 
dercnt  la  vie  fauue.Eux  quijcftoient  la  clémence 
mefmejlakuroftroycrent  ires  volontiers  Mais 
à  caufe  qu'il  Icaujient  defià  que  c'eftoienc  des 
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Corfaires  &:qu'ils  auoient  aucuns  prifonniersjik 
leurs  firent  ccmandement  de  lesleur  monftren 
Eux  obeifiTans  à  leur  volonté, les  firent  venir  de- 
uant  leurs  excellences,y  ay ât  vne  grade  quanti- 
té d'hommes  Se  de  femmes  auec  des  chaifnes  ôc 
manettes ,  entre  lefquels  le  Cheualier  du  Soletl 
recognut  fes  bons  Efcuyers  Bmiane  &  Aurele, 
auec  vingt  Cheualiers  de  Candie  qui  eftoieuc 
venus  auec  luy  56c  levieilPatron  qui  luy  auoit  ra- 
conté toutes  les  chofeshiftoriales  du  démonia- 
que Faunes,  dequoy  il  fut  crcs-aife  de  les  auoir 
ainfideliurezi  Eux  tous  le  recognoiflanstantà 
{es  armes  qu'à  fon  beau  v  ifage  (car  il  auoit  hauf- 
fclavifiere  defoncafque)  on  nefçauroit  quafî 
croire  côbien  ils  eftoient  tous efmerueillezj&la 
grade  allcgrefle  qu'ils  reflentirent  en  leur  coeur, 
dont  ils  fe  rcgardoient  tous  comme  rauis  en  ex- 
tafe,ne  pouuans  preique  s'imaginer  qu'il  fuftvi- 
uanrt;  Mais  fur  tous  les  deux  fidelles  Efcuyers; 
côme  hors  du  f^cns  de  la  ioye  qu'ils  auoient,  vin- 
drent  piomptemcnt  fe  letter  à  fes  pieds ,  pour 
luy  baiicrfcs  armes, fes  mains  &  les  pans  de  fa 
iacquedc  maille, di(ans,hc!  mon  Dieu, Seigneur 
tout-puiflant, comment  pourrions  nous  lamais 
rccogncilhe  la  grâce  que  vous  nous  faiftcs ,  de 
nous  laifler  voir  encore  vne  fois  auant  que  de 
mourir  cet  incoparablc  Prince  ,  noftre  feigneur 
&  mailhc  .  Le  Cheualier  du  Soleil ,  les  rcccut 
fou  amourculcmcnt,  de  les  fit  Icucr,  leur  difant. 
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mes  chers  amis ,  ceux  qui  vous  cenoicnc  de  ccftc 
force  ne  vous  aymoienc  pastanc  que  '^cùis  ?  Ec 
ie  rends  grâces  à  Dieu  deccquiiperaiet  queie 
vous  reuoyencores,  lequel  ieprie  de  coût  mon 
Cficur  qu'il  me  face  la  grâce  d  auoir  le  moyen  de 
recompenter  vos  crauaux, endurez  à  mon  occa- 
fiomcari'auoisvn  extrême  regret  de  vous  quit- 
ter, quâdie  croyois  m'en  aller  mûurir>mais  bai- 
fez  auflî  les  mains  à  ma  chère  dame  la  Prmcefle 
Claridiane,  qui  après  Dieu  m'a  retiré  des  d  âgers 
de  la  mort.  Eux  tous  rauis  de  cela  j  s'en  allèrent 
promptement  s'agenouiller  deuant  elle ,  èc  luy 
voulurent  baiicr  les  mains,  mais  la  Pnnceiïc  les 
fie  aufli  coft  rcleuerj&les  receucfelon  fa  courtoi- 
fie,cognoifrant  la  grande  amitié  qu'ils  portoienc 
au  Cheualier  du  Soleil  fon  cher  amy ,  mais  afin 
den'eftre  point  cognuè  des  autres ,  elle  n'auoic 
pas  leuc  la  vifiere  de  fon  heaume  ,  &c  ne  vouluft 
pasqu'onfceuftquiellecftoic.En  mefme  temps 
lesCheualiersde  Cidie  s'en  vindrencbaifcr.les 
mains  au  Cheualier  du  Soleil,  le  remerciât  de  la 
liberté  qu'il  leur  auoic  donnée,  duquel  il  furcnc 
rcceus  forcamoureufemeut ,  &  leur  h:  ofterles 
chaifnes  6c  manottes  qu*ils  auoiencauxpieds5^ 
aux  mains:  Ils  demâderent  au  Chcuahcr  du  So- 
leil,ce  qui  luy  eftoit  auenu  auec  le  Faune,  lequel 
leurdift  ,  mes  chers  amis  j  Vous  deuez  fçauoir 
queDieu  me  fift  ia  grâce  de  me  pouuoir  deliurcr 
deluyiSc  de  luy  donner  la  mort;  afin  que  dorcf- 
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nauanc  l'ifle  eflat  repeuplée  il  y  foit  feruy,  corne 
ilyaeftédefcruy  iufques  àprefem  par  lamau- 
uaife  Arriraagne.  Les  Cheualiers  de  le  vieil  Pa- 
tron ne  fçauoienî:  que  dire  ny  penfcr ,  tant  pour 
cccy,  que  decequilsauoienc  veu  d^'^antleurs 
yeux>  du  chaftimenc  qu'il  auoit  fait  c    ces  Cor  - 
faires,  ne  pouuans  deuiner  quel  pouuoit  cftre  ce 
nompareil  Cheualicr  :  mais  ils  n'ofoienc  tous  le 
luy  demander ,  Se  auoienc  tous  vn  grandiflîme 
defir  d'aller  en  l'ifle  folitaire,  afin  de  pouuoir 
voir  la  forme  du  démoniaque  Faunes ,  qui  y  ef- 
toit  demeuré  mort ,  ce  qu  ils  firent  ,•  car  après 
qu'ils  furent  tous  enfemble  en  Tl  deuils  y  veirent 
le  gros  caillou  coupé  par  trenches,  puis  le  Faune 
mort,  ôcfceurent  parl'efcriture  qu'ils  trouuc- 
rcnt  grauée  fur  la  table  de  pierre ,  que  c'eftoit  le 
Cheualier  du  Soleil  fils  deî'EmpcreurTrebacc, 
lefqucls  defirans  qu'vnc  telle  proiieffe  fijtma- 
nifeftée  à  tout  le  monde ,  ils  firent  efcorcher  le 
Faune,  5^  plein  de  paille  ifsTemportcrent  hors 
de  rifle,  Ôd  le  firent  voir  en  plufieurs  pays ,  don  - 
nans  vn  grand  eltonnement  à  tous  ceux  qui  le 
voyoientjinfques  à  ce  que  du  depuis  ils  le  porte- 
r et  en  Grecejainfi  que  l'hiftoire  en  fera  cy-apres 
mention.  Les  Cheualiers  de  Candie  ayansfceu 
CQ  qu'ils  dcfiroicnt,ils  cotèrent  au  Cheualier  du 
Soleil  comme  il  y  auoit  quinze  iours  que  vcnâs 
tous  enfemble  de  Candie  ils  auoient  rencontre 
ces  Corfaircs,aueclefquelsils  s'cftoient  battusi 


D  V     s  OLE  I  L.  39 

malsqulceux  eftans  les  plus  forts  en  nombre> 
les  aaoienc  vaincus  &  emprilbnnez,  &  que  long 
tepsauparauancilsauoiem  pris  fes  Efcuyers  qui 
s  enretournoienc  chercher  Tlfle  folitaircpour 
içauoir  de  fes  nouuelles ,  ou  pour  mourir  en  fa 
compagnie:  or  ayant  ainfi  eftc  vnaffez long- 
temps enfcmble ,  côcans  au  Cheuahtr  du  Soleil 
ce  qui  leur  eftoic  aduenu  ,•  Il  les  côgedia,  leur  di- 
fant qu'il  fuiuoit  vn  chemin  auec  fon  côpagnon, 
duquel  il  ne  fepouuoit  pasefloigner ,  &  qu'ils 
s'en  allaflent  à  la  bonne  heure  ,  leur  fit  prefenc 
desNauires  des  Corfaires,&  de  toutes  les  richcf- 
fes  qui  eftoient  dedans ,  qui  y  eftoient^n  grand 
nombre,dont  ils  voulurent  luy  baifer  les  mains, 
ô^  prirent  congé  de  luy  ,  combien  qu'ils  cuflent 
volontiers  fuiuy  fa  compagnie,  voilà  doncqucs 
comme  ils  prirent  le  chemin  dellilefolitairc, 
ayans  affez  dequoy  coter  toute  leur  vie  duChe- 
ualier  du  Soleil,  lequel  remis  auecfaPrincefle 
dans  leurvaiffeau  à  voiles  tendus  auec  vn  vent 
profpere^ils  cômencerent  de  tirer  le  chemin  de 
1  Empire  de  Grèce,  de  forte  que  ne  leur  eftanc 
aduenu  aucune  chofc  contraire  à  leur  volonté, 
dâs  peu  de  iours  ils  arguèrent  au  port  d' vnc  ville 
qui  n'eftoit  qu'à  deux  iournées  de  Conftantino- 
pie  où  il  leur  fiit  dit  le  grand  pouuoir  que  les 
Payens  auoicnt  dans  le  païs  de  Grece,&  le  point 
de  la  guerre,  dequoy  rendâs  grâces  à  Dieu  ils  fc 
partirent  de  là  .Mais  à  caufe  que  le  Chcualier  du 

H    0} 


L'Histoire  dv  Chevalier 

Soleil  ne  defiroit  point  eftrecognu  iufquesàce 
qu'il  eut  fait  quelque  prouefTe  digne  de  luy;  Ils 
auiferent  entr'eur^u'il  quitteroit  les  armes  &c  le 
clieual  qu'il  auoit ,  &:  qu'il  en  prendroit  d'autres 
bien  bonnes  3^  fort  eftimées  que  les  damoifelles 
delaPrincefleportoient  empacquetées,  afin  de 
fe  defguifer  où  il  vovîdroit,ce  qu'ils  firent  incon- 
tinent: car  le  Cheualier  du  Soleils'oftalesbônes 
armes  de  Meridian  ,  81  les  bailla  en  garde  aux 
damoifelles  delà  Princefle  pour  les  mettre  dans 
leur  valizes,ainfî  il  en  mit  d  autres  azurées,  par- 
femées  d'eftoiles  d'or ,  8<:  bordées  de  fines  pier- 
reries/i  fortes  qu'il  ne  les  trouuoit  moins  pefan- 
tcsqudes  fiennes, d'autant  qu'elles  auoicntefté 
fabriquées  par  les  meilleurs  maiïtres  de  l'Empi- 
re de  Trapifonde,6i  encores  qu'elles  auoient  ef- 
té  faites  pour  la  Princefle,  elles  fe  trouuerenc  af- 
fez  bonnes  Se  iuftes  au  Cheualier  du  Soleil  ,par^ 
ce  qu'en  groffeur  8c  lôgueur  ils  fe  reflcmbloient 
aflezbien,  que  fi  le  Cheualier  du  Soleil  eftoic 
gros  3c  membru,  aufli l'efloit  la  valeureufe Im- 
pératrice, ainfi  armé  de  telles  armes  il  prit  vn 
grand  cheualleger  àlacourfe  de  ceux  que  me- 
noient  les  damoirelIes,&:  laifla  le  fien  afin  qu'el- 
les le  menaff'cnt  par  la  bride,ay  at  par  preuoyan- 
ce  couucrt  fa  cor nç  qu'il  auoit  au  frôt,  à  ce  qu'on 
ne  le  recogncuft  poind  ,  ayant  ainfi  armé  fa 
Princelfe  d'autres  armes  très  bonnes  &:  ref- 
plendifTantcs  :  ils  alloient  de  ceftc  manière  trcs^ 
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contcns  de  s'acheminer  vers  Conftantinoble: 
or  ledeuxiefmeiour  qu  ils  eftoiêt  partis  du  der^ 
nier  porc ,  ils  paruindrent  iufques  au  dedan  s  des 
foreftsde  Grece,danslefquellcsnayanrpasen- 
cores  marché  plus  de  deux  mille,  ils  oùy  rent  vn 
grand  bruic  qui  faifoic  retentir  toutes  les  forefts, 
lequel  à  leur  iugement  prouenoit  de  quelque 
forte  &  cruelle  bataille  qui  fe  faifoic  àcheual, 
dequoy  eftans  defireux  de  fçauoir  qui  caufoic  ce 
grand  bruit ,  firent  redoubler  le  pas  à  leurs  che- 
uaux,  &:  aller  du  codé  où  il  leur  fembloit  qu'ice- 
luy  venoicaiât  ainfi  marché  enuiron  vne  heure, 
le  reflencimcnt  de  la  bataille  les  porta  où  le 
grand  Campeon  &:  fon  aduerfairc  fe  combat- 
toient  dVn  codé ,  3c  de  l'autre  le  très  fort  Bra- 
marante  contre  Brandimard&:  Meridian  Mais 
ne  cognoiffans  aucun  des  Cheualiers  qui  fe  bat- 
•toient  finonlc  grandCampcon  que  leCheualicr 
du  Soleil  recognut  à  fa  grandeur:  ils  eftoiêc  bien 
esbahys  de  voir  vne  bataille  fi  bien  débattue  de 
parc  &c  d'autre ,  &:ne  pouuoienc  s'imaginer  qui 
eftoit  ce  vaillance  fort  Payen  Bramarante,  ôc 
que ccftoit,&  (qu'à leur  aduis) ils  nauoient  en- 
coresveuvnCheualierli  grand  ny  fi  membru 
queluy^ny  qui  donnait  de  fi  horribles  coups, 
d'autre  part  ils  ne  pouuoient  deuinerqui  eftoiec 
les  deux  forts  Cheualiers  Meridian  &  Brandi- 
mard  qui  chargcoientaucc  tant  de  viftefle  leur 
cnnemy ,  auquel  ils  refiftoient  fi  adexcrement:^ 
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Ils  rcgardoienc  auflî  le  combat  du  giand  Catn- 
peon  5c  dcfonaduerfairejpuis  coniiderans  bien 
attenriuemem  la  grande  difpolîùonduCheua- 
lier,  de  le  courage  qu'ils  auoient  en  fe  battant ,  ils 
1  iugerent  qu'il  ne  pouuo't  eftre  autre  que  RoCu 
der,dequoy  ils  ferefiouyffoicnt  de  voir  auec 
combien  de  force  èc  de  dextérité  il  fe  combat  oit 
auec  fa  partie  aduccfc,  laquelle  il  preffoit  bien 
fouLient  &:  lametcoit  aux  extremite2,ain(î  ils  fu. 
rent  affcz  long  temps  à  les  regarder , dot  la  Prin*-- 
cefreCkridianedifoitcnelle-mefmc ,  que  Dieu 
auoit  créé  les  fils  de  l'Empereur  Trebace,  pour 
furpaffer  tous  les  autres  du  monde  :  &  que  pour 
ceftc  raifon  ils  meritoient  eftre  louez  iur  tous 
autres,  puis  qu'ils  eftoient  fans  pareils  pour  leurs 
hautes  cheualeries  &c  poueffes  nôpareilies.  Ce- 
ftoit  la  vérité  que  leCheualier  qui  fc  combattoic 
auec  Bradaman  eftoit  Roficler,  lequel  ayant  eu 
aduis  par  vn  autre  Cheualier  qu'il  auoit  veu  for- 
liï  le  grâd  Campeon  hors  du  camp  des  Payens^ 
dontluy  quidefiroit  de  donner  fin  à  la  bataille 
commencée  entr'eux  le  iourpafsé,  Il  fortit  le 
pluscouuertcment  qu'il  peuft  fans  que  l'Empe- 
reur Trebace  en  fceuft  rien ,  ainfi  eftant  hors  de 
lavilleilchcuaucha  prefque  toufiours  au  grand 
galop  defonchcualRondard  iufqucs  à  ce  qu'il 
eull  attrappé  Bradaman  comme  IHiftoire  vous 
la  conte  icydcflus. 
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CHAPITRE     IX. 

€om%nî  le  Chcualur  du  Soktlfans  cogncijtre  Mcri- 
dian  ny  Brandiward  entreprit pQur  eu^x  >  de  Ji 
hattre  contre  le  fort  Brawarante. 

E  Cheualier  du  Soleil  U  la  Prin- 
ccfle  Claridiane  regardoienc 
'ortafFcctionnémenc  la  bataille 
«le  Bramaranie ,  de  Meridian  6c 
u^  Biundimard  ancc  vn  gran- 
di.uni:  Us  lii  de  les cognoiftre,voyans  combien 
leur  valeur  ciloit  grande,  &  qu'ils  eftoienc  des 
meilleurs  CheuaLers  qu'ils  euffent  point  veu  en 
leur  vie-,  deiorrequetenans  pour  chofe certai- 
ne que  c'eftoit  Rodcler  qui  le  battoir  auec  Bra- 
danoan  Campeon:  auili  ils  creurent  que  ceux 
quife  combartoient  contre  Bramarante  tenoi- 
cnt  Ton  parry,  6c  que  ce  pouuoicnt  eftre  les  Prin- 
ces Brandizel  &  Clauerinde,  ou  bien  ce  grand 
Troyen  Orilledes,  aufquels  ces  deux  Chcua- 
liers  reffembloient  afrezbien,dequoy  le  Che- 
ualier du  Soleil  voulant  mettre  la  paix  entr'eux, 
àcaufcqu  ilseftoienttous  fi  vaillans;  &:  auec  le 
dedr  qu  il  auoit  de  cognoiftrc  Bramarante,  il 
quitta  laPnncelle  &- s'en  alla  vers  eux  ,  puisfe 
rnettant  aunaiheu ,  il  leur  dift.  Vous  m  oblige- 
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rez  grandement  Mcffieurs  les  Cheualiers,  lî 
pouriamourde  moy  vous  vouliez  quitter  yo- 
ftre  combat:  d'autant  qu'il  me  defplairoit  fore 
que  de  fi  braues  Caualiers  fe  tuaflent  fans  quel- 
que iufte fubiet.  Les  Princes  Meridian  ôc  Bran- 
dimard  voy  ans  la  belle  difpofition  &  ix>nne  mi- 
ne du  Chcualier  du  Soleih&:  combien  fes  paro- 
les eftoient  pleines  de  courtoifiejils  fe  tirèrent  à 
quartier^difans  qu'ils  en  eftoient  contens»  à  cau- 
feaufTi  qu'ils  ne  fçauoicnt  pas  trop  bien  le  pre- 
mier motif  de  leur  guerre:  mais  le  fuperbe  3c. 
ruftaut  Bramarante  qui  eftoit  efchaufte  Se  en 
grande  furiejayant  toufiours  vne  enuie  extrême 
de  fe  venger  d'eux^commêça  à  dire  auec  vne  ar- 
rogante voix  enroiiee  &:  efcumant  par  la  bou- 
che, ofte-toy  viftementd'icyChcualicr,  &  ne^ 
m'en  parle  pas  dauantage,  finonie  te  promets 
que  ie  lairray  la  bataille  cotre  eux,&  que  ic  la  fe- 
ray  contre  toy  ,afin  que  tu  payes  f  ennuy  3c  l'em- 
pefchement  que  tu  me  fais ,  mais  voyant  que  le 
Cheualier  du  Soleil  perfiftoit  en  fa  prière,  tout 
en  furie,il  leua  fon  efpee^ô^  luy  bailla  vn  fi  grand 
coup  fur fon  heaume,  qu'il  en  fut  entièrement 
esbloijy,  dilant,  or  foyez  maintenant  vous  trois 
contre  moy  ,càr  ie  me  vcngeray  bien  de  tous 
vousautrcs.  Le  Cheualier  du  Solcilne  fut  point 
fi  farchc  du  coup, comme  de  voir  la  difcourtoi- 
fie  de  Bramarante, 3c  dift ,  en  defguainant  la  bô- 
ne  c(pcc,ic  te  iure  fuperbe  3c  dclcourtcz  Chc-^ 
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ualier,quecequetunas  pas  voulu  faire  par  a- 
iriour,ie  te  le  feray  faire  par  force.  Lors  il  s  ad- 
uança  deuant  les  deux  Princes ,  les  priant  qu'il  le 
laiffaflent feul  contre  luy.mais  eux  qui  ne  le  co- 
gnoiflbicnrpaSj&quifçauoientla  grande  force 
de  Bramarame  ne  le  vouloient  pas  lai(rer,croiâs 
qu'il  ne  pourroit  pas  durer  deuant  luy  l'efpacc 
d'vndemy  quart  d'heure.  Toutcsfoisilles  im- 
portuna tant  qu'en  fin  ils  le  laifler  et  Icul  fans  luy 
prefter  fecours  aucun:  auecdeffein  ^''toutesfois^ 
de  le  fecourir  fi  toft  qu'il  en  auroit  befoin.  D'au- 
tre coftéBramaranteeftoit  fort  esbâhy ,  de  ce 
quVn  feul  fc  vouloit  battre  contre  luy  :  Se  ne 
pouuoitpenferquelil  pouuoit  eftre:  finon  que 
celuyprouenoit  pluftoft  de  quelque  efpece  de 
folie  que  de  coyrage.Mais  il  rccogneut  bien  toft 
qu'il  s  abufoit ,  car  au  mefme  inftant  qu'ils  com- 
mencèrent à  fe  battre,  il  reflentit  que  c'eftoitle 
plus  braue  Si  le  plus  fort  Cheualier  que  iamaisil 
eut  cfprouué^lequclbienfouuêcparfes  horribles 
coups  luy  faifoit  venir  des  chandelles  aux  yeux, 
&  l'esbloùifToit  en  telle  fone  qu'il  ne  voyoit 
goutte  5  d'autrefois  il  luy  faifoit  baifler  la  tefte 
iufques  fur  le  col  du  cheual  ;  Juy  faifant  par  fois 
ietter  des  foufflemens  fi  horribles,  qu'il  fembloit 
que  ce  fut  vn  Lion  rugiflant ,  dcquoy  il  eftoit  fi 
coleré  éc  furieux  qu'il  chargeoit  le  Cheualier 
du  Soleil  d'vnc  telle  impetuofité, qu'il  luy  faifoit 
cognoiftre  combien  le  pouuoir  de  Bramarante 
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cftoir  grand,  dont  tout  cfinerucillé  de  fa  force» 
îlfongeoit  en  luy  mefrae  quelpouuoit  eftre  ce 
iîpui(sât  Cheualier.  Deceftenianiereiiy  auok 
entr'cux  deux  le  plus  furieux  combat  que  ianiaig 
on  vitspource  les  deux  PrincesMeridian  &  Bi  â- 
diraard  recognoilTans  la  fouueraine  bonté  du 
Cheualier  en  eftoiencxsbahys  au  poffible:  mais 
]a  Princefie  qui  lesregardoic  ne  s'eftcnnoit  pas 
de  ce  que  faifoit  fon  Cheualier ,  d  autant  quelle 
auoit  affez  de  preuue  de  favaleur/mais  elle  eftoic 
esbahie  de  cequçBramarante  fecombattoit  fi 
vaiji^mmencveu  qu'au  côtraire  d'éftrc  las  pour 
s  eftre  defià  battu  plus  de  deux  heures  durant 
contre  les  deux  autres  Cheualiers  qu'il  en  eftoic 
plus  hardy  &:  furieux  :  d'autrepart  le  Cheualier 
du  Soleil  s'eftantdefiàefchauffc  en  fa  colère,  6c 
qu'elle  iuy  augmentoit  :  faifoit  que  leur  bataille 
eftoit  du  tout  efpouuantabte  filtres  digne  d'e- 
lire  regardée  :  car  leurs  coups  eftoicnt  fi  furieux 
Se  pefans  que  le  moindre  d'iccux  eut  efté  baftac 
pour  fendre  vn  autre  Cheualier  armé  du  haut 
en  bas  s'ils  n'euffcnt  porté  des  armes  fi  fortes  3C 
enchantées  comme  ils  faifoient  :  Les  eftincelles 
de  feu  qui  fortoient  d'icellcs  rendoicnt  vne  gra- 
de clartétout  autour  du  lieu  oii  ils  fe  bwoient^'^' 
lefquclless'elleuoicnt  fort  hautes  en  l'airydema- 
nici  e  que  le  grand  bruit  de  leur  chamaillis  faifoic 
retentir  tous  les  bois  es  cnuirons  i  de  mode  que 
Mcndian  &Buadimard  ne  fc  pouuoient  quaû 
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ouïr  en  parlas  Tvn  à  l'autre,  ains  il  leur  fembloic 
auoir  les  oreilles  toutes  bouchées  ôceftourdies. 
Bramarante  voyâtqu'vn  Cheualier  luy  refiftoic 
fi  vaillâment,  &:  que  iamais  il  n'auroit  peu  croi  - 
rc  cela  fans  TauGir  efprouué,  il  conceut  vne  telle 
furie  enluy-mefme,  ques'eileuant  de  toute  fa 
force  fur  les  eftriez  de  (on  grâd  cheual,&  prenâc 
fon  efpéeauec  les  deux  mams,  il  endefchargea 
vn  fi  grand  coup  fur  l'efpaule  gauche  du  valeu- 
reux Cheualier,  engliffant  lelong  du  heaume, 
qu'il  creutl'auoir  tout  fendu  de  la  douleur  ex- 
trême qu'il  en  fentit,  que  s'il  ne  fc  fut  retenu  au 
coldu  cheual ,  il  luy  eut  eftéunpoffible d  éuiccr 
de  faire  hômage  à  noftre  mère  cômunc,&  mef- 
mes  ilneftoit  pas  cncoresbien  remis  enfelle, 
lorsque  le  Payen  luy  redoubla  vn  coup  tout  au 
trauers  du  heaume ,  en  forte  qu'il  luy  fit  pour  vn 
16g  efpace  perdre  la  veuë,  &c  peu  s  en  fallut  qu'il 
nelepriuaftdetousfesfensiLe  vaillant  Cheua- 
lier d'autre  pan  fc  voyant  ainfi  traidé  par  fon 
ennemy  ,efpris  d' vne  colère  nôpareille,fe  dreffa 
fur  fes  eftriez,  &dcfchargea  vn  tel  coup  fur  le 
cafqueenchâtéduPayen,quelcpriuantdeveuc 
&:de  tout  fentiment,  il  fut  contraint  de  don- 
ner de  la  teftc  fur  \c%  hanches  de  fon  cheual,  que 
s  il  ne  fut  promptement  reuenu  à  foy ,  employât 
toutes  fes  forces  cnfesjambespour  feredrefler 
d'vn  fi  furieux  coupsil  auroit  efté  forcé  de  tom- 
ber à  terre,  fi  bien  que  derechef  les  deux  cham- 


L'Histoire  dv    Chevalier 

pios  commencèrent  à  le  chamailler  de  plus  bel- 
les, faifans  paroiftre  (  à  leurs  horribles  coups) 
qu  ils  eftoient  aufli  frais  à  la  bataille  que  quand 
ils laucienc commencée»  Meridian  &:  Brandi- 
mard  qui  les  regardoient  diloienc  entr'eux,mais 
ne  feroic-ce  point icy  le  Cheualicr  du  Soleil?  du- 
quel  on  n'a  point  eu  nouuellc  il  y  a  fi  lôg  temps: 
&  ne  pouuoient  croire  qu'il  y  eut  au  monde  nul 
autre  CheuaHer  qui  fçeut  faire  cequeceftuy-cy 
faifoit.  D'autre eoilé ils  confideroient  lafurieu- 
fe  bataille  que  Roficler  auoit  auec  le  gi  ad  Cam- 
peon ,  lefquels  ils  cognoiflbientauflipeu;  dont 
tous  cfpouuante2 ,  ils  leurs  fembloient  eftreles 
plus  forts  hommes  du  monde:  &:  difoientaufli 
que  l'Empereur  Trebace  n  auoit  en  fa  Cour  au- 
cun Cheualier  qui  Vnà  vnpcuftrelîfter  à  la  fu- 
reur desPaycns  excepté  Roficler  ,  qu'ils  efti- 
moicnt  affeurément  eftre  celiiy  qui  fe  combat- 
toit  aucc  Bradaman  ,  vnc  heure  Se  demie  aprcs 
le  commencement  de  la  bataille,  Bramarante 
voyant  qu'elle  duroit  fi  longtemps  crcuoit  de 
dcfpit,  blafphemant  Se  fe  maudiAant  dcnc  pou- 
uoir  d'vn  feul  coup  fendre  du  haut  en  bas  fon  en- 
ncmy ,  croyant  à  part  foy  ,  qu'indubitablement 
c'eftoit  vn  defes  faux  Dieux ,  voue  mcî'mc  que 
tous  d'vn  commun  accord  auoient  infufc  en  lu) 
tout  ce  qui  eftoit  de  leur  pouuoir ,  afin  de  le  rcn-  • 
drc  fipniflantà  l'cncontre  deluy;  dcmaniercJ 
que  celte  imagination  le  rendant  de  plus  en  plul 
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faperbe  &  audacieux ,  il  deliberoicdefurmon* 
cer  toucc  teur  diuinicé  j prenant  dôcques  la  lour- 
<le  efpée  à  deux  mains ,  le  leuani  de  tuuce  ia  for- 
ce fur  les  eftriers,  s'achemina  comme  vn  foudre 
versleCheualier  du  Soleil,  poufsé  d'vne telle 
colère  quiln'yaacier  ,  diamant ny  quelconque 
autre  chofe  que  cepuilTe  eftre  quifoit  capable 
de  fouftenir  la  force  de  fon  coup ,  pour  lequel  le 
fier  Payen  révnit  envrrtoutes  les  forces  quela 
nature  luyauoit départies,  &  foh courage  en- 
flammé eftoit  tel ,  que  le  Sage  Lirgande  met  en 
doute  sMdeuoit  céder  à  fenchantement  des  ar- 
mes duCheualier  du  Soleil,  qui  le  voyant  ve- 
tîir  11  furibond  à  bride  abbatuè  pour  luy  faire 
"'(s  il pouuoit  )  vn  fort  mauuais  party  :  commen- 
ça à  l'attendre  de  pied  ferme.-  &:  lors  qu'il  ap- 
perçeut  que  le  coup  venoit  fondre  fur  fatefte, 
il  leua  fon  efpée  auec  les  deux  mains,  &  la  croi- 
fant  il  receut  furicelle  le  coup  defchargé  auec 
tant  de  rage  :  mais  il  aduint  que  comme  le  fil 
&:  letrenchanc  de  fon  efpée  eftoient  meilleurs 
que  ceux  de  l'autre,  elle  couppa  en  deux  celle 
de  Bramarante  ,  lequel  des  gardes  &  poignée 
qu'il  luy  refta  dans  les  mains,  donna  vn  li  ef- 
froyable coup  fur  l'habillement  de  telle  duChe- 
ualier duSokil,  qu'il  ne  lailtapasde  luy  faire 
perdre  la  veuè\  Donclebraue  Cheualier  touc 
efpouuenté  de  la  mortelle  furie  de  fon  eone- 
ïny,ilprioiiDieu  dekfecourir  en  vnfiex:rc. 
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me  péril,  &:dene  le  point  abandonner  en  vn  fi 
dangereux  combat:  l'igeant  qu'il  auoit  vncgîâ- 
diflime  neceffité  du  fecouis  cljuin  pour  en  obte- 
nir la  viftoire:  en  mefme temps  lacolere  Sclt 
/courage  luy  augmentèrent, confiderant  comme 
il  eftoit  mal  mené  de  fon  aduerfairc  à  rafpeéi:  de 
la  Dame ,  il  fe  tira  en  arrière  pour  prendre  du 
champs  puis  retournant  &  pouflant  fon  cheual 
de  toute  fa  force ,  il  fembloit  faire  trêblcr  la  lèr- 
rcs'acheminant  comme  vn  efclair  vers  B  rama- 
rante,  lequel  (cognoiffant  la  fureur  dont  il  cftoic 
poufsé  contre  luy  j  commença  à  auoir  quelque 
crainte,chofe  qui  ne  luy  eftoit  iamais  arnuée:  cô- 
'  me  defait-quicôquc  eut  veu  le mainiie»i  furieux 
du  Cheualier  au  Soleil,  n'en  eut  pas  eu  moins 
d'apprehenfion  que  du  melme  tonnerre,  lors 
qu'il  fe  précipite  du  ciel  en  terre  :  Venant  donc- 
ques  de  ccfte  forte  chocquer  le  Payen  tenant 
fon  efpée  à  deux  mains  ,  il  luy  porta  vn  li  pelant 
coup  fur  fon  cafque  enchanté ,  que  :|uand  ce  au- 
roit  eftévne  fort  groflTe  enclume  elle  enauroit 
cfté  fendue  par  la  moitié:  Mais  lebon&i  doux 
fil  dcl'efpée  n'eiloic  baftant  de  couper  la  trem- 
pe magique  ôc  enchantée  d'iccluy  .  Le  coup  fut 
neantraoins  fi  pefant  qu'il  en  perdit  tous  les 
fens-,  Si"  tomba  comme  mort  deffus  l'arçon  de 
lafcUc  r3d  fur  le  col  du  cheual,  la  teftc  baifscc, 
vcrfanc\^nc  grade abodace  de  fang  p.irks  lom- 
:urcs  de  fon  heaume  j  le  cheual  d'autre  colté 

citant 
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eftanc  effrayé  d'vntel  coup  commença  à  pren- 
dre la  fuite,  &:  fe  fourra  au  trauers  des  bois  auec 
fon  maiftre.Mais  le  Cheualier  du  Soleil  ne  vou- 
lancpasle  fuiure,  tourna  bride  pour  aller  parler 
àMeridian&àBrandiuiard,  leurdifant;  Mef- 
fieurslesCheiialiers,  ic  vous  prie  de  me  par- 
donner il  vous  auez quelque  mal-talent  contre 
moy ,  de  ce  que  ray  pris  la  bataille  contre  ce  fier 
■:3^  fuperbe  Cheualier  ,  qui  fe  conibattoic  auec  •• 
vous.  D  autant  que  fa  fuperbe  ne  me  permit  pas 
'd*obferuerl obligation  que  iauois  à  voftre  va- 
leur. Meridian  Se  Brandimard  le  rcgardoient 
fort  attcntiuement  bien  eftonnez  de  fa  force  fu- 
fpceme/fe  difanten  eux- mefmes qu'il  eftoit  IV-  i 
nique  de  tous  les  Cheualiers  du  monde  ,  puis  ^ 
que  luyfculauoit  fait  ce  que  tous  ceux  de  1  ar- 
mée de  lEmpereur  Alicandre  nauoient  peu 
faire.  Et luy  refpôdirem  de  cefte  manière.  Cer- 
tes Monfieur  leCheualier,  yoftre  valeur  eft  tel- 
le ,  que  nous  nous  ertunerions  bien  heureux  de 
pouuoir  vous  femir^i  de  vous  cognoiftre  pour 
vous  refpeder  autant  que  vous  le  méritez  ,  Se 
que  noûrepouuoirfe  pourra  eftendre.d'aillcurs, 
nous  vous  rendons  grâces  infinies  de  nous  auoir 
deliurezdela  peine  Se  du  danger  auquel  nous 
cftions  expofcz.  A  quoy  le  Cheualier  du  Soleil  » 
refppndit ,  Yoftre  valeur  Se  courage  eft  tel ,  à  ce  r 
quei'ayrecogneuyqu'il  vous  tient  alfeurcz  de 
tout  leperil  qu'il  y  pouuoit  auoir,  èc  ce  que  fen 
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feis  ne  tut  que  pour  auoir  recogneu  v  oftre  gran* 
de  courtoifie ,  Si  h  mlticué  de  ce  Cheualier ,  Se 
pour  le  dcfir  Meflieurs ,  que  vous  auez  de  fça- 
uoir  mon  nom,  ie  vous  fupplie  que  pour  lepre- 
(cm  vous  m'excufiez  de  le  vous  dire,  parce  qu  il 
m  eft  du  rout  impoffible , que  ie n  ay e accomply 
la promefle  que  l'ay  faiéle  à  ce  Cheuaiierqui  cft 
auecmoy.  Eux  recognoiflans  qu'il  vouloir  celer 
fon  nom ,  ne  defirerent  pas  lu  y  en  parler  dauan» 
tage  ^ayans  neanrmoins  cefte  croyance  qu'il  ne 
pouuoieeftr^autrequele  Cheualier  au  Soleil; 
âtqu*il  vouloir  ainii  fe  dclguifer  pour  quelque 
raifon  qu'ils  ne  fçauoient  pas:  Se  afin  de  l'induire 
àce  faire  >  ils  leuerent  leurs  vifieres  ,  en  force 
que  le  Cheualier  du  Soleil  les  recognuc,  dont 
il  fut  fort  ioyeux ,  d'autant  qu'il  en  faifoit  grand 
eftati  ne  faifant  pas  pourtant  femblant  de  lesco- 
gnoiftre.  La  Princefle  eftoit  grandement  ioy  eu- 
fe  de  ce  que  le  Cheualier  du  Soleil  auoit  fait  j  Se 
eux  quatre  femeirent  à  regarderie  ciu.l  com- 
bat d'entre  Roficlerà:  le  grand  Campeon,  qui 
au  tintamarre  du  dernier  coup  que  le  Cheualier 
du  Soleil  auoit  donné  à  Bramarante  s'eftoienc 
efcartez  pour  voir  que  c'eftoic,  lefquels  apper- 
ceurcnt  le  grand  Payen  hors  du  fens.  Se  comme 
le  cheual  l'cportoic,  mais  fon  père  remply  d'vne 
douleur  amere,  Se  Roficler  efpouuancé  en  la  cô- 
fidcrationdu  Cheualier  quiauoit  eu  tel  pouuoir 
dcfauc  vn  tel  coup^retournerent  à  leur  combat. 


DV    SoLSïL.  '6$ 

duquel  les  coups  eftoienc  il  drus  6^  pefans  que 
c  cltoïc  vne  chofe  du  tout  efmerueillable  que  de 
les  voir,  quatre  heures  après  le  combat  cani- 
mencé  le  grand  Campeonfetrouua  vn  peu  !as, 
&:(embloicque  Rolicler  auoit quelque aduâua-. 
ge  fur  luy,-  mais  le  du  cil  indicible  qu'il  rellencoic 
d  auoir  veu  fon  fils  fi  mal  trai6tc ,  faiibir  qu'il  ne 
fongeoic  point  à  fa  lalfitude  ny  au  crauail  que  luy 
caufoit  Roficler  \  ains  il  en  eftoit  plus  furieux  ac 
fort,&  chargeoic  Roficler  aucc  tant  de  riuacité, 
que  bien  fouuent  il  l'eftourdifToit  :  Mais  en  fin 
les  triftes&mal  heureux  deftins  du  grand  Ca- 
peoneftansparuenus  à  leur  période  ,  &:  que  fa 
morteiloit  défia  ordonnée  d'enhauc  ,  la  force 
commença  à  redoubler  en  Roficler  accompa- 
gnée d'ire  &:  de  courage ,  lequel  pouffa  vn  coup 
fi  mortel  (5^:  funefte  à  Bradaman  au  trauers  du 
corps ,  qu'il  le  fie  chancelier  à  la  partie  contraire 
preîques  horsdufentiment  ;  eftantamfi à dcniy 
tombé  de  deffusfon  cheual,  fon  malheur  voulut 
qu'ildefcouuritledeffousdu  bras  dcfarmé  ,  ce 
qu'eftant  apperceu  par  Roficler  ,  defireux  de 
terminer  ce  long  &  ennuyeux  combat,  le  fi:appa 
de  pointe  par  cet  endroit,  &  ce  auec  vne  fi  grade 
force  qu'il  luy  pafla  fon  efpec  iufques  aux  gar- 
des ,  d'où  la  retirant  coure  fanglante»  le  grand 
Campeon  tomba  roide  mort  de  deffus  fon  élé- 
phant ,  rendant  fon  efprit  au  diable ,  qui  lauoic 
trompéenviuâtenlaceciLcdclaloydefcs  faux 
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deux.  O  fonderoêt  faux  &pciiirable  des  hom- 
mes, qui  eftaris  d  autant  plus  douez  de  forces 
corporelleSjCrioyentauoir  leur  vie  plus  affeuiée, 
neiugeanspasquela  fortune  redouble  fes  for- 
ces contre  celles  des  plus  puilTans,&:que  par  fois  . 
ellelembleeftre courroucée, qu il  fctrouueau- 
cun  qui  prefume  de  luy  eftre  competiteui ,  pour 
monftrerconibien  1  homme  cil  vn  animal  foi- 
ble  i  elle  abbat  bien  fouuent  les  grands  &c  puifsâs 
Geans  :  comme  il  arriua  en  Hercules  qui  fut  tué 
par  vn  beaucoup  moindre  que  luy  ,  après  auoir 
ilirmomé  8l  vaincu  toutes  choies ,  8c  Milon ,  le 
plus  fort  de  tous  les  hommes  fut  arrefté  parvn 
chefne,&:  mangé  par  les  beftcsûuuages,  de  for- 
te que  cefte  force  nompareille  fut  moindre  que 
celle  dVn  chefne  fendu  par  le  milieu.    Or  que 
peut  doncques  eilimer  celuy  qui  n'ayant  qu'vne 
force  moyenne  ,  d'auoir  fa  vie  plus  aifeurecveu 
qu  elle  eilencorcs  plus  feparec  de  la  muable  ôc 
inftable  roue  de  fortune  que  celle  de  Bradaman 
Campeon.le  plus  puiiTant  de  tous  ks  Ge^ms, 
qui  auoic  eu  la  force  d  a^Iuiertir  les  peuples  féro- 
ces 6^  indomptables  des  Iflcs  Orientales  :  au- 
quel le  pouuou  manqua  pourfu^monter  vn  feul 
Chcualicr  beaucoup  moindre  que  luy  ,  Icqu  '1 
iiiy  fit-pc  rJrela  vie  d'vn  itul  coup,  &  luy  ab« 
b.iiiraliifùper  becquetant  de  mi  11  ions  de  Geans 
n  aiiioicni  l'ccu  vamcre.<^  Q^  les  mortels  conli  «^ 
Us.'rcnr  au/Tid  auirepart,  qu'ilsdoiueut  pluflofl: 
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Xepreualofrdela  vercuquede  leur  force  &:  va- 
leur, d'autant  que  c'cil  celle  du  courage  qui  ne 
reçoit  point  de  force  5  &:ne  peut  eftre  furmon- 
tee.  Se  contre  qui  la  fortune  ne  peut  auoir  aucu- 
ne puilfance:  car  lors  que  celle-cyeft  fitueeeri 
lame  ,  elle  n'a  pas  bofoin  des  fcrces  corporel- 
les:dont  félon  le  dire  des  Sages  Lirgande  &  Ar- 
tcmidore,  ils  ne  furent  pas  tant  excitez  à  elcrire 
ceftegrand'^hifloire  pour  les  grandes  cheuale- 
ries  &  proueffcs  immortelles  de  ces  deux  fi 
grands  Princes,  que  pour  les  grandes  vertus  &: 
excellences  décourage,  dont  ils  furent  toute 
Itur  vie  clairs  &:  refpUndilTans,  &  pouriceJles 
feulcsilslesconfefftnt  eftre  plus  fameux  Chc- 
ualiers  que  pour  les  grandes  forces  dont  ils  fu- 
rent douez  ,  comme  de  fait  ils  le  p'reualoient 
toufioursplusde  leur  vertu  que  de  leur  forces 
naturelles: ce quifait dire  à  ces  Sages  que  ceiiX 
quiliront  celle  Hiftoireauecplailir,trouueronc 
auffi  quelle  eft  très  profitable  (  eu  efgard  à  la 
vie  de  ces  deux  vertueux  Cheualiers;}  car  de 
mefme  qu'il  cil  bien  neceffaire  ,  pour  faire  en 
perfeûicn  quelque  ouurage  difficile ,  d'en  auoir 
quelque  exemplaire  de  moindre  prix,  ainfi  ceux 
qui  fe  veulent  addonner  à  la  vertu  ont  befoin  d'i- 
miter les  vertueux,  &:  fpécialemem  ces  deux 
grands  &  vniques  Princes  ,  efquels  à  caufe  de 
leur  fublim.ité  ,  il  femble  qu'e lie  paroi ft  5Cref- 
plendift  dauantage.  Mais  reprenant  le  fil  de  no- 
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ftre  difcGurs,  THiftoire  difl:  que  comme  le 
grand  Campcon  fut  motr,  Rofîcler  nettoya  fa 
bonne  efpée ,  puis  la  remit  dans  fa  gaine  rendant 
à  Dieu  des  grâces  infinies  de  ce  qu'il  luy  auoit 
fait  obtenir  la  viftoire  ,  Se  apperceuanc  Jes  qua- 
tre autres  Chei^liers  s'achemmer  où  il  eftoit, 
il  s'adunnça  &r  les  receut  fort  courtoifcmerrt,  re- 
cognoiflant  Meridian  &c  Brandimard  à  caufe 
qu'ils  portaient  leurs  vifieres  leuées  ,  lequel 
(combien  qu'ils  efloient  fes  ennemis;  néant- 
moins  les  recognoiflant  autant  vertueux  que 
vaillans  ChcualierSjfansfe  desfier  d  eux  il  hauf-- 
fa  aufll  fa  vifiere,  ôc  fe  fit  cogrioiftre  à  eux ,  leur 
difant:  Mes  chers  Seigneurs  :,  il  eft  vray  queie 
croy  que  ie  duel  que  vous  auez  eu  auec  Brama- 
rante  doit  pluftolt  eftre  attribué  à  fon  audace 
qu'à  nulle  difcourtoifieprocedee  de  voftre  co- 
llé, Meridian  Se  Brandimard  luy  rendirent  le 
ialut  fort amiablement ,  eftans  ioyeux  au  pofîî- 
b!e  de  lecognoiftre;  &  Meridian  luyrefpon- 
dit,  vaillant  Prince,  ie  rends  grâces  à  nos  Dieux 
de  ce  qu'auiourd'huy  ils  m*ont  permis  de  voir  la 
i-iande  valeur  qui  eft  en  vous,  &ence  Cheua- 
li;  r  que  voicy  ,3^  la  caufe  de  noftre  combat  a  cflc 
ailcz  légère  ,  d'autant  qu'il  faut  peu  de  chofe 
pour  inquiéter  les  orgueilleiix  ,  lors  il  commen- 
ça de  luy  narrer  tout  ce  qui  s'cftoit  paffc  entr'cux 
iufc]ues  a  larriuée  de  ce  Cheualier  ,  quifauoit 
(  luy  feul )  réduit  en  1  eftat  que  fon cheual  lauciç 
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emporté.  Pendant  tous  ces  difcours  5  k  Cheua- 
lier  du  Soleil  regardoic  fixement  Roficler  fon 
frère ,  &c  rcflentant  en  Ton  cœur  vne  ioye  indi- 
cible de  ce  qu'il  eftoit  fi  vaillant  8c  fi  fort ,  que  fî 
ce  n'euft  efté  de  crainte  de  defplaire  à  fa  Princef- 
fe,  ilneie  fuftiamaisfceucmpefcher  defe  faire 
cognoidreàluy;  Mais  parce  que  le  dcfir  de  la 
Princefleeftoic,  qu'ils  ne  fuflent  point  cogneus 
pourlcprefent,ils'en  empelchale  mieux  qu'il 
luy  fut  poflible  :  combien  que  Roficler  &c  les 
autres  Prmces  le  dcfiroient  de  tout  leur  cœur, 
qui  bien  efmerueillez  de  la  belle  difpofiiion  des 
deux,  chacun  croyoit  en  foy-mefme  que  Tvn 
d'eux eftôitlt  Cheualier  du  Soleil:  Sur  toutes 
ces  entrefaites  la  nuift  s'ach^minoit  au  grand 
galop^quioccafionnaâux  Princes  de  dire  qull 
eftoit  temps  de  s'en  retourner  en  leur  Camp,& 
les  autres  dans  la  ville,  ainfi  chacun  fe  retira  :  & 
partirent  tous  enfemblc  du  lieu  où  ils  eftoient>  5c 
commeilsfetrouuerencpresdu  Campde  l'Em- 
pereur Alicandre  ,   Meridian  ôc  Brandimard 
prindrent  congé  de  Roficler  Se  du  Cheualier  du 
Soleil,  les  remerciant  fort  courtoifemcnt  de  ce 
qu  ils  auoient  fait  à  leur  occafion ,  leur  protc- 
ftant  d'eftre à  Taduenir  leurs  tre.s-afFeftionnez; 
après  qu'ils  furent  partis  Roficler  demanda  su 
Cheualier  du  Soleil  s'il  auoit  pour  aggreablc  de 
fc  venir  repoferdâs  la  ville  auec  l'Empereur  foa 
perclcquelfcroit  trcs-ioyeuxde  rendre  l'hon^ 
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neur  deu  à  tels  Cheualiers  qu'ils  eftoienr .  ils  luy 
rcipondirenc  qu'il  les  obligeoic  fon ,  mais  qu'ils 
le  phoict  pour  le  prefent  de  les  auoir  pour  e  xcu- 
fez  5  que  le  temps  viendroit  auquel  iU  s'en  iroiêc 
baiier  les  mainsàfa^Maicité  Impériale ,  6^  qu'ils 
deilroient  auparauant  luy  rendre  quelque  (igna- 
ié  feruice  es  batailles  futures  ;  qu'ils  nefloierit 
foi  ris  de  fes  pays  à  autre  deffein  ,  mais  que  pour 
eftre  de  fort  eftrange  contrée  quik  n'eftoicnt 
pourueus  déroutes  les  cliofes  ncccffaires  pour 
fubuenir  a  la  vie  humaine,  5^  pour  fe  réparer  dc^ 
inclémences  celeftes ,  ce  qui  leur  oecafionnoic 
de  leprierquilluy  pleull:  de  leur  enuoyer  vne 
tente,  foubs  laquelle  ils  peuflent  repofer  auec 
leurs  Efcuy ers ,  dontRoiîcler  eftanc  inenarra-^ 
blemenc  aife  de  voir  qu'ils  vouloient  eftre  de 
fon  party ,  il  prie  congé  d'eux,  pour  leur  eruoy  er 
aupluftoftque  faire  fepourroit,  vne  tente;  Scks 
lailfa  auprès  du  Camp  des  ennemis  ;  entre  qu  il 
fut  dans  la  ville  il  s'achemina  droit  vers  le  Palais 
ou  il  trouua  l'Empereur  accompagné  de  toiis  (es 
grands  Princes  aucunement  troublé,  3z  prcft  à 
s'armer  pour  l'aller  chercher,  voyant  que  pcr- 
lonnenc  leur  en  pouuoit  donner  de  ccrtamcs 
OouuellcSjcftimans  qu'il  luy  eftoit  arnué  quel* 
(Tucatcidtnc  ,veulelongtcmpsqri'il  eUoit  hors 
de  la  viile,inaisà  fon  ariiuce  vn  chacun  d'eux 
en  fut'cxtremementnilc ,  ^  fpecialemcnt  l'Em.. 
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longtemps»  il  commença  donc  deuant  tous  ^ 
iuy  conter  tout  ce  qui  iuy  eftoit  cduenu  dés  qu  ii 
fortlt  delaville  ;5<:leurdifanc  qu'il  auoit  tué  le 
grand  Campeon ,  Icurioyeen  fut  doublement 
augmentée?  leur  difant  aufli  le  combat  que  le 
Cheualier  du  Soleil  auoit  eu  auec  Bramarante, 
ils  furent  tous  bien  esbahis,  ne  fçachant  que  pen- 
fer,  quel  pouuoit  eftre  ce  tant  valeureux  Che- 
ualier,  (inon  celuy  du  Soleil,  abfent,  il  y  auoit  fi 
long  temps  :  mais  leur  penfee  le  perdoit  en  con- 
liderantque  fic'eftoitluy  il  ne  voudroit  pas  fc 
celer, de  forteque  l'Empereur  &c  tous  les  autres 
en  eftoient  confus,  &prioicnt  Dieu  de  tout  leur 
cœurquecefuft Iuy, d'autant  qu'en  Iuy  feul  ils 
fetenoientpourafléurezcontretoutclapuiffan- 
ce  Payenae,  8c  relTentoient  en  leur  ame  vne  an- 
goifl'etres-grandcdece qu'il n'eftoit  point  auec 
eux  :  Car  encores  que  le  bon  Empereur  n  en  fai- 
foit  pas  femblant,,neantmoins  depuis  fon  déparc 
iln'auoiteu  aucun  contentement  en  Ton  cœur; 
Et  fpecialemenc  parce  ou'il  auoit  enuoyc  plu- 
fieurs  Cheualiers  après  Iuy  pour  tafcher  de  le 
trouueren  quelque  part  que  ce  fut ,  8c  que  pas 
vn  d'eux  ne  Iuy  en  auoit  apporté  aucune  nou- 
uelle  fur cefte  imagination  que  ce  pouuoit  bien 
eftre  Iuy  qui  s'cftoïc  battu  auec  Bramarante  ,  il 
enuoyaàlinftant  vne  tente  à  chacun  des  deux 
Cheualiers, fournies  de  leurs  li£ts  bien  garnis 
^  d'autres  pour  les  Damoifelles  ôc  leurs  Ef- 
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cuyers  aucc  tout  le  furplus  qui  leur  pouuoit  eftre 
neceflaire  :  ceux  quiconduifoient  tout  cela  fu-« 
renc  accompagnez  du  Roy  de  Macédoine  de 
la  parc  de  l'Empereur  ,•  qui  lortis  hors  de  la  ville 
ils  les  rencontrèrent  auffi-toft  laufqucls  le  Roy 
bailla  ce  qu  il  conduifoitv  leur  difant  que  l'Em- 
pereur leur  enuoy  oit  de  très  bon  cœur  (on  fa- 
lue,  que s'illeurplaifoit d'entrer  enlaville>qu'ils 
les  y  receuroit  tresioyeufement ,  &c  qu'on  (cur 
pourroit  plus  commodément  rendre  l'honneur 
qu'ils  meritoient  ,eux  le  remercièrent  fort  afFe- 
ctionnément  >  Et  luy  enuoyerens  baifer  les 
mains  de  leur  part  pour  la  faueur  qu'ils  rece- 
uoient  de  luy.  Le  Roy  eftantparty  Jes  Efcuyers, 
oiles  Damoifelles  drefîerent  les  lemes,  quel- 
que peu  efcartces  loing  des  autres  du  camp  Se 
les  barricadant  fort  bien  pour  n  eftre  veus,  ils  fe 
Bîirent  à  table  &  fouperent  fort  ioyeufement^ 
paiTansainii  grande  partie  de  la  nuid  iufques  à 
ce  que  comme  ils  eftoient  au  plus  profond  de 
leur  lorameSc  hors  de  tout  foucy ,  ils  ouyrenc 
vn  grand  bruit  &  murmure  de  voix  dans  It 
camp  cel  que  l'hiftoire  contera  cy- après  :  ce 
qu'elle  laiffa  pour  maintenant  afin  de  parler -de 
ce  fort  Bramarante  qui  ertoit  refté  dedans  les 
bois  de  Grèce,  &  ce  qui  luy  cftoitaduenu». 
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CHAPITRE     X. 

Comme  le  fort  Payen  Br amarante  ejlant  reuenu  a 
foj  retourna  chercher  les  cheualiers  >  auecce  qutl 
exécuta  [cachant  la  ?rjort  Je/on pcre- 

It  n'y  anoit  pas  encores  long- 
temps que  les  quatreCheualiers 
&:  la  Princefleeftoienc  partis  du 
lieu  où  le  combat  du  grâd  Cam- 
peonauoitefté  fait,  que  le  fort 
Bramarance,  (qui  eftoic  refté  tout  eftourdy  )  re- 
uinc à foy  lequel fetrouuant  ieul  plein  de  fang, 
&  fort  efloignédulieu  où  il  s*eftoic  battu  &:auec 
fa  demie  efpec  qui  luyeftoit  tombée  hors  de  la 
niain,fe  voyant  dif-  je ainfi  bien  equippé,il  entra 
en  vne  tellc6<:(î  fnrieufe  ragcqu'il  hit  fur  le  point 
defetucrluy  mefmc  par  plufieurs fois,  ce  qu'il 
auroit  fait  (um'i^  fon  dcfefpoir.n'cuft  elle  le  de- 
fir  qu'il  auoit  de  s'en  venger,  propofant en  fan 
cœur  d'en  faire  la  plus  horrible  ^  funefte  ven- 
geance qui  iamais  fut  faite.  Eftant  doncques  ain- 
fi  remply  d'vnc  fi  grande  furie  &:  iettant  vne 
grande  abondace de  fumée  par  fcs  narines  ôc  pat 
la  vifiere  de  fon  cafque  ,  il  accourut  vers  vn  grâd 
chefne  d'où  il  arracha  vne  grofle  branchcde  la- 
quelle  il  fit  vnbafton  fore  noliailleux  &  pefant. 
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iayanc  pris  à  deux  mains  il  commença  à  Picqner 
de  route  fa  force  les  flancs  de  fon  grand  vheual, 
quiâlloit comme  vn  foudre,  ainlî  reucnanc  au 
lieu  où  il  auoic  combattu  les  autres  Cheualiersil 
iuroit  en  luy  mefme  de  n'en  laifler  ps  vn  d'eux 
en  rie.  Mais  lors  qu'il  arriua  audit  lieu  &  qu'il  n  y 
crouua  perfonne  que  fon  père  le  grana  Cam- 
peonqui  eftoitmorteftendu  fur  la  terre ,  Sd  tout 
couuert  de  fang,  la  rage  ny  la  furie  du  Lion  affii- 
me  ne  peut  pas  en  aucune  manière  eltre  accom- 
paree  à  la  fienne  ;  ny  celle  d  vn  Tygre  cruel  lors 
qu'il  trouue  fes  petits  à  dire.  Car  fa  chokre  fut  li 
grande  qu'il  paroiiïbitpluflofl  vne  furie  denfer 
qu  vn  Cheualier  :  que  fi  pour  lors  il  fut  paflc  par 
là  aucun  autre  Cheualier  il  luy  euft  mal  hcureu- 
fcmenr  fait  finir  fa  /  ïç.Sc  fe  feroit  fort  volontiers 
battu  contre  tous  les  Diables  infernauXc  Mais  ne 
voyant  ny  ne  trouuantiurquoypaffer  fa  cruel- 
le pafllon  ,  en  leuant  les  yeux  au  Ciel,  ildift.  O 
vous  faux  6<:traiftr€s  dieux  ,  ennemis  de  mon 
fang  généreux,  quianez  tous  enfembic  affilie 
au  trefpas  de  mon  pcre  diuin  ,•  (us  defccndcz 
maintenant  tous  enfemblefwir  la  terre  auec  tout 
le  pouuoir  de  vos  impétueux  &l  cfpouucntablcs 
tonnerres  ,  accompagnez  des  efclairs  les  plus 
horribles  qui  fe  (oient  lafriais  peu  excogiter  cn- 
rrc  vous  tous.  Monflrez  moy  quelque  voyc  par 
laquelle  ie  piiille  monter  aux  régions  cclcites 
^uiquciics  vuus  elles  habitaaSj  afin  que  icpuiflç 
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prendre  vue  parfaite  vengeance  du  grand  Cam- 
peon  qui  valoir  beaucoup  mieux  que  vous  cous. 
Sus  ,(us,dc(cendez  chiens  enragez  &  traiftres 
que  vous  eftes  ;  loyez  du  moins  lam  hardis  que 
deparoiftre  deuanc  moy  qui  fuisfeul  j  prenez 
garde  que  c'eft  vnc  grandilTime  honce  à  vous 
tous  de  n'ofer  paroiftre  deuâc  vn  feul  Cheualieri 
Car  ie  vous  ïure  que  fi  vous  ne  le  faidcs,  ou  que 
vous  ne  me  monftriez  vn  chemin  par  lequel 
iepuifle  aller  vers  vous  au  Ciel  3  de  ne  m'arre- 
^eren  quelque  façon  que  ce  foie,  &  d'aflaillir 
toute  l'armée  Payenne ,  y  deftruifant  toutes  les 
Idoles  &  tous  les  temples  qui  vous  y  font  con- 
facrez, tuant  &  maflacrant tous  les  Payens  qui 
ne  voudront  point  renier  voftre  fauffe  ôctrom- 
peufc  Loy  ,  &c  feray  en  forte  que  tous  fe  vou- 
dront rendre  Chreilicns ,  qu'ils  vous  lapident  ôc 
bruflent  vos  Idoles  ,  d'autant  que  celuy  qui  leur 
donne  tant  de  pouuoirdôir  fans  doubte  eftre  vn 
Dieu  meilleur  Se  plus  puiiTant  que  vous.  O  mon 
bon  &  tres-chcr  père ,  quia  efté  celuy  qui  vous 
a  tué,  &  qui  cft  efch^ppé  de  mesmains.^Ie  vous 
promets  de  n  abandonner  point  mes  armes,  que 
ienelesaye  auparauant  plongées  dans  le  fang 
bouillant  d'iceluy ,  &:  que  ie  n'aflTouuiffe  ma  foif 
i  vcngerelTe  fur  ceqx  qui  ont  commis  vn  tel  facri- 
lege.  Mais  moy  miierable  que  ie  fuis  ,  quelle 
vengeance  pui(.)e  prendre  (encorcsqucie  rui- 
ue  tout  kiuonde)  pour  rmiure  6c  le  grand  dom- 


l'Histoire  ûv  Chevalier 
mage  que  ie  reçois  en  vne  fi  grande  perte?  fur 
telles  5^:  femblables  lamentations  ce  furieux 
Payen  mit  pied  à  terre  Se  prit  la  large  &c  pelante 
eipeedefonpere,  3c  fe  la  ceignit  à  foncoftc, 
Duis  il  remonteàcheualauec  vne  ferme  refolu- 
rion  d'aller  chercher  les  Cheualiersquil  auoit 
laiffez  en  ce  lieu  ,  o\i  quelques  autres  fur  qui 
pouuoir  defcharger  cefte  fune  enragée,-  de  mcf- 
me  que  (î  c  euft  cftc  vn  Diable  d  enfer  ,  il  va 
courant  à  trauers  ^  fi  efperduëraent  paflîonné 
qu'il  fembloit  faire  trembler  toute  la  terre.  Mais 
parce  qu'il  eftoit  defia  fort  tard  6c  que  la  nuift 
kloit  toute  cloic,  Roficler  eftoit  rentré  dans 
la  ville  où  il  repofoit,  de  mefme  que  faifoient 
auffi  les  autres  dedans  le  camp.  De  forte  que  ne 
trouuant  rien  pour  ParrcÛer  ^  il  alla  iufques  à 
J  armée  des  Chreftiens  ;  compofée  de  plus  de 
cent  mille  Cheualiers  3c  de  piétons.  Les  vns 
couchez  fur  la  terre  &  les  autres  dedans  des  ten- 
tes&:pauillons  ,  &c  combien  qu'il  y  auoit  plus 
de  cinquante  mille  tant  de  Cheualiers  que  dln- 
fanterie  qui  faifoietlagatde  du  camp.  Le  furieux 
Payen  voyant  qull  y  pouuoit  en  partie  aflbuuir 
fa  rage;Commença  (&  ce  auec  plus  d*arrogance; 
à  faire  comme  le  loup  affamé  au  milicud'vn  grâd 
troupeau  de  brebis  débile  Se  craintif,  déchirât  Se 
fe  ruant  fur  les  premiers  dc^rauant-gardemafîa- 
cranc  tous  ceux  qui  (c  rencontroient  dcuant  luy, 
^partouroùilpaflbitla  terre  dcmeuroic  cou- 
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tierce  de  corps  morts^doni:  les  autres  bien  efton- 
nez  d*Yn  fi  prôpt  &:  loudain  dommage  cômen« 
cercnt  auec  vn  horrible  cry  à  prendre  &:  à  demâ- 
der  leurs  armes , de  manière  qu'en  peu  dexemps, 
toute  larmec  fut  troublée  &:  en  alarme,  croyans 
eftreaffaillis  par  pluficurs  ennemis, ils  couroienc 
de  parc  &:  d'autre  pour  fe  fccourir  &  fau  orifer  :  ^ 
ne  voyans aucuns  ennemis  ils  eftoienc  grande- 
ment troublez  fans  fçauoir  ce  queceftoit.  Mais 
en  bref  ils  en  furent  aducrtis  ,  d'autant  que  ce 
loup  rauiffant  de  Pay  en  courant  de  parc  &  d'au- 
tre tout  couuerc  de  fang  leur  failbic  bien  fentir  à 
qui  ilsauoienc  affaire,  &  fembloic  pluftoftvn 
Diable  d'enfer,  qu'vn  homme.  Or  quand  ils  co- 
gncurent  que  c'eftoit  Bramarante  i  il  y  en  auoit 
peuquinecremblairent  de  crainte  en  le  voyant, 
&C  s'efloignoient  de  luy  autant  qu'il  Icurclioit 
po/Tible;  iugeans  auoir  leur  vie  autant  efloi- 
gnee  de  la  mort  qu  ils  fe  trouuoient  efcartez, 
dedeflbus  {^s  mains  cruelles  U  impitoyables, 
de  façon  qu'il  auoit  le  temps  de  faire  autant  de 
mal  qu'il  vouloïc  ne  s'y  trouuant  aucun  qui  ofaft 
fe  prefenter  a  luy  pour  luy  refifter  ,  finon 
deux  fort  courageux  Chcualiers  &:  vaiJlans  au 
poflible  Capitaines  en  l'armée ,  dont  l'vn  eftoic 
le  Duc  Adrian  ôc  l'autre  le  Comte  de  Lede, 
vaffaux  de  l'Empereur  Trebace  ,  qui  oiFrans 
leurs  vies  pour  le  deu  de  leurs  charges  ,  tous 
4cux  enfemblc  yindrcnt  à  luy ,  le  rçRcontranc 
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aué'c  leurs  lances  d'vne  telle  roidcur  Qu'elles  s'ef- 
claterenc  routes  en  petits  morceaux  5  mais  il  ne 
refmeurcnt  non  plus  que  s'ils  enflent  frappé  dn 
poing  contre  vnegrofle  Tour  i  luy  d'autre- parc 
donna  vn  fi  grand  coup  à  IVn  deux  en  paflant 
qu'il  leporta  par  terre  tien  mal  equippé,  puis  du 
fécond  fon  compagnon  luy  fit  compagnie  ^  ôc 
paflant  outre  le  cruel  Payen  fe  fourra  tout  au 
trauers  du  plus  efpais  efquadron>  dans  lequel 
defolant  èc  ruinant  tout  ce  qu  il  rcncoixtrok ,  il 
ne  s arrefta  point  qui!  ne  fijt  pruenu  iufques 
aux  tentes  defquelles  il  commença  à  couper  les 
cordages  ôi  les  mats  qui  les  foufl:enoient  ,  de 
forte  qu'en  Uef plus  de  vingt  &:  autant  de  pauil- 
ions  fijrent  ruinez  de  luy  leul  ,  parce  que  tour 
cela  auoit  peu  de  refiftance  contre  fa  force  enr?. 
gée,  &c  croyoitque  c'eftoit  peu  de  chofe ,  eu  cl 
gardau carnage  quïl  defiroit  faire ,  pour  ven- 
ger la  mort  de  ion  père:  Dr  aucuns  de  l'année 
voyans  la  perte  indicible  qu'ils  failoient  de  leurs 
gens,  coururent  en  diligence  à  la  ville  pour  en 
aduertir  l'Empereur  Trebace  ,  lequel  accom- 
pagné des  autres  Princes  fe  mit  bien  toft  en  or- 
dre pour  fortir  à  {'encontre  du  cruel  Payen:  fur 
cestroublesinopinczleCheualier  du  Soleil  ôr 
la  Princcfle  Claridiane  qui  eftoient  en  leurs  ten- 
tes quelque  peu  cfcartez  de  l'armée,  auoient  ouy 
tout  ce  tintamarre, lefquels  defireux  de  s'y  trou- 
wei*  iC  fcircnt  armer  ca  vn  inllant  de  leurs  fortes 
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Ô^  riches  armes,  6^  montez  à  cheual  ils  sachc- 
minetenc  du  cofté  qu'ils  ouyrenc  le  biuicde  la 
bataille,  mais  quand  ils  furent  près  du  lieu  où 
cftoit  ce  diable  de  Payen ,  i!s  s'eltonnercnt  grâ- 
dement  de  voir  la  tu  reur  dont  il  cftoïc  pouffé,  ôc 
croyoient  difficilement  qu'il  y  peufl  auoir  en  vn 
feul  corps  tant  de  force ,  dequoy  triftes  au  pof- 
iible  de  voir  qu'il  refpandoit  tant  de  fang  hu- 
inain,leCheualierdu  Soleil  luy  courut  au  de- 
uant^ôcluy  dift,  ha! cruel  animal, déporte toy 
maintenant  de  plus  efpancher  tanc  de  fang  inno- 
cent j  caries  tourmens  que  ton  anie  fcntira  es 
enfers  feront  d'autant  plus  grands  que  les  maux 
que  tu  fais  icy  bas  feront  en  plus  grand  nombre. 
La nuiâ:eftoit  pour  lors  fort  claire  âc  fercine  à 
caufe  de  la  Lune  qui  eftoit  en  fon  plein  ,  qui  fit 
queceftaudacieuxPaycnrecognut  fort  bien  le 
Cheualierdu  Soleil  aux  armes  quM  portoic  ;  3c 
que  c^eftoitluy  auecquiil  auoit  côbattu  le  iour 
d  auparauant,dôt  cftani  le  plus  coczent  du  mon- 
de, croy  ât  auoir  le  temps  propre  pour  s'en  ven- 
ge,illuyrcfpondit,  n  es-tupoinc  (pour  ton  mal. 
heur)  ce  Cheualier  qui  fe  battit  hier  aucc  moy.^ 
Ouy  luy  repart  le  Cheualier  du  Soleil.  Or  ie  te 
dis  doncques,  reCpondit  le  Payen ,  que  tous  ceux 
quifontauCiwl8ienlâterrene(onrpas  fuffi;;âs 
pour  ce  deliurer  maintenant  de  la  force  de  mon 
brasi  cndifantces  mots ,  il  hauffa  fonefpeepe- 
^  '  ace  ^~  tr enchante  'ju  ii  tenoit  à  deux  ma ins ,  &: 

K 


l'Histoire    d  v  Chevalier 

en  donna  vn  tel  coup  fur  l'habillement  de  telîe 
du  bon  Cheualicr, qu'il  la  luy  fie  cnçlincr  iufques 
fur  Teftomachi  ôc  fit  fomr  autant  de  viues  eftin- 
ccilesque  Ci  c  euft  efté quelque gtos  caillou :niais 
le  Cheualier  du  Soleil  fans  perdre  temps  luy 
rendit  fon  change  fi  bien  à  propos  fur  vne  efpau» 
le,que  s'il  ne  fe  fuft  r etcnu  au  col  de  fon  cheual  il 
Teuft  faia  tomber  à  terre  en  defpit  de  luy .  Lors 
ils  commencèrent  entr'euxle  plus  cruel  Se  ef- 
pouuentable  chamaillis  qui  fe  veidiamais/e  pri- 
uans  bien  fouuent  IVn  l'autre  de  tout  fentiment; 
Bc  fortoit  vnc  telle  abondance  de  feu  de  leurs  arr 
mes,que  quand  la  Lune  n'euft  point  efté  fi  clai^ 
re  5  cela  euft  efté  fuffifantpour  fe  pouuoir  biça 
apperceuoir  l'vn  YmincSc  tous  ceux  de  l'armec 
eftoiëi  tour  autour  de  ce  cruel  combat ,  lefquels 
cltoiët  très  esbahis  de  la  forceôdvaleur  du  Cher 
ualier  du  Soleil  :  le  bruit  de  leurs  armes  cftoitfi 
grâd  d>c  leurs  coups  fi  horribles  .,  qu'on  les  oyoic 
aufîi  ciaircmcc  dans  la  ville  qu  au  milieu  désar- 
mée où  ils  fe  battoient ,  4e  mode  que  tant  à  caufe 
de  cela  que  pour  le  rapport  qu'on  auoit  fait  à 
l'EmpercurTrcbace,  il  s'y  achemina  accompa- 
gne de  Roficlcr,  &c  de  tous  les  grands  Prmces 
t>c  Cbcuaiitrs,quilortansdclavilleaccoururenc 
diligemment  à  l'endroit  ou  le  bruit  cftoit  le  plus 
grand  ,  &c  ou  les  deux  fe  bactoicnt  ;  y  citant  arri- 
iicz,  lis  vcircnc  le  ruricux  combat  d'être  le  Che- 
ualier du  Soleil  U  le  Pay en,  ^ c'elloit  vne  chofe 
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Ifibrrlble  à  voir,qu'enc0res  qu'il  eftoir  nuid ,  né- 
anmoins par  l'abondance  des  bluettes  &  eftin- 
celles  de  feu  qui  lortoiem  de  leurs  armes ,  on  les 
pouuoic  ailémenc  voir ,  de  forte  que  l'Empereur 
&  ceux  qui  eftoienr  auec  luy  s  esbahiifoienc  grâ- 
dcmem  de  voir  vne  fi  grande  forcé  en  eux  deux. 
Le  fore  Paycn  fc  voyant  ain fi  enuironné  de  uanc 
dépeuple,  o^  qu'il  recogneut  TE  r.pereutaucc 
tant  de  vaiîians  Cheualiers  qui  laccopagnoienr, 
fongea  en  luy-mefme  qu'il  auoit  befoin  de  tou- 
tes les  forces,  fi  bien  que  délirant  faire  paroiftre 
Ton  pouuoir,it  donnoir  des  coups  horribles  &  fu- 
ribonds au  Chcualier  du  SoLilj  pnis  reniant  Se 
blafphemancenfoy-mefme.ildiioitpar  fois  :  Si 
d'auêture  c'eft  toy.ô  Iupiter,qui  fc  côbatoit  auec 
nioy,ic  te  prie  de  me  le  dire  hardiment, car  fi  tu 
Tes,  ie  te  promets  de  te  recognoiftre  pour  Dieu, 
&:  ie  t'honoreray  ainfi  que  tu  le  mentes:  d'autant 
queie  commence  à  cognoiftrc  que  tonpouuoir 
eft  grâd.  Mais  lors  qu'il  difoit  telle  chofe,^'  qu'il 
voyoitquedeplusenplus  la  force  Schfuîïcdo 
fonaduerfaires'augmentoitjilfe  tournoit  con- 
tre luy  mefmetout  enragé  d'ire  de  de  cholere, 
difant ,  ô  vil  &  abicct  Bramarante ,  encores  que 
Ce  feroit  lupitcr  mefmejveux-tu  ie  recognoiitre 
pour  Dieu  5  tour  ainfi  que  filepouuoir  teman- 
quoitpourtedcffendre,  nonleulemcnt  de  luy, 
mais  aufTi  pour  ruiner  &:deltruire  tous  les  faix- 
dieux  ^  en  difant  celles  chofçs  (à  furie  s'cfchauf- 
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îoic  de  plus  en  plus,  &chargcoic  fi  viuement  là 
Cheualier  du  Soleil,  qu'il failbic  aflez  paroiftre 
que  les  forces  luy  eftoienc  redoublées,  d  autre 
coftéfonennemy  qui  fe  voioic  eftre  en  lapre- 
fence  de  fon  père  de  tac  &  fi  valeureux  Princes» 
de  fa  dame  la  Princefle  Claridiane  qui  le  regar^ 
doit  ^  endeuint  fi  furieux  &  cholere ,  que  défor- 
mais il  n'y  aupit  plus  rien  qui  peuft  luy  refifter;  8c 
frappoic  d'vne  telle  force  le  fier  Payen ,  quil  luy 
faifoit  bien  fentir  qu  il  eftoic  le  plus  fort  Se  le  plus 
puiflant  Cheualier  qui  fijft  au  monde:  De  celle 
manière  les  deux  fe  combatcoient ,  imprimât  en 
rimagination  de  tous  ceux  qui  les  regardoieixc 
,vne  admiration  nôpareille.  Or  vne  heure  après 
ou  enuiron,  qu'ils  fe  furent  bien  combattus,  le 
cruel  Payen  commença  à  dire  en  luy  mcfme, 
i  ay  vn  fi  fort  cnnemy ,  qu'il  ne  peut  eftre  autre 
que  quelque  diable  d'enfer,  ouïe  mefme  Plucon 
Prince  des  démons,outre  cecy,ie  fuis  aflîegé  de 
plufieurs&:  très- bons  Chcualiers, lesquels  com- 
bien que  ie  vaincquc  cefte  bataille,  me  dôneront 
bien  delà  peine:  lieft  donc  plus  à  propos  que  ie 
m'en  aille  d'icy  ,puis  que  leme  mets  au  hazard 
de  n'y  gaigncr  pas  beaucoup  d'honneur.  Le  fore 
Bramaranteayantainfirailonnéen  luy  mefme 
il  fe  dreffa  de  toute  fa  force  fur  les  eftriez ,  ferrac 
bien  fon  efpee  auec  les  deux  mains ,  3c  grinçant 
les  dents  IVnc  contre  l'autre,  il  defchargca  vn  fi 
i  Mieux  coup  fui  le  CheuaUer  du  Solcil,qu  il  eult 
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cfté  baftant  de  le  fendre  iufqucs  aux  arços,  fi  fon 
cafqueeuft  efté  pareil  à  ccluy  des  autres  Chcua- 
lierSjmaiseftâtdVnetrcs-fineeftofFc&latrêpc 
fibonne&  bien  enchantée,  cUcarreftale  doux 
irenchant  de  refpce^dc  manière  qu'elle n*y  peuft 
rien  endommagersneantmoins  le  coup  fut  fi  pe- 
fant  5c fafcheux ,  qu  il  luy  fit  donner  delà  cefte 
(m  le  col  de  fon  chenal,que  s'il  ne  fe  fuft  embraf- 
fé  à  iceluy  jil  feuft  côtrainû  de  tomber  à  terrc:&: 
&le  quitta  là  fi  esblouy  &  fi  eltourdy  qu'il  ne  fc 
fentoit  pomtj-lequel  n'euft  fceu  dire  s'il  eftoit  en 
la  terre  ou  au  Ciel .-  dequoy  le  Payen  ne  s'en  fe- 
roit  pas  vamé,s'il  euft  tant  foit  peu  attcndu>d'âU- 
tant  que  le  Chcualier  du  Soleil  reprit  incôtinent 
fes  efpritSjfc  redrefiant  viftement  en  la  felle,  qui 
félon  la  pafnon,rire,&  l'ennuy  qu'il  en  receut,  la 
rifpofte  n'en  pouuoit  eftre  que  tres-penlleufe 
pour  fon  cnnemy  5  mais  il  n'attendit  pas  cela,  car 
tournât  la  bride  à  fon  cheual  (auflS-toft  qu'il  euft 
donné  le  coup  )  &  le  picquant  de  route  fa  for cejil 
fendit  d Vne  telle  furie  au  trauers  de  ceux  qui  rc- 
gardoient  leur  combat,  qu'encores  qu'ils  fulTeni 
fort  prefTez  afin  de  la  pouuoir  voir  plus  aifémêt, 
ilnelaifla  pas  defe  faire  faire  incontinent  vne 
large  de  ample  rue ,  car  il  frappoit  les  vns ,  ren- 
qerfoitlesautres,tranchoitàtort&  à  trauers  de 
fonefpcCj  allant  ainfi  fijrieufement  comme  va 
beau  diable  au  milieu  de  rarmee,sâs  trouuer  aii- 
çuo  qui  cfaft  s  oppofer  à  fa  rage^tuant  5c  ruât  par 
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terre  autant  qu'il  en  renconiroic,d  autre  cofté  îe 
Cheualier  du  Soleil  3c  tous  les  antres  qui  eftoiec 
là  fe  meirent  en  deuoir  de  le  pourfuiure;  mais  ia- 
maisilsncpeurentpourla  multitude  du  peuple 
qui  efloit  là  amafie  en  gros  p©ur  voir  leur  com- 
bat,ainiiBraiTiaranteeuftle  temps  de  pouuoir 
fortir  facileméc  hors  de  leur  armée, d*où  te  voiâc 
libre  il  picqua  derechef  fon  chenal  plus  fore 
qu  auparauantjafin  d'arriuerau  plufloft  à  la  lien- 
ne,  mais  ne  voulant  point  parler  à  l'Empereur 
Alicandreils'achemina  droit  à  fa  tente  ,  où  fe 
remémorât  comme  il  auoitiaiilé  fon  père  tnorr, 
fa  furie  ô^  fon  ennuy  s'augmenta  de  telle  façon 
qu'il  fe  repemoit  d'eftre  forty  hors  de  fa  bataille, 
dont  voulât  exécuter  les  fondions  de  fa  cholere 
en  quelque  chofe  que  ce  peuft  eftre,  dVn  cou» 
rage  nompareil ,  il  fortit  de  fa  tente ,  &  s'en  alla 
feul  par  toute  l'armée  Paycnne  y  cherchant  les 
Idoles  qu'ils  adoroient,  &c  jutant  qu'il  en  trou- 
iioit  il  les  fracalToit  toutes  en  pièces  8^morceaux 
les  iettant  par  terre  ;  que  fi  aucun  luy  en  diioit 
quelque  choie  il  ne  rcfpondoitrien,  linon  que 
les  dieux  vinffcnt  luy  en  faire  rendre  conte,  que 
s  il  y  en  auoit  aucun  >  il  ne  manqucroit  pas  de  fe 
venger  de  l'miure  qui  leur  auroit  efté  faiftcainfî 
Braïuarantemicen  giand  trouble  toute  farmee, 
dontplulicuisaccoururct  àfcndroitoùilcftoit, 
mais  encores  qu'il  abbatou&  ruinoit  routes  les 
îdolts^ilny  cnauoit  pourtant aucuad'cntreuXj^ 
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quïofafts'oppofer'a  fa  rage  ,  iufques  à  ce  quer 
Meridian  &  Brandimard  vindrenc  contre luy, 
&  eurent  enir*eux  vn  fort  &:  cruel  combat    que 
fin'euft  efté  que  f  Empereur  Alicandre  y  vmt> 
qui  accompagné  de  tous  fes  puiffans  Rois  (  fes 
VâfTaux  )  les  meit  d'accord  ,  addoucilTant  au 
mieux  qu'il  peut  la  fui»cur  de  Bramarante ,  ^'  ce 
auccics  plus  douces  paroles  qu'il  luy  fur  poflx-. 
ble.  OrretournâtauCheualierdu  Soleil  lequel 
eftoit  demeuré  au  milieu  de  larmee,  IHifloire 
dit  que  ledefir  de  l'Empereur  Trebace, de  Rofi- 
cler,&:d€  tous  fes  autres  Cheualiers  eftoit  f  grâd 
pour  fçauoir  qui  eftoit  ce  Cheualier  &  fon  com- 
pagnon qu  ils  ne  voulurent  point  les  quitter  iuf- 
ques à  ce  que  par  importunité  la  Princeffe  Cla- 
fidiane  s'ofta le  heaume  delà  tcfte,  &  s  appro- 
chant puis  après  du  Cheualier  du  SoleiU  elle  luy 
ofta  le  fien,pui5 fe  tournant  vers  l'Empereur  elle 
Inydift,  voyez  mon  bon  Seigneur  fi  vous  eftes 
fatisfait  du  trouble  &  du  trauail,  que  ce  Cheua- 
lier &  ce  Paycn  qui  s'enfuit  vous  ont  donné  céte 
muft.  Il  fcroit  bien  difficile  en  ceft  endroit  de 
vouloir  par  ma  plume  tafcher  de  vous  reprcfen- 
tcr  laioyeSi  le  contentement  que  l'Empereur 
receutauectous  ceux  de  fa  Cour  quand  ils  les 
cognurenc ,  car  il  n'y  auoit  nul  d'enti'eux  qui  ne 
fouhaittait  de  tout  fon  cœur  de  fçauoir  d'.  s  nou- 
uellcs  du  Cheualier  du  Soleil ,  en  mcfme  temps 
l'Empereur  luy  dift^Iauois  defia  (belle  &  valeu- 
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reufe  Princcfle  )  arreflé  en  ma  croyance  que  va-*  \ 
ftrefonneraine  grandeur  ne  pouuoit  manquer  à 
nous  fecourirslors  que  nous  en  auriôs  trop  gran- 
deneceirîté,&:  de  nous  rendre  plus  affeurez  par 
la  prefence  de  fa  i;oy  aie  perfonne  :  mais  comme 
iifinifloic  de  diie  cela  ie  Cheualier  du  Soleil 
5'approchapôur  baifer  les  mains  à  l'Empereur» 
duquel  il  fut  receu  félon  le  grand  amour  qu'il  luy 
poitoita  en  mefme  temps  le  Roy  Florion  6c  le 
lage  Lirgande  s'approchèrent  de  TEmpereur, 
difans,fouuerain  Seigneur  5  nous  vous  fupplions 
de  nous  bailler  vne  partie  de  ce  Cheualier  du- 
puclla  veuëaeftéiiardemmêtdefiree  de  nous, 
&cedifant  ils  rembraflerent  par  plufieursfois. 
corne  ceux  qui  Taymoient  cordialemêtj  d^autre- 
J>art  fes  bons  &  vrais  amis  Cjieualiers  Se  Brandie 
%d  auec  le  bon  Troyen  ,  accompagnez  de 
pluCeurs  autres  grands  &:  valeureux  Gheua- 
îiersvindrentauflî  Tembrafler,  &c  eft  impoflî- 
ble  de  dire  combien  grand  eftoit  le  plaifir  qu'ils 
receurenttous  enfemble  ;  ny  toutes  les  chofes 
quifcpafîcrcntenceftenouuelleveuc  >  3c  fpc- 
cialemcnt  celle  grande  Princeffe  Claridiane, 
quifutreceucdetousaueclcrefpeft  &c  la  reue- 
rencc  deuc  à  fon  mérite  :  jMais  le  fage  Lirgande 
voyant  les  plaintes  d  vn  chacun  touchant  fa 
longue  abfence  ,  &  de  ce  qu'elle  s'eftoit  celée 
vn  fi  long-temps  :  leur  fit  cellcr  tel  difcours 
pour  vnc  autre  faifon ,  à  caufc  qu'il  en  euft  cfté 
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trop  long  5  Se  que  de  fa  part  il  lauoit  tout  mis  en 
cfcric ,  promettant  de  leur  faire  voir  le  tout 
quand  le  temps  le  requerroit,  veu  que  c'eftoienç 
des  chofes dignes  d'cftre  veuès  &  leuès  aucc  ac- 
Ecncion,  les  publians  par  les  quatre  coings  Se  au 
milieu  de  tout  TVniuers  >  après  que  ces  chofei? 
&:  plu  fleurs  autres  fe  furent  ainfipalTees  ,  ilssa- 
cheminerent  tous  cnfemble  vers  la  ville,  finon 
le  Roy  Sacridore'qui  s'aduança  pour  porter 
lesnouuellesàilmpcratrice  Briane  >  de  lave- 
nue  du  Cheualicr  du  Soleil,-  Se  à  toutes  les  Da- 
mes de  fa  Cour  ,  qui  participèrent  à  la  ioyc 
nompareille quelle  en receut ,  laquelle  nauoic 
point  eu  aucune  allegreffe  dez  le  temps  qu'il 
$  en  eftoit  allé  ;  eftanc  doncques  toutes  bien 
préparées  pour  le  rcceuoir  ,  tout  le  Palais  fur 
remply  de  grands  flambeaux  luifans  ,  en  telle 
forte  que  toute  la  ville  en  eftoit  fort  bienefclai- 
rec,  &:  les  rues  fi  remplies  de  peuple  (qui  defi- 
roic  voir  fon  bon  Prince,  j  qu'il  eftoit  afTez 
difficile  de  les  irauerfer  d'vn  cofté  à  l*autre. 
Comme  ils  furent  entrez  dans  le  Palais  Impé- 
rial, l'Impératrice  Se  toutes  fes  Dames  forti- 
rcnt  pour  venir  au  dcuant  d'eux  dans  les  gale* 
ries,  où  fepafferent  plufieurs  amoureufes  pa- 
roles, entre  l'Impératrice,  la  royale  PrincefTc 
Claridiancôd  le  Cheualier^u  Soleil  ,  lequel 
s'approcha  pour  baifer  les  mains  à  fa  mère  ,  qui 
l'cmbrafTa  Se  h  baifa  au  vifage  ,  l^iy  dilànc,  ô' 
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fnoncherô^bicn-aiméfils,  i'ay  Tobligation  de 
voftre  venue  à  cefte  grande  Se  vaillante  Princef- 
fe,  &c  fans  elle  difficilement  vous-auriez  de  moy 
le  pardon  de  nous  auoir  mis  vn  filong  temps  en 
bubly  ;  c'eft  ce  que  difoit  (auec  plufieurs  au- 
tres chofes  fort  amiables  )  1  Impératrice  à  fon 
fils  &  à  la  Princefle  :  lefquelles  IHiftoire  laifle 
à  part  afin  de  n'eftre  point  prolixe  ,  ne  difane 
autre  chofe ,  finon  qu'ils  paffercnt  le  rcfte  de 
la  nuid  en  feftes  Se  bombances  >  efquelles  le 
R.oy  Florion  Se  le  fage  Lirgande  ne  pou- 
lîoient  fe  raffafier    de  regarder  le   Cheua- 
lier  du  Soleil ,  Se  de  s'ermerueillcr  grandes 
mentlevoyant  creu  delaibrte,  tant  du  corps 
que  de  tout  le  refte  ,  depuis  le  temps  qu'il  les 
auoit  quitcâz  en  Perfe.    Outre  cela  ils  fe  ra* 
contoient    plufieurs  chofes    de  celles  qu'ils 
auoient  paffees  les  vns  &les  autres,  Se  celles 
qui  edoient  oubliées  par  les  Chcualiers,  le  fa- 
ge Lirgande  les  difoit ,  dequoy  eftans  tous  bien 
csbahis,  ils  redoubloicnt  d'autant  plus  l'affe* 
ftion  qu*ils  porcoicnt  au  Gheualier  du  Soleil'i 
auquel  le  Roy  01iuier&:  ceux  de  la  grand'Bre- 
tagne  >  accompagnez  des  bons  Se  valeureux 
Cheualiers  d'Efpagne  vindrent  parler  à  luy, 
lequel  voulut  baifer  les  mains  au  Roy  ,  mais 
ne  le  voulant  point  permettre  il  luy  dift  ,  ie 
tiens  f  6  tres-vaillant  Prince  ma  venue  en  ce 
pais ,  pour  bien  emploico  ,  puis  que  i  ay  veu  le 
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comble  de  toute  la  borné  &:  U  beauté  du  Che- 
ualier,  pofledeepar  vne  feule  peifonne.  llluy 
iitcefterelponce,  mon  cher  Seigneur  tel  que 
ieluis^ievousleruiray  partoucotiil  vous  plai- 
ra  me  commander ,  de  mefme  que  mon  frère 
Roficler  ,  puis  que  tout  en  eft  deub  à  voftre 
grandeur  &ineftuTiable  valeur  ,  ainfi  il  receut 
tous  les  autres  Cheuaiiers  ,  qui  tous  enfemblc 
&:  en  particulier  cftoient  efmcrueillez  d  ouyr 
conter  les  grands  6d  nompareils  mérites  du 
Cheualier  du  Soleil-,  &:  de  voir  fa  grande  &: 
puiffante  ftamre  Se  bonne  gracç ,  auec  la  Ma- 
jefté  defon  vifagefcuere,ô^  leurfembloit  qui- 
celuy  feul  eftoit  affez  capable  pour  publier 
qui  il  eftoit ,  ils  eurent  aflez  dequoy  conter 
dcfavie  ,  lorsqu'ils  furent  retournez  en  leurs 
pays  ,  des  merueilles  &  des  eftranges  chofes 
qu  ils  auoient  y  eues  en  Grèce,  tant  de  ces  Che- 
valiers, côme  de  l'incomparable  beauté  Se  bon- 
ne grâce  de  Claridiane  ,  laquelle  eftoit  eftiméc 
tant  de  l'Empereur  ,  de  l'Impératrice  ,  que 
de  tous  les  autres  pour  la  plus  belle  ôi  la  plus 
vaillante  qui  fuft  au  monde.  Mais  lors  qu  ils 
fccurent  qu'elle  afpiroit  à  eftre  l'efpoufe  du 
Cheualier  du  Soleil ,  ils  la  feruoient  encorcs 
de  meilleur  courage,  Thonnorans  autant  qu'il 
leur  eftoit  poffible  ,  ce  qu'elle  faiibit  auflî  de 
fapartenuers  eux  ,  elle  eftoit  bien  esbahie  de 
la  grande  beauté  de  l'Infante  Ohuie  ,  pour- 
ce  quelle  eftoit  (  à  Ton  aduis  )  la  plus  belle 
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pâme  que  ianiâis  elle  cuft  y  eue  après  la  belfë 
Infante  Lindabude ,  à  qui  elle  reffembloit  ex- 
tremémenc  bien  ,  Se  s'entr'-aimerent  toutes* 
deux  delà  en  auant,  autant  que  lamitié  de  leur 
fexe  fe  pouuoit  eftendre  ,  U  quiconque  les 
voyoit  difoit  librement  qu'elles  meritoient 
eftre  femmes  des  deu:^  frères ,  le  Chcualier  du 
Soleil  8c  de  Rofîcler  qui  ciloient  les  deux  meil- 
leurs Cheualiers  du  monde.  C'eft  icy  que  celuy 
du  Soleil  fceut  tout  ce  qui  s^eftoit  paffé  aux  ba- 
tailles Se  combats  derniers,  auec  plufieurs  autres 
chofes ,  ainfi  tous  enfemble  ils  pafferencla  nuift 
îufques  au  iourfuiuant  auquel  arriua  ce  qui  fera 
çpntç au  Chapitre  cy-apres  déduit. 
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CHAPITRE     XI. 

:nsi  3ioi  13' 
4t^queleJI:conUnti  ce  que  la  beîle  Infante  Lindabri* 
de^  efcnutt  a»  cheualter  du  Soleil^  a  ïwftant 
quelle  eu  fi  ai  aduis  dejon  retour  en  Grèce ,  auîd 
le  refte  de  ce  qui  lujf  aduinL 

Vflî  toit  que  le  lendemain  fiit 
venu, la  ioye  des  Grecs  eftoit  fi 
grande  à  canfe  de  la  venue  du 
Chcualier  du  Soleil  Se  de  la. 
Princcfle  Claridianc  ,  qu'elle 
courut  incotiocncparmy  l'armée  des  Paycs,poiU' 
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lefqnels  elle  fut  extrêmement  triftc^  Se  fpecia- 
lementdecequilscîloicnc  défia  aduertis  de  la 
mort  du  grand  Campeon,  recognoilTans  bien 
que  leurs  meilleurs  Cheualiers  fe  diminuoienc 
chafque  iour  de  leur  codé ,  &  que  ceux  de  TEm- 
pereur  Tr ebace  fe  mulriplioient  de  iour  à  autre: 
mais  tout  cecy  n  eftoit  rien ,  eu  efgard  au  r effen- 
timent  qu'en  eut  la  belle  Infante  Lindabridc, 
lors  qu  elle  fut  aduertie  que  le  Cheualier  du  So- 
leil eftoit  arriué  en  Conftantinopleauec  la  Pdn- 
cefle  Claridiane  ;  or  tenant  pour  vne  chofe  cer- 
taine j  qu'en  toute  fon  abfence  il  auoit  efté  auec 
elle ,  &:que  défia  il  l'auoit  prife  pour  fa  femme, 
elle  creuoit  de  rage  toutes  les  fois  quelle  fon- 
geoit  à  cela ,  de  telle  façon  que  plufieurs  fois  el- 
le s'en  trouua  aux  agonies  de  la  mort,  de  forte 
qu'eftant  retirée  en  vn  coing  de  fa  tente ,  elle  ne 
ceflbit  déplorer  fort  amèrement,  fe  plaignant 
<le  la  fortune  3c  d'elle-mefme,  fi  bien  qu'après 
plufieurs  &:  diuerfes  cogitations  qui  la  tourmen- 
tèrent affez  long  temps  fans  trouuer  aucun  allé- 
gement en  pas  vne  d'icelleS)  portée  par  vne  ra- 
ge &:  douleur  nompareille,  elle  fe  fit  apporter 
fiu  papier  &  de  l'ancre ,  pour  efcrire  de  fa  propre 
înam  la  lettre  qui  fut  addreiTee  au  Cheualier  du 
^Soleil,  de  laquelle  la  ccivrureftcy-deiTous  con- 
tenue. 
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Lettre  de  Hnfante  Lindabridc  aU 
Chcuâlier  d^  SokiL 

SI  les  !>  i€ux&  mes  malheur  eux  dejlins^me pet* 
me  tt  01  et  que  comme  te  fuis  forcée  à  vous  aymer^ 
i  eujfe  le  fournir  de  vous  mettre  en  ouhly  Je  ne  fer  ois 
iamais  retournée  en  Grèce ^  nyie  n'aurots  cofenty  que 
l  Empereur  mon  f  ère  y  fufi  venu  mec  vn  ft  pmjsant 
exercite^pour  me  venger  de  linïure  que  vous  m'aue^ 
faite  yd autant  que  ie  tj^  eflimer&is  htenvegeeenvous 
mettant  feulement  en  ouhly  ,  c^  ne  fongcant  point 
AUûireflé oubliée  de  vous  ,  aïnsqtieie  vous  aurois 
quitté  corne  indigne  de  ma  grande  heautL&  de  mon 
îjlat  Imperiald^facré:MatsJ  moy  mtferahle  CT  tn- 
fortunée  y  laymis  en  telle  manière  mo?i  amitié  en 
votis^  qiiîlne  meflrefîé  nulle  partie  en  moy  qui  ne 
foit  toute  vofire  ^fans  pouuôïfvn  feulmomet  vous  Je-* 
parer  de  mo  imagination  ^  &  te  nefçay  quelle  efl  ce  fie 
Loy  d  amour  tat  miufle  C^  cruelle  i^hi  vous  a  induit  a 
ne  me  point  aimer ^e^  de  me  laff.r  lors  que  vous  aucT^ 
cogneu  que  ie  vous  aimois  de  tout  mon  Cœur ,  c^  q/u 
fait  que  dautat plus  que  vous  m\flàsing1ratO'crueli 
l'amour  que  taypour  vous  s'augmete  &  continué  dé^ 
pltàs  enplus*On  m'a  adttertie  que  vous  &  la  P rince f-' 
fi  Claridiane  efles  arrtuclUnfemblè  en  C  on  fiant  in0'\. 
fie, la  copagnie  d'vne  telle  dame  n'cflfointà  m'efpri-'" 
/er,  &nya  nulle  apparence  d'en  iugcrjinijlremcntt  ' 
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n^antrnows pour vne qui njûus  ayme  antant  quête 
fats ^e lie  ncptutefire  autre  que  t r€ s- foupco/icu/èym es- 
yeux  l'apperf  ornent  dejia  ,  &  won  tnjle  cœur  dcuïney 
que  vous  la  defirez.four€jlre  v offre  chère  e/poufe^  à* 
que  de  fa  part  elle  en  efthkn  entente,:  mais  lors  que  ie 
me  rejffiuuits  de  ce  que  'umis  aueT^fié  enners  iney^  & 
ce  que  vous  e(les  maiotenant  >  ie  ne  peux  croire  autre 
chofejlno  qutly  a  au  mode  deux  Cbeualiers  quisap- 
pelletdu  Soleil  ^ér  que  vous  efles  autre  que  celuy  qui 
fouloit  ejlre  mienycar  corne feroit-ilfoftble  que  vous 
fuftez,  celuy  qui  me  voyat  la  première  fois  dans  mon 
Char  triomphant  ^fuftes  trouble  &  tout  rauy  de  ma 
beauté i  en  telle  manière  que  fivojlre  Efcuyer&ma 
damoijelle  ne  vous  eujsetfecouru  vousfupe\  tohe  de 
i^ofire  cheuala  terreid' ailleurs  eflesvous  ce  Cheualier 
du  Soleil,  qui  pour  défendre  ma  iujfice  aueK^ris  & 
accepte  le  périlleux  cobat  cotre  m'o frère  Meridian^  il 
ne  peut  ejrre  que  vo^  [oyez,  ce  Cheualier  du  Soleil  y  qui 
tant  dcteps  atiez^fouflenu  ^  dejfendu  ma  beauté  en 
la  Cour  de  l'Empereur  Trebace  y  é"  fans  doute  que  ce 
deuoit  efire  vn  autre  qui  f  épris  d'amour  m*aimûit 
parf lit  émet  fe  publiât  par  tout  efire  mien^que  sot  de- 
nenues  les  paroles  amoureufes  que  vous  me  difez^df* 
tatde  cuisasfoufpirs  par  lefquels  vous  mefaifc^o- 
gnoiflre  la  peine  que  mon  amour  vous  caufoit}  Btfe^ 
roit-ilbie pofîblc que  vous  eufiez,  oublié y{fan s auoif 
perdu  vojlre  iugement)  le  temps  quevous  allaftesfi 
ioyeux  en  la  grande  Tartariefous  tefptrace  que  ie  fe- 
rais voflre femme  &  efpoufe  ?  combien  de  fois  en  tel 
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myage  ie  fus  requife  &  careffee  de  njous  ?  Sotmi'^ 
m'avons  auj?î  que  pour  k  célébration  &foUmnué 
de  msmpces  vous f fies  afemhier  au  grand  Cataye 
Uus  les  Roy  s  &  les  grands  Seigneurs  de  la  gent 
FayenneiEt  que  mon  père  ï  Empereur  Alicadre  vous 
moit  defia  adopté  pour fonfls  j  &  tous  Je  s  vajjanx 
mur  leur  Seigneur  ^  Mais  te  croy  bien  que  vous  auez, 
de/ta  mis  en  oMy  toutes  ces  chofes  ^dontiene  nicf 
merueillepas  beaucoup  ypuïs  que  quiconque  a  mis  cn^ 
cubly  laLoy  Fayenne  des  fouuerains  Dieux  >  d*  qui 
Va  reniée  jil  ne  faut  pas  seshahjr  s  il  nie  &  met  en 
mbly  tout  ce  qui  sftpajîe  entre  luy&  moy,  ce  qui  me 
fait  {lors  que  t  y  penje)  partir  tame  du  corps  aucg 
^ncreue-cœur  extrefme  i  dont  c'efivnechofe  indu- 
bitable que  dans  peu  de  iours  ie  dipllcraymavie 
auec  l'abondance  des  larmes  qui  dxfcoulcHtfans  cejje 
de  mesyeuxi&pkufi  auKgrmds  Dieux  que  cela  fut 
bien  tojlt^car  ceferoitpour  moy.vne  ajfe'^randeglâi' 
rCi  de  mourir pluftofl  que  dt  fupporîer  Cangoijjc  &  la 
peine  mortelle  que  iejiuffrepour  ï  amour  de  vous>  le 
de/irerois  volontiers  vous  e/cr ire  plus  amplement i 
maisienepourroispas  finir  en  deux  ionrsj  v(U  la, 
vaifon  que  tayde  me  plaindre.  Et  fuis  ewpefchee  de 
le  faire  pour  trois  caufessdont  la^remïert  tftqtie  qui- 
conque vous  a  aymé  comme  moyMniJlpas  k  propos 
qutlparlebeaucoupejhntirnd'olercy  d'autant  que 
la  paf ion  fait  dire  bien  Couuent  des  cbofes  qui  at  tin- 
rent après  elles  vn  repentir ^  la  féconde  que  ou  Un  y  ^ 
point  a  amour  da  ralfons, pour  courtes  quelles  foie  nt 
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femhUtouJkurs  prolixes  é*  /uperflaéSiU  troijiefme 
tfi  que  te  croy  qt^  vous  4Hriez  Us  oreilles  fomdes  â 
tout  ce  quête  vous  voudrons  dire  ^&que  mes  efcnts 
ne Jeru  front  de  rien*  CeJ}  fourquoy  te  treuue  bon  de 
we  taire  j  &  ïacheucray  en  vopi4  dijant  que  les  os  de 
U  irifie  Infante  Lindabride  nfleront-icy  en  U  Grèce  ^ 
01^  bien  elle  Je  vengera  de  tairont  que  vous  luy  aueZ 
fait^  ^ue  fi  vous  aueT^eu  tajpurame  dojfencer  U 
Ma]eftc  dinine ,  tem  î^-  vom  prejl  pour  en  reccuoir  Is 
€ha/iiment  &  U  peim  i  car  tl  ne  Je  peutfatrequeles 
Dieux  immortels  ne  Je  rejfentent  a  vpicfi  grande  /;;- 
iufe^é*  en  feront  le  chafttment  ccyidi-gne  a  t  ce  lie. 

Comme  la  belle  Infante  efcriuoit  cefte  lettre 
Tes  yeux  fe  rempliffoienc  d  eau  à  chaque  mot ,  de 
fonangoifle  eftoit  lî  grande. qu  au  at  qu  elle  leuft 
acheuéejeilefepatmaparplufieursfois.  Mais  fi* 
nalemency  ayancmis  fin^elleappella  vneiienne 
Damoifclle(  de  laquelle  elle  le  fioïc  de  tousfes 
fecrecs  )  &  luy  bailla  fil  lettre  dtiant  qu'elle  s  en 
allaftàConftantinople,  &:  qu'elle  la  donnait  le 
plus  fécretceméc  qu'il  luy  fcroic  poffible  au  Che- 
valier du  Soleil  >  qu'en  quelque  façon  que  ce  fiic 
qu  elle  en  eue  la  relponce.  Ceite  Damoifclle  qui 
eftoit  bien  fagc&  fort  entêduc  Mii y  promit  d  ac- 
complir tout  ce  qu  elle  luy  commandoit ,  ainfi 
elle  s'achemina  vers  la  viUcoii  ai  luiant  ?,iiPalais 
elles'enquit  ou  eftoit  la  chambre  du  Chaialier 
du  Soleil, &:rallatrouuer,njai$entrar,t,^n  kc-lle 
elle  ne  le  trouua  pas(parce  qui!  eitoi^  aiu  c  Thm 
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pereurjfinonvnpagejpar  lequel  elle  luy  fit  fça^ 
uoir  qu  vue  Damoilelk lactendoic  dâ.s la  cham- 
bre poiu  luy  fairevn  meffage  qu  ô  iuy  enuoyoitj 
ce  qu  ayant  (çeu  il  prit  congé  de  TEmpereur ,  8c 
s'en  vint  auec  le  page^arrlué  qu'il  fut  au  lieu  où  la 
Damoifelle  l'atcendoit^il  s'eftôna  fort  de  la  voir^ 
d'autant  qu  il  larecogneucauflî  toft  eftre  à  l'In- 
fante Lindabride ,  &:  eut  le  cœur  tout  efn>eu  du 
reffentimenc  qu'il  en  eut,  matsil  fut  bien  plus? 
troublé  lors  qu'elle  luy  donna  la  kttre,en  luy  dî^  " 
fant  que  c  eftoit  fa  Dame  &:  maiftreiTe  qui  la  luy 
cnuoyoit.  Dont  perdant  la  couleur  de  fonvifa- 
gcil  {a  prit,  l'ouuritôcleut  ce  qui  y  eftoit  conte- 
nu, mais  tandis  qu'il  la  lifoit  laDamoifelle  ne  par- 
tit point  fes  yeux  de  defllis  luy  (ainfi  que  fa  mai- 
ftieffeluy  auoit  commandé)  pour  remarquer  la 
contenance  &c  les  geftes  qu'il  fcroit,lequel  com- 
mença à  trembler  par  tout  le  corps ,  ce  qui  don- 
na bien  à  cônoiltre  à  ia  Damoifelle  qu'il  n'eltoic 
pas  peu  iroublc  en  fon  efpritapres  ia  le£ture d'i- 
cclle ,  &  mcim/2S  elle  luy  vid  découler  de  fes 
beaux  yeux,  plulieurslarmescaufée^  par  la  pirié 
que  luy  firent  les  paroles  de  celle  lettre;  De  mo- 
de que  ccl'jy  qui  auoit  allez  de  couragc&rdc  tor- 
ce  pour  cobattre  les  plus  ttirieuxCheualiers&: 
les  plus  puilTans  Geans  de  tout  le  iiionde>n'auoic 
pas  lilfcz  depouuoir  pour  diflîmulcr  celle  que  la 
belle  Inlante  diioit  auoir  par  ia  lettre.  Apres  a- 
voii  longucmciu  pcnfc  en  ce  qu'il  deiioit  taiic  il 
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prie  du  papier  ô^  de  l'ancre  &  efcriuic  vne  lettre 
qu'il  bailla  à  laDamoilelle,luy  (liiant  qu'elle  s'en 
retournaft  vers  fa  MaiftrefleJ'ayantau  préalable 
bié  interrogée  fur  plusieurs  chofes  qu'il  s'enquic 
d'elle  de  de  TEftac  qu'elle  menoic ,  prenant  vn 
grâd  piaifir  de  le  fçauoir,côme  celuy  qui  autres- 
fois  rauoitaymée  plus  quetoutes  leschofesdu 
mode  :  8c  n'enfceut  iamais  fi  bien  perdre  le  fou- 
uenir,  qu'il  n'cuft  toufiours  quelques  reiettons 
au  cœur  du  parfait  amour  qu  aurrcsfois  ilauoic 
eu  pour  elle, qui  parfois  fie  laillbient  pas  de  fe  rc- 
uerdir,' Carencores  quecefre  grande  Princefle' 
Claridiane  fut  en  beauté  &  valeur  la  nôpareiller 
Neantmoins  Tin^ftimable  Infante  Liridabnde 
ne  laiflbic  pas  d^eftre  tant  en  beauté  de  bonne 
grâce ,  telle  que  ie  ne  fçachc  perfonne  au  mode, 
qui  fe  fceut  garder  de  fon  amour  ,•  fpecialemc ne 
en  vne  longue  ^côtinuè  conuerfation  fembla- 
ble  à  celle qùeîeCbcualier  du  Soleil  auoit  eue  a^ 
uec cllef toujours  ac-côpagnée  de  cefte  louucrai- 
neMajeftéauecquoy  il  auoit  fans ceffe derfen- 
du  contre  vn  chacun  fa  pudeur  &  honnelleté^ 
&  n'eftoit  fi  petite  qu  il  fut  en  aucun  pouuoir 
humainjde  fe diftraire  entièrement  du  grandiffi- 
me  amour  qu'il  iuy  auoit  porté  parle  palîë.  A- 
pres  que  la  Danioifelle  s'en  fut  alée ,  ie  Cheua- 
lier  du  Soleil  aiiatrouuer  l'Empereur  Trebace, 
afin  que  par  la  prcfence  de  CUridianc  ii  peuft 
eltoiiffêi  les  fiâmes  amourcufcs  que  la  meraoi- 
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re  de  l'Infâce  Lindabride  luy  auoit  fait  renaiftre 
en  fon  coeur^par  le  moyen  de  laquelle  il  ic  icnoit 
fore  aflcui*e,d  autant  qu'en  fa prefence  il  ne  pou- 
uoit  en  délirer  aucuneautrccar  cefte  royale  Im- 
pératrice eftoit  fi  parfaite  en  toutes  chofés,qu  el- 
le eftoit  entre  les  DamoifellcSjCome  lafuauero- 
fe  parmy  les  petites  fleurs  :  Cefte  Dam oifelle  e- 
fiant  arriuée  au  camp,  s'en  alla  aufll-toft  trouuer 
fa  Dame  6^  maiftreffe,&  s'enfermât  auec  elle  en 
vne  anticham  br e,où  auec  vnc  abondance  de  lar- 
mes de  de  foufpirs  qui  ne  fe  peuuenc  exprimer 
(auant  que  de  lire  la  lettre)la  belleinfante  demâ« 
daà  faDamoifelle,  en  quel  endroit  elle  auoic 
trouué  le  Cheualier  du^Soleil  ?  S'il  eftoit  auec  la 
PrincefTe  Claridianeis'il  eut  aucun  reifentiment 
(quand  il  la  recogneut)lors  qu'elle  luy  auoit  dô- 
né  la  lecrre,s'il  Jalifoit  d Vne  façon  feuere?  s'il  ne 
perdoit  point  la  parole  auec  plufieurs  autres  par- 
ticularitez  que  fon  ardent  amour  luy  diÛoit.  A 
quoy  rcfpondûitfort  pertinemment  laDamoi- 
i£lle,di[ant  tout  ce  qu'elle  auoicveu  auCheualier  ' 
du  Soleil,  dont  le  plaifir  qu'elle  auoit,  n'cftotc 
pas  petit  quand  clic  luy  difoit  comme  il  auoit- 
cftc  tr  oubié  en  lifant  fa  iettrejCar  telles  confola- 
tionscncoresqucpccitcs.foulagcntqjuclquepeu. 
les  vrais  amans,combicn  que  le  plus  fouucnt  el- 
les ne:  fciuent  qu'a  les  enflammer  dauantage ,  or 
après  que  plulieurs  choies  le  furent  pa liées  fur 
ce  i'u)u,M  belle  Infante  voulut  lire  la  lettrc,donC'' 
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clleeftoit  fi  troublée  en  penfant  à  ce  qu'il  y  au- 
rôit  dedans,que  les  forces  &  le  courage  luy  maa- 
quoient  prelque  pour  l'ouurir ,  mais  en  fin  clic 
rouuricen  tremblant  auec  vne  couleur  blefme 
au  Y  ifagc,&  y  leut  ce  qui  s  enfuit. 

Lettre  du  Gheualicr  du  Stsltîl,  à 
_  . .    rinfanteLindabride.. 

SOuueraine  Infante  de  la  Tartatieyiay  rtceu  vne 
lettre  de  veflrepart  >  qui  ma  efié  baillée  far  vne 
de  vos  Darmî/elleSi  laque  lie  ni  a  caufevn  telle  efme^ 
tion  au  cœur  &  en  tout  mon  corps ^queji  on pouuoit  U 
wanifejkr par  des  paroles  yie fuis  très  affeure  qttevous 
vom  tiendriez, pûi*r plus  que  fatis faite ,  &  que  vous 
ne  fouhaittriei^amir  de  moy  vne  plus  grande  ven^ 
geance^nypkis  crue  lie  ycar  vous  y  verrieTcomme  won^ 
cœur  eflcfnfommépardes^anies  ardetes  aupophler 
vtais  puis  qtiil  fia  pas  U  liberté  depouuoir  eftoufet 
lamoindre  eflinceUe  dvn  feu  fi  ardent  Je  vous  pri- 
de  ne  point  croireio  belle  Infant e)que  cet  amour  qti 
Autresfoii(À  voflre  directe  vous  ay  mqftréyauecUJi" 
lenitide  tant  de  larmes  &  de  profonds  foufpir s  que 
t  auois  accouflumi  de  vous  publier  ^f oit  nullement  di" 
minuL  Car  vous  deue\  {s  il  vousplaiji)  efire  certaine 
qu'il  dure  touj  ours  &  durera  autant  que  ce  mien  corps 
aura  quelque  peu  de  vie^Iceluy  seji  tellemet  enraciné 
^n  mon  cœur  >qti  il  fera  plujlojlriduit  en  cendre  •  que 

h  iij 
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les  racines  ne  foiet  iamaîs  arrachées,  le  fuis  le  piejme 

du  temps  pafc ,  n  e fiant  en  queléjne façon  que  ce  [oit 

thmgé^quéfiicyproteflêejire  du  tout  vo/lreje  le  de- 

Jîre  encore  s  aprefenté^leferay  toute  ma  vie^^ir  ne  de- 

uez^pointeftïmerqutly  ait  an  mode  deuxCheaaliers 

de  mon  nom-^que  quand  cela  jeroit ^moy  [eul  doit  ejire 

celny  qui  vom  aime  i  Et  ie  meferoùplnflofi  mou  rir 

miferahlement  que  de  fouffrir  en  cela  auoir  nulcopa^ 

gnon^Vous  dites  aufi  qutlneflpsspofùhle  que  iefois 

celuy-la  mêfme  quife  troubla gr an demeî  à  la  fremie-» 

refois  que  te  vous  vis  en  voflre  char  triomphant  ?  fî 

wouspouuieT^joir  ce  que  deuindrent  mes  fens  a  l'in^ 

Jlat que i appercem  vofire  Bamoifelk  fcachaî quelle 

vcm appartenoit ,  vom dirie'^auec  plus  de  certitude 

qu  il  me  f croit  impofthle  de  n'cflre  encore  s  trouble  ^fi 

maintenant  ie  me  trouueis  deuat  vofire  helajpe^,  c^ 

ft  d^ autre  cofievom  me  reprecheT^  que  tay  Itùrele  co" 

bat  a  vofire  frère  Meridianypourfoufenir  voflre  bon 

droitje/uis  encoresplmprefide  me  cobattre  cotre  qui 

njoudra  pour  tel  fu'net  i'&  ie  me  fer  ois  plufto fi  hacher 

menu  comme  chair  a pa fié  que  dt endurer  la  moindre 

ihofe  du  mode  co7jtre  vofire  honêur*  BrefyhauteFrin- 

ceffi^vopts  deui  ;^  cflre  aj/eurée  quen  tout  ce  quifepre- 

Jintera pour  vofire  fevuice^quc  ma  bonc  volonté  n  esi 

fiullemet  cha>igé€^&  vompouuez.  hardtmet  me  tenir 

pour  vofire yCarie  ne  dejlrc  rcfèruer(hors  de  voflre  fu  - 

jetion)finûn  mon  ame,  d'autat  qu'elle  efiïmmortelky 

d^  que  le  (cul  Créateur  de  toutes  chofes  la  crcéea  fou 

imagec^fcmblancc  y  laqttelle  pcrdrotîfa  valetastl 
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maueneit  que  f$ur  efire  vojire ,  &  oheyjjknt  a.  vos 

iûixyie  vinjp  a  offencer  la  diuine  M  aie  fié  s  Or  quelle 

f  lus  grande  offence  fouuois^ie  comtttrexque  de  cotra^- 

cierauec  vous  dr  de  vous  predre  put  ma  femme  yveti 

que  vou^  efics  Pajej^e&  moy  CrefiienfMa  ley  le  def- 

fendy&  U  vofire  fie  permet  fas  quvne femme  Paye- 

nefe  marie  auecvn  chrefiien:  Cohienplus  doncques 

V0U4  qui  prétendez,  vofire  origine  ejire  defcînduè  des 

Dieux  taufquels  vou4  feriez.  vKe  très-grande  iniure^ 

Jlvûusvenie'^  ajfemhler  leur  fang  auec  cduyd'vn 

Cheualier  cotraire  a  leurloy*  Tour  ce  ie  croy.  qtiilvous 

fer  oit  impofihlede  rnauoir  lâng-teps  pourmary  j  ny 

que  vosjujets  ne  me  voudraient  point  oheyr  comme  i 

leur  Seigneur  yde  manière  que  lauroù  ejié  cotraint  de 

\me  ranger  fous  voshe  loy^u  que  voué  et  vos  vajfaux 

^fufentrendus  Chresliens*  f  auois  défia  oublié  tout 

^{[elajors  que{cbme  vous  me  reprochez,)  nous  voyagios 

\^.€n(emhk  au  grand  Cataye^ô"  la  feule  caufe  de  cet  ou- 

hlyn'esîùit  autre  finon  que  comme  il  y  auoitpeudc 

^  temps  que i esloisÇhreilieuymon  ame  nesloitpas  en'' 

tores  bien  libre  de  l"ob/cnre&  tenehreufe  ley^en  la^ 

.jfuelle  îduoà  vefcu.Mais  ie  rend  des  grâces  irfutes  i 

,ynon  Dieu  de  rnauoir  fi  bien  in^irê^parce  que  fie  me 

ifi^fie  efchappé  de  vos  mains  {veu  C amour  que  ie  vous 

fortois  )  il  m'auroit  esle  puis  après  du  tout  impofii- 

hlede  me  deliurerde  vous ,  ny  de  m'empefcher  d'e^ 

^Ure  arresîé  par  vn  cordeau  fi  périlleux  pour  moy> 

r,  Chofe  qui  me  f  ai  ci  croire  fans  nul  doubteque  le 

Créateur  vniturfel  a  voulu  créer  envne fi  extrême 

L  iiil 
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heanté  la  Princejji  Ciariâtane  {jui^ourefire  chrejii^ 
tnneicpeux  [fans  cjfencer)  reçeuoir  fotw  mafcmrn^ 
d^  legîtrmt  ejpùufe ,  de  manière  vjuepnr  le  bouclier  d^ 
fa  beauté  te  îafcherdj  de  me  dejfendre  dire  les  traits: 
acer^z.  aela  n^ofire ,  qui  font  tels  &  tirez,  d'vnetellej 
force^auefiie  nefidis  bien  couuert  d'vn  tele/cfii  ilnj^ 
a  nulle  force  en  moy  qui  fcetft  m  en  garent  ir  ^  fans  y  - 
fournit  refjîeY.  le  vous fupplie  donc ,  fottueraine  &• 
belle  Infante  depredrefattence^é"  de  crotre  que puif 
que  la  fertu>ne  a  efté fi  contraire  a  nos  defrs  ?  que  nos 
dcjîins  ne  l'ont  point  permis  yO-  que  la  prouiJence  di-*  . 
ttine  en  efi-oit  effemee^comnie  d'vne  chofequi  nef  oit 
Cûuenahlenya  voui^nyà  mey^pcurceclle  napas  vou-"- 
lu  permettre  que  cela  fefoit  exécuté,  ^ad  a  la  brtef^ 
uetéqtia  voffreaduis  ^ous  'vfeT^ii  difcours  de  voftre 
lettre  fondée  fur  la  conjideration  de  ne  me  vouloir 
f  oint  e fer  ire  par pafim\le  vous  en  remercie  &  le  ttes 
pour vnefaueur  qui  ne/l  pas  petite  enuers  moy  >  car 
e  Hat  corne  ie  fuis  du  tout  voBr^,  il  me f croit  bienfaf 
cheux  de  voir  que  vous  fulminaficT^ontre  moy  des 
paroles  de  courroux, pour  le  re^ai'dde  ce  que  vous  di^  ' 
tes  que  oui' amour  nesipoiHtyles  rail  on  s  les  plus  bre-f 
uesfsrfihlét  near/tmoinsprolixeSy  eslat  bien  certaine 
qtieie  boncherois  les  oreilles  a  ieelles,  MaisUschetif 
d^mi/erahlc  que  iefits^fîepouuoïs>cuurîrces.mieni 
iîes  entrailles  pour<vous  mo/irerwon  cœtir^vous  ver* 
riez  ai férnet  la  grade  erreur  en  quoy  vous  viuez>^car 
te  iuc  /cache  rten  au  monde  qui  me  /oit  plus  agréable 
£!ue  vollrc  Icitre^ny  qui  me  peu  si  apporter  ^lus  de  cû-^ 
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tântement  efue  celuy  cjue  tay  eu  en  la  lifant^  &  te  de^ 

Jirerois{s*tlpOHaôneBre)quîlme  founuad fans  cep 

fer. La  fin  denjoHre  lettre  tefmôigne  la  refûlnttcn  que 

vous  auez^  frtfe  de  ne  far  tir  de  la  Grèce  que  vous  ne 

vous  feye7  vengée  dewoy  '»  Certes  te  vcudrûtshtm 

fçauotr  quelle  forte  de  vengeance  vous  defire\j  carie 

iexecutero^  mcy-mefine  pour  voHre  fermée ,  que  fi 

votu  me  cowandeT^cr  que  telfoit  vosire  plaifir)-  que 

ie  me  mette  en  vostre puiffance^  faites  le  moy  fçauotr 

ÂUpluBefii&  ie  jeray  aufii  prompt  à  vous  êheyryquè 

vous  a  me  commander.    D'ailleurs  ie  neferay  nulle 

difficulté  de  m'espofer  4  la  mort  fi  iefcay  que  par 

f  celle  vous  ferez,  fatisfaite ,  ce  qu'attendant  ie  vous 

haije  vos  Impériales  mains. 

Cependant  que  la  belle  Infante Ufoit  cefte  let- 
tre ,  elle  verfoit  vnc  telle  abondance  de  larmes 
qu'elle  en  cftoit  toute  trempée,  puisaeheuant 
de  la  lire,  les  membres luy  défaillirent, &:fon 
cœur  fc  voila,  pour  fa  paCsion  amourcufe  qui 
s'eftoit  augmentée  de  beaucoup,  par  les  amia- 
bles paroles  qui  luy  efcriuoit ,  Zc  de  voir  que  fî 
clairement  il  luy  découuroit  l'amour  qu'il  por- 
toit  à  la  Priîîcefle  Claridiane ,  &:  que  le  foupçon 
qu'elle  enauoiteu  eftoit  très-certain  j  tout  cela 
luy  caufoitvne  telle  douleur,  qu'elle  ne  fçauoit 
de  quel  codé  fe  tourner  ny  que  dire ,  finon  de  fc 
plaindre  contre  fes  Dieux  &:  de  fa  mauuaife  for- 
tune ,  &  fans  doute  elle  n  euft  efté  miraculeufe- 
ment  fecoumc  ^  comme  THiftoirc  en  fera  cy- 
apresniei^tiohrr^ 
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CHAPITRE   XII. 

Auquel eflmonfiré que  iBmpereur  Alkandre^pouf 
appaifer  l'ire  du  cruel  Payen  Br amarante  (  lequel 
dejfruîfoit  &renuerfoît  îGtttesles  idoles  de  l ar- 
mée) fit  Apporter  en  grande  folemnït  é  le  corps  du 
grand  Campe  on ,  lequel  esloit  demeuré  es  hois  de 
Grèce iauec  tout  ce  quiy  aduint" 

A  colère  U  la  rage  du  fupcrbe 
fils  du  grand  Campeon  eftoit  fi 
grande,à  caufe  de  la  m orc  de  fon 
père,  que  tout  inquiet  il  couroic 
de  part  &  d'autre  dans  le  eâp  des 
Payens comme  vndempiîiaque  dehors  de  fon 
fcnsifaifam  reçemirl'air  par  des  cris  qu'il  iettoir, 
auec  des  y  eux  enflâmez  &  tournez  vers  le  Ciel, 
défiant  fcs  Dieux  &  les  inii^riant;afin  de  les  pro- 
uoquer  contre  luy,&  qu'ils  dcfcendiflent  en  tcr- 
j:e,pour affouuir  fur  eux  fpn  kc ,  côme  celuy  qui 
cftoic  ignorant  des  peines  immortelles  que  ces 
faux  Dieux  dc^  Payens  endurent  dis  rcnfcr.Nc 
trouuantdonc  ;^ucunlicuoii  il  peuftrepofcrny 
sarrefl:cr,i!a]|oit  courant  par  les  tentes  de  l'ar- 
mcctfqiicllçs.i)  rrouuoit  des  idoles  riches  &:  ds 
grand  pfix,qLulabbattoit  Si  coupoit  à  tort  &  à 
irauers  aucc  fon  cfpcc,fans  qu'il  y  çuft  pcrfonae 
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en  toute  larmécqui  ofail  s'oppofer  à  fa  rage ,  fî- 
non  les  deux  forts  Princes  Meridianô^  Brandi- 
niard:qui  de  bon  cœur  euffent  bien  voulu  dom- 
pter en  quelque  manière  la  crop  grande  fuperbe 
duPayCjfi  1  Empereur  ne  les  en  euft  empefchez» 
les  priant  de  ne  vouloir  plus  auoir  aucun  debac 
auec  luy: voyant  donc  que  nul  n'oloit  luy  cotre- 
dire/on  orgueil  s  augmcta  de  telle  forte,  qu'il  ne 
sarreftapoint,  qu'il  ne  fut  à  latentederÊnipc- 
reur  Alicandre.dans  laquelle  y  auoit  vne  grande 
&  fort  riche  ftatucd'or,  auec  plufieurs  pierres 
prccieufes  dédiée  auDieu  Iupitcr>qui  eftoit  faite 
par  art  diabolique^ôd  le  diable  habitoit  dedâsje- 
quelpâBoit  par  fa  bouche,trôpaî  ces  raiferables 
Pay enssqui  1  adoroient  en  grade  r cucrencc  pro- 
fternez  contre  terre  ;  elle  eltoit  coUoquée  fur  vn 
trcs-riche  autel,  près  duquel  perfonne  n  appro- 
choit  ,qu  aucuns  preftres  foy  difans  confacrez 
pour  luy  faire  chaque  iour  des  facrifices  :  Outre 
-cellc-cy  l'Empereur  Alicadre  en  auoit  plufieurs 
autres  autour  de  fa  tente ,  que  luy  Se  tous  fes  fu- 
jets  adoroient;  Or  eft-il  que  luy  &  tous  les  plus 
grands  de  fon  armée  eftoient  là  aflemblez,  pour 
-«)rdonner  vne  bataille  cotre  rEmpereur  Tr eba- 
ce. Sur  ces  entrefaites  voicy  ce  grand  Payen  qui 
armé  defcs  fortes  armes  &:  monté  furvn  grand 
cheual,entra  dans  la tente,en  laquelle  il  vid  d Vn 
cofté  la  ftatuè  du  Dieu  I upiter  qui  eftoit  fur  Tau- 
tel,  contre  laquelle  il  courut  fie  tira  fon  çfpéeen 
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dîfant  aie  veux  maintenant  voir  file pouuoir  de 
ce  Cheualier  CJireftien  eft  plus  grad  que  le  tien, 
êc  en  mefme  temps  il  luy  déchargea  vn  tel  coup 
du  haut  en  bas  (  qu'encores  qu  elle  eftoit  d'or 
mafsiO  il  la  fendit  depuis  la  teftc  iufques  à  l'cfto- 
mach,  ainfi  partie  par  le  milieu  elle  rendit  vn  fon  ^ 
bruyant  corne  vn  gros  tonnerre  qui  fembloit  cf- 
dater  des  Cieux ,puis  il  parut  au  milieu  de  la  tête 
vnfantofme  fiépouuantable  qu'il donnoit  àcO'- 
gnoiftre  que  fon  domicile  ordinaire  n  eftoit  au- 
tre que  renferjequel  iettoit  du  feu  par  les  yeux 
8c  parla  bouclie,portant  à  deux  mains  vne  grof- 
fe  maffuë  de  fer ,  de  laquelle  il  fit  femblant  de 
vouloir  fraper  Bramarante  fur  jla  tefte|itommc 
celuy  qui  n*auoit  autre  pouuoir  que  de  faire  peur 
par  telles  feintes  â^grimaces^g^  n'y  eut  perfon- 
ne  dans  la  tente  qui  le  voyant  feulement  nVn  fut 
tout  effrayé ,  croyants  eftre  perdus  à  caufe  de  cç 
que  Bramarante  auoit  fair.  Mais  le  fuperbe  bar- 
bare à  qui  tous  les  Diables  de  l'enfer  neuffenc 
point  fait  de  peur  ,  l'attendit  auec  autant  de  har- 
dieffe ,  que  s'il  eu fl  eftc  quelque  belle  &:  délicate 
pucelle,&:  en  rjpcfme  temps  que  ce  fantofme  fie 
femblant  de  le  frapper  de  la  Maffuc,il  luy  tira  vn 
grand  coup  de  fon  efpcc  croyant  le  fendre  par  le 
milieu,  mais  il  ne  trouuaquc  du  vent  6c  de  l'air  à 
caufc  qu'il  difparut  à  l'inllant,  fansofcrdelàea 
après  paroiftre  dans  la  tente.  Mais  l'Empereur 
fc  tous  ceux  qui  citoicnt  auec  luy  furent  biçti 
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fafchez  de  ce  que  Bramarante  auoit  fait  ,  iu- 
gcans  qu'il  leur  en  arriucroit  quelque  grâd  mal; 
neancmoins  il  n'y  cuft  nul  dcmr'cux  qui  luy 
oiaft  rien  dire ,  finon  Meridian  &  Brandimard, 
lefquelspour  nepoim  déplaire  à  TEmpereur  ne 
luy  dirent  niotîapres  que  Bramarantc  futforty 
delatencc  i'Empereuraduifa  que  pour  appaifer 
en  qi^elque  n?anicre  la  fiirie  inhumaine  de  ce 
diable,  qu'il  ne feroic  pas  hors  de  propos  d'en- 
uoyer  quérir  le  corps  du  grâd  C2mpeon,lequeI 
cftoit  dans  les  bois  deGrecc,afin  de  luy  bailler  h 
fepukure  conuenable  à  rvfage  de  fon  païs,  com- 
me il  l'auoit  pcnfé  il  le  fit  exécuter.  Il  cômanda 
donc  à  trente  Roys  couronnez  &:  des  premiers 
defon  armée ,  que  veftus  de  drap  noir  ils  appor- 
taflent  fur  vn  Brancard  le  corps  duditCampeon, 
ôcqu'iî  y  allaft  dix  mille  Cheuaîiers  pour  lac- 
côpagner,auectous  les  Géants  fies  Ifles  Orien- 
tales qui  eftoient  fubieâs  de  B ramarance.  Ainfi 
ordonnez  ils  parfirent  incontinent  ,  &c  c'cftoic 
chofe  digne  d'eftre  veu'é,pour  l'ordre  &:  le  filen- 
cequ'ilsy<ibferuoient.  Eftants  atriuez  dans  les 
foreftsilsytrouucrent  le  grand Caropcon,  le- 
quel eftoit  def-ja  aucunement  mangé  des  oy- 
féaux,  apresqu'ils  eurent  tous  mené  vn  grand 
dueil,  les  Roys  rembaumerent»&  le  mirent  def- 
fusvntres  riche  Brancard  qu*ilsportoienc  cou- 
uett  d'vn  daisjdor^iii  le  portèrent  au  camp, ou  il 
fut  receu  de  l'Empereur  &  de  tous  les  autres 
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Princes  auec  autanc  d'honneur  qu'ils  pouuoichti 
luy  en  faire;  lefquels  allèrent  audeuanc  du  corps 
enuiron  vn  mille.  Or  la  manière  dont  ils  vlerenE' 
pour  honorer  dauantage  la  fepulture  félon  la 
couftume  du  païs ,  fut  qu'on  pofa  le  corps  deffus 
vne  polie  &  large  table  d'iuoyre,&  le  bruilerent 
iufques  à  ce  qu'il  fuft  tout  réduit  en  cendre  bien 
deliée,-pedant  qu'il  brufloit  tous  les  plus  grands 
de  l'armée  eftoient  à  Tentour  du  feu  couuerts  de 
ferge  noire  fi  longue  qu'elle  leur  trainoii:  bien 
largement  fur  la  terre,menans  vn  grand  dueiLôc 
prioient  leursDieux  de  le  receuoir  en  leur  corn- 
pagnie-  mais  les  prières  que  fon  ûh  Bramarante 
failoit  durant  ce  tempS'là,n'eftoient  autres  que 
des  blafphemes  contre  tous  les  elemens  &  de  la 
nature,  à caufe qu'ils  pouuoient  confommerôc 
brufler  le  coips  du  grand  Campeon  fon  pere:or 
iceluy  eftant  bpufle  èc  les  cendres  épanchées  fur 
la  table ,  ils  les  mirent  toutes  dans  des  riches  3c 
précieux  vafes  d'or, dans  lefquels  ils  les  dctrem- 
perent  auec  de  l'eau,  puis  ayant  mis  les  vafes  fur 
des  tables  ,rEmpercurAlicandre(defirant  ho- 
norer dauantage  le  grand  Caiiîpcon  )  hn  le  pre- 
mier qui  en  bcur,  bc  après  luy  Biamaiante ,  puis 
de  mam  en  main  tous  les  Rois  iS:  les  glus  grands 
Seigneurs  de  l'armceiiufqucs  à  rentière  dirtîpa- 
tion  des  cendres:  de  manière  que  tous  les  Pi  in-* 
ces  &  Seigneurs  qualifiez  de  toute  la  gcnt  Pay- 
cnne,  fcucnc  la  fcpultuic  ducorps  dccegiand 
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Payen ,  qui  eftoic  celle  qu'ils  lenoient  pour  la 
plus  honnorable  qu'on  pouuoic  donner  a  aucun. 
Par  le  moyen  de  telles&:  plufieurs  autres  chofes 
que  l'Empereur  AUcandre  compiandoic  cftrc 
faites  à  caufe  du  grad  Campeon ,  il  monftroic  le 
dueil  qu  il  portoic  à  caufe  de  fa  morc^dôtBrama- 
rante  appaifa  aucunement  fa  furie^&ne  fongeoic 
àautre  chofe  que  de  trouuer  les  moyens  de  pou- 
uoir  faire  vne  cruelle  Se  très-  horrible  vcngean- 
ce  de  la  mort  de  fon  père  :  Orlctempsprcfix 
pour  latreue  faite  entre  les  deux  armées ,  cftanc 
prcft  à  finir ,  ils  commencèrent  de  part  Se  d'au- 
tre de  s'equipper  Se  ordonner  pour  la  bataille  fu- 
ture,-  eftansdc  touscoftcz  bien aduertis  qu'elle 
feroit  la  plus  fiere  Se  fanglantc  qui  euft  iamais 
cftéfur  la  terre ,  car  l'Empereur  Alicandrc  auoic 
refolu  qu'au  premier  iour  que  les  Grecs  forti- 
roienc  pour  leur  liurer  la  bataille  que  toute  fa 
gent  fe  preparaft  pour  les  charger.  Se  pour  ter- 
miner en  vn  coup  toutes  les  forces  de  leurs  en- 
nemis, afin  qu'en  après  ils  ne  peuffent  plus  leur 
refifter  ,  carencoresqucpar  le  pafleils  auoient 
eu  plufieurs  batailles,  commerHiftoire  a  faict 
mention ,  neantmoins  la  tierce  partie  de  fon  ar- 
mée n'auoit  point  encore  combattu,  d  autâc  que 
le  nombre  en  elloit  fi  grand  que  trois  fortes  »?c 
puiflantes  armées  eneuflcnc  efté  afiez  grolTes: 
car  c'cft  vne  chofe  très  certaine  que  iamais  en 
coûte  l'Afieny  en  l'Europe  on  n'auoit  veu  en- 
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femble  cane  de  forts  &  puiflàns  Chcualiersimais 
nous  lairrons  pour  maincenant  les  Payens  cm- 
pefchez  pour  Tappâreil  de  la  bataille  à  venir,afîn 
de  retourner  aux  Grecs  qui  eftoiem  dâs  la  gran- 
de ville  de  Conflantinopk,  , 


CHAPITRE    XIIL 

K^uquelefi faite  mention  des  Grecs  du  Roy  Lifee  ^ 

delà  belle  Roy  ne  Radamire  Je  [quels  vindre^t 

feçûurir  l' Empereur  Trehaee  i  &  de 

toutceqaiyfm'mnt* 

Es  Grecsauoiccaffezdoccafioil 
de  s'efpouuanter  grandcmenr,fc 
voyans  ainli  afficgez  dâs  iaville, 
parvnnombrc  mno^iibrable  de 
Payés  leurs  ennemis^&pouuoic J: 
bien  dire  qu  ils  auoient  cotre  eux  toute  la  force 
du  mode,  puis  qu'il  y  auoit  vn  nombre  infiny  de 
nations  barbares ,  différentes  en  langage  &:  en 
mœurSjauec  les  plus  fiers&:  épouuâiablesGeâs  > 
qui  iamais  furent  au  monde  >  ny  afl'.niblez  en  fi 
grand  nobre.Mais  Dieu  par  (a  prouidcnce  auoit 
crée  le  coeur  de  cet  muinciblc  Empereur  Trc* 
bace,&:  de  fa  race  gcnereufe  ,  auec  ceiuy  de  touf 
fes  braues  &  magnanimes  Princes  qu  il  auoit  à  (a 
Cour ,  Icfqucls  nes'imaginoicni  pas  fculcmcns 
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la  moindre  apprenenîion  d'aucune  crainte, mais 
au  contrairCjils  fc p^rfuadoient  que  par  leur  coU' 
rage  &c  leur  force  nompardlle  iis  pourroientai- 
fémenc  vaincre  Si  deftiUtre  tous  ceux  qui  les 
auoiencadkgezî  &:  s'en  trouuoir  peu  ou  point 
dutoucparmy  eux  qui  ne  fut  très- content;  car 
dclâpart  de  l'Empereur,  ileftolt  fiaifedevoir 
auprès  de  (oy  tous  fcs  chers  enfans  accôpagnez 
de  tant  de  braues  &c  exceilens  Princes  &  Cheua- 
liers,  qu'il  fc  iugeoit  eftre  le  plus  heureux  Prince 
du  monde.  Et  d  autre-part  on  pouuoit  bien  dire 
que leCheuàlierduSoleiliauecla  belle  &:fouue- 
raineîmperatncedcTrapizonde;  eftoientdeux 
cœurs  en  vn ,  &  très  contents  de  le  voir  enfem- 
ble,s*eftimans  (  chacun  dô  foncoflépofleder  la 
vie  bien-heureufe  -,  combien  qu'il  faut  que  vous 
fçachiez ,  qu*en  tout  ce  temps  là  iamais  le  Chc- 
Uâlier  du  Soleil,nc  pcuii: efFeduer  fon  defir  auec 
laPrinceiïe^car  elle  eftoit  d'vn  cœur  fi  noble  que 
iamais  il  n*èuft  la  hardieffe  de  luy  dire  chofe  qui 
lapeufl;fâfcher,nyMinperatnccne  conlentitia* 
ûiais  à  nulle  àftion  qui  peuft  eftre  cotre  fon  hon- 
fteur,d'aucaht  qu'entre  toutes  lesDamoifelles  de 
fon  temps,  elle  reufttoufioursdeuantles  yeux 
fans  fe  iamais  détourner  de  la  vray  e  vertu.)  En 
cemefme  têpsles  deux  loyaux  &:  vrays  amants 
Rofivlerô^la  belle  Infante  Oiiuie,  neviuoienc 
pas  moins  heureux  &:  contens  de  fe  voir  enlem- 
ble,ëc  libres  des  grands  ennuis  &c  trauaux  qu'ils 
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anoiéi:  endurez  l'vn  pour  l'autre. Dequoy  leRoy 
Oliuier  ne receuok pas  vne petice  gloire, iugeât: 
bien  qu'il  n'auroit  fccu  trouuer  en  tout  le  mode, 
vn  Prince  qui  meritaft  mieux  fa  fille queluy;  ny 
la  marier  auec  vn  plus  grand  Seigneur  :  de  force 
que  luy  &  tous  ceux  qu'il  auoit  amenez  de  la 
grande  Bretagne ,  eftoienc  grandement  esbahis 
de  voir  la  grandeur  de  l'Empereur  Trebace,  ôc 
defaCourcompofécsdVn  fi  grand  nombre  de 
Princes  braues&:  valeureux  au  pofîîble,accom- 
pagncz  d'vncmfinité  de  vaillans  &  forcsCheua- 
liers.  Ily  confideroitaunila  grandeur  &  la  Ma» 
jéfté  de  tant  de  belles  DamoUelles  qu'il  pouuoit 
biê  dire  auec  vérité  n'en  auoir  iamais  veu  de  tel- 
les en  nulle  autre  Cour  de  Prince  qui  fut  au  mo  - 
de. Les  Payens  qui  venoiêt  de  Perfe  auec  le  Roy 
îlorion,cftoienc  auffi  en  admiration  de  leur  co- 
ftc  voyant  les  choies  de  la  Cour  de  Grèce  ;  qui 
voyans  chaque  iour  faire  lesfacrifices  &  les  cé- 
rémonies des  ClirclUens  auec  la  folcmnitc  re- 
quife  en  içeuXjfembloit  en  quelque  forte  les  in- 
cliner àaymer  la  Loy  de  noltre  Seigneur  lefus- 
Cly:ift  Et  combien  que  plufieurs  moururent  à 
l'occafion  des  amours  du  Cheualier  du  Soleil 
auec  l  Infante  Lindabride  ,  ncantmoins  celle 
guerre  ne  fut  pas  du  tout  dommageable  &:  fans 
fiuift,  puisqu  en  icellc  tous  les  Payens  venus  du 
coflé  de  U  Pcrlr  furent  faits  Chrcftiens ,  ainli 
queTHiltoire  en  tcra  mention  cy-apres.Le  vail- 
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km  &  magnanime  Prince  deFrâcc,auec  !a  belle 
Infante  Lindarache  iouïffbient  auffi  en  ce  reps- 
là  de  leurs  amourSjS'encr  aimans  Tvn  Tautre  très 
cordialement.   Et  en  faifoient  de  melmeccrux 
quiauoientleursDamesenCour,dont  iePiince 
SiluereeneftoitlVnaucclabien  aimée  Arqui- 
rofe,Rodamarce&:Rodal:eeauec  les  leurs.  Da- 
riandcljLiriamandreJe  Roy  S2cridore,£<:Bran- 
dizel  cftoient(au  côtraire  de  ceux  cy  7  en  grand 
cfmoy  pour  i^abfence  de  leurs  Dames ,  encores 
que  la  voloté  qu'ils  auoient  de  bien  feruir  TEm  - 
pereur  en  cefte  guerre,  leur  faifoic  oublier  en 
partie  la  peine  que  leur  donnoit  le  fouuenir  de 
leurs  chères  amours.  Or  eftans  donc  amli  ditte- 
rents  en  leurs  penlécs  &  cogitations ,  bien  que 
très  conformes  en  volonté  de  liurcr  la  bataille  a 
leurs  ennemis. L'Empereur  receut  des  nouuclles 
du  Roy  Lifée, auquel  lis auoient  fait  recouurer 
le  Royaume  de  Lidie  &la  belle  Royne  Rada- 
mire, celle  pour  qui  le  Cheualier  du  Soleil  auoit 
côbattu  contre  le  fort  &:  plus  redouté  R^jaitesy 
&  qu'ils  eftoienr  arriuez  au  port,  Tvn  auec  fix 
mille  Cheualliers  tous  fort  yaillans  &  forts:&  la 
Royne  auec  quatre  autre  mille ,  lefquels  tenans 
tous  la  route  de  Grecej  de  bonne  fortune  ils  s*e- 
ftoient  rencontrez  fur  laMer,Mais  à  caufe  qu'ils 
auoient  vne  mcfme deuife  Us  eftoienc  venus  en- 
fcmble  iufques  au  port, Cefte  nouuelle  eftât  par- 
venue en  Conftaminopie  >  l'Empereur  Trebacc 
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ordonna  en  mefme  temps  que  fesfils  accompa- 
gnez de  tous  ceux  de  faCour  fortiroient  hors  de 
la  ville  pour  les  aller  receuoir,ce  qui  fut  à  rinftâc 
exécuté»  eux  doncques  fortis  qu'ils  furent  Se  ar- 
riuez  à  la  Mer ,  ils  trouuerent  que  le  Roy  3c  h 
Royne  auoient  défia  mis  pied  à  terre  5  venans  à 
fe  receuoir  les  vns  &c  les  autres,  le  Cheualier  du 
Soleil  leur  dift ,  Mes  chers  Seigneurs^nous  pou- 
uons  déformais  nous  affeurer  contre  nos  enne- 
misjây  ât  de  noftre  coîlé  vos  excelîêces.  A  quoy 
la  Royne  Radamirc  refpondit  ,  nous  fommes 
afleurez  qu'eftans  auec  vous  cefte  crainte  ne 
pourra  entrer  en  nos  cœurs  j  d  autant  queceluy 
quimedeliura  du  cruel  Rajartes  me  deliurera 
de  tous  lesCheualiers  du  monde:demaparti  en 
dis  autant  que  vous  ^repartit  le  Roy  Lifee,  car  ie 
ne  fuis  pas  moins  obligé  à  ce  valeureux  Prince, 
puis  que  ie  tiens  de  luy  feul  la  vie,  &  tout  mon 
Royaume  -,  fur  ce  poind ,  ils  s  embrafferent  fort 
amiablement ,  Se  furent  tous  bien  ioyeux  de  fa 
venue,  d  autant  que  le  Roy  eftoit  vn  fort  bon 
Cheualier ,  S^accomply  en  toutes  les  vertus  re- 
quifesà  la  Royauté,  d  autre  part  la  Royne  Ra- 
damirc quifbcl le  fk  gracieufe  au  poffible,)  eftoit 
mcrucillculement  contente  de  voir  IcCheualicr 
du  Soleil,  parce  qu'il  n'y  auoit  rien;au  monde 
quclledcfiraft  tant,  mais  le  voyant  creude  la 
forte ,  fim':mbru  &:  fi  changé  depuis  qu'elle  fa- 
woit  veu  en  B^by lone^elle  ne  pouuoit  aflez  s'en 
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csbahir.    Apres  que  le  Cheualier  du  Soleil  5C 
ceux  de  fa  compagnie  fc  furent  falûcz  ils  s'ache- 
minèrent tous  cnfemble  vers  Conftaotinople, 
&  ce  à  la  veuç  de^Payensqui  les  rcgardoienc, 
fans  reçeuoir  d'eux  aucun  cmpefcbement^a  eau* 
fe  de  la  tréue  qu'il  y  auôit  de  part  &:  d  autre ,  la- 
quelle ne  finiflbit  qu  a  deux  lours  de  là ,  au  bout 
defquels  on  attendoit  la  bataille  générale,  eilans 
donc  arriucz  à  la  ville ,  TEmpereur  U  llmpera- 
uice  auec  toutes  fes  Dames  &c  Damoifellcs ,  qui 
çftoienc  à  fa  compagnie  receurcnt  fon  courtoL- 
femcnc  cous  leurs  hoftesnouueaux,  les  remer- 
ciansde  tres-bon coeur  d'eftre  venus  à  leur  fe- 
"  cours.Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  fçauoir  qu  ca 
cemefme  temps  le  vaillant  5c  tres-dignc  Tar- 
tare  Zoy le  voyant  la  belle  Radamirc  en  deuinc 
amoureux,  auec  bonne  volonté  de  la  prendre  à 
femme  fi  elle  vouloir ,  ^  tafchoit  de  là  en  auant 
de luy  faire  fçauoir.  Mais  elle  en  ayant  eu  aduis 
&le  recognoiflant  eftre  fi  bon  Cheualier  &  fi 
grand  Prince  elle  fut  très  contente  d'eftre  feruic 
de  luy.  Mais  le  iour  de  la  bataille  s  approchant 
.  au  grand  galop ,  l'Empereur  &  tous  fes  braues 
Capitaines  s'occupoient  à  vifiter  leurs  compa- 
gnies leur  faifant  commandement  de  fe  munir 
,  de  bonnes  armes  ,  Se  de  tout  ce  qui  leur  e* 
ftoit  neccffaire  pour  fe  combattre ,  &:  faire 
comme  bons  foldats  fans  aucune  crainte  de 
leur  ennemis;  Les  Payens  ne  s'oublioient  pas 
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auffidelcurcoflé^carduranclatréue  ils  ne  fai- 
foienr  autre  chofe  ques'appreftcr  pour  le  iour 
aflignéj'ayant  def-!abienrefoludefe  prefemer 
tous  au  combac,  afin  qu'à  celle  fois  ils  peuffenc 
vaincre  les  Grecs  ,  8c  entrer  bien  toft  dans  la 
grande  ville  de  Conftantinople  ,  par  laquelle  ils 
fe  rendoient  aiférnentmaiftresde  tout  TEmpi- 
re.Syr  ces  vifues  les  créues  terminerêCjapres  lef- 
queliesfuccederentplufieurschofes,  dont  fera 
faite  mention  au  chapitre  fuiuanc. 


CHAPITRE    XIV. 

C 0/7 tenant  la  tres-rigouretife  ô'/anglante  bataille, 
qui  fut  faîte  ^mre  Us  gens  de  f  EmpereurTreha* 
ce  &  de  l  Empereur  ^licandre  3  anecles  chofcs 
mcruetUt^ufes  qu  ïy  fuccederent- 

'AvRois  befoin  maintenâcd'vn 
iugenientplusreleué  que  ceiuy 
dc;Platon,tenu pour  dcum  entie 
iesPhilofophcsd'vn  efprit  plus 
fubril  que  celuy  d'Epaminôdas, 
a  *cc  ccUi)  ieCyres  elUmez  les  vniqucs  entre 
les  Grecs  U  les  Payens  :  d'vne  plus  grande  me- 
xrjoirc  artificielle  que  celle  de  Simonidcs  ,  d*vne 
cloqucncc  pius  cminente  que  n'eurent  Homère 
ny  DciDofthcnes;  pour  raconter  les  grands  &: 
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incroyables  faits , auec  les  prouefles  nomparcil- 
Ics  des  héroïques  8^  très  fameux  Cheualiers  des 
deux  Empereurs  affemblez  dans  les  carrpagnes 
Grecques  pour  1  expédition  de  la  noui-elk  Ro- 
me fondée  par  le  Prince  Côftantin.  Parce  que  fî  , 
vousii{c2  bien  auec  afft  dion  ie  côrecy  dtfTus 
écrit  5  vous  y  veirez  la  fauGureufc  èc  aggreable 
hiftoire  (î  mcflée,&  la  valeur  des  fufdus  Cheua- 
liers tant  exaltée,  que  qui  voudroit  conter  les 
vaillances  dVn  chacun  en  particulier;  vous  luge- 
riez  facilement  qu'il  faudroit  cflrc  en  cela  aydé 
de  la  faueur  diuine  -,  que  fi  vous  retenez  bien  le 
nom  des  plus  cflimez  &  la  varietc  innombrable 
des  nations  qui  y  font  afTemblées ,  vous  f  ouucz 
hardira  et  faire  eftat  que  parler  de  tous,  Ceft  par- 
ler de  tout  le  mode,  veu  qu  il  ne  refte  plus  en  luy 
aucune  chofe  qui  vaillcsny  qui  foit  de  nulle  cfti- 
me.  Voyant  donc  le  vol  alticrde  l'œuurc  pre- 
fente,&  que  mon  efprit  débile  n'eft  pas  capable 
delefuiure,  iauoisrcfolu  d'arreiler  le  point  au 
.chapitre  paffé,pour  laiffcr  ce  trauail  à  quelqu'au- 
tre  plus  acut  ôcpcfé^que  n'eft  le  mien,  furccS 
aduis  ie  paflay  quelques  iours  occupé  en  plu- 
fleurs  &  diuerfcs  chofes ,  cftimant  affeurémcnc 
ijue  le  mien  n  eftoit  pas  affez  expert  pour  racon- 
ter des  chofes  fi  hautes.  Carieftoisd'vne  parc 
tout  épouuamé  côfideram  la  grandeur  des  deux 
Empereurs  aufqucls  il  ne  manquoit  aucune  cho- 
fe pour  s  afluictcir  t©uc  le  monde  ,  de  l'autre 
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Teftois  effrayé  au  nombre  in  finjr de  cane  ôcàt  û 
grandsPrinceSjdefquels  les  faits  feront  û  grands 
en  la  future  bataille,  que  Ton  pourroit  de  chacun 
faire  vne  hiftoire  particulière. Quand  il  me  vient 
donc  à  la  mémoire  que  ce  Soleil  radieux  doit  s'y 
trouuer  infailliblement,  ma  langue  s'aîtache  à 
fon  palaiSjôi  mon  fens  fe  trouble, quand  ie  me  re- 
prefente,la  grande  entreprife  que  ie  fais  de  vou- 
loir coter  leurs  faitsjqui  font  tels,que  quand  i*au- 
rois  les  yeux  d'Argus,  ils  ne  fuffiroient  pas  pour 
les  voir^qui  regardera  auflî  l'autre  fils  de  Trebe- 
ce,&  celuy  du  grand  Câpeon?de  qui  les  proiief- 
fes  ne  font  pas  moins  dignes  d'eftre  publiées  à  la 
pofl;ericé?&  pour  moy  ie  ne  fçay  aucun,  qui  doi- 
ue  ofcrfe  promettre  d'auoir  vne  langue  aflezdi- 
ferte  de  bien  pendue ,  pour  conter  leurs  faits  hé- 
roïques. Or  pofé  que  l'on  y  ait  fatisfait  en  quel- 
que forteâc  ne  fçay  fivous  aucz  mémoire  de  ces 
deux  fous  Payens  Meridian  Se  Brandimard  ,  au 
no  defqucls  la  terre  tremble»  corne  aufli  de  leurs 
deux  égaux  ,  le  Prince  de  France  3c  ceTroyen. 
Oublirez-vou$  auffi  le  grand  Empereur  deGre- 
ce ,  auec  tout  le  reftc  de  la  famcufe  &c  genercufe 
Chcualcric  &:  defaCourfouueraincdoc  chacun 
fclon  fa  force  &  fa  valeur  peut  faire  trcbler  tout 
rvniucrsïMîiis  après  cela  que  pourrez  vous  dire 
lors  que  vous  vous  rcprefcnterez  lat  de  milliers 
de  Pay  cnsjqui  m^rchct  fous  la  bannière  Se  corw- 
mandcmcat  de  f  Empereur  Alicandrc,cntrckf 
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quelsfctreuuent  plus  de 2,000.  Geans  entreles 
nations  Gigantines  venues  de  toutes  les  Indes 
Orientales  appartenantes  au  grand  Campeon, 
tous  lefquels  font  lî  grands, li  forts  &:  fi  puilTanSa 
qu'ils  fuffiroienc  pour  feruir  de  mur  à  vne  bien 
grande  ville. le  ne  fçay  pas  corne  vous  autres  qui 
lifez  cefte  hi{loire,vous  vous  trouuezj  Car  pour 
mon  regard  le  iugement  me  défaut ,  lors  queie 
viens  àpenfer  à  des  chofesfi  hautes ,  &:ma  mé- 
moire en  efl:  entièrement  abforbécjcroyant  fer- 
memçt  que  fi  vous  auiez  vcu  la  fin  de  cefl:e  gran- 
de bataille,  toutes  les  autres  hiftoires  d'armes  & 
d  amours^ne  vous  feroient  rien  à  côparaifon  de 
çelle-cy:c'eft  pourquoy  ie  ne  defirerois  pas  vous 
en  parler  d'auantage,  n'cftoit  que  ('femblable  en 
cccy  à  vn  Cheual  recreu  ,  qui  picqué  dVn  rude 
efperonnelaifle  pas  d'accomplir  fa  carrière  fort 
legcrement)la  grande  afFeftion  que  i'ay  à  tât  de 
fi  hautes  Dames,&  nobles  Cheualiers,me  force 
de  paffer  outre  iufques  à  la  fin  de  la  première 
partie  de  cefte  grande  hlftoire,priant  vn  chacun 
d'accepter  ma  bonne  affedion  pour  fuppléer  au 
deffaut  que  mon  foible  iugement  y  pourra  com  - 
mettre.  Laquelle  a  fait  prendre  vn  vol  fi  haut  à 
mon  efprit,que  i'ay  bien  eu  delà  peine  pour  par- 
uenir  à  vne  vray e  traduftion  que  i'ay  tirée  d  en- 
tre les  gros  volumes  originaires  duSageArte- 
midore,qui  ay  dé  par  le  dodeLirgande  Se  de  fon 
cfprit  magique ,  a  laifle  par  efcrit  le  contenu  cy- 
apres. 
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Le  iour  malheureux  Se  funeUc  auquel  fut  ft'te 
la  générale  &  fanglante  bataille ,  qui  mit  fin  aux 
guerres  de  la  nouuelle  Rome  cftant  arriué  on  y 
vid  des  prodiges  horribles  8c  des  fignes  efpou- 
uâtables qui  eftoiêt  fuffifans  d'efFray cries  cœurs 
plus  magnanimes  des  plus  forts  guerriers,  parce 
que  la  terre  &  le  ciel  s'en  émeurent  de  telle  force 
que  Ion  pouuoic  à  bon  droit  iuger  que  c'eftoic  la 
fin  du  monde. Ge  iour  futaurtileplus  fignaléqui 
eut  oncques  efté ,  puis  que  iam-ais  on  ne  vid  tant 
de  corps,  ny  les  ruiiTeaux  de  fang  fi  enflez  quU 
furent  baftas  pour  ceindre  laMer  Egée  lufques  à 
l'Euxine;^  pour  témoignage  de  cccy,- à  peine 
Taube  du  iour  de  cefte  bataille  paroiflbir,que  la. 
appcrceut coûte îa région  Aeréc  rempliede  feu 
par  vn  fi  grand  nombre  d'erdâirsaccopagncz  de 
tant  &:  fi  elpouuantabiestônerres  qu'il  iembloic 
que  cous  les  mouuemens  celeftes  fe  vouloienr 
fondre,puis  commençant  à  s  eclaircir  vn  peu,oa 
rrouuaquelaroféec^ui  combe  ordmaircmcnc  le 
m;iûn  elloit  de  fang  cres-pur,  dont  les  herbes  ^c 
coûtes  les  fleurs  des  champs  Grecs,cftoict  char- 
gées très  abondammenc.  On  vid  encorcs  outre 
cela, que  lors  que  lesEftoilies  ont  accoultumc  de 
'fefeparerd'aueclciour  -,  il  toba  plufieurs  C(m"i-)C- 
tcs  de  feu  au  milieu  du  cap  des  Paycs,parmy  lef-' 
quels, elles  ne  firct  pas  moins  de  dommage,  que 
ii  plufieurs  foudres  y  fufveaobez. Mais  des  que 
le  Solcilcômcnçaà  '-:)aroiIlrc  tous  vindremjous 
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luyjcquel  auoic  tourné  fa  belle  &  rubicode  cotr- 
leur  en  pur  fang,-  Car  encores  que  ce  trcblcmenc 
de  tonnerres  &  d  eiclairs  fut  pafré,& qu'il  n'appa^ 
rôiflbitaucune nuée parmy  l'air ,  neantmoins  le 
iour  eftoit  fombre  &tencbreux,  de  lamefrne 
couleur  que  leSoleil. La  terre  auoic  cremblétou- 
te  la  nuiâ  paffée ,  en  telle  manière  que  plufieurs 
édifices  efloienc  tombez,  de  quelques  môtagnes 
fondues,  de  façon  que  de  part  ôd  d'autre  les  gens 
en  furent  tous  efpouuantcz.fi  bien  qu'il  n  y  auoic 
aucun  pour  vaillâc  &:  courageux  qu'il  fut,  lequel 
n*euft  en  fon  arae(voyant  telles  chofesj  quelque 
fi:ayeur,exçepté  c e  fupcrbe  Pay  en,  fils  du  grand 
Câpeon,qui  difoit  en  luy  mefme  ;  que  le  Ciel  & 
la  terre  faifoicnc  toutes  ces  chofcs ,  pour  marque 
de  l'abondance  du  fang  qu*il  deuoir  refpandrc  ce 
iour-là,pour  venger  la  mort  de  fon  pcrejde  mo- 
de qu'il  attéJoit  auec  impatience  ,  que  la  bataille 
fut  cômencée, Scies  efquadrons  pelle  méfie  afin 
d'y  pouuoir  exécuter  fa  rage  nompareiUe  :  Mais 
fon  defir  fut  bien  toft  accoraply ,  d'autant  que  le 
fort&  vaillant  Empereur  Trebace,voyât  que  le 
iour  deftiné  fpour  celle  bacaillejeftoic  arriué.  Il 
n  eftoit  pas  encores  bien  clair ,  que  luy  &:  toutes 
fesvaleurcuftscôpagniesdeCheualiers,eftoicnc 
défia  en  câpagne;  ordônans  chacun  defoncofté 
lesbâdes&lesefcoades  de  leurs  foldacs,fcl6qu'ils 
iugeoiêt  eftre neceflaire  nour  bié  marcher  en  ba- 
taille, car  encores  que  les  lignes  efpouuâcabîes^ 
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qu'il  aucicveusTcufsêc  en  quelque  façon  eftoné,,  i 
il  n'auoic  pas  pourtant  en  rien  perdu  fon  courage 
indôptable^ayant  fon  efperance  en  vn  feul  Dieu,, 
qui  pouuoit  par  fa  main  deffendre  la  Chreftientçr 
faifant  fans  ceffe  en  fon  cœur  de  grandes  Se  tres-%; 
deuote^  exclamations  à  Dieu,  le  priant  6£  le  fup- 
pliant  qu'il  euft  pour  agréable  de  luy  oâroyer  la, 
viftoire  en  cefte  iournée^S^:  de  ne  point  permec^ 
treque  toute  fa  noble  Se  valeureufe  caualerie  y 
fut  perdue;  fans  oublier  la  confefsion  qu'il  luy 
faifoic  que  fon  pouuoir  Se  celuy  de  toute  fon  ar-, 
méen'eftoitrien  fidefapartilne  les  fecouroit- 
Ainfi  le  bonEjrapereur  ruminant  ces  cogitations 
en  fon  cœur,alloit  deçà  &c  delà  difpofant  fes  gês^, 
tenant  en  main  fon  fceptre  Impérial,  comme  vn 
bon  Se  vaillât  Capitaine^n'y  ayant  en  tout  le  cap, 
desPayensny  desChreftiens  qui  l'entendift  fl 
bien  que  luy.  Le  premier  efcadronqu'il  mit  eftok 
tout  compofé  de  Grecs,  difant  eftre  fort  iufte 
qu'ils  allafsét  les  premiers, puis  que  c*eftoit  pour 
la  defFence  de  leur  pais.  En  cettuy  marchoienc 
Z4000.  Cheualiers,  tous  bien  ^rmez&:  fort  a- 
droitSj  leur  baillant  pour  condufteur  ce  Soleil 
de  Chcualerie ayant  pour  compagne  latres-va- 
lcureu[e6^RoyalePrincefleClaridiane,àceque 
marchans  enfemble>  ilsexecutaffent  l'vn  pour 
l'amour  de  lautre  des  merueillcs  plus  admira- 
bles ,  Se  de  l'autre  coftc  il  luy  donna  fon  grand 
amy  Onltcdes,  ce  très- vaillant  Troyen^de  mo^ 
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de  que  ces  trois  feuls  marchans  erifemble  cftoiét 
capables  d'intimider  le  camp  des  Payens.  Le 
dcuxicfme  efquadron  fut  baillé  à  ce  valeureux 
Roficier autrement  Cupido, lequel  ht  en  ce  iour 
tant  de  vaillances,  que  tant  que  le  monde  fera  en 
cftre,  elles  n'auront  iamaisdefiny  il  eut  pour  fa 
côpagnie  fes  chers  amis ,  le  fort  Troy  en  &c  Roy 
Sacridore^auccioooo.  Cheualiers  Grecs  ,  bc 
marchâàlafuictedefon  frère.  Il  bailla  latroi- 
fiefme  à  ce  fort  ôcpuiflant  Roy  Florion ,  auec 
tous  les  Cheualiers  qu'il  auoit  amenez  de  Perfe, 
&  auec  dix  mille  autres  des  fiens ,  il  eut  pour 
compagnon  le  Prince  Brandizel,  3£  furent  en  ce 
iour  (le  père  &  le  fils  )  la  fepulture  d'vn  nombre 
infiny  de  Payens.  Lequatriefme  fut  donncau 
généreux  Prince  de  France  &  au  Roy  de  Lidie, 
auec  tous  les  gens  de  guerre  qu'ils  auoient  ame-  j 
nez  deleur  païs.  Le  Roy  Oliuier  eut  le  cinquief-  " 
me  auec  le  Prince  de  Luficanie ,  auec  tous  ceux 
qui  eftoient  venus  de  la  grand  Bretaigne,c'eft  en 
ceftui  cy  quemarchoient  les  deux  braues  Prin- 
ces Bariandel  &  Liriamandre ,  &  tous  les  autres 
Cheualiers  du  Roy  Oliuier.  Le  fixiefme  fut  co- 
dait par  le  mefme  Empereur  Trebace,auec  tout 
le  refte  de  la  Cheualerie  >  auquel  marchoienc 
foixante  mille  Cheualiers,  &  auoit  pour  fa  com- 
pagnie le  Roy  de  Macedonie  ,  les  Princes  de 
Dalmacie  Se  de  la  Tranfiluanie,!es  deux  Princes 
Rodamartc  &  Rodogée,  les  courageux  Che- 
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ualicrs  Dom  Claros  &  Arcales  lefqucls  en  ce 
^  iour  exalter êc  grandemêc  l'honneur  des  Goihsj 
Le  bonCheualier  Flamides  &Florinaldes  grâds 
amis  duCfaeualier  du  Soleil  en  eftoient  auflj, 
(ans  y  oublier  les  quatre  frères, fils  du  grâdTor- 
cato,  auec  le  fort  Rogelian  qui  edoient  tels  qu'il 
s'en  crouua  peu  dâs  l'armée  qiJi  fuflent  plus  forts 
qu'eux. Le  Roy  de  Bohême  eitoit  du  nombre  a- 
uecplufieurs  grands  Seigneurs  dupaïsderEm- 
pereur,le  nom  defquels  n'eft  point  icy  mention  - 
j  né,afin  de  fuir  toute  forte  de  prolixité.De  mode 
que  l'Empereur  de  Grèce  auoit  autour  de  foy 
vn  efcadron  de  Cheualiers  les  plus  braucs  &  les 
mieux  en  conchc  qu'on  euft  iamais  veuîtous  lef- 
quels  fuiuant  l'ordre  cy-deflus  mentionnéacora-'' 
mencerenc  à  s'citendre  par  ces  grandes  &:fpa-' 
cieufes  compagnes,  y  faifanc  bon  voir  vn  fi  grâd 
nombre  d  indôptables  Cheualiers,  encores  que 
ifautrc-partony  voyoit  l'appareil  &:  Toccafion 
[  dVne  perte  d'hommes  inoiiic,  pai  Icsfignescf- 
'  pouuantables  que  les  cicux  &  la  terre  auoient 
monftré,  ce  qui  caufoit  vnc  horreur  très  grande 
es  coeurs  dVn  chacun  ,  &  fpecialemêt  pour  tou- 
tes les  Dames  qui  rcftoient  dans  la  ville  de  Con- 
ftantinople^lefquclles  voyat  ainfi  marcher  leurs  ^'^ 
maris  &  leurs  enfans,faifoient  monter  leurs  cla-  '. 
meurs  iufques  au  ciel ,  8c  ne  fc  voyoit  en  toute  la  • 
grande  ville  de  Conftantinople  finon  des  vieil- 
lards.des  femmes  &c  des  cnfans,  aller  pieds  nud5 
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par  les  rues  d'vneEglife  en  l'autre,  priansDieu 
pour  la  viftoire  de  tout  fon  peuple  Chrefticn. 
L'Impératrice ,  l'Infante  Oliuie  ,  Lindarache  a- 
uec  la  Royne  Radamire  &  Arquirofe  accompa- 
gnées d'vn  grand  nombre  de  très  belles  &m- 
Gomparables  Infantes  ,eftoient  toutes  dans  vne 
haute  tour  du  grand  Palais, d'où  elles  pouuoienc 
aifément  voiries  deux  armées  de  oart&d'au- 
treymais  quand  elles  apperccurcnt  vne  fi  grande 
multitude  d'mfidelles  contre  ceux  qu'elles  che- 
riiroient  tant  au  mondej  vne  triftelle  les  faifit  de 
telle  manière ,  &  furent  fi  douloureuies  en  leurs 
coeurs ,  qu'elles  commencèrent  a  reipandre  vne 
infinité  de  larmes  en  faifant  leurs  pi  leres  &  orai  - 
Ions  à  Dieu  :  Mais  laifi^ons  les  maintenant  en 
leur  deuorions  ,  pour  defcrire  le  nombre  in- 
nombrable de  Paycns  qui  eltoient  en  TOft ,  qui 
(  durant  la  nviSt  paflée  de  la  matinée  )  eurent 
aflez  de  mal  pour  marcher  en  bon  ordre  au 
champ  de  bataille  ;  de  laquelle  l'Empereur  AU* 
candre  donna  le  premier  eicadron  à  ce  tres- 
fupcrbc  PayenBramarante,quifemblableà  vn  . 
lyonaffaméjou  à  quelque  loup  acharné  fur  au- 
cun animal  voulut  eftre  le  premier ,  &c  raenoit 
auec  luy  cinquante  mille  Cheuaux  ,  des  plus 
fiers  &C  vaillans  foldatsqui  fuflent  en  toute  Tar- 
mée ,  entre  lefquels  eftoient  les  Géants  que  fon 
perelc  grand  Câpeonauoit  amenez  de  ics  pais, 
d'où  le  nombre  eftoic  plus  de  mille  ou  enuironî 
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tous  montez  fur  de  bons  &:  fors  Elephans,  qu'ils 
rendoienclegers&:  furieux  par  certain  artifice. 
Ce  Bramarante  menoit  auec  luy  les  Rois  àcs 
Iflcs  Orientales ,  qui  corne  vous  auez  défia  oùy 
dirceftoient  desGeans  nompareils  en  grandeur 
&  en  forces  au  milieu  dcfquels  eftoit  ce  furieux 
Barbare5qui  croyoit  que  tout  le  monde  ne  pour- 
roitpasluy  refifter.  Le  fécond  efcadron  eftoit 
conduit  par  ces  deux  puiffans  Payens  Meridian 
ê^Brandimard,  corapoféde  ^oooo.  hommes  à 
cheual  tous  venus  de  la  grade  Tartarie,Iuifansôc 
biêarmeZjCÔbien  que  la  plufpart  de  leurs  armu- 
res eftoient  faites  de  peaux  ou  de  cuirs  d'aucuns 
animaux  extrememêc  durs  Jl  y  aucHt  en  céc  efca- 
dron vne  20.  de  Geans,  defquels  les  douze plr.s 
forts  ôc  cruels ,  n  auoient  autre  charge  que  de 
garder  la  oerfonne  du  brauePrmce  Meridian» 
Le  troifiefme  eftoit  conduit  par  le  Roy  Or  lan  &c 
le  Roy  Tidercjlefquels  cftoicnr  de  tres-puifl^ans 
Geâsjà  qui  l'Empereur  ^licapJrc  cômitlarmée 
Arabique  auec  ceux  de  Car  manie  ci."  les  Palibo- 
tes,  à  caufe  que  leurs  Seigncur<: t«^  Capitaines 
auoient  efté  tuez  aux  bina'le'  s  ,  ôc  e- 

ftoient  bien  en  nombre  de  loixànu  ii)rilc  ou  en- 
uiron,  mais  tous  mal  armez  6^  pei*  xJroirs.  Ld 
quatriefme  fut  mené, par  le  Piiace  de  Cam- 
bray,  lequel  comme  vous  aucz  oiiy  cy-deifus 
eftoit  vn  icune  8>c  fort  vaillant  Cheualier,  lequel 
menoit  auec  luy  trois  Rois  Geans  Infulaircs^ 
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fiers  Scrobu  (les:  cécefcadron  eftoic  composé  de 
plus  de  ^oooG.  mille  hommes  à  cheual  ou  mon- 
tez fur  d'autres  bèftes  fort  eftranges  &  légères 
quifetrouuent  en  leur  païs.  Le  cinquiefme  fuc 
mis  fous  la  conduite  du  Roy  Balarde.fcigneur  de 
toucés  les  Seres  lequel  eftoit  fort  eftimé  entre 
tous  les  Paycnsjtanc  pour  fa  valeur  particulière, 
qu  à  caufe  qu'il  eftoit  fort  grand  feigneur;il  auoic 
cinq  Rois  fous  sô  drapeau,auectous  leurs  foldats 
defquels  il  y  en  auoit  plus  de  80000.  il  auoic  auffi 
cinq  Geans  qui  paroifToient  au  premier  rang  fur 
tous  les  autres ,  &  l'Empereur  Alicandre  auoic 
pour  fa  gatde.douze  Geâs  les  plus  fiers  Se  demc- 
lurcEqu  il  y  eurt  point  entre  toute  la  genc  Payen- 
iîe,qui  ny  iour  ny  nui d  ne  s  clloignpient  point  de 

fa  perfonne/ur  la  force  defquels  lEmpcreursaf- 
feurok  grandcmét,&:  fe rendoit/^par  leur  moyen) 
redoutable  aux  fiens;car  àlmSant  que  quclquVn 
vfoit  en  fa  prefence  d'aucune  chofe  faide  mal  à 
propos,  nonobftant  qu'il  fuft  Roy  ou  grand  fei- 
gneur^cn  rnefme  téps  il  eftoic  mis  cri  pièces  auec 
de  grandes  haches  que  ces  Geans  nompareils  te-^ 
noicnc  en  leurs  mains.  Le  plus  fore  &  le  plus  puif. 
fantdentr'iccux  eftoit  appelle  Organte  l'efpou- 
«âtable^leque!  eftoit  couuerc  de  poil  3c  d'vnc  re^ 
prcfentaiion  G.  furicufc  que  perfône  ne  l'euft  fceu 
bonnement  regarder  qu'aueccremblemencc'eft 
pourquoi  il  eftoit  ainfi  appelle.  L'Empereur  le  ti- 
ka  à  quartier  Scluy  bailla  quinze raincCheuali-r? 
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d'efliie  pour  les  conduire,  puis  il  l'enuoya  faire 
fa  retraicte  dans  vn  bois  quelque  peu  efcané  de 
là  auprès, ou  la  bataille  deuoit  eftre  donnes, auec 
commandemenc  de  n'en  bouger,  êc  de  ne  fc 
point  monftrer,iufques  à  ce  qu'il luy  cnuoyaft 
dire  ce  qu'il  deuroit  faire;  après  que  cet  Organte 
fut  party  aTEmpereurpric  pour  fon  efcadron  le 
fixiefme&:dcmier,auec  tout  le  refte  de  fa  genc 
qui  eftoit  en  vn  aulTi  grand  nombre  qu  es  cinq 
piemiers  bataillons  3  menant  auec  foy  pkifieurs 
Roys  5c  grands  feigneurs ,  qui  tous  s'èftimoienc 
eftre  très-fort  &vaillans  Cheualiers.C  cft  main- 
tenant que  vous  autres  qui  lifez  ceflc  prefente 
hiftoire,  que  vous  deuez  cognoiftre  que  la  ba- 
taille qui  s*en  va  commencer  eft  compofee  dVn 
fi  grand  nombre  de  peuples,  que  iamais  vous 
n  auez  leu  en  aucune  autre  qu*il  fe  foie  crouué 
fur  vneraefme  Ci^mpagne  tant  de  vaillans  Ca- 
pitaines &  de  fi  courageux  foldats.  Imaginez- 
vous,  ie  vous  prie  quels  deuoicnt  eftre  les  cœurs 
de  ces  braues  Grecs ,  qui  marchoient  de  fi  bonne 
volonté  au  combat,  voyant  deuant  eux  vne  û 
grande  multitiûde  d'ennemis.  Mais  recommen- 
çons vn  peu  à  reprendre  les  premiers  bataillons, 
conduits  par  le  Cheualier  du  Soleil  ^  par  Bra- 
tnarante,  Icfquels  vena-^speu  a  peu  àfe  ioindre 
de paj t  &  d'autre:  le  furieux  Barbare  s'adunnça 
auec  deux  des  Roys  Geans  qu'il  auoit  auec  luy, 
attendant  que  quelques- vns  du  party  contraire 
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V inflent  pour  les  receuoir. Mais  dés  auflî  toft  eue 
la  Royale  PrincefTe  les  appcrceiK  elle  fe  tourna 
àuCheiialier  du  Soleil  &c  juy  difl:  i  encore  s  que 
layedefi-braLC.  Cheualicrsa  mon  code, ie  ne 
lairray  pas  pourtant  JViprouuer  ma  lance  con^ 
tre  l'vn  des  trois  qui  le  font  aduancez  cotre  nous^ 
kfquels  pour  leur  grandeur  corporelle  paroil- 
fcncpluftoitdes  diablesque  des  Cheualiersj  à: 
de  qui  les  lances  pourroient  feruir  de  bonnes 
&  groffes  Antennes.  Le  Cheualierdu  Soicii 
luy  dit:Madame,raurois  beaucoup  plus  agréable 
^uc  vous  fuflTiez  demeurée  dans  la  ville  à  nous 
regarder  fairejque  d'élire  venue  prendre  cetia- 
uail  11  dangereux  :  neantmoins,  puis  que  vous 
auez  voulu  nous  honorer  de  voftre  prefence,  al- 
lons par  tout  où  vous  commanderez,  d  autant 
^uciefais  plus  deftac  de  voftre  louucr.>jne  fa- 
ucurquedeceluy  de  toute  celle  armée  no.iipa- 
.  Jttilhj^  fuis  ccllcmét affeuré en  voftre  prcfcncej 
que  quand  tous  ceux  de  l'enfer  viendroicnt  con  - 
ire  moy,i'ofcrois  bien  les  attaquer.  Surquoy  le 
bonTroyen  prit  la  parolcdifant,]!  ne  tiendra  pas 
à  moy  que  ie  ne  fois  le  troilîefine  ,  parce  que 
marchansfous  l'eftendart  de  tels  compagnons, 
le  tiens  pour  mien  le  champ  de  bataille  :en  mef- 
me  temps  ils  s  aduancerent  eux  trois  pour  rece- 
uoir les  trois  Ppyenstainfi  ks  iîx  fe  rencontrè- 
rent partants  d  vne  telle  roideurque  la  terre  ent 
trembloit  touprt{îp\3jr?ir^*iJ^^  de  là  :  la  nouu 
/^^^BIBLIOTHECA    j       N     i; 
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pareille  viftefle  de  Cormenn  ,  fut  caufe  que  les 
deux  fores  guerriers  le  Cheuaiier  du  Soleil  de 
Bramarantefeioignirent  les  premiers; le  heurt 
defqucls  fut  fî  impétueux  que  leurs  lances  qui 
fembloient  cftrede  très- gros  foliueauXj  furent 
mifes  en  efdacs  grondansau  trauers  des  nues, 
6c  baillèrent  de  leurs  telles  iufquesfur  les  han- 
ches de  leurs  cheuaux.fe  redreflans  pourtant  auf- 
fi-toft  qu'ils  eurent  pafsé,croy ans,  chacun  de  fon 
cofté,  auoir  chocqué  cotre  quelque  groffe  roche, 
car  vne  forte  tour  en  euft  efté  renuerfce  fans-def- 
fusdeffousiapreseuxlaroyalePrinceffejrencon- 
tra  Tvn  des  Roys  nommé  Belfigne  j  êc  ce  dVne 
fi  grande  force,que  le  fer  de  k  lance  du  Gean  luy 
feroit  entré  iufques  aux  efpaules  n  euft  efté  la  bo- 
te de fes  armes  enchanceeSîne  laifsat  pas  pourtât 
de  luy  faire  perdre  les  ertriers^de  manière  que  de 
long- temps  elle  ne  peuft  fe  redreffer  fur  fon  che- 
ualjfi  le  Cheuaiier  duSoleil  qui  retournoit  de  fon 
rencontrcjne  l'euft  prife  parle  bras  &c  laredrefla; 
bien  esbahy  toutefois  du  mcrueilleux  coup  qu'el- 
le auoit  fait ,  d'autant  que  le  Géant  en  tomba  tout 
roide  mort  fur  le  champjpafle  de  part  en  part^sâs 
remuer  ny  piedny  poing.  Oiiftedes  donna  con- 
tre l'autre  Roy  nomméLcopardjOii il  fit  bien  co- 
gnoiftrc  à  vn  chacun  la  noblcflc  de  courage, &:  la 
force  indôptable  qu'il  auoit  héritée  defcs  aieulx, 
car  eilant  rencontre  fort  puilî)amcnt  par  leGcan» 
quiluy  feitcndcfpitdeluy,  cmbrallcr  le  col  de 
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(on  cheuâl,aiât  perdu  les  renes&lcs  eftrlersùl  ne 
laifla  pas  de  le  heuner  fi  furicufement .  que  maL 
gré  luy  Se  de  fon  Eléphant  fur  lequel  il  eftoie 
montéjils tombèrent  tous  deux  l'vn  Tur  l'autrc; 
&ceftecheute  fut  fi  rude  pour  le  Gean,  qu'il 
mourut  auant  de  fc  pouuoir  releuer.  Le  ren- 
côcre  de  ces  fixCheualiers  eftant  faite, en  mefme 
temps  les  deux  efquadrons  ennemis  fe  ioignirét> 
où  les  morts  de  part  &c  d'autre  fijrent  en  fi  grand 
-nombre, que  ceux  qui  rcftoient  encores en  vie, 
ne  pouuoict  plus  pafler  que  par  de{rus>  Se  s  efleua 
àleuroccafionvnnuagede  poudre  fi  efpois  par 
deflus  eux  5  que  Ton  ny  voyoit  prefque  aucune 
chofe  que  la  multitude  deschcuaux  Se  des  Ele- 
phans;  qui  s'en  eftoientfuïs  hors  de  laprefTe;  Se 
ceftoitvne  chofe  horrible  que  d'oiiyr  les  cris  de 
ceux  qui  eftoient  bleflez, parce  que  pluficurs  d'i- 
ccux  qui  euflent  bien  peu  refcluper ,  ne  pouuans 
fe leuer  receuoiêt  ainfi  vne  trifte  Se  malheurcufe 
mort  entre  les  pieds  des  cheuaux.  O  fi  vous  euf- 
fiez  veu  en  mefme  temps  le  Chcualier  du  Soleil 
qui  le  voyoit  deuat  fa  Dame^aflailly  par  plus  dV- 
ne  trentame  de  fes  CheualiersGeans  qui  accom- 
pagnolcnt  Bramarante,CGramc  il  lés  faifoît  mal- 
hcureufement  mourir, coupant  la  tefte  aux  vnSy 
les  bras  aux  autres,  les  fendans  quelqucsfois  de- 
puis la  tefte  iufques  à  la  poitrine ,  tellement  que 
limais  vnc  telle  tuerie  ny  boucherie  ne  fijc  faifte 
au  monde  en  û  peu  de  temps  Se  par  vn  feul  Cbe* 
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ualier;  de  manière  que  la  Royale  Princeffe  8C} 
Oriftedes  qui  alloienc  après  luy;  s'arreftoient  par 
fois  pour  regarder  les  m erueilles  qu'il  faifoic;  8c 
eftoienc  relies  qu'ils  (efentoient  compoe  glacer  le 
fangdarts  les  veines,  voyant  les  coups  mortels 
qu'il  donnoit:  mais  énc.ores  qu'ils  abbacoient  SC 
fouloi  et  aux  pie  ds  tout  ce  qui  le  prefentoit  à  eux; 
ils  auoient  neantmoins  aflés  d'affaire  de  le  fuiure, 
veu  la  fureur  dont  il  vfoitàife  fourrer  au  trauers 
de fes ennemis:  leursautres  capitaines  Scfoldats' 
qui  leur  voient  exécuter  des  chofes  fi  admira- 
bles, en  prenqient  tant  de  courage,  qu'en  peu  de 
temps  cefte  première  bataille  euft  efté  terminée 
fans  le  fort  Se  furieux  Bramarante  ,  lequel  fiifoit 
vn  il  horrible  maffacreparmy  la  gent  Grecque, 
y  flxifanttrouuerlamortà  tous  cçux  qu'il  atrra- 
poit  auec  fa  longue  6>c  trenchante  efpecfans  qu'il 
leur  fuit  podîble  d'y  refifter,*  non  plus  que  fi  fes 
coups  euffcnt efté  autant  de  foudres  dardez  du 
ciel  en  terre.  O  que  triftc  &^  douloureufe  pour  ce 
iour  !à,!:utla  mort  du  grand  Campeon  :  poiu'  la- 
quelle le  fils  en  faid  vne  fi  cruelle  venge a-^ce, 
qu'il  abbat  &:  fracafietoutce  qu'il  rencontre  de- 
uanrtoy  :  fiiifantpar  fa  tuerie  que  les  ruifleaux 
courent  gros  Renflez  par  l'abondance  du  fang. 
Lequel  cftoit  en  cela  fort  bien  féconde  par  les 
Roy ^  inlulaires qui  eftoienc  reftez  fuspied  ,  Icf- 
quels  pour  leur  grandeur  dcmeiurec,  faifoicnr 
fuïrtouslesfoldatSjde  mcfi-ne  que  s'ils  eu(îcn.c. 
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cfté  des  diables  infernaux.  Outre  cecy  à  caufe 
qnelagentdesllles  du  grand  Campcon  ,  eftoic 
beaucoup  plus  puiffante  Se  plus  en  nombre  que 
celle  des  Grecs  ,  ils  en  tuoient  tant  Se  plus; 
ayant  pour  Theurc  ,  en  cefte  part  ,  comme  le 
meilleur  de  la  bataille,  card'vn  cofté  les  Grecs 
perdoient  le  champ,  ôc  de  l'autre-  les  Payens> 
&c  pouffèrent  fi  auant  leur  fortune  ,  allant  de 
pied  ferme  ,  qu'ils  eltoient  quaiî  paruenus 
iufques  aux  féconds:  efcadrons,  neull  ci\é  que 
les  forts  Cheualiers  voyans  fuir  leurs  gens  de 
l'autre  cofté  ,  ils  tournèrent  biide  a  leurs  che- 
uaux,  apperceuant  le  dommage  mortel  qu'ils 
rcceuoient  les  vns  des  autres  :  Le  Cheualiei: 
du  Soleil  accourroit  du  cofté  que  venoit  Bra-. 
marante  y  &c  1-vn  des  Géants  qui  venoient 
auec  luy  ,  delchargea  vn  fi  grand  coup  à  la 
PrincefTc  Claridiane  que  fes-  yeux  en  furent 
tous  réplis  d  eftoiles,que  fi  elle  ne fe  fuft  embraf- 
fee  au  col  de  fon  cheual,  elle  feroit  tôbee  à  terre, 
mais  il  n'euft  pas  grand  loifir  de  fe  louer  d'vn  tel 
coupjparce  que  IcCheualier  duSoleil  qui  s'y  trouJ 
ua  prefent,eftant  tout  efmeu  &  remply  d'vn  cou- 
rage mortel  >fc  leuafurfes  eftriez,- puis  auec  les 
deux  mains ,  luy  tira  vn  coup  défi  grande  force 
qu'il  le  fendit  depuis  l'efpaule  gauche  iufques 
aux  arçons  :  dont  il  tomba  roide  mort  fendu 
en  deux  :  ce  qui  cftonna  tellement  vn  chacun 
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qifà  peine  pouuoient-ils  penfer  que  ce  fufl:  vn 
Çheualier  humain  qui  l'euft  faift.  La  Princeffe 
qui  le  veid  fore  bien,  eut  tout  le  cgeur  remply  de 
ioye^voyant  auprès  de  foy  vn  fecours  fi  fauora- 
ble5aiaiseftanc  aucunement  fafchee  de  fe  voir 
ainfîtraiCtéenfaprefençG-.prurQn  efpec  à  deux 
mains,  ô£  en  bailla  vn  tel  coup  à  l'vn  des  autres 
Geans  qui  auoit  défia  les  bras  Icucz  pour  la  frap- 
per,qu'elle  les  iuy  coupa  tout  rafibus  ôgs  coudes, 
&lelaifraainfialler  manchon  5  courant  &  criant 
tout  au  trauera  de  !a  bataille- cela  fait  elle  fe  tour- 
ne entre  les  autres  frappant  ôctuant  autant  qu'elle 
en  pouuoitattraperjde  façon  que  tous  fcs  enne-. 
mis  la  craignoient:  après  elle  venoit  le  bon  Tro-. 
yen  qui  n'en  faifoit  pas  moins,  lequel  eftoit  tout 
coguert  dcfang  de  ceux  qu'il  auoit  tuez  ^  entre 
lefquels  y  auoit  eu  vn  des  Rois  Geans  de  la  corn- 
pagmcdeBramarante,lcquelil  auoit  tranfpercé 
d' vne  eftocade  par  le  milieu  du  ventre.  Ce  Bra- 
maranteayar^tapperceu  le  grand  dommage  que 
faifoicnt  à  fes  gens  les  trois  Cheualiers  Chre* 
Iticns -iettoit  par  lesycux  &c  par  la  bouche  grade 
quantité  deftincelles  de  feu,  &  s  en  alla  la  tefte 
baiilec  verslcChcuaher  du  Soleil  i  parce  qu'il 
iugeoit  que  ccftoit  luy  qui  donnoit  les  coup^ 
plu5mortcls,decefte  forte  s  approchant  de  luy, 
illuy  ficreceuoir  vn  tel  coup  au  trauers  de  fon 
cafqucquil  cri  vola  bien  loing  de  là  plufieurs 
e(Unccllcsdefcu>luyfaifant  perdre  laveuc  Se 
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tousles  fensparvn  bon  efpace  de  temps,  fans 
que  pour  cela  ce  diable  de  Payen  ne  ceflaft  de 
frapper  decofté  &:  d'autre ,  enforte^u  il  en  don- 
na auffi  vn  autre  femblable  à  la  Princefle,  qu'elle 
pouuoic  bien  dire  qu  après  Dieu ,  elle  ne  deuoit 
la  vie  qu'à  la  bonté  de  fes  armes  enchantées» 
d'autant  que  fon  efpee  trenchante  ne  fceut  en- 
trer dedans,  neantmoins  par  la  force  du  coup ,  il 
la  ietca  bien  loing  de  là ,  auec  vn  cofté  tout  defar- 
méjfurquoy  lefortTroyen  qui  veid  ainfi  trait- 
ter  fes  tres-chers  compagnons ,  tirant  des  forces 
de  fon  incomparable  courage  ,  plongea  vn  tel 
coup  fur  le  cafque  de  Bramarantc  que  l'ayanc 
priué  de  veuc  pour  vn  long  temps  ,  il  luy  fift 
tomber  refpec des  mains,  qui  luy  refta  pendue 
au  bras  auec  la  chailnettc  de  fer ,  lequel  coup  feit 
bien  fçauoir  à  ce  fuperbe  Payen  que  ce  braue  êc 
vaillant  Caualier  ne  pouuoit  cftre  iflTuquc  dVn 
fangtres-noble&  généreux.  Le  Cheualier  du 
Soleil  voyant  fa  Dame  ainfi  defarmee  s'appro- 
cha d'elle ,  de  la  pria  de  fortir  hors  de  la  bataille  i 
caufe  du  grand  péril  auquel  elle  efloic.  Ainfi  il 
quitta  le  vaillant  Oriftedes  contre  Bramarante, 
&  s'en  alla  auec  elle ,  fe  faifans  faire  paflage  pour 
fortir  hors  du  Camp,d'oii  eftans  fortis  la  Prin- 
ceffb  s'achemina  vers  la  ville  où  elle  fut  très-bien 
receuc,  mais  trifte  extrêmement  à  caufe  qu'elle 
auoit  quitte  fon  Cheualier,  donnant  neantmoins 
du  courage  &  vne  bonne  efpcrancc  à  toutes  les 
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autres  Daiiaes  qui  eftoienc  en  grand  efmoy  à 
caufe  d'eux.  En  racfine  temps  que  le  Cheua- 
lier  du  Soleil  fut  de  recour  au  heu  où  il  auoic 
îaiiré  Oriftedesjil  le  crouua  fort  mal  mené,  &: 
tourmenté  par  le  cruel  Payen  qui  l'auoit  tout 
eftourdy  fur  les  hanches  de  fon  cheual  9qui  vou-* 
lanc  luy  defcharger  encores  vn  autre  coup,  fe 
prefenta  à  luy  difant,jBr.imarante,tu  as  com«: 
mencé  le  combat  auec  moy  ,  pource  il  faut 
que  eu  lacheues  auparauam  que  de  le  liurer  à 
ce  Cheiialier  ;  en  mefme  temps  il  luy  tira  va 
tres-pefant  coup  au  trauers  de  fon  heaume ,  de 
telle  manière  qu'il  parut  cftre  changé  en  vne 
flamme  ardente  ,  à  caufe  du  feu  qui  en  fortir^ 
auffi  efpoisquvn  gros  nuage,  dont  il  rencontra: 
bien  à  propos  le  col  de  fon  cheual ,  fans  lequel 
il  feroit  tombé  tres-rudement  contre  terre, mais 
le  furieux  Payen  fe  redreffa  incontinent  ,  en 
blafphemant  contre  le  ciel  &:  fes Dieux, de  ce 
qiîil  auoit  donné  vn  tel  pouuoir  à  la  nature^ 
de  nourrir  vnCheualier  fi  fort  V  fi  courageux; 
lors  (ans  perdre  temps ,  il  s  achemine  vers  luy, 
le  frapant  d'vne  telle  roideur  que  iene  fçache 
rocher  de  marbre  ,  ou  pluftoft  de  diamant  fi 
dut  jqui  n'en  euft  elle  fendu  en  peu  detemps.-^ 
mais  fa  fo.  ce  eftoit  confcruee  par  les  os  d'vn 
petit  poifibn, lequel  ainli  que  vous  aucz  oiiy,; 
fe  rrounc  dans  la  Mer  glacée ;defquels  lesar- 
jncs  du  Chcualier  du  Solctl ,  e^  celles  du  Paycri 
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étiolent  faidesjdoù  nous  pouuciis  voir  com- 
bien les  fecrets  de  la  nature  lont  grands ,  de  dire 
qu'en  vn  pecit  os  créé  dans  Teau ,  il  y  ait  plus  de 
force  &:  de  refiftance,qu*en  nul  fer  ou  acier  quel- 
conque ,  de  forte  que  comme  ces  deux  Cheua- 
liers  eftoiéc  bien  alTeurez  de  leurs  armes>ils  exe- 
cucoicntlafurie  de  leurs  grandes  forces,  fefrap-  ^ 
pans  fî  rudement  qu'ils  fembloient  frapper  fur 
vne  enclume  de marefeha^dont  plufieurs  aban- 
donnans  leur  combat  particulier,  eftoient  corne 
efpouuantez  de  voir  le  leur  (i  furieux. Or  laiflbns 
les  vn  peu  en  celle  aftion, ayant  chacun defa 
part  aflez  d'affaire  pour  vn  long-temps;  comme 
pareillement  le  fort  Troyen  qui  auoit  affailly  vn 
autre  puiffant  Gean,dont  il  fe  trouuoit  affez  cm- 
pefché  pour  s'en  deliurer.  Reprenons  vn  peu  le 
fildenoftrehiftoirejpour  conter  de  ce  fameux 
^  généreux  Cheualier  Roficlcrjlequelcondui- 
foit  le  fécond  efquadron  j  voyant  que  lameflec 
clloit  grade, &:  fort  defireux  de  fe  voir  enuelop- 
pé  parmy  fes  ennemis  au  milieu  defes  bons  a-; 
misleRoy  Sacridore  ôc le  Partare  Zoyle  ils  s  a- 
uarfierent  donc  deuant  ks  iîeqs ,  Se  donnans  des 
cfperons  à  leurs  cheuapx  allèrent  chocquer  ceux 
qui  venoient  au  fecoadefqaadron  ennemy ,  qui 
de  leur  coftc  fe  mçtcoietitauflîendeuoirdelcs 
venir  rencontrer  :  au  prcmieji-raiîg  defquels  e- 
ftoientle  Prince  Meridian&:  ce  trcs-fort  Payen 
Erandimardji^uec  vnRoy  d€  Tlode  nommé  Al- 
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birejqui  eftoic  ieunc  Se  courageux  touE  ce  qui 
fcpeut,cestrois-cy  allèrent  au  deuant  deRofi- 
cler&: de fes compagnons,-  &:  fe  difpoferenc  en 
cette  manière  que  Roficler  sadreffa  à  Brandi- 
mard  >  quij^us  deux  rompirent  leurs  lances  en 
menus  eiilats ,  paflant  outre  fans  fe  faire  autre 
domn^ige  :  dont  le  fort  Brandimard  eftant  bien 
esb^Ky  de  la  grande  force  de  fon  aduerfe  partie^ 
difoit  en  luy  mefme  ,  fans -doute  que  c'eft  icy 
celuy  qui  combattoit  a^uec  Bramarante  ,  dans 
les  forefts  de  Grece,ou  bien  celui  qui  tua  le  grâd 
Canripeon  fon  père ,  d'autant  que  ie  croy  n'y  a- 
uoir  vne  force  telle  en  quelconque  Cheiialier 
que  cepuifle  eftre.  Roficler  n'en  difoit  pas  moins 
defoncofléjtrouuant  quecette  rencontre  eftoic 
en  quelque  manière  femblableà  ceux  duChcua- 
lier  du  Soleil  >^iais  il  difoit  en  luy  mefme ,  ô  s'il 
plaifoit  à  Dieu  que  ce  vaillant  Pay  en  voulut  eftre 
Chreftien,'  car  il  me  fetoit  bien  mal  qu'vntel. 
Cheualier  vint  à  fc  perdre.,  Le  puiflant  Roy  Sa- 
cridorc  &:  le  Ptince  Mcridian  fe  rencontrèrent  fi? 
rudement)  que  leurs  lances  furent  toutes  niifcs 
en  petites.brindellesaufli menues  que  des  che- 
ncuottes,dont  le  Roy  fut  contraint  de  bailler 
de  la  teftc  fur  les  hanches  de  fon  chcual,mais  it 
fe  tint  fort  bien  Se  pafla  outre ,  fort  esbahy  de  la 
grande puiffance du  Prince, lequel  auoit  perdu 
vneftric  du  rencontre  qu'il  auoit  faiû  auec  le 
Royquieitoit  entre  au  champ  de  bataille,  fai- 
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fant  à  cette  caufe, vn  grand  eftac  de  fon  ennemy . 
Celuy  qui  fetrouua  mieux  de  ces  aflaïus  tut  le 
vaillant  Tartare,  qui  rencontrant  ce  ieune  or- 
gueilleux, au  milieu  de  rcftomach  il  luy  pafla  fa 
lance  iufqucs  aux  efpaules,lequel  tomba  tout  roi- 
de  mort  par  terrc,&  luy  mcfme  y  feroit  auflî  ve- 
nu s'il  neuft  rencontré  le  col  de  foncheual^  au- 
quel il  s'embrafla  fort  cllroidement.  Ces  ren- 
contres paflees,  les  deux  efquadrons  vindrêt  à  le 
ioindre,efquels  le  desbris  des  lances  y  fut  fi  grâd 
que  les  cimes  des  montagnes  de  là  autour  fem- 
bloient  fe  vouloir  fondre,  mais  la  boucherie  &  le 
maflacre  y  fut  fi  grand  de  part  àc  d'autre ,  que  le 
champ  paroifToitcflre  peuplé  de  corps  morts  ôc 
de  fang.  Roficler  eftanc  arriué  bien  rauny  de  fon 
hardi  &  délibéré  courage  qui  laccompagnoic 
en  tous  lieuXipour  fe  fourrer  au  milieu  de  la  gar- 
de du  Prince  Meridian, laquelle  cc>mme  vous 
auez'oiii  eftoit  de  douze  Geans  ,ce  qui  n'auoic 
oncques  cfté  pratiqué  d  aucunCheualierjil  les  af- 
faillitd'vnefi  grande  furie  &  d'vne  valeur  tanc 
invlitee  qu'il  coupa  le  bras  droi6t  à  IVn  d'iccux, 
duquel  il  arianioit  fà  trenchantc  maffuc  le  laiflanc 
ainli  manchot»  puis  il  percale  cœur  à  vn  autre, 
dVn  coup  d'eftocade  qu'il  luy  pouffa,-  mais  à  pei* 
ne  ai7oit-il  peu  releuer  fon  efpecque  deux  des 
autres  qui  reftoient  luy  defchargerent  chacun  va, 
c-oup  de  leurs  maffucs  bien  acerbes,  l'vn  après 
l'autrcjdefsus  fon  riche  ôr  précieux  tiabillemenc 
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de  cefte  ;  que  l'on  peut  bien  iuger  en  cela ,  que  le 
Sage  Arcemidore  luy  a  donné  la  vie  par  la  fc* 
dure  d'iceluy ,  d'autant  que  leurs  dites  haches 
bien  que  trenchamcs  au  pofTible  ,  ne  pcurenc 
neantmoins  Tentamer,  non  plus  que  lî  elles  eui~ 
fenc  e(i€  debois>finonque  les  coups  en  furent 
û  pelans^que  luy  ayant  faia  perdre  tout  iuge-. 
mer>c  ôclcs  fens ,  couché  fur  rarçon  de  la  felle 
foncheualTemportaà  trauers  champ  ,  mais  fon 
bon-  heur  fut  fi  grand  pour  luy ,  que  les  Geans  ne 
fongeans  qu'à  leurs  charges  qui  eftoit  de  garder 
e^:  de  n'abandonner  la  pcrfonne  du  Prince,  ils  ne 
fe  foucierentpas  dauancagedelefuiure,corabie 
qu'il  s'eftoit  dei-ja  fourré  bien  auant  au  milieu  de 
les  enrjemis,  defquelsluy  &  Brandimardfaifanc 
vn  tel  carnage,  que  la  terre  eftoit  toute  couuerte 
de  nciorts  par  tout  où  ils  paflbient.  Lors  que  R  o- 
fider  rcuint  à  foy,  lequel  voyant  que  les  Geans 
S'en  eftoient  allez,il  fc  niefla  parmy  ceux  qui  luy 
eftoient  les  plus  proches ,  defquels  auec  vne  va-  • 
leur  nôpareille ,  il  abbat  dz  dcrompt  tout  ce  qu'il 
trouue  deuant  foy, rendant  ce  jour  trifte  6i  fune- 
ftc  pour  celuy  qniierencontroitibuslcfiltrenr-/ 
chanc  de  fon  efpee.En  mcfme  temps  les  troifief- 
mes'cfquadrons  voyans  que  la  bataille  eftoit  de-  s 
ja  fi  bien  efchauftce  ,  commencèrent  auffi  à  fe 
loindre  de  près. Mais  ceux  du  quitrieimaôc  cin-* . 
quicfme  eftoient  compofez  d:  fi  braues  Che-. 
uaiicrs  que  ne  pouuans  fc  tenir  ians  combat^a 
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comme  les  autres  qu'ils  voy  oient  deuant  eux^fi- 
rcnt  qu'en  bref  il  y  eut  vnc  ii  grande  abondance 
de  morts  que  ceux  qui  reftoicnt  en  vie ,  ne  pou- 
uoiet  plus  marcher  ailleurs  que  par  deiîus  iccux; 
ii  y  eut  a  la  defFaite  de  tant  de  peuples  des  recen- 
tres fort  fignalcz ,  fpecialement  du  Roy  Florion 
&  de  fon  fils  contre  le  Roy  Orlan  5  le  Roy  Tri- 
dere ,  le  rencontre  defquels  fut  tel  que  le  Prince 
en  porta  le  premier  par  terre,  fans  qu'il  remua 
plus  ny  pied,ny  poing,ne  laifsât  de  sô  cofté  d'en 
cftie  pourtât  tout  eftourdy  ,&:  paflant  outre  auec 
fon  vheualid'autre  pan  le  Roy  Florion  renuerla 
Tidere  de  defTus  vn  Elephanr,fur  lequel  il  eftoïc 
monté, de  forte  qu'il  eut  beau  coup  de  peine  pour 
fe  releuer.  Le  tres-vaillant  Piince  Clauerinde 
fe  rencôtra  &c  porta  fon  ennemy  tout  roide  more 
fur  la  place,  qui  eftoit  l'vndes  Geansquiaccom- 
pagnoiéc  le  Prince  de  C  abray^  Le  Roy  Oiiuier, 
les  Princes  Bariandclôc  Liriamandre,Dom  Sit- 
uerez le  Roy  Alamides  fe  rencontrèrent  auec 
le  Roy  Balardon  &c  fes  compagnons, qui  eurent 
du  pire, car  k  Roy  Balardon &:  Liriamandre 
furent  renuerfez,&;  en  grand  danger  de  more 
auant  que  de  fe  pouuoir  releuer.  Bariandel 
d'autre  cofté  heurta  IVn  des  Rois  de  Mnde, 
auec  vne  fi  grande  force  que  le  fer  de  fa  lan- 
ce pafla  de  part  en  part.  Aptes  Dom  Silue- 
re  &  le  Roy  renuerferent chacun  le  leur, mais 
ceux  qui  furent  rencontrez   de   cinq  Geans 
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^ui  accompagnoienc  le  Roy  Balardon  renuer- 
ferencleurs  ennemis  eflendus  fur  la  place  excep- 
té le  Roy  Alamides  qui  ne  fut  point  blefsé  à  cau^ 
fe  de  fes  bonnes  armes  qu'il  auoic  êndofTees  ;  ne 
laiflantneantmoins'd'eneftre  vne  heure  durant 
ou  enuiron  touc  eftourdy  fur  le  champ^auanc  que 
defe  pouuoir  releuer  5^  remettre  de  rechef  au 
trauers  de  la  bataille,  où  le  fang  des  morts  eftoit 
en  fi  grande  abondance  que  les  plus  petits  ruif- 
feauxcouransésconcaiiitczdela  terre,-  paroif- 
foienc  de  très- gros  fleuues.  On  auroit  befoin  en 
cet  endroit  de  plus  de  cet  yeux  pour  voir  Se  pour 
raconter  les  chofes  efmerueillables(êidVn  cfto- 
nement  nompareiI)que  Roficler  Se  fa  genereufe 
compagnie  fîiifoiêcy  aiam  fes  bons  amis  le  Tar- 
tareZoy  ICjleRoy  Sacridore,les  deux  vrais  amis 
3c  finguliers  Chcualiers,  Brandizel  &c  Clauerin- 
de  auec  cous  les  autres  dont  Thiftoire  a  fait  men- 
tion. (Du  party  contraire  vont  ces  tres-furieux 
Payens  Meridua  3c  Brandimard;  le  Roy  Balar- 
don, ôd  les  autres  Geans  nompareils.  Lefquels 
font  tous  couucrts  de  fang,  fiacaffant  tous  ceux 
quifc  prefcntent  à  leurs  yeux.  Sur  toutes  ces 
méfiées  ,1c  bon  Empereur  Trcbacc  ne  fepou- 
uoitcotcnirfans  fccliamaillcr  comme  les  autres, 
lequel  voyant  les  liens  en  tel  ttauail,  fit  à  1  inftant 
fonncr  plufieurs  iniliumcns  ,aueG  commande- 
ment cxprez  qu'il  ne  reitall  perfonne  qui  ne  le 
«itcn  deuoir  de  vouloir  vaincre  (oft  cnncmy: 
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ainfi  il  partie  auec  cous  les  fokiacs ,  aucc  vne  cia- 
meuL'fi  grande  ,  Se  dVne  foule  fi  impetueufe, 
qu  il  lembloit  que  la  terre  le  fondoic  Tous  eux. 
L'Empereur  AUcandre  qui  fe  tenoic  preit  de 
fon  collé  ,  voyanc  cela  ne  voulut  pas  aulli  élire 
le  dernier.  Car  il  partit  à  Tiuftant  auec  tout  ie  re- 
fte  de  fa  Cheualerie ,  mais  il  y  eut  bien  de  la  co- 
paffion&mifere  en  la  mukiLude  innombrable 
des  hommes  qui  furent  tuez  en  ce  rencontre 
{  cariamaisles  armées  de  Darius,  de  Xerxes, 
de  Cyrus,ny d'Alexandre  ne  furent  fi  grofles 
toutes  enfcmble  )  :  Ce  généreux  Empereur 
Trebacefe  rencontra  >  auec  le  Roy  Onlard  >  le- 
quel eftoit  vnpuifîant  Payen  ,  de  qui  auoic  le 
corps  aufTimembru  que  fi  c'cuft  eftc  vnGean, 
m  ais  ce  rencontre  fut  fi  rude ,  que  l'Empereur  le 
rcnuerfa  par  terre  &:  luy  perça  la  peau.  Tous  les 
autres  bons  Cheualiers  qui  venoiencauecluy  ti- 
rent des  rencontres  fort  fignalez ,  qui  ayant  fait 
vn  efquadron  autour  de  leur  Capitaine,marcli ce 
ainû  au  milieu  de  la  betaille,  ruans  &  renuerfans 
cous  ceux  qu'ils  rencontroient  du  party  contrai- 
re. L'Empereur  Alicandre  marche  auflî-toft  de 
fon  cofté  î  ayant  autour  de  luy  fes  Gcans  qui  luy 
feruoient  comme  de  tourelles  ,•  auec  tous  les  au- 
tres Roys  les  plus  vaillâs  de  fon  armée, defquels 
ondoitconceuoir  enfoy  vne  horreur  cfpouuan- 
table  du  maffacre  qu'ils  font  de  leurs  ennemiside 
.  celle  manière  les  dcvx  partis  contraires  cftans 
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compoiezdeChcualiers  les  plus  généreux  dû 
monde  ,  faifoic  que  la  viftoire  eftoic  incertaine 
autant  dVn  cofté  que  de  l'autre  ;  car  encores  que 
les  Grecs  n'eftoienr  pas  en  nombre  efgal  aux: 
PayêSjVeu  qu'ils  eftoiêcrroisjou  quatre  cotre  vn, 
leur  force  Si  valeur  les  rêdoit  neantmoins  autâc 
afleurez  de  vaincre  que  de  peur  aux  Payens 
eitre  vaincus.  Nous  auons  vn  long  efpace  de 
têps  mis  en  oubly  les  deux  incomparables  guer- 
riers,le  Cheualier  du  Soleil  S:  Bramarante ,  afiti 
de  faire  mention  (fuiuant  l'obligation  queaous 
auôsà  laprefente  hiftoirejdVn  h  grand  nombre 
de  bons  C  heualiers  :  n'ayans  pourtant  fait  autre 
chofejfpendantçetempS'là  j  quedepourfuiure 
la  fonftion  de  leur  mortel  &  tres-perilleux  coni* 
bar;auquel  ils  fe  defchargeoient  des  coups  fi  fu- 
ribons  de  peians,que  chacun  d'eux  enauroitdeG 
ja  haché  menu  comme  pouldre  à  canon  ,  vnô 
bien  grolfe roche  de  marbre ^leur  courage  rci* 
nouucllc,par  le  defpit  qu'ils  ont  de  ne  fe  pouuoit 
vaincre  eil:  li  grand  y  qu  Us  iont  contraints  de  fô 
quitter  l'vnlautre,  pour  s'en  aller  tout  autraueri 
de  la  bataille  eu  lU  renuerlenr  autâr  d  hommes; 
parterre,  que  le  fort  ^  aftifmoiilonneurfaià 
(i'clpjcsdcbled.  On  y  pouuoit  voir  comme lô 
tlicualier  du  Soleil  le  fourroit  parmy  ces  na* 
tions  Barbares  &c  Gigamines  des  liles  Oriehta* 
les  ,  dont  le  carnage  qui  en  fut  fiictcft  11  clpou- 
nant.îbic  ,  que  ceux  qui  rcftent  encore  yiuanj 
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fuient  de  deuànrluy,  comme  d'vn  foudre  rou- 
ianc  deuant  eux.Le  fort  Oriftedes  elloit  demeu- 
ré derrière , à  caufe  que  le  Chcualier  du  Soleil 
sVlrok  mis  fi  auani  dis  l'armée ,  qu'il  ïie  pouuoic 
le  (bkire  ,  encores'qu  tl  execuroit  des  faiis  admi- 
rables afin  de  le  pouuoir  atteindre, Maïs  le  Che- 

-tiàlierdu  Soleil  le  voyant  feul,  il  sVfForçoit  en- 
cores  p!us,courâc  çà  ôd  là  iciit  au  rraiTers  des  Sol- 
dats ennemis, lesquels  (ans  difficulté luy  fùfoiEc 
vne  rue  ou  paflage  beaucoup  plus  libre  que  fa  va- 
leur ne  rcqueroit.  Sur  ces  tourtes  reddurables  a 
tous  les  ennemis ,  il  prit  enuiea  vh  prcsoptueux 
Payen  nômé  Echibere, Seigneur  de  liile  Ame- 
re,lequel portoic les nrrties  toutes  bordeesde  fin 
or  oc  de  pierres  precieufes^puis  ^'appirochant  du 
Chcualier  ou  Solcih  loy  tira  vn  tôup  de  toute  fa. 
force,furfonhabîl!emccdetefte.Maislaprôpci- 
tude  du  redouté  gîTèrricr  ,  le  Cheualicr  du  So- 
leil ,  firpar  la  viitcfle  de  fa  rifpolte  jquiln'eull: 
pas  le  temps  de  fe  vanter  d  auolr  ïm  vn  telcoup, 
car  ayant  la  telle  fendue  iiiiques  au  chignon  du 
col,  ilrombamortàterre: aptes  ceftui-cyjs'en 
trouua  vn  autre  encorcs  plus  hardy  que  le  pre- 

"^éedent,  nommé  le  Roy  Armellon,  qui  ^bu- 
îant  le  venger ,  Se  fe^confiant  en  fes  grandes  for- 
ces ôc  à  la  bonne  trempe  de  fes  arntes:  ,•  s  ap- 
procha de  luv  5  ^  le  frappa  fur  vne  cfpaule: 
laqt-elle  ayant  fupporté  facilem^tnc  les  coup:: 

5  riu  furi^eux  Bram:irante  ?   v  i:r  ^.ininz    qu  va 
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doux  6c  petit  vent  qui  frappe  contre  les  plus 
groffes  montaignes.  Mais  le  fils  de  Trebace 
YouUntchaftier  exemplairement  fa  trop  gran- 
de teaierité ,  luy  rendit  fi  bien  fon  change  qu'il 
luy  eicrafad'vnfeulcoup  la  celle  auec  fon  caf- 
quCySc  fans  s'arrefter  dauancage,il  ne  trouue  plus 
perfonne  qui  feprefente  pour  luy  empefcher  le 
chemin  :  mais  luy  qui  cherchoit  coufiours  encre 
tous  fes  ennemis,  les  plus  forts  &:  vaillans  qu'Us 
fuffent,  apperceutpour  fon  concentement^deux 
Geansnorapareilsçn grandeur,  qui  tous  deux 
faifoient  par  leurs  forces  ,  8c  de  leurs  lourdes 
maiTuèsvnmafTacre  inénarrable  parmy  la  gent 
Grecque,  ils'eftoient  frères  ôc  Seigneurs  d'vne 
Ifle  de  la  Mer  Indicque>  l'vn  fe  nommoit  Zarie, 
&rautre  Dragon  :  iceuxeftoient  les  deux  plus 
forts  èc  plus  grands  Gcans  de  toute  larmee 
Payenne  :  Le  braue  6>c  noble  amoureux  de  la 
royale  PrincefTe  les  ayant  apperceus,ne  regarde 
pas  s'il  eft  feul  contre  deux ,  ains  prenant  fa  lan- 
ce, puis  prefTanc  des  cfperons  fon  léger  Corne- 
rin;  chocque  d'vnc  fi  grande  furie  les  deux  frè- 
res qui  paroiffoient  deux  coudées  par  deflus  les 
autres,  que  le  premier  qu'il  rencontra  il  luy  fit 
paflervne  braffeedelongfa  lance  par  derrière 
les  cfpaulcs,  l'ayant  pris  dez  le  milieu  de  l'efto- 
mach  i   lequel  eftoic  couuert  de  douze  fucillcs 
dVn  fort  t>c  très  clpois  acier  bien  trempe  :  de  ce 
coup  horrible,  le  Gean  tomba  mon  contre  ter- 
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re,&  fit  aurant  de  bruit  que  le  desbris  de  quel- 
que grofle  tour-  en  mefme  téps  que  le  bon  Che- 
ualier  palToit, l'autre  Gean  qui  lattendoit  auec  la 
gloire  malTuë  leuee,  luy  tira  vn  coup  du  haut  en 
bas,quineluyeutpasfait  beaucoup  de  bien  s'il 
en  eut  efté  frappé:  Mais  la  vifrcflc  de  Cornerin 
fon  cheualjdont  il  eftoit  porté.fut  caufe  qu  il  paf- 
fa  outre  auanc  que  le  coup  peuteftre  defchargé 
fur  luy  j  Et  fut  tel ,  que  donnant  contre  terre  fa 
niaifu  centra  plus  de  trois  empans  au  dedans:  Et 
à  peine  l'auoit  il  peu  rcleuer,que  le  Chcualier  du 
Soleil  faifant  légèrement  voltiger  fon  cfaeual, 
vint  loindre  le  Gcan5&:  luy  tira  vn  coupd^eiro- 
I  cade  par  le  beau  milieu  du  ventre .-  &:  ce  dVne  fi 
grande  roideur  qu'en  d'efpit  de  fes  armes  grof- 
fes&:  renforcées  au  poflible  ,  il  laluy  plongea 
dedans  iniques  aux  gardes,  d'où  la  tirant ,  les  tri- 
pes luy  fortirent  par  là:  en  mefme  inftât  le  G  can 
luy  tira  v  n  coup  de  fa  maffu è  auec  vne  telle  rage 
que  l'atteignant  furlesefpaulcs  ,  il  lauroit  con- 
traint de  tomber  fans  le  col  de  fon  chcual  qu'il 
trouua  bien  à  propos  pour  s'y  embrafler  j  Et  le 
Gean  ayant  fait  ce  coup  tomba  eftendu  fur  la 
place.  Le  Cheualier  du  Soleil  faifant  ces  telles  Se 
autres  grandes  prolieffes  paflbit  outre  &  couroit 
^autrauersdelabatailleprenant  bien  garde  giux 
•Valeureux  faids  que  les  C  heualiers  de  fon  par- 
tyexecutoient  fur  leurs  ennemis  :  lefquelsiliu- 
^eoit  eftre  le  feul  rempart  6c  TEfcu  de  toute  fon 
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^rmee.fan-  leiquelselleauroicdefia  efté  yaîn-; 
eue  par  fes  ennemis  ,  àçaufe  de  leur  mulcitude^ 
inefgale  aux  fiens.  11  coniideroit  RoCçler ,  qu il^ 
voy oie  aller  feu]  Se  tellement  couuert  de  fang 
qu'iinelepoLiuoit  cognoiftre  que  par  les  fa,iâ:s  ' 
incroyahkî»  qu'il  faifoitjde  mode  qucfon  amoui^ 
fraternel  qu'il  luy  portoit  s'augmencoic  fans  çel> 
feôcpribicDiêUën  ion  cœur  de  le  vouloir  con- 
feruer  contre  tout  danger  périlleux  Jl  apperceuc 
auffid  Vn  autre  çofté  le  bon  Empereur  ion  père 
qui  ^ardioix  entre  les  deux  Cheualiers  Efpa- 
gnols  5  qisi  tous  trois  faifoient  de  grandes  mer-.. 
ucillssparia  mort  exécrable  qu'ils  executoienr 
fur  ces  miferabîes  Payées.  Mais  ce  Cheualier  in^ 
dompté  en  fort  defir  de  biea  fairêime  sarrefta-, 
pas  dauantagc  à  regarder  les  autreSîams  fendanc 
au  milieu  de  l'armée  il  alloitdepari  Se  d'autre^ 
oûleberoin  defecourseitQitneceiîaire.  La  ba- 
taille c4lâiift^n1 -«citât  que  TOUS  auézouy  ,  Midy 
eftoit  dc('^  paflc  Se  la  ckaleur  eilanc  extrême  fir 
que  leChc  jaiier  du  Soiei) ,  lequel  auoit  trauail- 
Ic  plus  que  pA$  va  autre  ;  e^t  enuie  de  ic  rafraif- 
chu'vn  peu  &  de  prendre  l'air;  auec  le  defir  d;e 
voir  en  quel  eitac  eftoic  la  bataille:  tout  cou- 
ucàide  fang  qu'il  ciloit  &r  que  perfonne  ne  le 
pouuoit  C(/gnoiilie  ,  fonir  hors  d'i.cellc  ,  pui$ 
montant  iur  vn  petit  bois  qui  eiîoiv  proche 
de  rentrée  du  champ  fur  lequel  ildcfccndii  dç 
dcfliisfoncheual,  sofla  fon  heaume  Si  fe  mi,ç 
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ài^egâi'der  ce  qui  fe  paffoit ,  mais  il  voy oit  çnco- 
resquc  de  quelque  cofté qu'il  iettoic  fa  veuc ,  les 
champs  eftoiem  encores  tous  couueirs  d'hom- 
mes ,  mais  à  caufe  de  Teftendue  de  la  campagne, 
ilncpouuoitpas  bien  recognoillre  ou  difcerner 
les  Gheualiers ,  iinon  de  pouuoic  iuger  à  peu 
près  que  c'ertoit  défia  ceux  de  Ion  parry  ,    qui 
auoienc  le  deiTus  du  champ  de  la  bataille.   Or 
laiflons  le  repofer  pour  prendre  vn  peu  d'air  i  &c 
retournons  à  ceux  qui  font  à  la  bataille,  (i  bons 
&  en  il  grand  nombre,  que  pour  raconter  içurs 
faifts ,  il  leroit  beioin  d  vne  féconde  8>c  bien 
ample  hiftoirc.   L'Empeteur  Alicandre,   y  va 
d'vne   part  ,    bien  accompagné  de   tant    de 
Roys  fesvairaux;  &  defes  Geans  monftrueux 
?   en  grandeur,  qui  font  tous  vn  carnage  nom- 
■   pareil.    D  autre-part  que  dirons  nous  de  ces 
deux  admirables  Payens  y  Meridian  &c  Bran- 
dimard ,  il  eft  certain  que  ceux  qui  aiment  ce 
j    grand  Empereur  Trebace  ,    voudroient  bien 
'    ne  jes  point  voir.On  y  voioit  auffi le puifTant  Ba.- 
lardon  &  le  Roy  ïhidcre  ,  bouleuerfant  fan- 
deffusdeflous,  tous  ceux  qu'ils  rencontroient, 
mais  leur  mal- heur  fut  fi  grand,  qu'ils  furent  ap- 
[    perçeus  du  Prince  Clauenndc  6c  de  Brandizel, 
î    lefquelsfetrouuansenfemble ,  Icsairair.iicmcn 
me(me  temps  ,  &  le  combat  d'ent'/eux  fut  fl 
grand  qu'en  fin  les  Gcans  huent  vainci-s;^  donc 
les  Princes,  pourfuiu^s  leur  victoire ,  palier eiu 
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tdut  au  trâuers  de  l'armée  ,  en  y  execurancdes^ 
faits  d'armes  que  ma  plume  ne  peut  naïfuenient 
repreienter.  Le  Tarcare  Zoy  le  ôi  le  Roy  S  a  cri-' . 
dore  n'en  font  pas  moins ,  fe  failant  faire  paffage 
par  coût  où  ils  vont  pour  tronuer  Roficler ,  lef- 
queis  rencontrèrent  deux  P^y  es  forts  5c  hardis^'- 
qui  leur  baiiierent  :^.ffcz  d'affaire  pour  s'en  deli- 
urer.  Barinndel  d'autre  parc  Liriamâdrejc  Roy 
Alaaiides,Fiamides3FîoriuâldeSjlePrinceDom 
Syiuere^Rodomarte  ôcRodofec ,  n  en  font  pas 
moins  de  leur  cotté.  Car  marchant  tous  cnfem- 
bie  ils  faifoient  des  chofes  inénarrables,  bailJanc 
VD  prompt  fecours  où  le  befoin  eftoit  le  plus 
grand.mais  il  n'y  en  auoit  point  de  la  part  de  Ro- 
iicler,d  autant  que  luy  feul  franchifioit  fort  aifé- 
ment  le  paflage  par  ou  bon  luy  fembioit ,  lequel 
alla  tant  départ  8>c  d'autre  qiul  rencontra  TEm- 
pereur  fon  pere,qui  cftoit  feul  auec les  cinq  Che- 
uaîiers  Efpagnols ,  qui  fe  combattoient  contre 
JcscinqGeans  du  Roy  Balardon,  deiquels  ils 
c[i:oientfortpreflez&:  fatiguez.  Luy  ,  voyant 
telle  aiïàire  s'aduança  comme  vn  lyon  affame, 
conu'cux,  où  d'abord  il  bailla  vn  fi  rude  coup  nu 
premier  par  delfus  vneefpaulc  j  que  le  fendant 
inff^ucs  au  cœur,  il  lercnucrla  more  fur  la  place. 
Luis  ilfc  tourne  fur  vn  autre,  auquel  il  cmporcji 
le  bras  du  premier  coup,luy  fufant  tomber  à  ter- 
re aucc  ion  efpee  5  &:  retournant  àlapourluirc 
d'vn  autre  quitrauailluicfo.tl  Empereur,  ilvi4 
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qued'vncoupqu'ilaiioitieceud'iceluy  par  le 
milieu  du  corps  iltombok'aterre, lequel  tut  ex- 
trêmement loy  eux  lors  qu  il  fe  vitt  fi  bien  lecou  - 
rudefonfils.envntempilîneceflaire.Encetcps 

merme,les  deux  valeureux  frères  Dom  Claros 
&  Arcales  ,  auoient  délia  fort  malcquippeles 
deux  autres ,  lefqucls  furent  en  bref  portez  par 
terre.  Mais Roficler  voiac  que  1  Empereur  eaoït 
fi  bi?t\  accompagné,(d'autant  que  les  deux  Prin- 
ces s'eiloient  défia  accoftez  de  luy,)ll  donna  des 

eiperons  àfon  cheual  ;  6i  s'aduança  fort  auant 
dâs  l'armeciufques  à  ce  qu'il  trouua  le  fort  Paye 
Brandimard  :  Et  voyant  le  carnage  que  luy  &  le 
fort  MeridianfailoiencaufTitoftils  s'aduacerent 
l'vn  contre  l'autre ,  &c  commencèrent  à  fe  char- 
ger fi  fiirieufement  que  Brandimard  creut  que 
c'eftoit  le  Cheualler  du  Soleil,  auec  lequel  il  s  e- 
ftoit  dcfia  combattu ,  dans  les  forefts  de  la  Grè- 
ce, canin  eftimoit  pas  que  Roficler  fut  fi  fore 
&  robufte .  combien  qu'il  en  euû  bien  fouuent 
ouy  parler  fort  aduantageufcment ,  de  forte 
qu  il  auoit  vne  grandiffime  cnuie  d'efprouuer  ii.  s 
forces  auec  les  fiennes.  Et  les  employant  toutes 
cncecombat.i'lfitiugerà  Roficler  qu'il  eltoïc 
l'vn  des  meilleurs  &c  plus  forts  Çheualiers  con- 
tre quiils'eftoitiamais  battu.  D'ailleurs  il  elt  à 
croire  que  pendant  cet  efpace  de  t  éps ,  le  furieux 
Payen  Bramaranten-eftoit  pas  Qifif;pui$  quecô- 
rr-e  vn  furieux  ï-ycn,cu  pluftott  par  vne  rage  de 
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Diable ,  il  renuerfe  &:  deftruic  tout  ce  qui  fe  pré- 
sence à  luy;  Mais  voyant  que  la  plufparc  cla  iour 
eftoitpaffee,  ^  qn  li  ne  voyok  nul  aduantage 
pour  les  fiens.ains  au  contraire  qu'ils  perdoienc 
le  champ^il  creuc  en  luy  -  nisfme  que  la  feule  eau- 
fe  de  cefafedeuoit  atcnbaec  aux  valeureux  Che- 
ualiers  Grecs,iugeâc  qu'il  ne  profitoic  gueres  à  la 
inorr  d'vn  (î  i^rand  nom^bre  de  {in:îDles  foldats,ii 
preniieremenc  il  ne  venoit  à  bguc  des  principaux 
«de  leur  armée.  Céc  endiablé  Payen  ay  âr  mis  ce- 
tte penfee  en  fon  encendemencfe  déportât  de  la 
tuerie  côm  une  qu'ilfailbicilpritvnegroffe  lace 
âl'vn.  des  (iês,puis  poufsâtfon  cheual  de  toute  (a 
force  ,il  fend  au  trauers  de  la  bataille  ,  iettant  la 
veuè  de  coures  parcs  pour  reeognjoiftreaucû  des 
principaux  Cheualiers  Grecsjdôtil  vidforcuite- 
nienclefort  Oriftedesqtùfinifloitde  donner  la 
mort  au  Roy  des  Parthes  par  vn  coup  qui  luy  a- 
uoic  fendu  latefte  endeux,  s  acheminant  doncà 
luy , il  ie  rencontra  fi  r-j^dement  par  vn  coftc  qinJ 
le  renuerla  de  l'autre  aucc  la  (elle  entre  les  iâbes. 
duqueril  auroicpaiie  de  celle  vie  en  l'autre, filc:^ 
armes^enchanteesncrcneulsccgarenty.  Ilpa! 
outre,&î  rencontra  le  TaitarcZoile, aucc  leKo; 
Sacridore  Icfquels  il  rcuerla  parterre. Continuai 
Ion  cb(:imin,  il  trouua  le  Roy  Florion , qui  achc^ 
uoit  de  tuer  vn  grand  Geanj  &:  l'ayant  rcnucrlt 
par  terre  auec  fon  chcuaUil  ne  s'arrefta  pas  daua 
tagcahr/jcar  palïuntplus  aiian:.,i!  païuuKoù  iu>i 
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?f intes  Brandizel  ôc  Clauerinde  fe  cobattoienc 
luecieRoy  Balardon,&  Ton  compagnon  ,îef- 
'  :cis  ne  faifanc  encores  que  d'acheucL  leur  com- 
c,  furent  pris  au  defpourueu ,  car  il  bailla  à  l'vn 
/n  il  grand  coup  defa  lance  >  que  tôuie  fa  force 
ic  luy  feruic  pas  de  beaucoup ,  6<:  rencontra  I  au- 
re  auec  fon  cheuah  Se  ce  d'vne  furie  fi  horrible 
ra'il  les  renuerla  cous  deux.   Eftant  ainfi  bien 
ancé  au  milieu  de  Tarmee  courant  ça  &là,  il 
ipperccutdc  loing  TEmpcreur  Trebace,  bien 
iccompagnéde  plufieurs  Princes  &:  Cheualiers 
qui  executoient  de  grandes  merueilles  :  parmy 
efquels  vouiâc  faire  quelque  grand  exploit  d  ar- 
lîiesâl  fe  fit  bailler  la  plus  grofle  lance  qu'il  peuft 
:roiujer, puis  venant  pour  les  chargefi  il  rencon- 
tra le  bon  Empereur  par  vn  cofté  6c  au  defpour- 
ueu :  de  forte  qu'il  le  letta  hors  de  la  felle  de  fon 
eual  en  terre. puis  il  en  fie  autant  a,ux  deux  frè- 
res DomLlaros  &  Arcales.  L'Empereur  eflanc 
ainfi  a  bas  les  autres  vindrent  pour  lefecourir; 
mais  leur  venue  leur  coufta  biê  cher,car  de  deux 
coups  qu  il  leur  bailla,  les  Princes  Bariandel  &ç 
l-iriàmandreen  demeurèrent  tous  cftourdis  ^ 
fans  aucun  iugement-  le  mefme  aduint  peu  de 
temps  après  à  Dom  Siluere  &:  aux  deux  Prin-"' 
ces  Rodomarte,  Rodofee,  Flamides  &c  à  Flcri- 
ualdes.  Cet  infernal  Payen ,  croyant  leslaifler 
rnortspaffoit outre, iiAfques  à  ce  qu'il  arriua  au 
lieu  où  Roûcler  3c  Brâdimardfe  combaîcoietK; 
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luy  qui  veid  ce  combat  bien  efchaufFé,  Se  qui  r e- 
cogneut  que  c  eftoic  celuy  qui  auoit  tué  le  grand 
Campeon  fon  pere,fut  en  mefme  temps  r emply 
dVne  celle  ragejqu'ilen  iettoit  des  eftinceiles  de 
feu  par  les  ycuXj&c  s'approchât  de  luy , il  luy  def- 
chargea  vn  fi  pefant  ôc  rude  coup  fur  fon  heau- 
mcque  le  fang  luy  en  fortit  par  les  oreilles  èc  par 
le  nez  5  ainfi  tout  cftourdy  le  cheual  i*emporta 
bien  loing  à  trauers  champ.  Mais  le  fort  Brandi- 
mardj  (c^uiauoitplus  de  vertu  que  luy;  ayant 
veulapQlcronneriedeBramarante,fuctellemet 
efpris  de  cholere  Se  courageux  qu  il  lallaillit ,  en 
difantjô  vilain  Se  difcourtois  3  vies  te  battre  auec 
moy ,  que  ie  te  face  à  cognoiftre  laffront  que  tu 
iB'asfaid,&:àrinftant  il  luy  darda  vn  coup  de 
trauers  par  la  vifiere  du  heaume,que  les  blucttes 
defeu  quienfortirem>  luy  brufterent  tous  les 
fourcils.  Bramarante  d'autre-part  qui  luy  auoit 
toufiours  porté  vne  mauuaife  volonté  ,  depuis 
qu  ilss'eftoict  battus  enfeniblejuy  Se  Meridian, 
dans  les  forcfls  de  G rece  ;  luy  redit  bien  toll:  fon 
change.de  forte  qu'ils  comincncercnt  eux  deux 
à  fe  batcre  fi  furicufemenr ,  que  les  coups  horri- 
bles qu'ils  febailloient,pouuoientaifémcntcftrc  5| 
entendus  partoute  l'arnice.  Mais  leur  combacnfc 
durapas  long  temps  5  car  Roficlcr  ayant  repris 
t  oLis  (es  fens ,  Se  rccogncu  l'cftat  auquel  il  cftoitfi 
jlrctourna  promptcmcnc  a  Brâdimardcju'ilre- 
n^ercia  fort  courtoifenicnt  de  ce  qu'il  auoit  fait, 
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r  le  pria  de  le  laîffer  combattre  auec  Bramaran- 
î.Maislefuperbe  Payen  l'ayant  bien  entendu, 
ift:Sus,fnetcez- vous  tous  deux  contre  moy^car 
.ix  tels  que  vous  autres  me  feroiéc  en  peu  d'efti- 
iîe. Auquel  Brâdimard  fit  refpôfc;  ie  n'en  feray 
ien,  car  eu  ne  mérites  pas  cet  hôneur,  d'ailleurs. 
e  Cheualier  eft  fi  braue  &c  courageux  qu'il  fuiîîc 
our  furmonter  ton  audace,  difant  cela ,  il  fe  tira 
.  quartier,  &c  lai  (Ta  Roficler,  lequel  com  mença  à 
e  battre  fi  horriblement  cotre  Bramarante ,  que 
le  deux  coups  promptcment  redoublez  ,  qu'il 
Liy  defcliargcaT vn  après  l'autre,  il  le  meit  en  tel 
:ftat,  qw'il  ne  fçauoit  s'il  eftoitaucielouen  la 
erre  ;  de  manière  qu'il  eftoit  contraint  de  con- 
efler,  qu'il  auoit  allez  à  faire  auec  Roficler^lans 
jy  fouhaittcr  cncores  vn  compagnon;Meridian 
^  Brandimard  qui  les  regardoient  eftoient  grâ- 
lemêt  loycux  en  leur  cœur  de  voir  que  ce  Che- 
lalierrabailToit  lîbien  l'orgueil  de  Bramarante, 
^  eftoient  fi  rauis  de  les  voir  combattre  enfisnv 
>le  qu'ils  s'arrefterent  vn  aflez  long  temps ,  fans 
ien  faire  que  de  les  regarder  :  pendant  cela  tous 
es  Cheualicrs  qui  auoiéc  cité  renuerfez^eftoienc 
:n  grand'  peine ,  à  caufe  de  la  multitude  des  fol- 
lats  qui  s'eltoient  venus  fondre  fur  eux,  ne  leur 
lonnans  le  temps  de  remonter  à  cheual.Specia- 
ement  l'Empereur  Trebace  &c  les  deux  frères 
Dom  Clarons  &  Arcales ,  qui  tous  trois  eftoiét  a 
)ied  Ivn  auprès  de  l'autrejefquels  fedefFendoict 
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auec  refpee  au  poing^tuanc  tous  ceux  qui  les  ic)i.= 
gnoicncdecrop  près  ,  de  force  qu'ils  s'eftoien! 
prefquefaidvn rempart  de  corps  morts;  iiiais 
ceux  qui  les  far igucienc  le  plus  eftoient  le  Roy 
des  Gandares  accompagné  de  deux  grands  & 
puifl'ans  Geans  qui  le  luiuoiçnt  auec  piuiieurs  au 
très  giâds  Cheualiers  qui  tous  cnfemble  les  met. 
toient  en  vn  danger  extrême  :  A  cofté  d'eux ,  6^ 
quelque  peu  efloignez  de  là  eftoierit  les  Princes 
Banandel&LiriamâdreîRodam^ixCjRodofee: 
Flamides&:Florinalciesjlefquels  faiioiér.  tous  en- 
^êblc  des  chofes  incroyables,  neâimoins  à  caufc 
qu'ils  efloiêc  à  beau  pied  sâ^  lace,  $c  qu'vne  mul- 
titude inhôbrable  de  foldais  les  prefsoiêteftran' 
gem  éc^iis  en  eftoiêt  fort  haraflezôren  grai  péril. 
D'aucreparc,  lés  deux  vàtilans  Prmces  Brâdizel 
6£  Clauerindeen  faifoientautnnt  contre  plus  de 
2o.Geâs  des  liles  Orientales  qui  les  auoiêiaiîie- 
gez  Mais  le  bon  Troy  en  Oriltedes  eftoit  bié  er 
pl^  grade  de  ftreflë.i  caufe  qu'il elloit  ieul  àpiedi 
8<:arrefté  par  trois  puilTiins  Roisdelindie,  aued  '^^ 
vnnobreinliny  dcfoldats,  deforteqn  ilnepoJ^  Mi 
uoit  pav  fortir  de  là^finô  en  fe  courbant  bien  baii 
Mais  luy  qui  pouuoitpluftéfteftr   tuequc  vairr^  ^ç 
eu, fit paroiftre ce iour-làld noble sâgde fes  prié 
mogeniceurs,parlamortfnncftequV.  bnilianplii» 
fieursjbrefiUedeftl'ndit  libicôc  iilôgtcps,  qu'il 
luy  vintduIccours-.ccuxquifurccdeliurRZjcftoiâ 
îeTarrareZoylc,&:lcRoySacriJîDrc;  pourc^  wciî 
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que  les  cinq  fils  du  grâd  Torquace,6^  le  fort  Ro- 
gelie,lcfquels  iointscnsébkjefchcurent  apaffer 
par  où  lis  eftoiécôc  par  leur  valeur,  ils  les  renio- 
lerenctous  à  cheual^puisXe  ioignans  auec  leRoy 
Oliuier&fes  Cheu4liers,coururécçà&:  là  parmi 
larroeey  failanc  dçs  choies  incroyables.  Mais 
nous  les  quicterôs  pour  maintenac  dâs  la  niellée 
nopareiile  de  la  bataille ,  bien  cieffcnduè  de  parc 
&d'auire;carencoresqucles  Paycns  ioient  en 
.  nôbre  plus  grand  que  les  Chrefliens  j  iceux  font 
-  en recompenfe  meilleurs foidacs  fans  côparaifon 
que  les  autres,  couueris  de  meilleures  armes  &: 
plus  adroits  que  leurs  ennemis.  Orpailos  de  cet 
épouuantablc  Organte  qui  s'eftoit  retiré  dans  le 
bois,  &  comme  l'Empereur  Alicandre  voyanc 
que  la  plus  grande  partie  du  iour  eftoit  défia  paf- 
fce,  &  qu  il  efioit  téps  de  me:  tie  en  l  fFec  ce  qu'il 
auoit  dcfigne  auec  cet  Organte,à  cauieauin  que 
la  bataille  eftoit  en  b-àlâce,  il  luy  enuoy a  dôques 
fon  cômandemcnc  pour  le  fair^^partlrjequeîre- 
ceu  d'iceluy  commença  àfortirdu  boisdemef- 
me  que  le  loup  afraiiié  aux  fpacieules  campa- 
gnes ,  contre  lei  troupeaux  de  brebis  ;  le  voicy 
doncque^  qui  d'vn  pas  redoublé  aduaiice  Ces 
gens  Se  vient  fondre  contre  tarmee  Chrétien- 
ne: Mais parcequele  plus  fouueni  les  penfees 
derhommercLifliiTcnc  vaines  Se  de  nul  ciFccl, 
-rouua  vn  obfiacle  ineiperé  ,  qui. fut  que  le 
leualier  du    Soleil  (  comrae  vous.^Xs^uez  ) 
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cftanc  fur  le  lommec  du  petit  bois  cy -deffus  raê- 
tionnè,pour  voir  &c  recognoiftre  Teftat  de  la  ba- 
taiUctournant  les  yeux  de  toutes  parts  il  apper- 
ceut  cet  efcadron  qui  fortoit  du  bois  5  dont  il  fut 
graademét  efmerueillé&:  triftcau  poffîble,voiâi 
que  c'eftoiêt  des  Payens,  qui  venoiet  fort  à  pro^ 
pos  pour  leur  nuire,  il  començaà  fe  recommâder 
àDieu,&:leprierqu'illuypleuft  auoir  pour  ag- 
greable  de  donner  la  viaoire  a  Ton  peupieChre- 
ftien.  Puis  fans  perdre  temps,il  defcendit  d  ou  i! 
eftoic,^:  s'achemina  vers  Fendroit  ou  Tefpou^ 
uantableOrgantedeuoit  paffer  auec  fes  gensi 
eilantarriuéfurfon  chemin  tenant  fa  lance  en 
main ,  il  apper  cent  vn  Cheualier  qui  venoit  vers 
iuy,grâd  àmerueille,  bien  proportionné  de  tout 
fon  corps  lequ cl  auoit  fes  armes  bordées  de  fin 
or,  &  de  pierres  precieufes,fi  claires  Se  refplédif- 
lantes  qu'ils  fembloiem  n auoir  efté  mifesq-i^ 
ceftefeulefois,lcquclluyaggreantaupofiiblcj 

eut  fort  defirc  de  fçauoir  qui  il  eftoU  l  Mais  il  n  er 
eut  pas  la  cÔmodité  à  caufe  que  ce  diable  d'Or- 
gante,  lequel  marchoit  à  la  tcfte  de  fon  efcadrofi 
s  auança  bien  loing  deuant  iccluy ,  monte  fur  ve 
animal  qui  neftoic  pas  moins  grand  6^  puillani 
ou  vn  Elephant,plus  fort  de  plus  léger  qu' vn  che- 
ual  :  Or  à  caufe  qu'il  cftoïc  d  vne  ftature  fonj 
grande  &:  puiffante,  il  ne  paroiffoit  pas  moinj 
drequ  vne  groffe  tour >  duquel  lalpcd  fuffifoit 
pour  intimider  quelconque  Cheualier  que  ce 
^  pcui 
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peuft  eftrê;  finon  et  feul  miroir  de  tous  les  Che- 
uaiiers,  qui  n  euft  iamais  autre  but  que  de  pour- 
fuiure  fa  pointe  contre  tout  ce  à  quoy  la  raifon 
&fon  honneur  le  rendoientobligé.   Il  s'appro- 
cha donc  deluy  fans  apparenceaucune  de -nulle 
crainte  ;  &c  luy  dift ,  dis  moy  Gean,cu  t'achemi- 
nes tu  fi  haftiuementjluy  tout  remplydeS.o- 
lercluy  dift,auec  vn  vifage  renfrongnc^  horri- 
ble, fi  tu  eftois  accompagné  de  cent  autres  jau/Iî 
bien  que  tu  es  feul ,  ie  te  fcrois  maintenant  fcficir 
krefponfc  de  ta  folle  demande ,  cafr  ,  où  puiùje 
«lier  ailleurs  ,que  pour  refpandredes  ruifleaux 
«ieiangdeia  gent  Grecque  :  Mais  IcCiieualier 
duSoleil  luy  diliior  auanc  ^tie  tu  arriues-l-à  il  faut 
tque  tu  ce  battes  auecmoy,  car  pour  rendre  les 
fleuuesplusgroSjiesruifleatïxy  sôcnecefiài-res: 
cet  iîoirible  Organte  commença  à  ictcer  vn^ 
groflcfuméepar  la  vifieredefoncafque,  6c  en 
faifant  tourner  fa  greffe  tefte  ,  il  dift ,  ô  lupiter, 
eft-il  poflTible  que  tu  ayes  donné  à  vinhomnie 
vnc  fi  grande  hardkffe  ,  que  d'ofer  dèffier  au 
combat  fefpouuamablc  Grgancc  ?  &  ayant  pris 
aflez  de  champ  pour  fa  carrier^;  auec  fa  lance  eh 
ia  main ,  laquelle  reffembloit  à  vn  grosmafts  de 
Nauire,il  s'auance  fur  le  Chcualier  du  So^leil,  le- 
quel aufli  de  fon  cofté  couroic  contre  luy  auec 
fon  bon  cheual  Cornerin  ,•  ils  alloient  tous  deux 
dVne  telle  roideur ,  que  la  terre  en  trébloit  hor- 
«•iblemêt,mais  feicignansila  lacce  du  Gean  s'en- 
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uola  en  riciâts  contre  les  armes  du  Cheualier, la- 
quelle eilanc  fi  grojTe  qu'elle  eftoir,&  de  la  force 
qu  elle  fut  rompue, elle  euft  peu  abbacrc  vn  gros 
mur,&  fit  vn  aulTi  grâd  bruk,que  ii  quelque  gros 
tonnerre  fufl:  tom  bé  du  ciel  :  mais  cela  n'euit  pas 
néant  moins  la  force  d  emouuoir  en  aucune  ma- 
nière le  bon  Cheualier^non  plus  que  fi  c  euft  efté 
quelque  petit  roleau,luy  de  fon  coflé  atteignit  le 
Gean  au  beau  milieu  de  fon  efcu  doublement 
acéré,  de  telle  forte  que  luy  perçant  tout  au  tra- 
uers  auec  fa  dure  &  groflecuirafle  ,  le  fer  de  fa 
lance  luy  entra  iufques  au  derrière  des  cfpaules  Je 
bouleuerfant  contre  terre,  luy  5c  fa  befte;  fa 
cheute  fembla  à  vn  gros  chafteau  qui  fe  ruïnoit, 
au  grand  bruit  qu'il  mena.. Ce  brauccoup  fut  fi 
agreable,qu'il  luy  fit  fçauoir  que  c'eftoit  fa  bicn- 
ay  mée  la  Princefle  Claridianc  qui  eftoit  deuanc 
luy, qui  defireufe  de  recognoiftre  Teftat  de  la  ba- 
taille,venoit  ainfi armée  ,  en  mefme  deflein  que 
le  Cheualier  du  Soleil ,  pour  monter  fur  vne  pe- 
tite montagncttc  qui  eftoit  là  auprès  ,  Se  auoit 
pris  les  armes  neufues  qu'elle  portoit ,  car  (on  ; 
cœur  fi  généreux  ne  luy  perraettoit  pasd'eftre 
entcrmée  das  la  ville, &i  (çauoir  que  celuy  qu  elle 
aymoit  fi  ardemment  fiift  en  la  bataille;  mais 
comme  elle  recogncut  fon  Cheualier ,  &c  vcu  le  i 
beau  rencontre  qu'il auoit  eu;elle  s'aduâça à  luy, 
difaptd'vneioyc  txrrcmcqi'VDr  (eniuit  'n  ellcj 
fus  mon  cher  amy  qu'il  n'en  rclte  pas  vn  en  vie. 
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Le  Cheualierdu  Soleillarecognoiflant  5receuc 
en  fon  ame  vne  ioy e  du  tout  inexprimable,  mais 
parce  que  tout  Tefquadron  d*Organte  s'appro- 
choit  haftiuement  contre  eux,  il  n  eut  pas  le  têps 
pour  luy  reipondre  autre  chofe  que  de  dire  ,  ma 
chère  Dame,  nous  n'auons  que  faire  de  craindre 
ayant  vn  11  bon  Se  fidelle  (ecours  auec  nous ,  en- 
cores  que  ces  gés  fuffent  cent  fois  plus  qu  ils  ne 
ibnt.Iis  partirent  de  là  enfemblcfaitant  la  ronde 
autour  de  leur  armécramaiTant  plufieurs  foldats 
débandeZjôd  qui  ne  combattoient  point. Tandis 
qu'ils  s'amufotent  à  cela, les  gCRS  d'Organte  arri- 
uerêrau  lieu  où  leur  Capitame  eftoit  mort  efté- 
du,  dont  ils  furent  eftrangement  efpouuantez, 
tant  de  le  voir  en  tel  ellat ,  que  du  cruel  coup  de 
lance  qu'il  auoit,que  difficilement  pouuoiçntiis 
croire,  qu'il  y  eullau  monde  nul  homme  rnor- 
tel^qui  en  peuft  faire  vn  tel  ;  dequoy  defireux  au 
pofîible  de  le  venger, ils  s'acheminèrent  propre- 
ment à  la  bacaîlle,en  laquelle  auec  vn  tiniamarre 
nompareil ,  ils  fondée  la  tefte  beflee  au  rriilieu  de 
l'armée,  dont  s'en  enluiuic  vn  dommage  très» 
grand  pour  les  Grecs,  àcaufequ'iceux  eftoienc 
encores  tous  frais ,  6c  fans  doute  qu'ils  ai^roienc 
perdu  le  champ ,  n  euft  efté  quie  le  CheuaUer  du 
Soleil  5c  la  Princeffe  Claridiane  vindrent  au  fe- 
cours  de  l'Empereur  Trebacc,  qui  comme  vous 
auez  oiiy  cy  dcffus ,  eiloit  â  pied  auec  .tou$  fes 
plus  vaillans  Cheualiers.  Ils  furent  doncques  iV 
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courus  par  leurs  tres-chers  amis  ,  qui  auoient 
am^néâueceux  enuiron  trois  mil  bonsfoîdacs 
de  ceux  quis'eltoicnt  efcartez  hors  de  l'armée, 
rôpanc  d>c  fracaiîanc  tout  cequ'ilsTencontroienc 
deuâc  eux,en  celle  manière  que  le  fang  caillé  des 
ennemis  fut  accreu  en  abondance ,  redonnanc 
courage  à  ceux  de  leur  party ,  &  le  faifant  perdre 
aux  Payens  qui  veirent  cefecours  inefperé,  &  la 
grade  tuerie  qu'il  faifoic.C'eft  maintenant  que  là 
Prophétie  du  vieil  Roy  deGedrofie  fe  recon- 
noift  eftre  véritable,  car  félon  la  boucherie  &: 
maffacre  que  le  vaillant  Se  redoutéCheualier  du 
SoleiUaccôpagné  de  la  valeureufe  PrincefTcfai- 
foient,il  sebloit  qu'il  n'y  auoit  pas  affez  d'homes 
en  l'armée  ennemie  pour  les  laflcr  à  force  de 
tuer, de  forte  qu'il  ne  fctrouuoit  en  icelle  aucun 
qui  fe  peuft  affeurer  de  leurs  fanglâces  &  furieu - 
fes  mains. Voicy  en  mefmc tcps  le  Cheualier  du 
Soleil ,  qui  arriua  au  lieu  où  fon  père  eftoit  arrc  - 
fie  à  pied ,  Se  fi  las  qu'à  peine  pouuoic-  il  plus  le- 
uer  les  bras  ny  [on  efpcc  i  non  plus  que  les  deux 
Cheualiers  d  Efpagne  ,  bienqu  ils  auoient  def  ja 
faiftdcs  chofcs  très  grandes,  ilsoftoicntfur le 
point  de  receuoir  le  crefpas  par  le  Roy  des  Gan- 
darcs ,aucc  deux  de  fes  Gcans  accôpagncz  dVnc 
infinité  de  Soldats  dcfqucii  ils  ciloicnc  grande- 
ment prcfTeZjmais  il  en  fut  bien  toit  dcliurc  ,  car 
cognoiffant  que  c*clloit  fon  géniteur,-  il  com- 
mença par  fes  forccsredoublécs  à  charger  fur  les 
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prc-miers  Geans,  Se  dVn  coup  qu'il  bailla  à  l'vn 
d'iceux  par  le  haufle  col  du  heaumcil  luy  coupa 
la  ceftç  &:preftemêc  redoubla  vn  reuers(en  tour- 
nâr par  deifus  fa  teftc)à  Tautre  qu'il  affena  par  le 
milieu  du  corps ,  &  le  fendic  prefque  en  deux. 
D  autre  coftc  la  Princefle  frappa  le  Roy  desGâ- 
dares  fur  la  telle ,  que  le  fendac  iufques  aux  déts, 
il  tôbamortauxpieds  defon  cheual;  tous  les  au- 
tres cômencerenc  à  auoir  vne  telle  crainte  que  le 
fang  leur  glaçoit  au  corps  de  les  os  leur  trêbloiéc 
devoir  des  coups  fiinufitez  ,&particuliereiDêc 
à  tous  ceux  qui  tcnoiét  TEmpereur  afliegez  auec 
les  autresPrmces, contre  lelquels  il  ne  fut  pas  be- 
foin  d  vn  plus  grâd  fecours  pour  les  mettre  tous 
en  fuite  >  félon  le  trai  ftement  qu'on  leur  fai(oit, 
de rnaniere  qu'en  vn  inftant  ils  commencèrent 
tous  à  fuïr ,  6i  de  gaigner  le  haut ,  paiVant  au  tra^ 
uers  de  la  bataillc,ne  fc  tenas  gueres  afleurez  en 
quelque  liciJ  qu'ils  fctrouuoient.  Mais  cncores 
que  le  preux  Empereur  Trebace  auoit  3c  le  lieu 
&  le  temps  propres  pour  môtcr  à  cheual  il  eftoit 
neantmoins  fi  las ,  qu'il  n  auoit  pas  la  force  pour 
lcprédre,d'autre  partjles  deuxCheualiers  Efpa- 
gnolseftoient  fur  le  poinft  de  fe  coucher  tout  à 
plat  cotre  terre,mais  le  noble  &  valeureux  Che- 
ualicr  d*vne  agilité  inimitable  fauta  de  defTusfon 
cheual  à  terre,  Se  prenant  l'Empereur fon père 
ent re  fes  bras,  le  mit  fur  iceluy  ,  au  mefme  inftât 
il  en  dôna  deux  autres  aux  deux  frères,  les  mon* 
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tac  deffus  de  fes  propres  mains,puis  en  defpic  de 

ceux  qui  le  Iny  defFendoient  il  prir  pour  luy  ce- 

luy  du  Roy  des  Gandares, lequel  eltoit  prôpî  &c 

fort, montant  deifus  d'vn  faut  qu'il  fit, il  paflà  de- 

uanclaiffanc  à  l'Empereur  fon  père  vn  elionne^^; 

méc  non  moins  émerueillahlcqu'vne  ioye  &c  vn< 

côteatemêc  indicible  de  voiries  choies  épouuâ-i 

tables  8c  du  tout  admirables  que  fon  fils  mettoità 

en  effet  de  forte  que  cepédant  de  nouuelles  for-i 

ces,que  la  nouuelle  allegrefie  luy  caufoit.il  com-> 

mêça  à  le  faire  au  milieu  des  deuxCheualiers  Ef-^^ 

pagnols, exerças  S:  faifans  des  efforts  au fTi  grâdst 

que  s'ils  n'eufsêc  fait  que  cômêcer  la  bataille. Le* 

Cheualier  du  Soleil  3c  la  royalePrincefle  arriue- 

recaulieuoùlesPrincesBariandeLLiriarnandre/ 

Rodamarte,RodoféejFlamides,&Florinaides,' 

efloient  à  pied,  lefquels  par  leur  nouuelle  armée' 

furent  rnis  en  liberté, &  eurent  le  loifir  de  prêdre? 

leurs  cheuaux,puis  ils  en  firent  autant  auTartar^' 

Zoyle  ^  au  Roy  Sacridore,  &, marchèrent  tou-^ 

joursainfiiufqu  àccqu'iistrouuercclefortOri-J^ 

jftedes,  qui  auoii:  fait  vnmur  fort  ellcué  de  corps- 

xnorrs  qu'il  auoit  tuez ,  neantmoins  la  muliitude' 

incroyable  dot  il  eiloit  enuironné  ^  afliegCjfai- 

foiu  qu'il  commençoii  défia  à  fe  lairer&:  an  auoir 

quafi  plus  d'haleine  ,  ce  qu  cftant  recognu  par  le 

Cheualier  du  Soleil ,  il  fe  mit  en  dcuoir  de  le  [&i 

courirn"?^  comença  de  toute  fa  force  à  rcnuerfef 

par  terre, &:à  maflacrcr  ceux  defquels  il  eftoit  a(* 
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Uegé;d  autre  collé  la  royale  PrincelTe  rua  morts 
par  terre  deux  des  trois  Indiens,  le  3 .  s'enfuit  de 
deuacdicjparceque  pour  l'atiêdre,ta  riche  cou- 
ronne d  or  qu'il  auoiciur  la  teftc  ,  neluy  auroic 
pas  profité  de  beaucoup.  Sans  perte  de  temps  ce 
braueTroyeaeftancfortioyeuxdefe  voir  ainû 
foulage,  prit  vn  bon  cheual ,  puis  tout  enséble  ils 
s  auancerct  tât  qu'ils  trouuerêt  le-s  deux  Pnnces 
Brandizei  &:  Clauerinde,  qui  eitojent  détenus 
corne  afliegcz  par  plufieurs  desCheualiersGeâs 
ayans  def  ja  autour  d'eux  vn  gros  tas  de  corps 
morts,mais  par  leur  fecours  ils  furent  en  bref  de- 
liurez,&  remontèrent  à  cheuahcomme  l'Empe- 
reur Trebace  &  tous  ces  grandsPrinces  &:Che- 
ualicrs,auec  ccluy  du  Soleil  &  fa  royale  Princcf- 
fe,furét  tous  enfem  ble  de  bône  fortunc>ils  trou- 
uerent  l'Empereur  Alicandre  bien  aflifié  de  fes 
gArdesGigantines3&  des  plus  giâds  Rois  de  fon 
armée  qui  venoit  de  ce  cofté  la, lequel  faifoit  vn 
raaflacre  fi  horrible ,  qu'eux  (culs  en  apparence, 
fuffifoient  pour  emporter  la  viûoire.  Mais  tflâc 
découuerts  par  celle  indôptable  copagnic ,  tous 
enfemble  les  affaillirent,dôt  le  rencôrrc  fut  bien 
digne  d'eftreveu,  d  autant  que  le  Cheualier  du 
Soleil&laPrinccfTeClaridianevl'EmpereurTre- 
bace,  Dom  Claros  èc  Arcaies  ,  les  deux  Princes 
Brandizei  &c  Clauerindcle  Roy  Florion,leRoy 
Sacridore  &  le  Tartare  Zoy kjtous  dix  fe  heur- 
tèrent auec  les  dix  Geans  de  la  garde  de  TEmpe- 
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reur,&  firent  cequelerefte  de  larmée  nauroic 
pas  peu  faire,  d'autant  que  chacun  d'eux  porca 
ion  homme  par  terre  ou  mort  ou  bienblellé,  3c 
côbien  qu'aucuns  de  la  part  de  l'Empereur  rom- 
berec  de  deflus  leurscheuaux ,  neantmoms  ils  le 
releuerenc  incontinent  Si  remontèrent  prefte-. 
ment;  puis  donnans  fur  douze  aucres  Rois ,  fortà 
puiffans ,  &  en  grand  eftirae  parmy  lesPayens»*^, 
lefquels  venoientauffi  auec  l'Empereur  Alican-vi, 
drCsil  n'en  relta  que  deux  qui  nefjrêt  pointrçn-;> 
uerfcz  par  BariandeljLinamandrejRcdamarte,. 
Rodofée>Flamides,F!orinaides,  les  deux  fils  du 
grand  ïorçate,&:  le  fort  Rogelie^efquels  ifs  a  -i 
uoicnc  efté  renuerfez  Se  portez  par  terre.  Or 
ceux- cy  ayant  eilé  ainfi  m.al  menez  ,  les  Pay ens 
commencèrent  à  perdre  le  champ^  d'aurâc  qu  ils 
n'auoient  plus  d  autre  capitaines  pour  le  foufte- 
nir  que  le  fort  Bramarantc  >  lequel  eftoic  arrcfté 
au  côbat  auec  Roficler,  &:  les  deux  braues  Chc- 
ualiers  M eridian  ôr  Brandimard,quc  fi  plufieurs^ 
leurs  fem  blables  euflfent  elle  en  larmécils  Teuf- 
fenc  miletout en  fang,auâcque delaiflcr  perdre , 
le  chapauxPaycns.  Mais  à caufe  qu'ils n'cftoien^A 
que  deux  ils  pouuoiG'c  peu  à  la  dellruûiond'vne 
telle  multitude.  Ncantmoins  la  tuerie  qu'ils  fai-! 
f  oient  efioit  fi  grande,qu  ils  femb.biçt  efi:re(non 
des  homes  mortels)  nw^us  de  vrais  diables  incar- 
îicziOl  la  fortune^  les  heureux  dcftms  promis 
iTEmpcieur  Trçbace ,  cômcnçoicnt  à  leur  eftrQ ' 
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fauorables5&  que  les  Prophéties  prédites  pnr  le 
vieil  Roy  de  Gcdrofîe,  vouloiéc  s'accomplirjes 
Payens  cômencerenc  à  fe  retirer  fur  la  brune ,  Se 
par  1  obfcurité  de  la  miiâ:  ceux  qui  le  retiroict  hi- 
réc  réplis  dVne  plus  grade  craince^de  forte  qu'au- 
parauant  que  la  nuiâ  fut  clofeles  Payens  auoicc 
fi  bien  pris  la  fuitte,que  déformais  il  n'y  au  oit  en 
eux  au  cune  refiftance,finon  de  fe  iailler  tuer  aux 
Grecs  qui  les  pourfuiuoient.D*autre-par^  ^Em- 
pereur Alicandrefe  voyant  ainfi  abandonné  de 
fes  gardes  &  de  tous  lesRois  fes  vaffaux  qui  d  or- 
dinaire l'accompagnoient  i  que  toute  fon  armée 
eftoit  en  déroute  &:  vaincue  ,  cômença  à  lafchcc 
la  bride  à  fon  cheual  courant  à  trauers  champ,  fe 
plaignant  (ans  cefle-de  fes  dieux  qu'il  eftimoic 
eftre  fes  proches  parens,&  de  la  fortiîne  qui  luy 
cftoit  fi  contraire  5  mais  il  feplaignoit  beaucoup 
plus  de  foy-mefme,  de  ce  qu'il  n'auoit  point 
voulu  adiufter  foy  aux  bons  &:  véritables  con. 
fcilsdu  vieil  Roy  deGedrofiercourant  doncain- 
fi  iufques  à  ce  qu'il  arriua  à  ics  tentes,  où  prenant 
les  belles  Infantes  Lindabride  &  Florinde  auec 
luyaccôpagnéesdeplufieurs  Damoifellesjauec 
tout  ce  qu'il  peuft  prendre  de  plus  cher  &de  plus 
précieux,  il  s'achemina  au  grand  galop  vers  la 
Mer, ou  eftoit  fa  flotte, de  laquelle  lesChreflicns 
auoient  défia  brutlé  vne  grande  partie>car  Com- 
bien que  la  flotte,  ou  les  Nauires  des  Chreftiens 
titpienc  en  petit  nombre  5  neantmoins  voyan; 
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Faduamagc  3c  la  deftruftion  qu  on  faifoit  des 
Payensfurla  terre,  ils  prirent  courage  contre 
ceux  qui  eftoient  en  Mer,  de  forte  qu'ils  auoiem 
mis  le  feu  à  la  plufpart  des  vaifleaux  ennemis 
pourle  peu  de  rcfiftance  qu'ils  ytrouuerent.  Or 
le  vous  dis  donc  qu'eftant  paruenu  au  riuagedc 
laMer  qu'il  y  auoic  vne  fi  grande  foule,qu  a  pei- 
ne peuft  il  entrer  dans  fon  vaiireau,auquelnefe 
tenant  pas  bien  afleuré,il  fit  tendre  tous  les  voi- 
les au  yent  s'enfuyant  grand  erre  ,  laiflant  fon ^^ 
throne  5^  Empire  ruiné  8c  defolé  au  beau  milieu  :.. 
delà  Grece.Le  Prince  Meridian&Brandimard 
quiveirent  la  defolation&ladefroute  de  leurs- 
gensjfansnuiefpoirdeles  pouuoir  remettre  en 
ordre,  commencèrent  à  chercher  l'Empereur  ; 
Alicandre  de  toutes  parts  iufques  à  ccqu'eftans  • 
arriuez  à  1^  Mer  ils  fceurenc  par  les  leurs  qu'il  e- 
ftoitpartydans  vnnauircauec  l'Infante  Linda- 
bride  &:  la  belle  Florinde  efpoufede  Meridianj 
qui  fçachans  cela , fe  mirent  incontinent  dans  vn 
autre  vaifieau  pour  tafcher  de  les  atteindre  au 
pluflofl.  Pendant  tout  cecy  ,  les  Grecs  d'autre 
part  ne  faifoient  autre  chofcque  de  tuer  force 
Paycns,  quifuyoicnt  dcuant  eux  &  en  toute  la 
iouinée  !e meurtre n'auoit  pcnnt  eilé  fi  grand, &: 
tù  '^e  les  eaux  de  la  Mer  de  Tirene  des  TEgce: 
lufquwo  v'CufTm  cftoicnt  toutes  teintes  &  rou- 
ges de  fnnt^,  pour  le  grand  nombre  des  morts 
«nrilyauoii,  tant  fuî  laterrcque  dcfifusla  Mer; 
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qiiielioitvncchofedutoLit  horrible  à  voir.  Le 
Cheualier  du  Soleil  voyant  la  vidoire  affeurée 
defon colle,  Se  la  déconfiture  de  fes ennemis, 
n'eut  autre  foing  que  de  chercher  diligemment 
l'Empereur  Alicandre  &  llnfante  Lindabrides, 
afin  qu'ils  ne  receuflent  aucun  dommage  au  re- 
tour de cefte ruine,  ce  qu'il  nauroit  pas  voulu 
pour  tout  l'or  du  monde  5  d'autant  qu'il  n*auoic 
pas  oublié  Tobligacion  qu'il  luy  auoit ,  pour  Ta- 
mitié  que  l'vn&l'âucreluyauoient  portée.  Arri- 
uant  donc  à  leuts  tentes  &  pauillons ,  il  s'enquift 
de  toutes  parts  où  eftoit  l'Empereur  &  les  Da- 
mes,à  quoy  on  luy  fit  refponcc  qu'ils  s'en  eftoiëc 
allez. II  tourna promptement  pour  s'acheminer 
à  la  Mer  &  les  attraper  ;  y  ellantarriué,  il  viJla 
prefTe  dont  les  Payens  fe  culbutoient  les  vns  fur 
les  autres  pour  entrer  dedans  leurs  vaiffeaux ,  U 
niefme  plufieurs  fe  mettoient  à  nage  dâs  laMer, 
pluftoftque  d  attendre  la  furie  des  Grecs lur  la 
terre-,  hauflant  doncques  l*efpée  fur  vn  de  ces 
Payens ,  il  luy  dit  qu'il  le  tuëroit  s'il  ne  luy  don- 
noit  certaines  nouuellesde  l'Empereur  Alican- 
dre. Le  Payen  qui  l'auoit  veu  partir ,  Se  qui  crai- 
gnoitlamort,  luy  dit  qu'il  s'en  eltoit  ailé  dans 
vn  nauirc,  auec l'Infante  Lindabrides  &  ks  Da- 
moi(elles.  Ce  qui  defpleut  grandement  au 
Cheualier  du  Soleil ,  parce  qu'il  eut  bien  deC- 
ré  lestrouuer;  afin  de  leur  rendre  l'honneur  Se 
!e  fermcc  qu'il  deûroit:  Pourcc  n'ayant  pas  le 
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cœurdeleslaiflcf  ainfi  aller  dVn  courage  refo- 
îu  il  fe  mit  dans  vn  bacceau  qu'il  fît  conduire  vers 
vn  grand  nauire  qui  eftoit  là  auprès,  dans  lequel 
il  enrra  &:  tua  aucuns  Cheualiers  ,qui  s'eftoienc 
retirez  dedans,  menaçant  les  mariniers  de  ks 
tuer  s'ils  ne  le  çonduifoient  èc  guidoienc  après 
TEmpereur  Alicandre.  Eux  qui  auoient  veu  la 
îuerie  qu'en  peu  de  temps  li  au  oit  faite ,  tous  ef- 
pouuantez  &  rv-Oiplis  d'vne  très  grande  crainte, 
obeïcent  à  tout  ce  qu  il  leur  commanda,  &  parti- 
xcm(lch  voiles  tendus)feillonnans  la  Mer  rouge 
de  fang.  Mais  laiiîons  les  pour  le  prefent  naui- 
ger,  afin  de  parler  de  ceux  qui  font  encoresau 
champ  de  bataille. Le  grand  Empereur  Trebace 
voy  ac  que  la  nuid  fe  fermoir  ^  &l  lafle  de  tuer  des 
PayensaufTi  bien  que  ceux  de  fon  armée,  il  fon- 
na  fon  cor  qu'il  portoit  à  fon  col  comme  bon  Ca- 
pitaine, lequel  il  faifoit  fi  bien  retentivquel  on 
î'entendoit  ayfement  par  toute  l'eftenduè  de  ces 
fpaciculescampagncs.Au  fon  duquel  toute  fon 
armce  fe  rallia  enfemble,&:  cogneurcnt  le  com- 
mandement de  leur  Seigneur.  Mais  il  eft  à  noter 
que  pendant  toutes  ces  interualles  le  côbar.  d'en- 
tre Roficler  Se  de  Bramaranre  n'auoit  point  ccf- 
fc-.ams  ils  y  eftolent  tcUcmeni  acharnez  &:  fi  fu- 
licux  en  leur  ire, qu'ils  ne  penfoicnt  à  autre  choie 
îlnon  de  fe  frapper  autant  qu'ils  pouuoicnt.  Et 
Bramaranre  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  la  dé- 
faire de  l'Empereur  Alicandrc.ains  il  croyoit  af- 
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fcurément  que  les  Grecs  eftoient  vaincus ,  mais 
le  doute  qu'il  enauoic  fut  incontinenc  affbupy. 
D'aucani  que  le  grâd  bruit  qu'ils  menoient  à  leut 
côbat  particulier, fut  caufe  que  l'Empereur  Tre- 
bace  ,  aflîfté  de  tous  les  plus  grands  Princes  3c 
Cheualiers  de  fon  armée(car  ils  s  eftoient  def-ja 
tous  reunis  enlemblc  )  où  ils  eftoient ,  &  les  en- 
tourèrent auec  deflein  de  les  i'eparer  ,  auffi  -toft  1 
le  valeureux  Payen  les  recogneut,  dont  il  fut 
grandement  esbahy  ,  parce  qu'il  vid  bienàlcur 
gefte  Se  côtenance  que  la  viftoire  leur  eftoii  de- 
meurée. Ce  qui  luy  caufa  de  dire  aucc  vne  voix 
enrouée  Se  fore  fuperbe,fe  plaignant  de  (on  mal. 
heur.  O  miferable  fortune,as-tu  bien  eu  le  pou- 
uoir  de  te  monftrcr  fi  contraire  ennemie  des 
Payens/Qu^ieftceluy  ii^puiffa'ntquedauoirfccu 
vaincre  ce  grand  Alicandrcôc:  le  grand  Câpeoa 
mon  père  5  quideuoient  fuffire  pour  embraffer 
tout  le  môdc.^  A  quoy  Roficler  luy  fit  refponce, 
Ctu  voulois  le  cognoiftrc,  tu  confcfTeroisaifé- 
ment, que  la  viftoirenenous  eft  donéequepar 
le  moyen  du  Créateur  déroutes  chofes:  lequcla 
puiflance  fur  tous  les  homes ,  Se  par  fon  pouuoir 
feul  la  nacurc  Se  lafortunc  font  régis  Se  gouucr- 
néz.  Lequel  n'eft  autre  que  lefus-Chrift,  celuy 
duquel  nous  héritons  le  nom  de  Chreftiens,  y 
croyôsg^Tàdorons^pource  i!  nous  a  voulu  dôner 
la  victoire  cotre  tant  de  milliaces  de  Payens,par 
le  moyc  duquel  tu  peux  auffi  cognoiftre  côbicû 
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faux  U  trôpeurs  font  les  Dieux ,  puis  qu'ils  n  ont 
fceu  fecourir  l'Empereur  Alicandre  qui  fe  die 
eftre  defcendu  de  leur  fang.  Mais  ce  très  fuper  be 
Payen  refpondit,  quâd  eit  de  moy  ie  n'ay  iamais 
creu  en  Dieux  queicQnqueSiSc  ne  fuis  en  délibé- 
ration de  croire  en  nul  qui  fou  :  d'autant  qu'eux 
tous  auec  le  tien,ie  les  renonce  comme  mes  plus 
mortels  ennemis ,  &  comme  tels  ie  prétends  de 
les  dcdruireen  quelque  part  àc  endroit  que  ce 
puiffe  eftre.  En  mefme  temps  il  fe  leua  fur  les 
cftriers,§c  des  deux  mains  il  defchargea  vn  fi  pe, 
fant  coup  à  Rofîcler  fur  fon  heaume  enchanté, 
qu'il  fembia  que  quelque  foudre  du  ciel  fut  tom. 
bé  fur  luy ,  veu  le  bruit  qu'il  fit ,  dont  il  demeura 
quelque  temps  tout  eftourdy  ^puis  fe  voyant  en- 
uironnédc  tant  de  mondée  qu'il  eftoit  def-ja 
nuiû.ilne  fe  foucia  pas  d'attendre  dauantage,car 
picquant  des  cfperons  fon  grand  cheual, il  iortic 
d'entre  tous  renuerfant  tous  ceux  qu'il  rencon- 
croit  deuant  luy  :  puis  comme  vn  efclair  il  alloic 
courant  au  trauers  de  cefte  large  campagne  iuf- 
quesàcequ'ilfutparuenudans  les  forelts  de  la 
Greccjauec  refolution  de  n'en  paftir,  qu'il  n'euft 
vengé  à  fon  plailir  la  mort  de  fon  pcre.  Rofîcler 
euft  bien  defiré  de  le  fuiurcafin  d'achcuer  ce  cô  - 
bat.  Mais  l'Empereur  fon  père  &:  tous  ceux  qui 
eftoîent  auec  luy  l'en  empefchcrent.  Or  corne  ils 
fe  virent  tous  cnfemble  excepte  le  Cheualier  du 
:SoIciI,qui  dcfailloit  à  leur  copagnic^ils  en  furent 
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grandement  cmerueillez ,  de  forte  que  chacun 
d'eux  s  écartèrent  çà  &  là  pour  le  chercher  par  le 
champ  de  bataille.  Mais  ne  l'y  trouuant  point:  ils 
ne  fçauoient  que  penier  ny  que  dire ,  ce  qui  leur 
caufa  à  tous  vne  grande  trifte/Te,  Tpecialemét  à  la 
Princeflc  Claridiane,à  qui  vne  heure  de  fon  ab- 
fencc  eftoic  vne  année  pendat  laquelle  elle  mou- 
roitdenuiede  luy  parler,-  mais  elles'enquit tant 
de  part  ôc  d'autre  de  Tes  nouuelies  ,  qu'en  fin  elle 

Ifceuc  de  iVn  des  liens,  qu  il  lauoit  veu  partir  dâs 
.«vn  nauirc,à  la  pourluitte  de  TEmpereur  Alican- 
^  dre. Ce  qu'ayant  fccUscUe  le  coniolaaucunemêc 
&  en  vint  aduertir  l'Empereur  Trebace ,  lequel 
fut  fort  re  joùy  3c  tous  ceux  de  fa  compagnierqui 
cômcncereni  derechef  à  démener  vne  ailegref- 
fenompareillejà  caufe  delà  viftoire  paffce,  ainfî 
ils  retournèrent  en  bon  ordre  a  la  ville  de  Con- 
ftantinoplc  ,où  toutes  les  Dames  lesreceurenc 
^    les  bras  ouuerts ,  auec  la  loy e  telle  que  vous  au- 

|l,çiez  fi  vous(  mesDamesjefliez  en  leur place^quc 
-fi  labfence  du  Cheualier  du  Soleil  ne  leur  eue 
apporté  quelque  crainte  ,  il  elt  mdubitableque 
lamaisen  leur  vie  ils  n'auoicnteflé  fi  remplies 
;  d'vne  pareille  alkgrefic. Mais  le  fuis  daduisque 
.nous  les  laiffions  fur  cefte  bonne  bouche,  &  que 
^.vous  ne  foyez  pas  d'auanrage  importunez  par  le 
^^Idece  difcours  ennuyeux  ,  afin  de  parler  d'au- 
...ire  chofcs  nouuelies  dont  vous  aurez  du  pjaifi^ 
jû  vous  les  efcoutez  ou  lifez  auic  attention.      '■, 
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CHAPITRE   XV. 

Auquel ejl  monjiréUprife  de  (Empereur  Alicandres 
de  la  belle  Ltndéihrïdes  &  de  toutes  fes  Var^oif el- 
le s  3  ainjï  qu "ils  njoguoient fur  M'er ,  eu  ^vne  tour- 
mente les  affligea gy An  dem  fût  dont  ils  furent  itt- 
U^en  fifle  forte  &  arrcflcz.  prtjbnmers  par  le 
Cean  Robcan  &parfes  enfans* 

'Emperlvr  Alicandfe  comme 
vous  auez  ouy ,  voguoit  en  M  er 
auec  la.  Princeffc  Lindabndes, 
plein  de  triftefîe  6c  d'amertume, 
de  voir  corne  il  s 'en  retournoïc 
feuh&  qu'il  auoit  perdu  t ât  de  milliers  d^liômcs, 
aulicudefquelsilne  voyoic  que  des  eaux  cou- 
uertcs  defangjauecpluficurs  des  fiés  qui  fuyoïtt: 
dans  les  nauires  Icsvns  d'vn  codé  les  autres  de 
lautrcfans  ordre  ny  cômandemct  aucû,que  par 
où  bon  leur  fembloic. Mais  la  nuifteftanc  toute 
fermée  &  obfcure ,  la  Nef  de  l'Empereur  vint  à 
demeurer  feule  ,  &  la  fortune  dcfirant  luy  eftre 
encore  plus  c5traire,afin  de  luy  faire  cognoiftre 
le  peu  d'afieurance  ^u'il  y  a  en  elle ,  il  aduint  que 
la  raefmc  nuift  ,  il  fe  Icua  vnc  tourmente,  qui  ne 
luy  cmpefcha  pas  feulemct  la  route  qu'il  fuiuoit, 
mais  le  mit  en  telle  cxtrcmité ,  que  par  pluficurs 
-  --  fois 
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fois  fon  vaifleau  fut  en  danger  d'aller  à  Fonds, 
dont  les  mariniers  5c  matelots  auoient  afiez  df- 
faire^auec  tous  ceux  qui  cftoient  dans  le  vaifl'v^au 
à  ietter  Se  vuidcr  l'eau  qui  enrroit  dedans, donc  ia 
belle  Lindabiideaiiec toutes fcsDamoiielle^eQ 
eftoienc  pcelque  hors  diJ  tcaiimenc,  &'  quafî 
mortes, combien  qu'icelk  belk: Lmdabriden  e- 
ftoit  pas  furiile poulie  perii  de  la  Mer  que  de  (e 
voirciloignéedupaysde  Grèce  ou  elle  laiflbic 
le  Cheualier  du  Soleil;&  de  ceque  ion  deiir  s  e- 
ftoitfimal  accomply  fansyauo'ir  aucune  efpe- 
rance  de  remède,  elle  prioit  à  ia  fortune  &  à  its 
difeux  de  ne  point  appaifer  la  tourmente  :  ti'ms 
qu'elle  leur  fut  li  contraire  que  viue  ou  morte, 
elle  les  rejeru  au  nuage  de  Grèce  :  car  clic  ne 
pouuoit  s'imagiPxer  en  fon  cœur  qu'il  y  euft  pcnr 
elle  vn  genre  de  mort  plus  cruel,  que  de  le  vcir 
mener  en  ion  pays  fanselperance  de  iamaisrj- 
uoir  le  Cheualier  du  Soleil.  Elle  dardoit  fa  vei,  c 
du  cofté  d'où  ils  clloienc  partis ,  puis  auec  des 
cuifans  loulpiisqui  luy  tranipcrçoient  le  cœur^ 
elle  diîbic,  6  moname,laifle  ie  ce  prie  ce  tuile  6c 
malheureux  corps,  puis  que  la  fortune,  &:  mes 
triftesdeftins,  ont  voulu  que  i'aye  iaiffé  lepays 
auquel  tit  demeuré  le  Cheualier  du  Soleil  :0 
vents  3c  mouuemems  celefles,  qui  conduifez  les 
iiauires  jà  3c  là  par  les  ondes  Maritimes  ;  Ictrez- 
nous,ie  vous  prie  en  quelque  endroit^  que  nous 
j-puiffions  par  quelques  Grccs^  eftre  mis  en  c^ipci- 
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mté,dc  qu'ils  nous  meinenc  enchaiïnez  deuant 
l'Empereur  Trebace  :  car  il  me  feroic  beaucoup 
plus  doux  d'eftre  efclauc  de  prifonnicrs  dans  fon 
Palais,  que  Reyne  en  la  grande  Scychie,  ny  Im- 
pératrice en  la  Tar  tarie.    O  vous  flots  fanglans 
quidevoftre  flux  &c  reflux  frappez  par  la  force 
des  vents  contre  les  riuages ,  foyez^moy  main- 
tenant fauorables ,  à  ce  que  quand  celle  tour- 
mente nous  auranoyez ,  qu  ainfi  morte  comme 
ie  feray  vous  me  remeniez  au  païs  delà  Grèce: 
car  ilfe  pourra  faire  queleCheualier  du  Soleil 
ne  fera  pas  fi  cruel ,  qu'il  ne  commande  m*e- 
ftre  fai£te  vne  fepulture  en  lieu  où  il  la  pour- 
ra voir  &:  que  quelqucsfois  il  fe  reflbuuiendra 
de  moy  ,  &c  aura  parauenture  quelque  duèil 
de  ma  miferable  mort ,  que  fî  cela  me  man- 
que ,  du  moins  mes  os  auront  celle  confola- 
tion  que  d'eitre  enfeuelis  en  vn  pays  heureux 
ôc  glorieux.    Comme  elle  difoit  cqs  telles  &c 
femblables  chofes  ,1a  pauure  &  affligée  Infan- 
te ,  eftoit  il   defolcc  en  (on  cœur  ,  que  fi  le 
Chcualier  du  Soleil  les  euft  oùyes,  il  luy  au- 
roit  elle  impoffible  de  n'en  auoir  vne  com- 
pafFion  trcs-grande.    D  autre-part  ce  n  elloïc 
pas  vne  chofc  moins  digne  depiticqucdevoir 
ou  d'oliyr  les  regrets  du  vieil  tmpcreur  Alican- 
dre  ,qui  Iciour  d  auparauanc  s'elloiteltimé  com- 
me feigneur  &C  Monarque  de  tout  fvniuers  ,  fe 
voit  auiour-d'huy  reduic  au  party  de  ferctirci: 
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éis  quelque  pauure  chafteau.  Apprenez  dôcqué 
par  cet  exemple ,  vous  tous  que  la  fortune  a  col- 
loquezauplus  haut  defon  inftable  roue ,  &c  con^ 
fiderez  Tcitat  de  cet  Empereurjequcl  peut  eftre 
vous  l'eruira  dauancage  ,  vous  la  rendant  plus 
certaine , pour  vous  conferuer  de  la  perte,  eii 
celle  côdition  que  celle  qu'il  auoit  touliours  eue: 
Enuers  tous  ceux  qui  ont  touliours  voulu  fe  fier 
du  tout  en  elle  j  afin  aufli  que  vous  voyez  que 
quandvnefoiselle  vous  tournera  le  dos,- elle  ne  ^ 
fe  contentera  pas  de  Vous  eftre  vn  peuaduerfe,^  J 
ains  elle  vous  periecutera  iulques  à  ce  que  voftrc 
cheuteibic  efgale  à  voftre  exaltation.  Car  loyez 
vn  peu  attentif  à  confiderer^comnieelle  nés  cft 
pas  feulement  contentée  de  réduire  en  vn  tel 
^ftat  l'Empereur  Alicandre ,  mais  qu'en  mefmé 
temps  elle  réd  fon  malheur  encorts  plus  deplo- 
rable^puisqu'à  peine  te  Soleil  n'eftoit  pas  enco- 
res  bien  efténdu  fur  la  terre, qu'vne  milerablc 
tourmente  iétta  fa  Nef  au  port  d' v  ne  llle ,  6l  ce 
auec  vne  telle  uiipetuofité  qu'elle  s'ouurit  en 
deux  »  de  manière  qu'vn  chacun   d'eux  eut 
beaucoup  de  peine  pour  le  fauuer  Se  gaigner 
ie  riuage  ,  mouillez  cômeil's  eftoient.  Mais  afiii^ 
i^uevousfçachiezlereposôcleroulagemérq'.riiis 
y  trouuerent:  vous  deuez  fçauoir  que  c'eftoïc 
riile  forte ,  très. renommée,  fur  toutes  celles  de 
lajMerdeTyrrene.  On  l'appelloit  foiteàcau-- 
fe  que  du  coftç  (ju'elie  eftou  enuironneede  ;a 

Q    ij 
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[  Mer,  le  rocher  contre  lequel  elle  bartoit,  eftoit 
j-  fait  comme  de  pierre  de  taille,  3c  qu'elle  n  auoit 
point  d'antre  entrée  que  par  le  port, auquel  FEm- 
>  pereur  Alîcandreauoit  fait  naufrage-  Sur  lequel 
il  y  auoit  deux  hautes  Se  fortes  tours,  deuant  ief- 
quelles  eftoît  vnc  plaine  large  Se  frefche,  où  il  y 
auoic  plufieurs  aggreables  fontames  qui  inuitoiêc 
à  repofer  ceux  qui  paffoient  par  là  :  comme  on 
auoit  paffé  celle  grande  place  on  arriuoit  à  vn 
haut, femblable  à  vne  montagne, au  haji  de  la- 
quelle eftoitvnchalteâu  très  beau  Se  fort,  bien 
eriuironné  de  tours,  enceint  d' vn  haut  mur,  auec 
des  foffez  fort  larges  Se  profonds,  fur  lefquels  y 
âuoir  vn  pont-leuis,au  deuant  duquel  eftoit  aufli 
vne  petite  place,  iceluy  chafteau  eftoit  enuiron- 
né  tout  à  l'entour  de  belles  galeries,  dont  les 
vncs  regardoient  fur  la  Mer,  Se  les  autres  fur  ce- 
tte place,  d'où  il  prenoit  fon  entrée.  De  manie- 
requctant  en  fa  forcequ'en  fa  beauté,  il  n'y  en 
auoit  point  en  toute  Tlfle  aucun  autre  qui  fe 
peuft  cfgaller  à  luy  ,  fors  celuy  de  Lindarache 
qui  auoic  efté  fa  briqué  par  carhantement.  Il  y 
auoit  vnGean  lequel  s'appeiloit  Roboan,  Sei- 
gneur de  ceftc  1  lie,  qui  de  droide  ligne  eftoit  de 
la  race  du  grand  Nembrot,  ccluy  qui  fonda  la 
tour  Babel:  dont  celte  llic  eftoit  venuc,&:  de  fcs 
hcri;*crs,defquclselie  auoit  cfté(fansdilconti- 
nuei  gouucince,ainfi  que  Ton  Icpouuoit  voir 
parles  Chartes  Se  Antiquitcz  du  pays  qi/ils  gar- 
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doifnt  entrcux.  CedicRoboancftoitd'vncor- 
lage  fort  grand  5^  fort  fur  tous  les  autres  Geans  ,*^ 
il  auoii  quatre  grands  fils  des  plus  forts  de  robu- 
ftes,  qu  on  euft  fceu  trouuer  en  toutes  les  Ifles  de 
la  M^r.  De  forte  que  cane  par  eux  qu'à  caufc 
que  fon  Ifle  eftoit  imprenable; il  ne  craignoic 
pc^in  tout  le  refte  du  monde,  pour  ce  il  s  audcn- 
r.oicà  pji^fieursmekhan^ercz,  voîant  6c  pillant 
fur  la  Mer  tout  ce  quil  pouuci':;  Outre  cela  il 
failoit  obferuer  dans  Con  Iflc  vne  très  mauuaife 
couitumc,  qui  eftoit  que  lorsque  la  L':nevinoic 
à  fon  déclin,  il  facrifioit  deux  filles,  le^  plus  bel- 
les qu'ils  pouuoit  trouuer  i  Et  quand  elle  eftoit 
au  croilTanc,  c'eftoient  deux  Cheualiers,  ce  qu'il 
faifoic  à  caufe  que  luy  Se  Ces  prtdecefleurs  vin- 
drent  à  caufe  de  leurs  grande  3c  abominables  pé- 
chez 5  à  commettre  ceiuy-cy  qui  tftoic  d'adcrer 
la  Lune  :  fans  vouloir  recognoiftre  aucun  autre 
Dieujfinonicellepource  qu'eftant  en  fa  fplen- 
deur, ils difoient quelle  feule  auoit  infufé  dans 
la  terre  5  la  matière  dont  les  Geans  auoientcfté 
engendrez,  que  c'eftoic  elle  par  qui  tous  les 
firuits  de  Jes  plantes  eftoient  produites  en  elle, 
raifonpour  laquelle  ils  la  recognoiflbierr  pour 
Deeffe&  mère  de  toutes  choies.  Ils  dUoient 
outre  cela  que  quand  elle  declinoît  elle  cachcic  ' 
fa  clarté  à  caufe  qu'elle  eftoit  courroucée  contre 
les  hommes,&:  s'appaifoit  de  fon  courroux  qrâd 
on  luy  facrifioit  deux  filles;  de  deux  Cheualiers 
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lors  qu'elle  croiffoic  pour  la  recognoiffançê^ 
qu'ils  luy  faifoient  d'eftre  leur  Dcci^c»  Pour  cet 
effet  ils  luya,uoiencdrefré  au  milieu  de  la  pleine 
qui  eftoic  enrre  les  deux  tours  jVn  throned'al- 
baftre  près  dVne  belle  fontaine ,  où  Roboan  fe 
mettant  a  deux  gcnouXjSc  couuert  dhabillem es 
blapcs  auec  vne  ieruiette  fur  refpaulç ,  faifoit  les 
facrifices , coupant ( aueç  vn  grand  coufteau )h 
telle  aux  damoifdles  &:auxCheualiers.  Ccfte 
mal-heureufe  couftunae  s'cftoit  gardée  dans 
cefte  Ifîe  par  les  predeçefleursd'iceluy^désle 
temps  qu  ils  commencer  et  à  idolâtrer  j  &  ce  Ro- 
boan  la  gardoit  auec  plus  de  circonfpedion  Se  de 
diligence  qu'aucun  autre  defes  ayeuls  j  ce  qu'il 
faifoit  auec  vne  fi  grande  religion  5^  deuotion 
quVne  fois  que  la  Lune  vintàfon  decours,  Se 
qu'il  ne  fe  trouua  qu'vne  fille  pour  le  facrifice,  il 
en  prit  vne  iienne  propre ,  laquelle  il  aimoit  forç 
tendrement,  afin  que  le  nombi^  de  deux  ne  fut 
point  manque ,  pourcc  de  la  en  après  ils  vfoienc 
dVne  diligence  extrême, pov»i'  audit  toufiours 
des  filles  6<:  des  Cheualies  de  refte.  Les  quatre 
fils  de  ceRoboan  s'appclloient  des  noms  qui  Cui- 
uentjle  premier  Langereon^le  fécond  Andri- 
cardjle  tiers  Ruberclequatriefme Acorante^ 
tous  Icfquels  auoient  la  langue  bien  pendue  ,  de 
bon  natuicl  Se  bien  morigénez, n'ayant  autre 
vicecneuxquc  l'aueuglcment  fupcrftiticux  de 
leur  loy  ,  en  laquelle  ils  s  eftimoient  c(lrc  les. 
pie  nicri>di;n;iondc,ôc ne croyoicnt  nullement 
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qu  il  s'en  trouuaftd  autres  qui  peuflent  s'efgales: 
à  eux ,  cant  pour  l'antiquité  de  leur  race  ,  que 
pour  leur  loy  5c  leur  fortereffc  ,  de  forte  ^ue 
quand  ils  Youloient  faireleur  facrifice  a  iaLune, 
ils  fe  ref- joùiiroicnt  d'autant  plus  qu'elles  eftoiêc 
belles  3c  de  grand  lignage  -,  Se  tout  de  raefmc 
des  Cheualiers,ne  pardonnant  à  aucun  com- 
bien quil  fuft  Roy  ou  Royne.  Deux  d'iceux 
cftoicnt  toufiours  chacun  enfa  tour  de  celles  qui 
cftoict  fur  le  port,-accôpagnez  de  quelques  Chc- 
ualiers,  lefquels  prenoicnt  auflî-toft  ceux  Se  cel- 
les qui  arriuoient  là.  Les  deux  autres  alloiêt  fur  la. 
Mer  prenant  tous  ceux  qu'ils  y  pouuoient  attra- 
perai venoient  de  fois  à  autre  en  cefte  Illc.  Leur 
père  Roboan  fe  tenoit  au  chaftcau  d'chaut,  aucc. 
fa  femme  qui  eftoit  aufli  Geante,lequel  par  fois 
defcendoitaubasd'iceluy  &:  fes  fils  montoient 
au  haut  quand  ils  auoient  volôté  de  s  aflemblcr, 
Orccftoitdoncquesrille,oci  TEmpereur  Ali- 
candre  Se  Tlufante  Lindabride  arriuerentauec 
toutes  fesDamoifelles,'lefqucls  à  peine  furent  ils 
fur  le  riuagejque  les  Geans  Langereon  &  Andri- 
card.,^s.faifirent,  nonobftant  TefFort  d'aucuns 
Cheuahcrs  qui  eftoientauec  l'Empereur  Alican- 
dre^qui  fe  voulurent  mettre  en  defFence.  Car  les 
deux  frères  cftoient  de  telle  force  &  addrefle,, 
qu'ils  neuffent  pomt  pardonné  à  aucun  d'i- 
ceux  s'ils  ne  fe  fuffent  rendus  leurs  prifonnicrs:. 
Ainfi  remplis  d'vne  ioy c  extrême  à  caufc  d'vn  û 
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riche  bacin,  ils  s'acheminerenc  auec  iceluy  au 
chafteaujfi^  menèrent  tout  ce  qu'il  y  auoic,  tant 
hommes  que  femnjes  excepté  vneDamoifelle 
de  l'Infante,  qui  f  pluftollquede  fe  rendre  à  la 
mercy  des  Gean^)  aima  mieux  s'enfuir  au  péril 
de  fa  vie  entre  des  rochers  qui  efloient  là  autour, 
oifon  bon  heur  voulut  qu'a  cauic  qu  elles  eftoiéc 
plutieurs  ils nclavireni  point,  ainli  elle  demeura 
Câchée^que  fi  vous  vouiez  fçauoir  qui  elle  efioit, 
vous fçaurez  doncques  que  c'eftoit  iâ  Royne  lu- 
lie,  eellequi  auoit  forgé  l'efpéedcRoficler, &: 
celle  qu'il  gaigna  en  !a  grande  Bretagne  de  Can- 
dramarce,  laquelle eltoit  venap  auec  l'Infante 
Lindabride,  de  la  grande  Tartarie.  L'Empe- 
reur $c  fesDamoifelles  ayant  tous  efté  menez 
au  haut  du  chaileau  ,  Roboan  en  fiit  le  plus 
ioyeux  du  mondes  à  caufe  que  (  iuiuant  fon  iu- 
gem.ent)là  Princeire  LIndabride  eftoit  la  plus 
belle  qu'il  eult  iamais  veuë,difant  que  par  le  fang 
d'vne  fi  grande  Dame,  fa  DecfTe  la  Lune  feroit 
tres-contente,  Séquelle  en  produiroit  plus  abon- 
daniment  les fruicîsterreftres defon  Ifle'ÎJ'^leur 
bailla  pc.ur  prifon  la  plus  haute  chambre  dVcha- 
ftcau,ou  il  y  auoic  de  grandes  gallerif'squi  re- 
gardoienr  fui  la  M cr,  &c  pouuoicnt  aifémcnt  d'i- 
cclles  diuifer  toute  fille.  Or  TEmpereur  Ali- 
candre  fe  voyant  prisonnier  dVne  gcnt  fi  barba- 
re, cc  qu'il  fccut  qu  elle  feroit  la  fin  de  fa  prifon  : 
VciK  pouucz  vous  imaginer  Kipenféequepcus 
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auolr  celuy  qui  s  eft  veu  feigneur  de  tant  de  pays 
&c plus  grand  qwe  tous  les  Roys  du  ir.onàe.  Pour 
le  regard  de  rinfanteLindabnde,  ie  ne  fçay  li 
elle  fut  fafchéedecefiecaptiuicé.  Daucât  qu'el- 
le feconfoloitdene  fe  point  efloigner  dauanca- 
gede  l'Empire  de  Grèce,  luyeflantaduis  qu'en 
tel  lieu,  elle  pouuoit  pluftoft efpereidevoir  le 
Chciîalier  du  Soleil  qu'en  la  grande  Tartarie  où 
fon  père  la  menoit  ;  car  elle  difoit  en  elle  mefmc 
que  k  cruauté  qui  fe  commettoit  en  cefte  Ifle 
contre  les  filles,  qu  il feroit  impoflible  qu'en  fin 
celaneparuincaux  oreilles  d'iceluy  Cheualier; 
lequel  auoltvn  tel  courage  &:  fi  généreux ,  qu'il 
ne  fe  garderoit  iamais  fans  vouloir  tafcher.de 
ruiner  cefte  abomination;  auquel  elleauoit  vne 
telle  confiance  de  fa  valeur  que  l'ayant  deuanc 
elle  tous  ceux  du  monde  ne  luy  feroient  aucune 
peur.  Mais  laifTons-lcs  pour  maintenant  en  ce 
grâd  foucy,puis  que  déformais  vous  deuez  eflre 
aflez  aduertis  du  peu  d'affeurancc  qu'il  y  a  en  la 
fortune:  de  combien  c'eft  vne  chofe  dangereufe 
de  mefprifer  le  côfeil  des  Sagcs,pour  fe  fier  trop 
abfolument  en  elle .  de  mefme  qu'auoit  fai û  cet 
Empereur,qui  à  caufe  de  la  grandeur  où  elle  l'a- 
uok  efleuémefprifa  les  confeils  du  vieil  Roy  de 
-Gedrofie,'defquels  ne  faifant  nulle  eftin'îe  ,  il 
^ftoit  tombé  en  la  grade  extrémité  où  il  fe  troù- 
poit,  où  pour  le  prefcnt  nous  le  laiflerons,afin  de 
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parler  du  fuccez  d'autres  cho(e$  quiarriuereut 
puis  après. 

CHAPITRE    XVI. 

Comme  Roftcler  partît  de  Con/iantinople pour  aller 
chercher  le  CheuAlïer  du  Soleil  \  ér  comme  iceluy 
Cheualkr  atUnt  a  la  patirjhke  de  tEmpcrenr 
Alicandre  mouilla  Cancre  au  port  de  l* I /le  forte i 
&  le  fm plu  s  de  ce  qui  y  admnî^ 

E  iowr  fuiuant  que  la  grande  Se 
efpouuanrablejôc  tres-fanglance 
bataille  auoit  mis  fin  à  la  deliurâ- 
ce  deCotiftâtinopIe^tous  les  Pa- 
y  es  qui  cftoient  reftez  en  vie,  &: 
cnnôbrcd^cnuiiô  la  tierce  partie  de  ceux  qu'on 
auoit  amenez  de  la  grande  Tartarie,  s'cneftoiêc 
fuïs  fur  la  Mer5excepté  aucuns  Rois  6^  gr5ds  Sei- 
gneurs qui  furent  faits  prifonniers  par  les  Grecs, 
à  caufe  qu'ils  eftoienc  cognus  d'eux.  Or  l'Empe- 
reur Tcebace  $C  ceux  de  Ion  party ,  voulit  triom- 
pher de  leur  grande  &  ioyeufcvi£î;pire,ilsn'y 
trouuoi  et  nulle  difficulté  que  la  feule  abrence  du 
Cheualiec  du  Soleil ,  d'autant  que  fans  luy  toute 
leurioyefetournoitentriftefle:  pour  cefte  rai- 
fpn  il  y  euft  plufieurs  Cheualiers  qui  partirent  de 
laCourponrlallei:  chercher  ,rvndcfqucls  fuï 
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Roficlerjequel  feul  &:  fans  cftre  cogneii  de  per- 
fonnc  paruE  de  Conftantinople  fans  vouloir  au- 
cun pour  l'accompagner,  d'aucâc  qu'il  auoit  auflî 
vn  defir  particulier  de  fe  rencôtrer  auec  B rama- 
rantepouracheuerauecluy  lcurcombat,à:quU 
n'y  euft  perfonne  qui  peuft  les  feparer.  Mais  lors 
qu'il  fut  arriué  à  la  Mer,  &c  qu'il  n'y  fceuft  apprê- 
dre  aucunes  nouuelles  de  luy jcn  mcfme  temps  il 
fe  meitdans  vn  vaifleau:auquelnousle  laifTerons 
aller  luy  &  les  autres  pour  maintenant ,  affîn  de 
difcourir  fur  ce  qui  aduinx  auCheualier  duSoleil, 
lequel  pouffe  du  defir  qu  il  auoit  d'attraper  TEm- 
pereur  A  licâdre  &  la  belle  Lindabride,  alla  tou- 
te la  nuit  fur  la  Mer,  iufques  à  cequelamefme 
tormcnte  qui  auoit  pris  l'Empereur ,  luy  fit  auflî 
perdre  fon  chemin, &:  ce  par  la  pure  volonté  Di- 
uine,  vcu  le  fruid  qui  s'en  enfuiuit,  fuiuie  par  l'art 
du  fage  Lirgâdc,&  la  fortune  qui  le  voulut  ainfi, 
car  la  Nef  du  Cheualier  du  Soleil  jfut  ietteepar 
la  force  de  la  tormente  au  port  de  VI  lie  forte,qiii 
citant  bien  rccogneuè  par  les  mariniers  voulurêc 
partir  d'icelle  au  pluftoft  qu'ils  pouuoient,  efti- 
mant  ce  port(fi  calme)  pour  plus  dangereux  que 
latourmente,aumilieudelaMer  jtoutesfois  le 
Cheualier  du  Soleil  ayant  bien  apperceu  leur 
çrainte,leur  en  demanda  au  fli  tort  la  caufe^cuxla 
Jluy  dirent, exagérant  à  leurpoflîble  la  grande 
force  de  Roboan  &  de  fcs  quatre  fils,  luy  contâ,c 
auffi  la  cruauté  dot  il  vfoit  enuers  les  Cheualiccs 
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6^  les  filles  qu'ils  prenoienc.  Celny  duSoleil  oyat 
cela/e  refoluc(encores  qu'il  auoic  vn  dclir  cres- 
grand  depourfuiure  fon  voyage  après  l'Empe- 
reur)auparauâr  que  de  fe  remettre  en  Mer^/veu 
^uffi  le  peu  d'apparence  qu'il  y  anoir  à  caule  de  la 
tourmente  qui  duroicencores)  demi^ttrcpiedà 
terre, 6c pendancqu'cHefe  pafferoit,  cafcher  de 
I  challier  5£  reparer  celle  impieté, ce  qu'il  exécuta 
aumefme  temps  qu'il  fe  leftoit  proposé,  Mats 
les  Mariniers  ne  voulâs  point  approcher  levaif- 
teau  au  bord  de  la  Mer,  il  furcontraint  de  le  leur 
faire  amener  par  for  ce,  ayant  donques  mis  pied 
àterre,àpeine  fut- il  monté  fur  fon  cheuah  Cq"i 
eftoitceluy qu'il  auoicprisàla bataille,  venu  du; 
Roy  desGandareSîJqucvoicienuirondixChe- 
ualiers  Se  autant  de  piétons,  qui  forcirent  pour  le 
prendre,lefqaels  auoient  chacuji  leurs  haches  8>c 
leurs  cuiraffes ,  luy  criant  de  loing  qu'il  fe  rende 
leur pnfonnicr,&: aucuns  d'eux  s'approchèrent 
de  luy  pour  luy  faifir  la  bride  de  sô  cheual ,  Mais, 
le  vaillant  Cheualier  ne  daignant  leur  dire  mot,, 
donna  vn  fi  grand  coup,ay  ant  la  lance  fur  le  bras: 
à  l'vn  d'eux, que  fa  grolTc  cniraffe  ne  luy  profitât 
de  gneres^il  le  ietta  roidc  mort  en  arrière,  puis  il 
fil  vn  tel  carnage  d'eux  cous ,  qu'il  n'en  refla  quc; 
trois  ou  quatre  en  vie, lefqucis  s'en  coururent  de. 
toute  leur  force  au  haut  chafteau  qui  eftoit  fur  la 
montagne  ,  auquel   eftoicnt  les  deux  frères 
Lagcrcon  8z  Andricard  aucc  leur  pcre  Koboan„ 
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(  Car  ils  n  eftoiét  point  encores  defcendws  à  leurs 
tours  d'enbas  depuis  qu'ils  auoiem  pris  TEmpe- 
reur  Alicandrerj  combien  que  d'ordinaire  ils  s'y 
tenoienr,pour  ce  que  le  Clieualicr  du  Sole^J^n  a- 
uoic  efté  attaqué  que  des  iimples  Cheualiers&T 
des  piétons, lei'quels  eftoiéc  demeurez  pour  gar- 
der les  tours.  Mais  fe  voyant  defpeftré  de  toute 
celle  canaille ,  &:  qu'il  n'en  tortoic  point  d'aucres 
defdites  tours ,  il  longea  que  fans  douce  lesGcas 
'  eftoienc  au  chafteau,  qu'il  voy  oit  ;  A  in  il  il  prit  l^ 
chemin  d'iceluy,luy  femblant  bien  eftrcl'vn  des 
meilleurs  &c  plus  beaux  qu'il  euft  point  encores 
veu.  Maisiln'eltoit  pas  encore  arriuéiufqucs  à 
laplacededeuantk  pont  levis,  qu'il  apperceut 
fortir  par  la  fauffe  porte  du  grand  Chaiieau,  l'va 
des  Geans,armé  de  grolTcs  tueilles  d  acierjmotc 
fur  vn  grand  cheual ,  ayant  en  fa  main  vne  grolTe 
maffuèjbien  uccree  &  trcnchantc ,  dont  le  man- 
che 5c  la  poignée  eftoientaufli  bien  de  fer  que 
toutlerefteibrefilelioitde  telle reprefentation 
que  le  Cheualier  du  Soleil  trouuoit  en  fon  iuge- 
mentqueiamais  il  n'en  auoitveule  femblable> 
c  eftoit  celuy  qui  fe  nommoitLangereon  lailné, 
&  le  plus  grand  des  quatre  frères  ,  lequel  eftoit 
eftimé  le  plus  vaillant  de  tous,qui  ayant  eu  aduis 
par  ceux  qui  s'eiîoient  efchappcz  dedeuant  le 
Cheuaher  du  Soleil  ,•  venoit  pour  le  chercher  &c 
pour  en  prendre  la  vengeance  telle  qu'il  fei'e- 
ftoit  imaginée  :  au  mefme  inftant  que  le  Caeua* 
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lierarriuoic  fur  la  place fufdite, le  Géant  vint  à 
iuy ,  lequel  haufla  la  vifiere  de  fon  heaume  pour 
•  k  voir  plus  aifénient,  mais  quand  il  le  vid  fi  bien 
proportionné  &:  fi  grand  auec  ce  qu'on  Iuy  en 
auoit  didjil  iugea  pour  chofe  certaine  qu'il  eftoic 
vn  Cheualier  plein  dVn  très-  grand  courage, tou- 
tesfois  faifant  peu  d'eftat  de  Iuy ,  il  commença  à 
Iuy  dire,  Cheualier  cette  tienne  venue  me  donc 
bienàcognoiftrequetu  ignores  quel  eft  le  Sei- 
gneur de  cette  lile,  ëcàc  la  couftume  quon  y 
obferue  tous  les  mois ,  car  ie  ne  peux  autrement 
croire  que  tu  voululTe  venir  chercher  celuy  que 
tu  as  tant  offenfé  par  la  mort  que  tu  as  faict  en- 
durer à  les  Cheualiers.  Le  Cheualier  du  Soleil, 
Iuy  reparc  >  auec  vn  vifage  non  moins  feuere  &c 
defdaigneux  que  le  fien;  le  fçay  bien  Gean,  que 
cefticy  Mile  force,  &:  que  le  Seigneur  d'icelle 
s'appelle  Roboan, lequel affifté  de  fes  enfants 
maintient  vne  telle  Couftume  fi  abominable  6^ 
horrible^quecouc  bon  Cheualier  doit  hazarder 
fa  propre  vie ,  pour  tafcher  de  labolir  j  d'autant 
que  le  Souucrain  Créateur  de  toutes  chofcs  eft 
en  iccUe  grandement  oifeneé , tant  à  fldolacrie 
qui  fe  cornet  de  tenir  &C  adorer  pour  Dieu  l'vne 
de  fes  créatures  que  powrl'cnor me  cruauté,donr 
vousvfczcôcre  les  filles  &c  ksCheualicrsjde  ma- 
nière que  ie  fuis  venu  icy  fous  f  efpcrâce  que  i  ay 
en  la  luflice  diuine  pour  tafcher  de  faire  en  fottô 
ou'vnc  telle  violence  n'ait  plus  fon  coûts  en  CÊ 
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pays-cy ,  que  fi  eu  es  Roboan ,  ou  quelqu'vn  des 
iîcris,refous  toy  d'amender  la  vie, ou  de  te  battre 
maintenarK  contre  moy.SjLirquoyLangcreon  le 
meit  à  rire  tant  qu  il  peuft,difanc,Certes  Cheua- 
herjtahardieireeft  la  plus  grande  que  i'ay  iamais 
veuéjveu  que  ta  as  le  courage  d'entreprendre  ce 
que  tout  le  monde  n'oferoit  pas  feulemétpêfer. 
Mais  pour  te  faire  cognoiftre  que  c'eft  pluiloft 
folie  que  courage,  exécute  prompcement  ce  qui 
cftdeton  pouuoir  contre  moy  qui  luis  IVndes 
fils  de  Roboan,quetuasnommé.  Difant  cela, 
cet  orgueilleux  Se  fort  Gean  haulfa  fon  acerec  &c 
trenchante  mafluc,&c  s  achemina  contre  le  Che- 
ualierduSoleiljauec  vncdermarche  liefpouuâ- 
table  qu'elle  euft  peu  intimider  tout  autre  bon 
Chcualier  :  Mais  celuy  à  qui  il  auoit  affaire  eftâc 
bien  vfitc  à  tels  rencontres,  n'en  rcceut  aucun 
clconnement,  ains  iettât  la  lance  qu'il  auoit  pri(e 
à  l'vn  des  Cheualiers  mortS;il  tira  ion  efpee,&:s'é 
allaaflaillirLangereon  ,  lequel  fut  bien  esbahy 
dVne  fi  genereureaâion:&  commencèrent  tous 
deux  à  fe  charger  de  fi  pefans  coups  fur  leurs  he- 
aumes, qu'ils  contraignirent  leurs  chenaux  de 
mettre  les  genoiiils  en  terre, &  celuy  du  G câ  qui 
n'eftoicpas  de  fine  trempe  fut  auallcde  l'efpec 
qui luy  entra iufques au  tell, de  forte  qu'elle luy 
fit  vne  petite  bleiture,  de  laquelle  le  fang  com- 
mença à  luy  couler  fur  les  y  eux, ce  qui  luy  fur  va 
^i  and  cmperchement  pour  k  but  de  fon  cum- 
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îcyleiTnrouerdetous  les  Cheualiers,  ou  bien 
fonhere  Ro licier  ton queîqu'vn  de  leurs  amis 
qui  nousremenall:  en  Grèce, prifonnïers  ou  au- 
trement.Mais  dezaufTi  toflqueleChcuaUer  du 
Sokilapperceutlebeau  vifage  de  l'Infante,  U 
fuc  incomparablement  plus  troublé,  qu'il  n'auoit 
pas  cité  des  pefans  coups  que  le  Gean  iuy  auoit 
donneZjVoyant  cellequi  auoitauparauant  eu  tel- 
le puilTance  fur  toutes  les  vôlontez-  car  il  en  fut 
auiîîefmeu,  que  celuyqui  narchelanuiflifans 
fonger  à  aucune  chofe  ,  8c  qu)i  . -^nt  inopiné- 
ment à  voir  quelque  fantofme  ou  v'^on  deuant 
foy.Demefmeil  demeura  tout  esblouy  par  vn 
long  efpace  de  temps,  &:  la  cegardoit  fixement 
fans  remuer  ny  pied  ny  poing  5  comme  fi  celle 
beauté  1  euft  changé  en  vn  moment  en  quelque 
troncimmobile,>c'eftoit  la  force  des  racines 
amoureufes  que  l'ancienne  piaye  de  fon  cœur 
faifoic  encores  paroiftre  à  la  veuc  inefperee  de 
celle  belle  Infante,  laquelle  eull  elle  grande- 
mec  difficile  à  guérir  fi  le  fçauoir  de^  Sages  Lir- 
gandc6c  Artemidore,  (  aidez  par  vn  autre  plus 
ancien  qu'eux  )  n'y  euflent  remédié  ;  d'autant 
que  le  mérite  de  cède  digne  Infante  ellou  tel 
que  quand  le  Cheualier  du  Soleil  fe  trouuoit  en 
fa  prefencc  il  Iuy  cftoit  impoffible  de  fe  coi>(er- 
uer  en  vne  entière  &  parfaide  liberté.  Eftanc 
doncquesencétextafc,  voicy  Andricardte  fé- 
cond des  quatre  frères ,  qui  entra  pat  la  porte  du  ^ 


Dv    Soleil.  119 

ciiafteau  couuert  de  greffes  armes  bien  acsni  ces , 
bien  monté  fur  vn  gros  cheual  ^  lequel  n'crtric 
(pour  en  parlerfainemenc;  pas  moindre  que  fo  i 
ailné,  quand  le  Cheualier  du  Soleil  i'apperccur > 
ilconfeffa  en  luy-melme  que  jamais  tï  n  auoic 
veu  des  Geans  mieux  fans  ny  plus  robuftes  que 
ceux-cy.  Lors  que  cet  Andricardarriualà  ,  &z 
qu'il  veid  ion  frère  eftendu  fur  la  place ,  ie  vous 
laiffe  à  penfer  le  ducVi  qu'il  en  eue ,  parce  qu'il  le 
croioic  cltre  roide  mort ,  dont  outré  dercholere, 
il  lança  au  Cheualier  du  Soleil  vn  gros  dard  qu'il 
portoic  en  les  m  jins  ^que  s  il  n'euft  point  eu  les  ar-» 
mes  de  Meridian  ,  iU'eult  indubitablement  traf- 
percé  d'vn  bout  à  Tautre-:  d'autant  qu  il  le  frappa 
dVne  telle  roideur  au  milieu  de  l'eltomach ,  que 
toutfon  corps fe plia  iufques  fur  les  hanches  de 
fon  cheual  ;  mais  le  fer  acercne  pouuanthior- 
drefurfesfoftes  armes,  tout  cfaioulVé  rcjaillic 
en  arrière,  &  le  bois  d'iceluy  vola  en  efcbts  aa 
trauers  de  lair,  bruyant  comme  vn  tonnerre.  Le 
courageux  Cheualier  (e  redreffa  aufîîtoll  ,  8c 
fongeant  comme  la  belle  Lmdabridcs  le  voyoit, 
porté  par  fon  vnicque  courage  ,  il  s'adarella  à 
Andricard  ,  tenant  la  hache  à  deux  mains  luy 
bailla  vnfi  grand  coup  au  deffus  de  fon  cafque 
qu'il  le  luy  couppa  auec  vne  oreille,  (combien 
quefon  coup  euft  gliffe  de  trauers , }  car  s'il  i'cuft 
attrappéà plomb, il eft cenain  qu'il lauroit  fcn- 
•  duendeux:nehiiffantpas  pourtant  de  defccn- 


L'Histoire  dv  Chevauer 

dre  (  ledit  coup)  du  long  defon  eftomach  en  bàl 
fendant  tout  ce  qu'il  rencontra  iufques  à  l'arçori 
de  la  (elle;- emportant  aulîivne  bonne  partie  dui 
cheual  -,  lequel prelijue  couppé  en  deux ,  tomba 
auec  fon  maiftrc,  retenant  foubs  foy  vne  des 
jambes  dlccluy ,  de  forte  que  tant  à  caufe  de  ce- 
la que  pour  la  blefleure  qu'il  auoit  à  reftomachs 
il  ne  pôuuoit  pas  fe  Icuer  :  ôc  eftoît  le  plus  trou- 
blé du  monde  ,  confidcrant  i'efpouuaïitable 
coup  qu'il  auoit  réceu  ,  8c  trouuoit  que  c'eftoit 
la  plus  grande  force  de  Cheualier  qui  peut  eftre 
en  cous  les  hommes  de  lyniuers.  Or  Roboan 
(  qui  eftoit tout  armé)  $c  qui  auoit  veupar  vne 
feneftrele  combat  de  fesfils  vaincus  &  en  tel 
eftat ,  il  n  eft  pas  poflible  de  dire  ny  'd'exprimer 
la  douleur  extrême  qu'il  receut  j  d'autant  qu'il 
tenoit  pour  vne  chofe  certaine  ,  que  dix  des 
meilleurs  Cheualiers  du  monde ioinds  enfèm- 
ble  n'eulîent  pas  fceu  faire  ce  que  celuy- cy  auoit 
exécute luy  fcul  î  pource  defireux  au  poflîble 
d'en  faire  bien-toftvnecruellc  vengeance,  prit 
vne  greffe  lance  Se  vn  fort  cheual  ,  lortant  par 
la  porte  du  chadcau,  lequel  eftantveu  du  Che- 
ua;':i  du  Soleil,  le  iugeank  (Ire  pas  moins  fore 
que  fcs  cnfans:  parce  qu'il  eftoit  plus  gros  de 
coips&plusmembru,  s  approchant  doncques 
uc  luy  ,  U  commença  à  dire  auec  vne  giolTe  voix 
eo-ouee  ,  Qui  es -tu  Cheualier  ,  qui  après 
auoir  tue  mes  deux  fils  ofcs  paroiftre  deuant 
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Çfîoy  Se  m*accendre?  Uaucre  luy  fift  refporfe  :  le 
luis  vn  Cheualier  lequel  au  nom  de  lefus  Chrift 
enquiie  croy,  &  lequel  Tadore  5  viens  icypour 
deftruire ,  toy  &c  tous  ceux  qu i  gardent  ta  taulTc 
loy,  caria  luftice  diuine  eftant  déformais  en- 
nuyée des  grandi  maux  que  tu  fais  en  cefte  Ifle, 
m'y  cnuoy  e  à  ce  que  tu  fois  chaftié  fclon  tes  ccu- 
yres  maudites, au  fin  fonds  de  1  Enfer.  Roboan 
oyantcela,  commença  par  vne  grande  excla- 
mation (  qu'il  fiû;  à  dire,  O  Déefle  qui  crée 
ksGeanSjôcquiprcduiiftslesfruifts  de  la  ter- 
re, co'mment  as- tu  la  patience  d'endurer  qu'vn 
feul  Cheualier  s'iiïK'.g4ne  feulement  de  pouuoir 
deftruirecafouueraine  loy  ,  &  qu'il  s'en  moc- 
que  5'  En  mefme  temps  ,  il  poufie  fon  cheual, 
&c  de  fa  lance  qu'il  auoit  encores  furie  bras  i!  luy 
bailla  Vn  fi  grande  horrible  coup  au  milieu  de 
Teftomach  qu  il  auroic  ailément  iuré  luy  pou- 
uoir mettre  le  fer  &  la  lance  iulqucs  aux  clpau- 
ies ,  mais  fa  penfee  fijt  vaine  pour  luy ,  car  il  n'y 
fit  non  plus  de  dommage  ny  froiffeurc  que  fi 
ç'euftcfté  quelque  greffe  tour  5  mais  le  Cheua- 
lier luy  rendit  bien  toft  la  rifpoftc  auec  fa  maf- 
fuè,  de  forrc  qu'il  luy  fendit  en  deux  vn  grand 
&  maffifcfcu  qu'il  portoit,  auec  lequel  il  auoit 
receulccoup,  qui  defcendant  plus  bas  fur  fon 
heaume  ,    le  luy   emporta  tout  à  hiù.  auec 
vne  cocffe  de  fer  qu'il  portoit  auffi  ,  en  le  blef- 
&at  à  la  telle  >  mais  s'approchant  vn  pciitrop 
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pre^  du  G  ean  il  luy  ietta  fes  bras  au  qoU  efpcrant 
par  fa  force  le  tirer  hors  de  la  (elle:  or  celuy  qui 
ncnauoitpas  moins  de  qui  eftoit  plus  adroit  de 
beaucoup, l'empoigna  aufil  par  la  ceinture,  &c  le 
ferra  fi  rudement  &ri  fore ,  quelescheuauxve- 
nans  à  s'aduâcer,  l'vn  &  l'autre  furent  contraints 
c  émettre  pied  à  terre, mais  le  trouuâsainû  à  bas, 
ils  le  lalcherent  Se fe leuerent  prompxemec ,  puis 
le  Cheualicrdu  Soleil  tira  fon  efpee  ô^^  le  Gean 
vnerandcvmeterre qu'il  auoit,  &:  commence- 
rcnt  entreux  leur  combat  a  pied  coRime  ils 
efloient  ,  auquel  Us  menoient  vn  fi  grand  bruic 
que  touceriile en  retentiffoit,  c'eft  icy  ou  la  for- 
ce de  Rcboan  eftoit  bien  digne  d'eftre  confide- 
ree,  carilfebattoitauccIeCheualier  du  Solei!, 
d-vne celle  force  ë>c  dVn  tel  courage,qu'il  le  met- 
toit  bien  fouuent,  f  par  fes  coups  nompareils  &c 
dardez  d'vnc telle  viftefTe,  )  en  vnpcrilucs- 
grand,  &c  fuft  aile  de  mal  en  pis  fi  fon  agilité  &: 
la  force  de  les  armes  ne  fen  euifcnt  garenty, 
iointauOilatres- grande  fune  de  fes  efpouuan- 
rrTblesçoups,qui  leplus  fouuent  failoicnt  tcur« 
r:erle.Geandccoftc&:d'auiic  auecplusdcpiô- 
pntudcque  fa  lourde  mafic  corpoiclle  ne  re- 
qucroii  pour  \à  crainte  qu'il  awoit  d'eftre  rencon» 
ircd'iceuxj-maiscnfinfafoiceny  funagiliic  ne 
kxi'i  tant  faire,  qu  ayant  dcfiapalVc  demie  heu- 
re tr»  Kvn-  combat,  U  le  trouuoit  aucunement 
us  6i  Ucilà  ^n(^uclcjucs  endtoiis  d'où  il  luy  lor» 
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toit  beaucoup  de  lang,  ôc  duquel  la  place  eftoic 
toute  teinte  &couiourec.  11  eur  bien  defiré  que 
le  combat  ie  fuft  finy  ;  pcurce  le  Cheualierdu 
Soleil  recognoillant  cela,  que  Roboan  &  Tes 
fils  eftoient  forts  Se  vaillans  ••  3c  que  s'ils  n  auoiêc 
celre  fauife  loy,  ils  pourroienc  eftre  eftimez  des 
meilleurs  Cheualiers  du  monde  ,  ainfi  eltanr  en 
celte  conlidera: ion  il  le  retira  en  aiiiere  puis  ie- 
uantlavrlicrcdefon  heaume,  il luy  dift,  Ro- 
boan efcoute  vn  peu  ce  que  ie  te  veux  dire,auanc 
que  d'acheuer  noftre  combat.    Sçachez  donc- 
ques  que  ie  vous  eftime  beaucoup  vous  6^  vos 
enfans,  tant  pour  voftre  valeur  qu'à  caufe  que 
vous  racfcmblcz  braues  &:courtois  Cheualiers, 
ievoudrois  que  nous  difFerafficns  vnpeuncfiie 
combat  ,  atin  que  vous  alliez  faire  penfer  vos 
bleiTeuresôc  celles  de  vos  fils  ,  à  condition  que 
vous  laifliez  tous  cefte  loy  gentiie  &:  trompeufe 
que  vous  gardez:6c que  d'orefnauant  vous  n'ob- 
ieruiezplus  la  maudire  &  cruelle  couftume  que 
vous  auez  gardée  iufques  à  maintenant  3  -d'autat 
que  il  vous  voulez  bien  regarder  (auecies  yeux 
derentendement  )  la  loy  en  laquelle  vous  vi- 
ucz  j  vous  recognoiltrezailénient  l'erreur  de  la 
tromperie  en  laque  le  vous  elles  plongé.  Or  di. 
des-moy  Roboan ,  qui  eft  ce  qui  doit  eftre  tenu 
&  adoré  pour  Dieu  r  finon  celuy  qui  a  créé  &: 
fondé  toutes  les  chofes  crlcftes  &:  terreftres:  Se 
<jui  a  pouu  oir  fur  toutes  iceiles,  pour  chaitier  les 
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nicfchans  &c  recompenfer  les  bons  ?  O r  fi  cekiy-^ 
là  ieul  doibt  cftre  recogneu  6c  adoré  pour  Dieu, 
quelle  raifon  y  a-il  de  croire  q^ue  la  Lune  foie 
pieu  ;  puis  quelle  ne  peut  luire  ny  refplendir 
fans  Tayde  du  Soleil  quiluy  pi  elle  fa  clarté  ,  &c 
fans  laquelle  elle  ne  peut  eiîre  que  trouble ,  ob- 
fcure  &c  de  relie  manière  qu'on  ne  la  peut  apper- 
ceuoir.  Dieu  a  cicé  les  Rubis  lumineux  ,  les 
verdesEfmeraudes,  les  Saphirs  azurcz,  'es  par- 
les blanches ,  les  rayons  refplandilTans  du  So- 
leil qui  font  luire  la  Lune  &  les  Eftoilles  ,1a  ver- 
dure de  la  terre  &c  des  plantes  qu'elle  produit: 
îaferenitédescieux,  la  rondeordumonde,  le 
cours ,  Se  le  mouuemeut  raerueilleux  dc:s  Sphè- 
res celeftes  :  non  afin  que  nous  y  occupions  nos 
efprits&nosfens,  ûcen.*eft  que  pour  la  beau- 
té &:  la  veuèd'icellcsjnoltre  cfprit  foit  comme 
abforbé  en  l'amour  Se  en  h  beauté  de  leur  C  r^a 
£eur,dLiquelprocedetoutcequteft  beau  &c  ag- 
greable  aCommc  dVne  viue  fource  ,  &  ce  pour 
le  contentement  des  hommes.  Vous  noterez 
que  cependant  que  le  Cheualicr  du  Soleil  d;(uic 
telles  chofes,  Roboan  eftoii  fort  attentif  à  kxI- 
les  ,&  fes  paroles  luy  cftoient  autant  agréables 
que  fa  force  nomparcille^  puis  ilfcrcgatdoit, 
éc  fc  voyoit  tout  touuert  de  fon  propre  fang» 
auec  fcs  armes  qui  ciloicnt  rompues  en  plu- 
iicurs  endroits,  &:  que  fon  aduerfairenauou  au- 
cune blefïure  5  oins  qu'il  ciloitplus  fort  Se  àïL 
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'pos  qu'au  commencement  :  dont  il  ccnieftu- 
roit  que  fa  mort  eiloit  certaine ,  s'il  ne  1  c  vouloi; 
prendre  à  cornpoiicion.  D  ailleurs  il  iugeoic 
bienaufliquecequeleCheualierdu  Soleil  luy 
dilûic,  procedoitpluiloftd'vne  pure  vertu  que 
4e  nulle  crainte  ôc  apprehenfion  qu'il  eut  d'a- 
uoir  du  pire  en  leur  combat.  Touctsfois  voyan;; 
que  fes  fils  eftoienc  morts  eftendus  fur  la  place, 
il  en  receut  vnc  telle  douleur  en  fon  entendem  êc 
qu  elle  laueugla  du  tout  pour  ne  pouuoir  acce- 
pter le  bien  qui  luy  venoit,  en  laiflant  fa  faufle 
loyj  de  forte  que  refpondant  au  Cheualier,  il  luy 
dit  qull  ne  prit  plus  de  pemc  de  luy  en  parler  da- 
uantage,d  autant  qu'il  defiroit  pourfuiure  fa  for- 
tune, profpere  ou  contraire,ainfi  les  deux  cham- 
pions recommencèrent  leur  con^  bat.  Or  à  caufe 
qu'ils  s'eftoient  repofez  quelque  peu ,  c'eftoit  v- 
nc  chofe  digne  deftre  veuë,  des  grands  &  re- 
doutables coups  qu'ils  fe  donnoient  :  car  Ro- 
boanainfiquei'ay  dit,eltoit  vç  Gean  très -fort 
qui  eut  bien  peu  donner  la  mort  à  vne  centaine 
de  Cheualiers  fe  côbattans  tous  enfemble  contte 
luyfeul;  D'autre  part  celuy  du  Soleil  eut  bien 
voulu  donner  promptement  fin  a  ce  combat ,  à 
caufe  que  l'Empereur  &  l'Infante  Lindabnde  le 
regardoiétjquifortesbahisdefaforcefupréme, 
çftoient  en  grade  inquierude  pour  fçauoir  qui  e* 
ûoit  ce  Cheualier  fi  valcureux/mô  qu'ils  difoiét 
que  ce  ne  pouuoit  eitie  que  le  fils  de  î'Empereu;^ 
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Trebace,Gciuy  quienfaprefcnceauok  faic  de  Ci 
glandes  mcrueiiles;  que  s  il  y  eufteulàaucun 
qui  aurou  alTeuré  à  i  Infâce  que  c  cftoit  luy,  vous 
deuez croire,  qua  ieut  rendu  la  plus  loyeufe 
qu*en  fa  vie  elle  n  auoir  elle  ;  Bc  eue  plus  eiîimé 
ceftenouuelle  que  toutes  les  richcffes  du  mon- 
de; Cv^omecelieàquiil  nauroit  pas  efié  fi  faf- 
cheux  ae  fc  voir  feparer  l'arne  du  corps ,  que  de 
quitcer  le  pais  où  eltoit  demeure  ion  Cheualier 
du  Soleil,  lequel  batailla  fi  bien  8>c  valeûrcule- 
mcnt  contre  Roboan  5  qu'au  bout  d  .  ne  h' ure 
que  leur  combat  auoit  dure  ,  li  l'eflendit  a  les 
pieds , fol ,  enragé U comme efuanouy pour la- 
bondance  du  fang  qu'il  auoir perdu  ,  que  lufques 
à  ce  que  le  Cheualier  du  Soleil  luyeuft  olté  fon 
heaume ,  pour  luy  faire  prendre  l'air ,  il  ne  peuii 
reuenir  à  foy;  mais  ayant  repris  fes  fens  le  Che- 
ualier luy  difl;  (  eii  efcrimant  fon  efpee  autra^ 
ucrsdeTair.  )  Cefte efpee  fcparera ta  telle  d'a- 
uec  ton  corps  ,  fi  tu  ne  veux  changer  ta  niauuai- 
ie  vie  en  vne  meilleure  ,  S>c  quitter  enticrement 
Ja  Loy  en  laquelle  tu  as  vefcu  iufques  à  pi  cfenr, 
Roboan  commença  à  luy  dire  ,  la  crainte  de  U 
n)urt  ne  me  feroit  iamais  finie  aucune  choie 
contre  mon  honneur  j  nuis  ta  grande  vertu  8c 
ta  force  me  font  croire  que  ta  fuy  ell  meilleure 
que  celle  que  Tay  iufques  icy  fiiiuie ,  en  laquelle 
icconfellc  auoir  cftc  trompe  Se  erré  cnicellc» 
pourcc  iç te  iurc  &: prqme ts par»cc que ic  fuis ,  dC 
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par  la  grandeur  &c  nobleffe  de  mon  fang  d'où  le 
fuis  defcendu,  de  ne  plus  garder  celle  abcmma- 
ble  couftumc.  Ains  ie  tiendray  de  adoreray  pour 
Dieu  tant  que  leviuray  celuyque  tu  m  as  dit  a- 
uoir  créé  de  rien  toutes  choies.  Dgnt  leChcua- 
lier  du  Soluilefrant  extrêmement  ioyeux  luy  ai- 
da à  Te  leucr  Se  l'embraira  fort  amiablement  s  a- 
cheminans  tous  deux  cnlemble  vers  Andricard 
&  Langereon  ,leiquels  ilstrouuerent  viuans  de 
fans  danger  de  leur  vie,  finon  qu  ils  eitoiem  fati- 
guez &c  débiles  pour  le  fang  qu  ils  auoientpcrdu . 
Or  CCS  fils  venans  à  fçaucir  ce  qui  s'eftoit  pafle 
entre  leur  pcre  8^  le  Cheualier  du  Soleil ,  ils  en 
furent  très  contens  ayans  cfté  au  préalable  mfpi- 
rez  de  Dieu,  luy  promirent  que  delà  en  auant  ils 
IctrcndroientpourleurSeigncur&:  amy,  ôc  le 
prians  de  leur  dire  fon  nom  ,  ôC  quiileftoic,  le- 
quel leur  dift  qu'ils  s'en  aHaffcnt  au  chafteau  ,  8c 
qu'ilkleur  diroic  en  prefencc  des  prifonniers 
qu'ils  auoient  ,  ainfi  les  quatre  s'acheminèrent 
droit  audit  chaiteau  ,  èc  montèrent  aux  galleries 
où  eftoit  l'Empereur  Aiicandre  Se  l'Infante  auec 
fesDamoiielles:  Auffitoft  qu'ils  y  furent  arri- 
U::z, le  Cheualier  du  Soleiloltafon  heaume  ,  SC 
s'en  alla  mettre  à  deux  genoux  deuant  l'Empe- 
reur &  Mnfante,  qui  eiioient  enfemble  en  vn 
endroit  particulier;  puis  auec  fon  vifage  ferein, 
beau  ôc  gracieux ,  leur  profera  ces  paroles.  Mes 
Seigneurs , s'il eftainûque  la  generoûté  de  vos 
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ÇŒurs,  apeu  eftre  efmeuc  cocrele  Cheualier  du 
Soleil  pour  fcs  fautes  commifes  enuers  vous.  iuC. 
qucs  à  vous  porccr(rêplis  d'vne  haine  mortelle,), 
dans  le  païs  de  Grece,acGompagné  d' vn  fi  grand 
RombredeCheualiers,  pour  auoirdemoy{euL 
réparation  d'honneur  ,  auec  deffeindcmecha- 
fiier  en  toute  forte  de  cruauté  ;  me  voicy ,  ie  me 
loubmets  à voftre  ohciffâncc ,  afin  que  de  cefte. 
mienne  efpee,  vous  me  donniez  tel  chaftimenc 
que  ma  faute  peut  auoir  méritée  ;  car  le  grand 
amour  ^  la  bonne  volonté  que  ie  vous  ay  touf- 
jours  portee^âura  plus  de  force  fur  moy  ,que  tou- 
tes les  grofles  de  puiflantes  armées  ,  que  vous 
àuezfaiftespourpalTerlaMer, d'autant  qu'il  ne 
faucpour  les  vaincre  &:  deftruire  ,  qu'vne  autre 
force  pareille  à  la  leiiriô:  mille  forces  ou  aduerfe 
forcunepour  telle  qu'elle  puiffe  eftre,  ne  fuffi- 
roientpas.ppur  deftruiixla  volôtéque  i'ay  roui- 
jour^cucde  vous  feruir;  Et  ie  vous  dis  (mes 
chers  Seigneursjquefiiufquesàmamrenâtvous 
aiiez  creu.ou  iugé le.contraire, à caufc  queie  nie 
fuis  trouué  contre  les  voflresaux^guerrcs  &:  ba 
tailles  paffees ,  ce  n'a  point  efté  pour  ni'cxcufei- 
d'cftre  routa  fait  voftre  ,  mais  pour  empclchc^' 
que  l'Empire  de  Grèce  ne>  fut  entièrement  ïvï- 
nc,  Se  que  ceux  qui  ne  pouuoicntrienenceft^ 
affaire,  ne  fulfcnt  les  premiers  à  en  patir.  Pcnd2t 
quclcCheualicr  du  Soleil  difoir  cela,  la  bellx^ 
I/ifantclcrcgar.doiifanscc(re&:  auec  vntranl^- 
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port  11  grand,  caufé  du  plaifir  Se  de  la  ioye  iné- 
narrable qu'elle  fentoic  ,de  voir  en  fa  preiencc  8c 
âuec  tant  d'humilité  celuy  qu  elle  aimoic  plus 
que  fa  propre  vie^  la  veuc  duquel  elle  defiroit  fur 
coûtes  les  chofes  du  monde ,  ôc  n'eft  pas  pofiiblc 
d  autre  coftédes'enimaginervnséBlable. Et  lors 
:jue l'Empereur  Alicâdre  eut  recogneu  le  Che- 
ualier  du  Soleil,&:  qu'il  eut  bien  côpris  fes  paro- 
les humbles  &  courtoifes>  qui  pourroit  penfcr  la 
jrande  admiration  en  laquelle  il  eftoir,auec  Fef- 
notion  pafllônee  qu'il  receut  enfon  cœur;  réply 
ieplufieurs  ôcdiuerfes  chofes  qui  luy  venoicc  en 
ncfme  temps  en  la  mcmoirer'car  d'vnc  part  il  fe 
eirouuenoit.qu'ilauoictenuceChcualier  pour 
'ftre  dcfia  fon  fils,auqucl  il  vouloit  dôner  fa  fille> 
on  Empire  &  tous  i^cs  pays  j  D'ailleurs  il  voy oit 
juepour  fevêger  de luy.ileftoitforty  dehors  de 
le  toutes  dominatiôs ,  auec  vn  nôbre  nompareil 
rhômes  de  de  braues  Cheualiers,  pour  venir  en 
jrecejou  toutes  fortes  de  malheurs  5c  defàftres 
uy  auoiérfuecedé  au  rebours  de  fes  prctentiôs. 
I fe reffouuenoit auffi qu'il lauoit veu cotre  luy 
u  châp  de  bataille  pouffe  d'vne  furie  telle ,  que 
jy  feûl  faifoit  trembler  toute  fon  armée ,  8c  que 
ar  l'effort  de  fon  bras  viclorieuX)les  principaux 
loy  s  Se  fclgneurs  de  fon  Empire  eftoient  morts 
c  defefperez.  Apres  cela  il  le  confideroit  en  ce- 
:c  fienne  humilité,  à  genoux  deuant  ioy  Se  celle 
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qu'il  ne  rauoit  pas  fceii  fouhakter  plus  grande  dé 
ion  fils  Meridian  s'il  fut  reuenulà  cnt^mpsôc 
lieu  5  de  manière  que  fe  repreftntanc  toutes  ces 
chofesâl  fe  tliit  à  le  regarder  fans  pouuoir  lay  rcf 
pondre  auqm  mot  par  vn  long  elpace  de  tempsj 
iufques  à  ce  quç  reprenant  fes  efprits,  &  fçachant 
quileftoit  le  Prince  de  tous  les  Cheualiers  du 
monde,  (pofé  qu'il  croyoit  eftre  efgal  a  fes  Dieux 
éternels)!]  iugéaneantmoins  que  fa  valeur  Scfon 
cftat  ne  confentoient  pas  qu'il  ie  fine  deuantluy 
en  cefte  manière  5  il  fe  refolnt  donc  de  confentit 
à  ce  qu'il  difoit  Se  de  prendre  patience  à  tout  ce 
que  fa  fortune  contraire  ordonnoit,  reccuant  h 
liberté  de  fa  prifon  par  la  main  de  celuy  qui  auoiî 
caufé  fa  ruine ,  outre  que  la  neceffité  en  laquelle 
il  eftoit  détenu  ne  luy  permettoit  pas  de  faire  aU' 
tre  chofe ,  de  fortequc  s  auançanc  vers  le  Cbe- 
ualier  du  Soleil,  il  Tembrafla ,  3c  le  baifa  eii  fvnr 
de  fes  joucsluy  difant  cesparoles  (  accôpagnec. 
dVnetrcs-grande  abondance  de  larmes  qui  lu) 
defcouloientfurlevifage.)  Valeureux  Prince  & 
mon  très- cher  fils;  celtmoy  qui  fuis  le  coulpa- 
ble ,  &c  qui  mérite  fort  iuftcment  d'eftrc  chaiîic 
à  raifon  du  fang  innocent  que i'ay  fait  refpandrc 
iniuftcment,  d'autant  que  ic  deuois  bien  cognoi 
ftre,que  les  Dieux  vous  ay  as  crée  le  plus  parf  lii 
fur  tous  les  hommes  ;  que  la  fortune  ne  pouuon 
manquer  à  vous  efti'e  en  tout  &: par  tout  fauoi  a 
ble,ôc  m'cftrc  du  tout  cpntrairc,puis  que  ic  vou 
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lois V0U5 faire  la  guerre:  Mais  puis  quencores 
que  iufques  à  cecy  les  deflins  vous  ont  eflé  fi  be- 
nings ,  que  par  vollre  force  &c  courage ,  nous  de- 
uorrseftre  mis  en  liberté  de  la  prilon  où  nous 
fommes,  ie  defire  rccognoiftre  la  fubmiflion 
que  iedois  à  la  fortune ,  &c  la  rem  ercier ,  qu'en- 
cores  que  d'vne  part  elle  m  ait  efté  fort  contrai- 
re: de  1  autre  elle  m'a  efté  grandement  fauora- 
ble  de  vous  amener  ("en  vn  temps  fi  opportun) 
camaprefence.  Et  ie  veux,  fi  vous  le  trouuez 
bon,  retourner  auec  vous  en  Conftantinople 
pour  contracter  vnç  amitié  inuiolable  auec 
l'Empereur  Trebace  vcllre  pcre,  d'autant  que 
iefuiscertain  de  faire  dauantage  auec  luy  par  le 
moyen  de  la  paix ,  que  ic  n  ay Tceu  faire  par  l'ef- 
fort  de  la  guerre.  LeCheualier  du  Soleil ,  fut 
très- content  en  fon  coeur,  de  ce  queTEmpe- 
reur  vouloit  retourner  en  Grèce,  dont  il  voulue 
luy  baifer  les  mains  i  Or  le  contentement  que 
receut  alors  llnfante  Lindrabride ,  eftoit  beau- 
coup plus  grand,  parce  qu'elle  confideroit  que 
c'eftoit  le  vray  moyen  pour  ne  fe  voir  point  fi 
toftfepareedelaprefencedu  Cheualier  du  So- 
leil. Mais  l'apprehenfion  de  telles  opérations 
n'appartient  qu  a  ceux  qui  ont  eu  quelque  parti- 
culière expérience-,  ie  veux  dir'.:  que  ces  deux 
amants  eftcient  fiefmeus  &  troublez  de  fe  voir 
^it\fl  alïemblez  en  la  prcfencc  de  1  Empereur 
Alicandre,  où  ils  ne  pouuoieur.  aucunement  fe 
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manifefterla  moindre  parcelle  dePamitié  qu'ils 
ieportoienciVnarautre.  Sur  ce  mcfme  inflant 
Roboan  &  fcs  fils  arriuerent  là  ,  lefquels  ayant 
appris  qui  eftoientleursprifonniers  5  Se  leChe- 
ualierduSoleiU  iisfeproftèrnerent  à  deuk  ge- 
noux deùant  eux ,  pour  leur  baifer  les  mains  »  en 
leur  demandant  pardon  de  cour  ce  qui  s'eftoit 
paffé.  Le  Chcualier  du  Soleil  dift  alors  à  TEna- 
percur  ,  il  plaira  à  voftre  grandeur  d'honno- 
rer  ces  Cheualiers  d'autant  qu'ils  le  méritent 
pour  la  valeur  Se  grande  courcoifie  qui  eft  en 
t-ux.  L'Empereur  les  eiribrafla  ,  èc  les  fit  le- 
ucr  s  offrant  d'eftte  leur  amy  de  là  en  auanti 
Bc  les  voyant  cftre  bleffe'z  ils  les  firent  perifer  le 
plus  prompterneht  qu'il  fut  poflîble  les  faifanc 
coucher  dans  leurs  lias  ,  où  nous  leslairrons 
rcpofer  afin  de  pburfuiure  là  narration  de 
quelques  autres  chofes  qui  arriuerent  en 
rnefrae  temps  s  Se  fort  neceflaircs  à  fçauoir 
pour  l'accomplifTement  parfaift  des  prophéties 
jpafféeS. 
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CHAPITRE    XVIL 

Lequel  Yaconte  le  fuccés  de  ce  qui  aduint 
a  Rojicler  après  /on  départ  de 
Coifijimtinople- 

E  chapitre  pafTéafaic  mention 
dés  Ion  cômencemêt  que  com- 
me Roficler  fut  parcy  de  Con- 
ftaniinoplej  tac  pour  chercher  le 
CheuaUerduSoleilsôfrerc(qut 
s'eitoïc  elgaréd'eux  tous  ) dés  le  iour  delà  grade 
&  formidable  bataille^quepour  tafcher  deren- 
côtrer  Bramarante  ,  auec lequel  il  auoic  vn  defir 
extrême  de  fe  combattrej  à  caufc  qu'il  le  iugeoic 
eftre  le  plus  fort  &  le  plus  puifTant  Pay en  qu'il  y 
eue  entre  tous  les  Gentils.  L'hiftoire  nousdic 
dôcquesà  prefc'nt,qu'eftât  monté  fur  mer  dans 
vn  petit  vaiffeaii  qu'il  trouua  au  port,  ilfutietté 
bien  prés  de  rille  forte  par  la  tourmente  paffee 
qui  fembloit  eftre  plus  véhémente  en  cet  en- 
droit par  fon  venc  Impétueux,  qu'en  nulle  au- 
tre parti  mais  luy  qui  fapperçeutjS'enquit  des 
mariniers  ce  que  c  eftoic  »  lefquels  luy  contèrent 
la  cruelle  loy  qu'on  y  gardoit ,  dont  il  conçeut  à 
rinftam  vn  delir  extrême  d'y  allerj&  s'y  fit  con-. 
duirej  comme  ils  en  approchèrent  enuiren  vix 
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traid  d'arbalefte  loing,il  apperçeut  vne  Damoi- 
felle  qui  couroit  encre  des  rochers  ,  laquelle 
crioic  a  gorge  defployee»  à  caufe  qu  elle  eftok 
pourfuiuie  par  deux  GeâsdVnegrâdeur  defme- 
furee,qui  auoienc  grande  enuie  de  l'acraper  5  luy 
tout  reply  de  bône  volonté  de  la  bië  fecourirjfic 
aborder  le  vaiffeau  à  terre^puis  ce  braue  Cheua- 
lier  fautant  au  nuage  commença  à  môter  à  pied 
les  rochersa&ce  auec  la  plus  grade  hafte  qu'il  lui 
eftoit  paflîblc,-  fans  côfiderer  aucunement  le  dâ- 
ger  manifefte  qui  luy  en  pouuoic  arriuer ,  auec 
ceux  qu'il  alloit  chercher  j  n'ayant  autre  efgard 
deuant  les  yeux  que  d'accomplir  cequefonhô* 
neur  &  la  iuftice  rcqueroienc  de  luy  ;  mais  il  n'e- 
ftoirpasencorebiêmôcéau  haut  de  ces  rochers, 
qu'il  apperceut  encre  iceux  les  deuxceâs  qui  me- 
noient  au  milieu  d'eux  la  Damoifelle ,  qui  crioit 
les  hauts  cris  pour  fe  voir  ainfi  prife.Ces  Geâs  e- 
ftoient  Rubere  Se  Acorate,les  deux  plus  ieuncs 
cnfans  de  Roboan,lefquels  ellancarLiueztouc 
frefchemêc  en  l'Ifle,rauoict  apperceuë  fur  les  co- 
chers^qui  regardoic  Ci  elle  ne  verro4C  poinc  quel- 
que vaiffeau  fur  la  Mer,dâs  lequel  elle  fc  peuc  d- 
chapper  de  ce  pais  ou  elle  fe  crouuoic.  C'efloic  la 
Royne  lulieDamoifelle  deflnfâcc  Lindabridc, 
qui  pour  n'eftre  poinc  prifonnicre  auec  famai- 
<h-circ,eftoict6beecncc  danger  qui  n'eftoic  pas 
iDoindic  que  l'autic  ,  ôc  lequel  elle  n  auoic  (ccu 
tuiccrpar  Ion  grand  ipuoir  nyparprcuoyan^c 
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i^uelconque  :  carlesCeansTayanc  apperccueî^v 
latrouuans  iî  belle  Se  de  fi  bonne  façon,  eftoienr 
aufli  montez  auecdeflein  de  la  prendre  ;  Or  la 
rtienâcainfi  par  fotce  Roficlerfeprefenta  à  euxi 
diCini .  Pouiquoy  menez  vous  ainlî  par  force  ce- 
lte Damoifelle?Les  G^ans  qui  ne  Tauoienc  point 
encoresapperceuiufquesàcequ'il  leur  parla  dé  ; 
cefte  forte, le  regarderent3&:  le  voyant  de  fi  bon- 
ne mine  Se  fi  bien  en  conche  îl'aifncdes  deux 
Geâs  qui  s'appelloit  Rubere,s*€n  alla  droit  à  lu/ 
difantjtu  feras  prifonnier  auéc  elie3&  quand  il  en 
i-jra  tempsjtii  auras  h  refponfe  deùe  à  ta  deman- 
de trop  hardie,  par  lefacrificequ'ôfera  devons 
deux, en  melme  terrips  il  le  voulut  prendre  entre 
les  bras, mais  Roficler  luy  bailla  vn  fi  grad  coup 
de  pomg  au  milieu  de  reftomach,qu'il  luy  efcra- 
fa  toutes  les  groffes  lames  d'acier  qu'il  y  porcdit, 
êc  le  priuât  de  tout  fenrimêc  le  renuerfa  en  arriè- 
re bien  loin  eftcndu  fur  ia  place, ce  qu'il  lie  auec 
vne  telle  force  que  fon  frère  creut  qu'il  eiloit 
mortifi  bien  que  fe  dardani  fur  R^oficler  comme 
vn  loup  atfamé  fur  la  brebiSjil  luy  dcfchargea  fur 
ion  eicu  vn  fi  grand  coup  dVn  coutelas  qu'il  por- 
toic,  qu'il  le  luy  coupa  tout  rez,  &:  defcendant 
lufqucs  au  heaume,  il  ne  peut  paffer  la  force  de 
lenchantemenc ,  luy  faifant  neantmoins  mettre 
les  genoux  àterre. En  mefmc  cemps  Roficler  ti* 
ra  ion  efpee>qui.<eftoit  celle  que  la  Roynelulie 
auoit  forgée  ellemefrae  qui  eftoit  la  prcfentej 
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Il  !uy  rendit  doncques  fon  change  d'vne  telle  (iv 
rie  ,  qu'il  luy  coupa  tout  fon  <  feu  qu'il  portoit 
au  bras  gauche  auecfes  greffes  ^z  fortes  armes, 
emportant  auflî  la  chair  lufquesauxos/puisils 
cômencerent  entr'eux  deux  vn  très  furieux  cô- 
bat,en  telle  manière  que  leurs  coups  fe  pouuoiêt 
aifcmerit oiiir par  toute l'I (le, dont  l'Empereur 
Alicandre  Se  ceux  qui  eftoient  auec  luy  au  cha- 
ileau  de  Roboan  ciloient  bien  esbahis ,  ne  pou- 
uant  deuiner  ce  que  c'eftoit.  Se  combattant  de 
celle  manière  enuiron  vn  gros  quart  dlieure  a- 
pres  qu'ils  eurêt  commencé»  latrenchante  efpce 
de  la  Reyne, maniée  par  le  bras inuincible  de 
Rofîcler ,  auoit  fi  malequippé  le  fort  Acorante* 
qu'il  eftoit  tout  couuert  Se  teint  de  fon  propre 
fang  par  l'abondance  des  playes  qu'il  auoit  re- 
ceiies  par  tour  le  corps ,  que  fi  ce  n'eult  efté  fa 
grande  force  naturelle ,  il  ne  fe  fut  peu  fouftenic 
fur  fcs  propres  jâbes.Roficlcr  eftoit  tout  au  con- 
traire,car  côbicn  que  les  coups  du  Geaa  citoienc 
grandement  lourds  &c  rudes  >  6c  que  par  plu- 
sieurs fois  ils  luy  faifoient  mettre  les  mains  &  les 
genoiiils  à  terre  (  luy  faifancrcffentir  de  la  dou- 
leur aux  endroits  où  il  en  eftoit  atteint ,  )  neant- 
moins  il  eftoir  garcty  des  playes  par  le  moyc  de 
fcs  fortes  armcSj&:  auflî  que  par  fa  viftcffe  extre* 
me  il  luy  faifoit  perdre  laplufpart  d*iccux.  Eftâc 
fur  ce  point  qu'Aconntc  eftoir  def  jabien  las 
6c fatigue,  foa  frercJlubcrcrcuiat  à ioy, lequel 
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rccogQoiflant  fon  eftat  Se  le  danger  où  c&oit  foii 
frere^il  fe  leiia  prompcemenc  l'elpe eau  poing, 
de  laquelle  il  chargeoic  fort  ru  dément  Roficler, 
ioint  auiB  qu  il efioic tout  frais&:que l'autre  d  au- 
tre part  le  cliargeoit  encores  auec  beacoup  de 
force,-dont  il  le  trouua  en  grande  detreffe,  ayant 
en  ce  point  bon  befoin  de  toute  fa  forcée:  cou- 
lage M  ais  quâd  la  Royne  Iulie  vid  IcCheualier 
qui  le  combattoit  luy  feul  contre  les  deux  Geâss 
Se  luv  voyant  Tefpee  quelle  mefme  auoit for- 
gée,le  reirouuint  de  ce  qu'autresfois  elleauoic 
Propherifé,  fi  bien  que  fontrauailluy  femblaa- 
uoir  efté  bi  ê  employé,ayant  vne  ferme  e^pcracc 
que  ]eCh:.^ualier  obtiendroit  la  vi6toire contre 
les  deuxGeans,d  autant  qu'elle  le  voyoit  fort  lé- 
ger Se  difpos ,  les  frappant  de  tous  coft  ez,&:  qu'il 
lesauoit  dcf  )a  biê  blefle:f,dôt  il  couloit  de  leurs 
playes  vne  grande  abôdance  de  fang.Mais  ils  e- 
Itoiët  fi  forts  &  robuftes  qu'ils  ne  laiflliêr  pas  de 
redoubler  leurs  coups  auec  vne  fi  grade  furie  fur 
Roficler^qu'ilsenauroi^rpeufenûrevncgtofTe 
roclie,pource  en  peu  de  temps  ils  le  froillerêt  &C 
k  lafli^rrent  grandem  et ,  ne  pouuans  neantmoins 
luy  coupper  fes  armes  enchantées, que  fi  leur  c6- 
bateur  long-temps  duré,ilfe  fut  irouué  au  plus 
grâd  dâger  de  mort^que  iamais  il  auoit  efté.  Mais 
en  ce  mefme  tépsAcorâteeftoit  fi  las&  fifoible- 
pour  la  qualité  de  fang  qu'il  auolt  perdu ,  que  ne 
pouuant  plusfçfouftenirjil  tomba  tout  pafmè 
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contreterrcainfin'ayanrpliisdeuâtluy  auePv 
bereje  côbac  en  fut  mieux  party  Jeiquels  fe  ti  a- 
poienttous  deux  fi  viueroem  jque  c'eftoit  vnc 
merueillequedelesvoirjiointauiriquek  Gean 
croyant  que  (on  frère  eftoit  niorç,  fur  efpris  d'vn 
tei  courroux  S^  fiplainderpgc  qu'il  ne  (bngeoic 
nullement  aux  coups  queRoficlerluy  donnok, 
combien  que  fa  trenchance  efpee  rauoit  def-ia' 
mis  en  telle  extrémité  ôc  ii  couuerc  de  pla yes  de 
toutes  partSjque  fa  mort  ne  pouuoit  plus,  eftre  lo- 
guement  dilayee^veu  l'abôdance  de  fang  qui  luy  . 
découloic  d'icelles.  Ces  Geans  auoient  aucuns 
Cheualiers  à  leur  fuite, lefquels  s'eftoieL  achemi- 
nez au  lieu  où  fe  faifoic  le  côbat,  mais  ils  n  ofoicc 
pas  leur  aider  jd'autant  qu'ils  leur  auoient  enioinc 
tres-eftroiceméc,que  lois  qu'ils  fe  combattoienc 
auec  leurs  efgaux>qu'apcun  d'eux  ne  fut  fi  liardy 
que  de  leur  aider,- pour  cefte  raisô  ilsnes*eftoicc 
point  émancipez  à  aiitre  chofe  que  de  les  regar- 
der feulement ,  iufques  à  ce  que  voyans(  ce  leur 
scbloic  ;vn  de  leurs  maiftres  mort,  &C  que  l'auti  c 
tftoit  defia  bien  blcflc,ils  ne  fe  peurem  plus  c6- 
tenir  qu'ils  n'accourufsçt  (  quelque  quinze  qu'ils 
cftoient  8t  bien  armez  )contrc  IîofKlcr,cômcn. 
^\ints  à  le  charger  de  toutes  pans  :  iMais  Rubcre 
voyant  cela  il  fe  mit  au  dc^gât  pour  les  en  cmpel- 
cher,  leur  criac  qu'ils  fe  retiri^ifenc  à  quarticr,ltf- 
quels  n  irn  voulâs  rien  faire, il  les  chargea  li  (neft 
auec  fon  cfpce  c^u'cn  deipit  d'eux  il  les  fie  bit;  rçt 
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tirer, puis  vonlât  retourner  au  combat,  Ro licier 

hauiu  laviliere  de  ion  heaume  lui  disârJa  anieu 
ne  p!aile,que  le  foisyaincu  de  toi  plus  dVneioisj 
d'autant  queractiô  que  tu  viens  de  fitic  en  n.on 
endroit  m'a  tellemen:  gaigné  le  coeuf,que  ie  dé- 
lire me  fou  bmetrre  à  ta  volonté  :  à  côdition  que 
cefte  belle  Damoifelle  ait  Ton  entière  libercé^qui 
a  efté  caufe  du  premier  motit  de  nollre  com- 
bat. Oriecroy  que  vous  vous  reilbuuenez  bien, 
comme  l'hiftoire  a  dit  cy-dellus  que  tous  les  fils 
de  Roboan  eftoient  naturellement  bien  mori- 
génez,dont  ceRubere(letroifiefme  des  quatre^ 
eftoit  le  meilleur  de  tous,-  lequel  recognoiflanc 
laduantage  que  Roficlerauoitlur  luy  ^encorcs 
que  tous  fesCheualiers  lauroient  féconde, 6^que 
!  tout  ce  qu'il  difoic  ne  partoitque  d  vn  cœur  ge- 
:  nereux  &:  vertueux,  fe  delnlfa aulli  50  heaume  3c 
■  luy  dit;  la  ne  foit  qu'il  plaile  a  ma  fortune,  que  ie 
'  me  batte  plus  cotre  celuy  qui  me  furpalTe  de  be- 
aucoup tât  en  forces  qu'en  vertu  ,  veu  qu  é  quel- 
que façon  que  ce  foit  ie  ne  peux  manquer  d'élire 
vaincu ,  pour  la  Damoifelle  elle  eit  voftre ,  puis 
que  vous  vous  reftcsacquife:poatnoltre  regard 
nous  ferôs  tout  ce  que  vous  vondrez,carieveux 
obeyràtûutceqiievcus  mecômanderez.  Ro- 
ficlcri'erabraffafortedroitemenr,  puiss'cnalle- 
rêt  tous  deux  pour  Icuer  Acorante  ,  lequel  efloit 
Il  las  qu'il  n'en  pouuoit  plus,-  Mais  aufli  toit  qu'ils 
luy  eurent  ofté  fon  heaume  &  qu'il  eut  pris  fair, 
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il  reprit  vn  peu  de  vigueur ,  &c  la  Roine  Iulie  luy 
banda  fcs  play es  aucc  qnelques  efcharpes  §<:  voi- 
les qu'elle  porcoit,piiis  leur  eftâcha  le  Tang par  la 
vertu  d 'vn  anneau  qu  elle  portoic ,  comme  celle 
gui  auoit  la  cdgnoiflance  de  toutes  chofes  &:  la 
prudence  d'en  vfer.    Celafaict  laRoynedica 
RoficieriNe  vousfouuient  ilpas,bien  heureux 
Cheualier,de  la  conditip  fous  laquelle  vous  gai- 
gnaftes  en  la  grande  Bretagne ,  l'efpee  que  vou^ 
portez,qui  fut  telle  que  vous  deuiezvn  iour  com- 
battre contre  deux  Geans ,  enfemblc  pour  la  de- 
liurance  d'vne  Damoifelle.  Roficlcr  demeurant 
fort  esbahy  de  ce  qu  elle  difoitjrefpôdiE,  ie  m'en 
fouuiens  fort  bien.  Or  recognoiflez  donc  main  - 
tenante  dit  la  Royne  )  comme  la  Prophétie  Se  la 
condition  d'iccluy  fonc  fort  bien  accaplies  ,puis 
que  vous  auez  combattu  contre  ces  deuxGeans, 
pour  me  deliurer,  moy  qui  fuis  la  Roy  ne  Iulie, 
celle  qui  de  fes  propres  mains  a  forgé  refpee 
que  vous  portez  à  voflre  cofté  ,  fçathanr  :^" 
combien  elle  vous  deuoit   profiter   en  cer 
bataille  quevous  aucz  eue  pour  l'amour  de  moy^ 
A  rinftantRoficler  dit  en  taiiançvne  grande  e 
clamation;Sain£te  Mariç,quelle  grande  &:  inci- 
perec  fortune  vous  a  amenée  en  ce  pais  ?  Celle 
(rerpondit-elle)quiapeuabbatrelcpuifrantAli- 
cadre  du  Throfne  Impérial  auquel  il  clloit  afîis 
pour  remmener  en  ce  lieu,  ouilcftprifoni.i 
aucc  rinfmtc  Lindabridcfafille.fou^  Icpouu.  . 
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de  deux  Geas  qui  les  mènera  hier  à  ce  chafleau 
que  vous  voyez  là  haut  fur  ccftemôrp.gnc.  C'cft  ^ 
encores  celle  contre  laquelle  la  force  ny  Tindu- 
ftrie  humaine  ne  pcuuenc  le  dcliurer  de  fa  rôtie 
jntiable  ôc  inconftance.     Or  comme  ie  vcnois 
auec  Mnfantc  ,  délirant  me  garantir  d'aller  en 
prifon  auec  elle  ,  ie  vins  me  cacher  fecrettc- 
ment  entre  ces  rochcifs ,  où  enfin  i'ay  rencontré 
vn  péril  plus  grand  que  cchiy  que  i'eftimois 
auoir  cfchappé.  Dont  Roficlereftant  extrême- 
ment esbahy  de  ce  qu  elle  luy  auoit  di£t,  luy  de- 
manda encores,  eft  il  pofiible  que  TEmpereiir 
Alicandrefoiticyprifonnierairec  1  Infante  Lin- 
dabridc?  oiiy  dit  la  Rcyne,    Allons  y  donc- 
ques  en  toute  promptitude  ,  du  Roficler,  car 
i'expoferay  tres-volontiersma  vie  à  toutes  for- 
tes deperils  pour  donner  la  liberté  à  des  perfon- 
nés  fi  grandes  en  cftatr.  5c  dignitez.MaisRubere 
luy  dit  à  l'heure ,  il  n*en  fera  pas  de  befoin  ,  d'au- 
tant que  ceux  qui  les  y  ont  menez ,  font  nos  frè- 
res èc  fils  de  Roboan  noftre  père,  vers  lequel 
acheminons-nous  viftement,  car  ie  vous  pro- 
mets que  pour  l'amour  de  vous,  qu'ils  auront 
tous  la  liberté,  auec  tous  ceux  qui  font  au  cha- 
fteau,  Roficler  l'en  remercia  de  très-  bon  cœurj 
ainfi  tous  enfembie  ils  s'acheminèrent  vers  le 
chafl:eau  ,  f  non  Acoramc  qui  citant  bien  blefle, 
y  fut  porté  entre  les  bras  de  leurs  Cheualiets.  Et 
:,duint  q^ii-e  ccmrrçon^uoit  oiiy  du  chafleau  Iq 


UHisTOiRE  Dv  Chevalier 

bruit  de  leur  combat ,  Roboan  &  Tes  deux  fils 
eftoient  couchez  dans  leurs  liûs  (i  blciFcz  quMs 
ne pouiioient  pas  fe  leuer  ;  Mais  le  Cheualier  du 
Soleil  deiiranc  fçauoir  ce  que  ce  pouuoiceftre, 
iugeant  bien  que  quelcjues  vaillans  Cheualfcrsie 
baccoienCjileftoitforty  du  chafl:eauieul3&:  môté 
fur  foncheualjfuiuancle  chemin  par  où  Roiicler 
fie  les  Geans  deuoienc  palTer;  lequel  d'auflî  loing 
qu'il  les  apperceutiugea  que  c'eiîoienc  lesfilsde 
Roboan,qui  venoient  de  la  Mer  auec  quelque 
butin:  Mais  comme  il  s'approcha  plus  près  d'eux 
il  fut  bien  esbahy  de  voir  lesGeans  iî  ciuellemec 
bleffez ,  ne  fe  pouuâc  imaginer  qui  les  auoir  ainii 
mal-menczjiufques  à  ce  que  s'approchant  à  au- 
cuns des  leurs  qui  venoiêt  deuâciUeurdemâda 
aucc  qui  ils  s'efLoienc  battus  ?  mais  ils  eltoieni  fi 
tri(tes,qu'ilsne  daignèrent  luyrefpondrej&pa'- 
ferent  ourre ,  fans  faire  autre  etlime  de  luy,  dont 
le  Cheualier  du  Sokil  eftant  aucunement  cour- 
rouce.il  en  arreRa  vrn  par  la  bride  de  fon  chcuai, 
'uy  difant  qu'il  ne  paflcroit  pas  plus  au^nt ,  s'il  ne 
luy  difoit  ce  qu'il  demandoir.  Le  Cheualier  qui 
auoitplus  de  prefomptiô  que  de  courroifie,  mcit 
la  main  à  rdpce  &c  bailla  vn  i;rand  coup  d  icelle 
au  Clieualier  du  Soleil,  au  dedus  de  s6  heaume, 
croyant  le  pouuoir  fendre  cndeux:  M.ûsiUuy 
euit  beaucoup  mieux  valu  de  n'auoir  point  com- 
mence vue  telle  affauc  aucc  ccluy  qu'il  neco- 
>^aoiflbitpas,&:  d'auoir  re^pouJu  humblement  4 
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fil  demande , qui  luy  eftoic  li  facile ,  parce  que  's 
CheualierduSokii  fafchédefatropgiâde  vu  :- 
nie  &c  ingratitude,  lu  y  dclaicha  vn  ici  coup  ce 

,  poing  (auecfon  gantckc,  )  lur la telte, qu'il  en 
feic  fortirla  ceruelle  ôc  tomba  roidemorcà  les 
pieds , perdant ainii  miterablemenî  la  viepour 
n'auoir  pas  daigné  dire  vnetculc  parole.  C'eiile 
payement  que  mérite  tous  (es  iemblables,qui 
bien  fouucnt  profèrent  au  vent  &c  en  Tair  vne 
grande  quâtité  de  paroles  vaines  Se  ennuieufes  à 
ceux  qui  les  cfcout  et,-  (U  font  quelqucsfois  paref- 
feux  de  délabrer  vnfeul  mot  pour  vous  agréer, 
ny  vne  raifon  qui  vous  puiil'e  profiter.  Mais  ne 
croyez-pas,  &;  qu'il  n'entre  pas  feulement  dans 
vos  cœurs  ,  que  cecy  procède  de  la  nature  ou 
complexion  deicmblables  hommes;  mais  cela 
aduient  par  leur  propre  volonté,  qu'ils  veulent 
élire  vuides  de  toutes  vertus  ,  d'autant  que  tous 
les  autres  défaits  &:pauuretez  de  la  nature, eu  de 
fortune  ,  font  au  corps ,  à  l'eiprit ,  à  la  mémoire, 
en  la  parole  jouçschofes  extérieures, ieiquçl- 
les  viennent  non  fuiuant  le  defir  de  l'homme, 
&  comme  la  fortune  les  ameine:Mais  quand 
à  cefte  faute  de  vertu  elle  cpnfifte  feulement 
en  fa  feule  volonté,  laquelle  chacun  félon  fon 

•  libéral  arbitre  faift  d>c  gouuernc  en  telle  forte 
que  rhomme  ne  fçauroit  auoir  vne  aurre  vo- 
lonté que  celle  qu  il  veut  ;  Se  par  le  moyen  du- 
quel il  defive  tout  ce  qu'il  veut  :  Il  en  efl  ainli  dç 


L'Histoire  txv  Chevalier 

la  vertu  laquelle  procédante  dVne  bonne  vo- 
iomécft  digne  de  recompenfe,  6^  fi  de  malice 
elle  eft  digne  de  peine, mais  la  principale  ra- 
cine de  la  vertu  eit  de  iaymer,  voire  mefraes 
cft  la  principale  partie  d'icelletquefi  vous  dé- 
lirez le  voie  par  expérience.- ce  Cheualiier.-.ui 
a  efté  tué  par  celuy  du  Soleil,  vous  dir*  vju'il 
eftoitenluyjderelpondre  comme  courtois  d>c 
vertueuXjOu  de  fetaire  comme  ditcourtois  Se 
vilain,  ainfi  il  a  efté  digne  de  la  peine  qu'il  a  en- 
durée, puis  qu'il  a  choifi  Se  efleu  le  plus  dom- 
mageable.   Mais  comme  il  arriue  bien  fouuenc 
qu*vn mefchât  en  faid  plufieurs  autres,!es com- 
pagnons defirâs  le  venger, fe  ruèrent  fur  le  Che- 
iialier  du  Soleil  ,1s  frappant  de  tous  cofte?  auec 
leurs  erpees,ne  recognoiflant  point  leur  famé, 
qu'après  que  plus  de  la  moitié  de  leur  troupe» 
fut  eftendu  mort  fur  ia  place  ,&:n'enferoitef- 
chappé  la  queue  dVn  fîfur  ces  entrefaites  Rofî-r 
clcr  ne  fut  arriué ,  lequel  voyant  la  rueric  6c  Iç 
ji^artacre  exécute  par  le  Cheualier  du  Soleil,  en 
il  peu  de  temps  j  il  en  fut  grandement  eftonncv 
mais  ne  le  cognoiiïant  point  j  11  eut  enuie  d  ef-. 
prouucr  fcs  forces  aucc les  licnncs,pour  vcger  U 
mon  des  Chcualicrs^pourceil  fit çfcarter tous, 
les  autres, puis  aucc  Tefpcc  nue  au  poing',il  vient 
de  toute  ia  force  l'affaillir, le  chargeant  de  coups 
pcfans  8>c  horribles ,  comme  il  auoit  accouflunié- 
vicfaiic,  J'aucrc-pari;  le  Chcuahci  du  Soleil  qui 
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tlciccognbiffoitpaSj&qui  croyoit  quec'eftoit 
i'vn  des  Clieualiers  des  Gcans,  le  receut  fi  bien, 
qu'en  bref  Tire  de  IVn  &.  de  l'autre  s'augmenta, 
&: refrappèrent  auiTi  rudement  que  s'ils  euffenc 
cité  ennemis  capitaux ,  faifant  vn  fi  grand  bruit 
quil  fembioit  que  toute  Tlflefevouloit  fondre 
fous  eux  i  auquel  bruit  TEmpereur  Alicandre  Se 
l'InfanceLindabride  fe  mirent  aux  feneftres  du 
chafteau  eftant  grandement  efmerueillez  de 
voirie  combat  des  deux  Cheualiers,nepouuanc 
deuiner  qui  cûoit  celuy  lequel  refiftoit  fi  long 
temps  aux  coups  nompareils  du  Cheualier  du 
Soleil  :  ils  furent  bien  l'cfpace  de  demie  heure 
qu'ils  fe  chargeoiem  fi  dru  èc  menu,qullfem- 
bloit  que  le  temps  leur  manquoit  pour  prendre 
quelque  relafche:lesbldettes  de  feu  qui  fortoiêc 
de  leurs  armures  eftoient  en  fi  grande  quantité, 
qu'ils  paroifibient  tous  deux  cftrc  au  milieu  dVn 
grand  brafier ,  dot  chacun  d'eux  à  part  foy  eftoic 
fort  esbahy  de  la  force  &:  hardiefle  nomparcille 
de  fon  aduerfaire,iugeansque  iamaisilsnes'e- 
ftoient  trouue*.  en  vne  fi  terrible  &c  fi  cruelle 
batterie,car  quand  ils  fe  battirêt  aufli  fur  la  place 
de  Conftaniinople,ils  n  auoiét  pas  encores  leurs 
forces,  en  telle  pcrfe£lion  qu'ils  les  ont  mainte- 
nautique  fi  chacun  de  fon  cofté  n'euft  eu  crainte 
de  faire  paroiftre  quelque  traid  de  poltronnerie, 
.  ilauroirçiefirc  de  fe  retirer  en  arrière  pour  fça- 
MQir  le  nom  de  ccluy  contre  qui  il  fe  combattoic 
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auantquedepâirer  outre  ,  mais  ce  feul  poinft 
d'honneur  les  en  empefchoic ,  ainfiils  ne  voulu- 
ren:  longer  à  autre  chofe  que  de  fe  charger  auec 
la  plus  grande  force  5^  furie  qu'ils  euffenc  iamais 
eue;  Or  entre  plufieurs  coups  qu*ils  s'eftoient 
dcfia  baillez^  Roficler  en  porta  vn  au  Cheualier 
dii  Soleil  au  trauers  de  fon  heaume  ,  duquel  il  le 
pciua  de  tous  fes  fens  ^  en  demeura  corne  mort, 
îuîques  à  ce  que  luy  redoublant  vn  autre  coup,  il 
Je  refueiUa  fi  eftourdy  qu'ilnelyauoit  oùileftoit, 
triâtes  fois  s'cilant  bieo  rafFermy  en  felIcSi  pîeiri 
d  vn  courage  furieuXsil  luy  fit  fentir  de  telle  forte 
la  rirpolle  d'iceluy  que  iamais  Roficler  n'auoit 
receu  vn  tel  coup  ,  excepté  de  ccluy  qui  mift  fin 
a  la  bataille  de  Grèce,  car  ayant  le  vifage  tout 
couuertdcfang,  il  tomba  fur  l'arçon  de  deuant, 
les  bras  penchans  qu'il  fembloit  cilre  mort ,  faN 
fant  que  ion  cheual  luy  donna  deux  paffades  à 
trauers  champ ,  fans  que  le  Cheuaher  du  Soleil 
euftenuie  de  redoubler  fes  coups  iufques  à  ce 
qu'il  ftiftreuenuà  foy,  lequel  appellant  Dieu  a 
fon  fecours ,  vcu  la  grande  anxiété  en  laquelle  il 
fetrouuoit,  iugea qu'il  ne  pouuoit  fuir  la  mort, 
s  ilreccuoitencorcs  vn  coupicmblable  a  celuy- 
4;y,mais  fc  rafterrni fiant  bien  en  la  felk,il  s'appa- 
rcilloit  défia  auec  bonne  délibération  de  fe  ven- 
ger de  fon  enncmy,  ayant  l'efpec  au  poing.  Ol 
comme  ils  citoicnt  en  telle  poiUire  reprenant  de 
nouuclles  forces  2^  delà  fureur  dauaxitagc  pour^ 
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fech?.rgerplus  viuemenc  qu'ils  n'auoiem  point 
cncores  fai6t;Il  efcheut  que  la  Roy  ne  I  ulic  vou- 
lut fçauoit  qui  elloienc  ces  deux  d  vaiUans  Che- 
ualiers,&:  tels  qu'elle  les  iugeoit  incomparables, 
pourceelletiradefonfcingde  petites  tablettes 
qu'elle  y  portoit  toufiours,  dans  lefquelleselle 
faifoitfesconiurationsj&vintparce  moyen  ,  à 
fçauoir ,  qu'ils  eltoient  tous  deux  fils  de  l'Empe- 
reur Trcbace ,  ce  qu'ayant  fceu  elle  accourut  en 
vn  inftant  vers  eux,  comme  ils  eftoient  tous 
preftsdefe  defcharger  à  chacun  leurs  furibons 
&  redoutables  coups  ;  &  (e  mettant  entre- 
dcux^elle  leur  dift  :  le  vous  fupplie  MeiTieurs  les 
Cheualiersdevous  arreftervnpeu  iufques  à  ce 
que  vous  m'ayez  oclroyé  vn  don  que  ic  vous 
veux  demander,lequel  vous  fera  autant  profita- 
ble, qu'il  m'apportera  de  ioye  êc  de  contente- 
ment. Eux  qui  n'eft©ient  pas  moins  douez  de 
courtoifiequedeforccarrcfterétlcurscheuaux, 
difans  chacun  de  fa  part  qu'il  luy  odroyoit  le 
don.  Alors  la  Royne  leur  dit ,  puis  qu'ainfi  eft 
que  vous  me  Taccordez  ,  ie  vous  iupplie  auât  que 
de  paflcr  outre  en  voflre  couibat,  que  chacun  de 
vous  deux  s'ofle  dedeiïuslatcfte  fon  heaume, 
parce  que  ie  defire  Içauoir  qui  vous  eftes.  A  y anc 
déclaré  fa  demàdcauiruoii  les  Cheualiers  des-, 
grattèrent  leurs  habillemens  de  telie^bien  efton* 
nez  du  don  qu'elle  leur  auoit  demandé,  lefqucls 
ne  les  curent  pas  ii  cqH  oftcz ,  qu'ils  fe  recogncu- 


L'Histoire  dv  CHEvAUEi 

rcntpourfi:cres,doncscnenfuiait  leplusgraiid 
contécement  qu'ils  auoient  iamais  eu  au  monde| 
cax  au  lieu  des  horribles  coups  quMs  s^eftoienc 
defchargcz  l' vn  à  1  autre,  ils  s'erabrafs  êc  maime- 
nantjComme  ceux  qui  s'cntr'aimeient  en  fouue 
rain  degré;  puis  ils  remercièrent  à  ieurpofriblC 
Ja  Royne  de  ce  qu'elle  cftoit  caufe  de  cefte  heu 
reufe  rccognoiffance ,  &  fe  concerenc  Tvn  à  l'au- 
tre tout  ce  qui  leur  eltoit  arriuc  ,puis  le  Cheua- 
lier  du  Soleil  parla  aux  deux  frères  Rubere,6é 
Acorâce,  qui  tous  deux  ne  furet  pas  peu  eftônez 
doiiir  que  leur  père  fleurs  deux  frères  auoient 
elle  vaincus  par  ce  feulCheualier,'S^nelepou. 
soient  aifément  croireacaufederirnpoflibilité 
qu'ils  y  trouuoient  ,•  ainfî  tous  aflemblez  >  ils  s  a- 
chen^inerent  au  chafteau,  où  ils  furent  fort  bien 
jreceus  par  TEmpcreur  Alicandre^  Se  l'Infante 
Xindabride ,  fpecialement  lors  qu  i|j  vindrenr  à 
fçauoirquec'eftoif-lâ  le  frerc  duCheualier  du 
Soleihfur  lequel  ils  auoient  fans  ceffe  les  yeux  fi-^ 
chez/ans  pouuoir  fe  raffafier  de  le  regarder  :leur 
eftant  aduis  que  la  nature  s'eftoit  particulière- 
ment deleftec  à  la  création  de  ces  deux  frères. 
Mais  après  qu'ils  eurent  bien  difcourufurplu- 
fieurs  chofes,  ils  suffirent  pour  fe  repofer,&  auH 
fercnt  de  fe  tenir-là  iufques  au  lendemain ,  où  ils 
furent  très-bien  feruis  par  la  femme  de  Roboan*. 
laquelle  eftoit  vne  fort  honorable  dame  GeâtCj 
à  U^iueUe  defpUifoit  affez  laloy  que  fon  marySt 
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(es  enfans  auoient  maincenuè  dans  cefie  I fle.  La 
koyneiulie  prie  le  foing&:la  peine  de  penfer 
les  playcs  des  blcfTèz  ,  conime  celle  qui  l'encen- 
doit  le  mieu-^v  Ainfi  i|s  s'en  allerenr  tous  dormir 
pôur  celle  nuid  prefence,durâc  laquelle  le  Clie- 
ualier  du  Soleil  repofa  fort  peu  a  caufe  que  là 
prcfence  de  la  belle  Infante  Lindabride,  &  la 
mémoire  de  la  royale  Piincefle  luy  combarcoié: 
le  cœin  de  relie  manière  qu'il  luy  fembloit  eftrc 
.enlaplusgrandecontrouerfedumondc.  D  au- 
tre-parc ,  qui  pourroic  eicrire  les  véritables  Se 
profondes  cogitations  dcTInfante^Sd  de  l'entre- 
prendre, que  leroît-ce  autre  chofe  ftnon  de  vou^ 
}oir  conter  le  fable  mouuant  des  profondes  8c 
larges  abyfmes  de  la  Mer;  ceft  pourquoy  tanc 
:aure  de  cela ,  que  pource  que  le  remède  eftoic 
proche  de  cefle  valeureufe  JDamc.  L'Hiftoire  R- 
'^iticyfondifcours. 
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CHAPITRE    XVIII. 

L^u^uel  il  fevûid  comme  l'EmpenurAlk4ndreé^  i 
fa  compagme  partirent  de  tljle  forte  pour  retour- 
ner en  Grèce ,  ^  le  comhnt  qu  eurent  le  Cheua-^ 
kerdHSokil&  Ro/ider^contre  deux  autres  qu  Us 
troHuerent  uoguansfur  CMer  :  é"  comme  après 
cela  ils  partirent  tous  enfemhle  pour  aller  a  Con^ 
fiantinvple. 

E  lendemain  venu  ,  TEiPpereur 
Alicandre,  &  ceux  qui  eltoienc 
dans  le  Chafteau,  (eleuerent  de 
bon  matin,afin  de  parcir  pour  al- 
1er  enGrecejmais  vis  allèrent  au- 
parauanc  voir  &  parler  àRoboan  8£  à  i^%  enfans^ 
Icfquelsefloienc  dans  vne  grande iale^  où  ils  a< 
uoient  chacun  leur  lia:  Jequel  receut  du  dueilen 
fon  ame  de  voir  qu'ils  s'en  alloient  fi  prompte- 
ment  :  &:  les  pria  de  Tefcouter  fur  certaines  cho-^ 
Tes  qu'il  vouloit  leur  déclarer:  les  voyant  dond 
bien  attcntifsjil  leur  diftjMeilieurSjYouslçaueZ' 
défia  côbien  de  temps  l'ay  veicu,  moy ,  mes  en- 
fans,  &:[ous  mes  predeccflTeurs,  en  la  faufle  flff 
abominable  loy  que  i'ay  gardée  iulques  à  pre- 
fcncauec  l'horrible  coultumc  que  nous  auons 
toujours  maintenue:  Or  il  a  pieu  àDieu  ^ue  pout 
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àôftre  f^luation  (  comme  ic  croy  }  que  ce  bien- 
heureux Cheualier  du  Soleil,  foic  abordé  en  cet- 
te Ille,  où  il  a  non  feulement  vaincu  moy  ôz 
deux  de  mes  tîls  5  mais  par  la  forée  de  fa  propre 
vertu  ,  i\  nôuî<  a  obligez  de  le  recognoiftre  &c  le 
Teruit  comme  ndllre  vray  £^  naturel  Seigneur; 
conioindemcnt  auec  Ion  trere  Rolicler  ^  auquel 
eft  efcheu  vne  partie  de  celte  viftoire^,  c  cft  que 
lors  qu'en  noltre  combat, ie  me  vcis  fur  le  poinct 
dereceuoirla  mort ,  ou  d'eftre  vaincu  ,  je  pro- 
mis ce  que  maintenant  ie  pfoterte  d  oblerucfi» 
nioy&  mes  cntans  icy  prefens  deuant  tant  de 
hauts  &  ir.com parables  Princes,  &ceafinqus 
nul  de  ma  race  rie  s'en  puiife  fouftraire;  qui  eit 
que  ie  veux  que  nous  quittions  entiercuienc  \.x 
ioy  des  Gentils ,  laquelle iufques  à  prefent  nous 
aaueuglez  8<:trompez5&:là  maudite  couftume 
que  i'ay  gardée  iuiques  icy  j  afin  d'eflre  Chrc- 
lliens  par  nofcre propre ,  pure  &c  franche  vo'on- 
lé  5  &  de  croire  en  ce  Dieu  vrayfafteur  de  tou- 
tes chofes  ,  celuy  auquel  croit  le  Cheualier  du 
*  Soleihen  la  loy  duquel  ie  promets  viure  tant  que 
'l'ame  me  battra  au  corps.  Quand  Roboan  eue 
acheue  de  dire  ce  qu'il  vouloir  >  auûi-  toft  l'es 
-quatre  fils  en  dirent  de  mcfrae, dont  le  Cheua- 
'  lier  du  Soleil  &c  Roficler  en  furent  très  con- 
tens ,  èc  les  en  remercièrent  fore  afFeclionné- 
tnenc^leurpromcttancqu'auflîtoftquilsferoienc 
'  .^arnuez  en  Grçce  ^  qu  ils  leurs  enuoy eroiep.t  des 
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Preftres  religieux  jîour  les  inftruirc  ôiendodrl- 
ner  en  la  foy ,  &  lesbaptirefr  fubantlobligation 
de  tout  bon  èc  fidelle  Chrettien  :  Ainfi  après  a- 
uoirdeaiféforplufieurschofes^ils  prirent  tous 
congé  de  Roboan,de  fes  enfans ,  ôc  de  la  Dame^ 
à  laquelle  il  déplaifou  aflcz  de  leS  voir  partir,qui 
après  leur  départies  trouuereht  bien  à  dire,  par- 
ce que  quelques  années  après  il  arriuaencefte 
Ifle  vn  ieune  Pay  en ,  qui  feul  leur  bailla  bien  de 
la  peine,  tant  qu'ils  furent  contraints  d'enuoyer 
versleChcualier  du  Soleil  pour  implorer  ioû 
fecours,  comme  il  fera  fait  mention  en  la  fecon- 
de  partie  de  la  prefente  Hiftoire,  en  laquelle  fe- 
ront  recitez  les  faits  immortels  de  ce  nobleChe- 
ualicr.Eitans  tous  atnuez  au  riuage  de  la  Mer^ilè 
montèrent  dans  vn  Nauire  bien  ftetté  de  tout  ce 
qui  leur  eftoitneceiraire,&  déployèrent  les  voi- 
les au  vent^qui  leur  eftant  profpere  commencè- 
rent à  fingler  en  Mer  ,tenans  la  route  de  Grèce» 
Mais  on  peut  bien  croiie  en  cet  endroit  que  ce 
voyage  n  auroit  pas  femblé  fi  long  à  la  belle  In- 
fante Lindabride queccluy  du  Grec  Vlyffe^par- 
ce  qa tlle  louy  (Toit  de  la  veuc  èc  douce  conuer- 
fation  du  G hcualier  du  Soleiloù  c  clt  qu  arriue7. 
àConftantmopleelleapprehcndoit  la  prefence 
de  la  Pnnccffe  Clandianc  ,   par  laquelle  elle 
croyoiteftre  dutoutmife  en  oubly  ôcarrachcc 
du  CGCiir  de  fonCheualieri  allant  donc  grand 
crrcpenfantàceschofes ,  ilefchcutquelelen- 
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demain  deux  heures  auant  le  iour,  il  pafla  vn  au  - 
tre  Nef  touc  contre  la  leur,  dans  laquelle  vc- 
noient  certains  Cheualicrs,  doncTvn  d'iceux  Cr. 
Ûoïc  grand  &  bien membru,  lequel  eftoit  lurle 
bord  du  vaiireau  5  Or  en  mefme  temps  que  les 
deux  feioignirentjil  commanda  de  lesacrocher 
1^'vnc  l'aucrc^afin  qu'elles  ne  le  leparaflent  point, 
iufques  à  ce  qu'il  auroit  Iccu  cequ  il  defiroit ,  il 
s  enquiit  à  vn  des  Cheualiers  de  l'Empereur  s'il 
ne  içauroit  point  luy  donner  des  nouuellcsde 
l'Empereur  Alicandre  &  defa  fille  1  Infante  Lin- 
d.'*bride,oud£quelqu'vne  de  fes  Damoifelles? 
Hchi/ouy(luy  ditleCh€ualicr,ji!srontdansce 
vailieau  conduits  en  Grèce  par  certain^  Grecs. 
Le  grand  Cheualier  oy  ant  cela ,  faura  prompte- 
mentluy  &  vnaurredednn-s  le  vaifleau  auec  les 
efpées  nues  au  po!ng,les  premiers  qu'ils  rencon^ 
tterent  furent  leCiieiialicr  du  Soleil  &  Rofi- 
cler  ,qui  ayans  fenty  acctqcher  la  Nef  auoienc 
niis  leurs  heaumes  pour  venir  voir  ceoue  c'e- 
'"ftoit,&:  voyâs  la  hafte  dont  ces  deux  Cheualiers 
eftoient  pouflez  ,  ayant  leurs  efpées  en  leurs 
iiains ,  ils  dégainèrent  auffi  toft  les  leur>&  s  op- 
pofcrent  à  eux  difantjQu  eft  ce  que  vous  deman- 
dezCheuaiiers,ou  courrez  vous  iJ  hafliuemerc. 
Nous  voulons,  dit  Tvn  d'iceux;  eue  vous  nou$^ 
rendiez  prompcement  Se  fans  delay  >  ceux  que 
vous  conduifez  dans  ce  vaifleau^cela  ne  fera  prs 
(dit  le  Cheualicr  5  )  parce  que  nous  en  faifons 
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trop  grand  eftat;  Se  1  honnorons  auectrop  à^iP-- 
feûion.  L'autre  des  ChcualiersreparcjElIc  vous 
fera  donc  bien  chèrement  vendue  •  en  niefme 
temps  ils  defchargercnt  fort  rudement  chacun 
vn  coup  aux  deux  frères ,  oeffus  leurs  heaumeSs 
leur  faifant  mettre  les  genoux  en  terre  ,  Se  fcntir 
qu'ils  eftoient  des  Cheualiersdoiiez  de  grande 
force  Se  valeur ,  mais  1  affaire  neleur  reliffiftpas 
il  âifémentqu  ils  fe  relloient  propofé,  d'autant 
que  ces  deux  germains  ^  qui  eftoient  yoiques  en 
valeur  ,  leur  rendirent  en  mefme  temps  leur 
change  Se  fi  bien  à  propos  qu'ils  les  firent  reçu  - 
1er  en  arrière  phis  de  crois  démarches ,  afin  de 
itîe  point  tomber  à  bas ,  d'Ont  ils  furent  grande- 
ment esbays  de  fentir  la  force  démeluree  de 
leurs  aduerfaircs  ,  cela  fait  ils  commencèrent 
entr  euxvn  combat  autant  furieux  Se  bien  de- 
battu  y  que  c'eftoit  vne  chofe  efmerueillable  que 
de  le  Voir ,  dont  les  coups  eftoiene  fi  horribles, 
qu'ils fembloientquela  Merenronfloit  de  ton- 
ces  parts  dans  tes  roches'&:  concauitez  proches 
de  U;  Echafe  faifoit  ouïr ,  par  tout  où  les  eaux 
abordoient.  Et  ce  d'autant  plus  que  c'eftoit  a 
l'aube  du  iour,  heure  en  I  aqu  elle  il  fem  bloque 
toutes  chofes  font  en  leur  plus  grand  repos  ,  ils 
nauoi^nrpour  lors  befoing  de  torches,  ou  d*e- 
ilre  tfclau'ez  de  la  Lune,  pour  fe  voir  baitrcs 
d'aurnnt  que  les  cÛincelles  de  feu  qu'ils  faifoienc 
voler  de  leur  armes  rendoient  aflez  df  claru^ 
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pour  efclairer  à  vne  dixainedeCheualiers  qui 
reieroicntaufTicombactus  autour  d'eux.  L  Em- 
pereur Alicandre  3^:  ia  belle  Infante  Lindabride 
auec  toutes  fes  Damoifelles  ,  rcgardoienc  cç 
combat  fi  furieux,-  iàeftoitaufli  la  belle  Infante 
Floralinde  ,  fille  du  Roy  de  Macédoine  ,  mais 
tous  entemble elîoient  vnanimément  eftonnez, 
de  voir  ces  deux  forts  3c  vaillans  ClieuaUers,  qui 
pouuoient  refifter  fi  long  temps  contre  les  deux 
frères.  Enuiron  vnehcureapresque  leur  com- 
bat auoit  cité  commencé:  les  deux  fils  de Tre- 
bace  eftoient  extrêmement  defpir^z  en  eux 
meimesde  Voir  que  leurs  ejmemu  duroient  fi 
long  temps deuanr eux,  de  forte  qu'entrans  en 
vne  fureur  beaucoup  plus  grande  qu  ils  n'auoiéc 
point  encores  efié  ,  ils  rcdoublcrent  leurs  coups 
detelleforte,queicnefjache  diamanr  fi  dur  qui 
eut  peu  y  refiiter  :  D'autre  coité  leurs  ennemis 
qui  fefentoient  fi  viuement  chargez,  eftoient 
grandemenxémctueillez  de  cela ,  leur  eftant  ad- 
uisqueb  force  &lahardieffc  leureftoitaugmê- 
îée  de  !a  moitié  depuis  le  commencement  de 
leur  combat,-  Car  ils  ne  kurdonnoient  aucun 
coup  à  plein,qu  ils  ne  les  contralgniffent  de  met- 
tre les  mams  èc  les  genoux  à  terre  ,  ne  leur  don- 
pant  prefquepas  le  loifir ,  de  reprendre  leur  ha- 
leine,de  manière  qu'ils  fe  trouuoiét  les  plus  pref- 
fez  du  mon4e:  Et  n'euftcfté  que  ces  deux  Che- 
ualiers  auoient  vn  ûgriînd  couipge,  que  pluiloft 
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ils  fe  feroienc  iaiiré  mettre  en  cent  mille  mor- 
ceaux que  de  (e  rendre  ,  ils  auroient  eualFcz  de 
peine  pour  fedeliurer  de  leurs  mains:  De  forte 
qu'encoresqu'ily  auoic  en  eux  quelque  appa^ 
rencedeiafiîtude,  ils  n  en  faifoient  aucun  (em^  : 
|)lanc,âu  contrairejils  tiroient  des  forces  du  pro-  ' 
fond  de  leurs  cœursj&apans  de  fi  grand  courage 
leurs  ennemis^que  bien  fouuencils  les  mettoiéc 
en  douce  delà  vidoirs.  Ce  combat  eftoit  pouc 
durer  plus  long  temps/ileiourquicommençois^ 
à  eftre  grand,n'euft  £iit  que  l'Empereur  Alican  - 
dre  Se  les  Infantes  Floralinde  6c  Lindabride, 
n  euflenc  recogneu  aux  armes  que  s'eftoient  les 
Cheualiers  Meridian  Se  Brandirnard,  lefquels 
auffi-toft  qu'ils  les  apperceurent  ,  coururent 
fe  mettre  au  milieu  d*eux,  leur  difant  ;  Sus  bons 
&:  vaillans  Cheualiexs  ,  ceffez  déformais  voflre 
combat ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  qui  vous 
oblige  à  paxTer  plus  outre.    Les  Cheualiers  qui^ 
virent  entr'cux  de  fi  grands  perfonnages ,  fe  re- 
culèrent en  mefme  temps,  leur  fciifant  vne  graa- 
de  reuérence  ;  puis  après  l'Empereur  s'en  alla 
emb:?-ffer  Meridian  Se  Brandimard,  les  nom- 
mant vri  chacun  par  leur  nom, dont  leCheualicr 
du  Soleil 6c  Rofi.cler, ayant  oiiy  celaledelaflc- 
rent  en  mefme  rempis  leurs  heaumes>8<:  s'aduan- 
cerentauffipourîasfalder,commeccuxàqni  ils 
portoicnt  vne  grandifTimc  amitié;  à  l'vn parce 
qu'd  '.(toit  frcrc  de  Tlnfancc  Lindabiidc  ,ScJl 
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Vautre  pour  la  valeur  qu'il  auoit  monftrce  à  la 
grande  bataille palTéc ,  lors  qu'il  entreprit  !e  c6  • 
bat  pour  Roficler  contre  Bramarance:  Mais  ou- 
tie  ces  bonnes  &:  valables  coniiderarions ,  ils  e- 
ftoienc  dignes  qii'on  les  honnoraft  pour  leur  va- 
leur &  vertu  particulière.  A  près  qu'ils  fccuren^ 
auecquiilsauoient  combattu»  leur pîaifirfut  re 
doublé,  d'autant  qu'ils  foubaitcoient  grandemeç 
lamitiédecestres-valeurcux  Chcuaivcrs,désié 
temps  que  IVa  d'eux  auoiccué  le  grand  Cam- 
peon  en  vn  combat  de  feiii  à  feuly^:  que  l'autre 
auoit  pris  leur  querelle  contre  Bramarante,-  mais 
fur  touc  quand  ils  fceurent  commue  ils  auoientde- 
liurez  l'Empereur,  les  Infantes  &c  leurs  Damoi  - 
felles,  des  ptifonsdu  fort  GeanRoboan  ôc  de 
fes  quatre  fils  j  dont  ilsnefçauoient  pas  bonne- 
ment en  quelle  façon  les  en  pouuoirrerriercierj 
fînonque'de  s'offrir  à-eux  pour  eftre leurs inii- 
•mes  amis, &  de  leur  requérir  pardon  die  coût  ce 
qui  s'eftoit  palTe.  Quand  ils  fceutcAt  aufTi  qu^ 
l'Empereur  Alicandrealloitde  fonbcyngrévoir 
TEmpereurTrebace^ils  en  furerK  elperduëmcnc 
îoyeux,d'autanc  qu'ils  auoienç  vn  tre$  grand  de- 
firde  voir  celle  cour  5  Apresqu'ils  eurent  ainfi 
tenu encr'eux  aucuns  difcoi^rsfur  diuetfcs  cho- 
fesrecreatiuesjlfembloit^qu'its  y  mettoient  clc(- 
ja  en  oubly  les  adueriicezpafléesôc  commencè- 
rent à  fuiure  la  route  de  Grèce  3C  de  Conftanti  - 
nople.  Mais  le  Prince  Meridian  eftoit  plus  aife 
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qu'aucun  de  leur  compagnie  parce  qu'il  auoiç 
auprès  de  foy  fa  très  chère  fiancée  l'Infâme  Fia» 
ralinde;  aueccequ'il  alloicenGrcceoùeftoic  le 
Roy  de  Macédoine ,  père  de  ladite  Infante.aueq 
lequel  il^fperoit  fe  remettre  en  grâce ,  en  la  pre- 
nant pour  fa  femme;  qui  eftoit  le  feul  defir  de 
l'Infante,  Ainfi  ils  voguèrent  quatre  ioursaueq 
vn  vent  profpere  ,  qui  les  conduifît  iufqucs  aa 
grand&:  large  port  de  Conftantinople.  Duu  iU 
enuoyerent  promptement  vn  meffager  à  1  Em- 
pereur Trebace  pour  raduertir  deleurarnuéej, 
lequel  fut  refiouy  au  poffible  de  la  fçauou%  coiu- 
meauffi  tous  ceux  de  fa  Cour  en  receurerw:  vn 
contentement  indicible  ,  d  autant  qu'il  ne  leuç 
inanquoit  autre  chofe  ,  pour  iouyr  parfaifte- 
mencdeia  plus  grande  viftoire  que  aulPiincç 
terrien  ait  iamais  eue.  Au  mefme  inftant  l'Em- 
pereur commanda  à  tous  ceux  qui  edoientauec 
luy  de  l'accompagner  :  Ainfi  il  fortit  de  Con- 
ftantinople  ayant  auec  foy  tous  les  Rois ,  Prinr 
CCS  S^Clieualicrs  defaCcur,  pour  les  aller  rc^ 
ceuoirau  port.  Ce  qui  fut  caufequ'il  fortit  dç 
la  Ville  vne  (i  grande  multitude  de  peuple  auec 
eux  ,  que  toutes  les  campagnes  &:  les  hautes  col- 
hnes  d'alentour  en  ciloicnt  touxcs  couuertcSi^, 
mais  combien  que  par  le  cômandement  de  lEm- 
percur  cous  les  corps  morrs  auoicnt  efté  bruflez,  ' 
neanunoins  ics  champs  cfloicnt  cncores  tcin6l.s 
&  rouges  du  Ung  qu'un  y  auoiticfpaadu.  Siioi^b 
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que  TEmpereur  Trebace accôpagné  de  fa  roya^ 
laaffiftancearriua  au  porc,-rEnnpereur  Alican- 
dre  &:  ceux  qui  eftoieni:  aucc  luy  mirencpied  à 
lerre,  &fereceurencainiilesvnsles  autres  auec 
toutes  forcesdecouitaifîcsô.'  de  caurefi'es  con- 
ucnablcsàleursdigri:cez,  fpecialcmcnc  les  deux 
Empereurs  qui  furent  vn  fort  long  vTpace  de 
ternp^  fans  le  quitter  ïvn  l  autre  embraflez  com- 
me ils  eftoienc,  entre  lefquels  fe  paiTerent  des 
paroles  aufsi  douces  6c  amiables  que  fi  toute 
leur  vie  ils  euflcnt  efté  très  bons  &c  intimes  amis, 
&  l'Empereur  Trebace  remercioit  de  tout  loa 
cœur  3c  auec  toute  fmcericé  l'Empereur  AU- 
çandredecequilauoit  pris  la  peine  de  venir  ea 
Grèce  ;    Et  ce  par  des  paroles  fi  expreflesque 
TErapereur  AKcandre  en  efloit  plus  que  content 
&:fatisfaitde  ceftefienne  féconde  venue  en fon 
païs.  Apres  l'EmpereurTrebace  accplla  aufsi  les 
deux  valeureux  PrincesMcridian&Biâdimard, 
les  embraffant  auec  autant  d'amour  que  fi  tous 
deux  eufFent  efté  [es  propres  enfans;  Car  c  eftoic 
Je  Prince  du  monde  qui  eftoir  le  plus  grand  amy 
des  bons  Cheualiers  &c  qui  les  bonnoroit  le  plus 
cordialement,  pour  ce  lamais  nul  qui  l'auoit  vne 
Ibis  cognu  ,  ne  pouuoit  viure  ailleurs  qu'à  fa 
Cour.  Apres  il  s'aduança  pourreceuoir  auisi  :a 
belle  Infante  Lindabnde,  èc  ce  auec  autant  d.e 
çourtoifie  &:  de  reucrence  qu'elle  en  pouuoit  de- 
^'.rer  .;  comme  à  celle  qui  (à  la  vérité;  ic  meiitoii> 
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à  caufe  de  fa  grandeur  &c  valeur  fpeaale.D'autre, 
coftéeftoicle  Roy  de  Macédoine  qui  Yoymt  fa, 
Slle  la  belle  Infante  Floralindcô^  le  Prince  Me- 
ridian  qui  luyvouloient  prendre  les  mains. pour 
lesluy  baifer,iln'y  a  niil  contenLemenr  parrrnel 
quipuiffeeftreaccoraparéau  Chm  Car ilncfccut 
iamaisparvnfortlongefpacede  tempsles  q  lie- 
ter  d  entre  fes  bras:  Apres  qu'ils  eurent  tof.c  amfi 
pafféplus  dVne  heure  detéps  à  leur  rect  ption^ 
ds  s  acheminèrent  tous  en  vn  triomphe  du  louc 
ipiperial.  vers  la  grande  ville  deConftantmopic ; 
C'eftoit  vne  chofe  tout  à  fait  émerueillabk  6c 
digne  d!eftre  veuë,de  confiderer  le  grand  nom  - 
bre de  Rois, Princes 6c  vaillans  Chcuaiicrs  qui 
eftoient  en  celle  afFcmblée,  de  forte  que  ïon 
pouuoi:  aifémentafïeuiiecauec  ferment, que  ia- 
mais  nui  nauoitveu en  toute  fa  vie  vne  pareille 
airemblée,pour  la  reprefemer  naïfuement  il  eui; 
cftc  befoin  d'auoir  vn  peintre  plus  excellent  fans 
comparaifon  qu'Apellesny  que  l'excellent  Pir- 
gorilcicatqucliepoiribilicciiuraaine  eut  fceu  dé- 
peindre au  naturel  ce  yilage  vermeil  de  l'Infante 
X,iiidabridc,  fpccialcmcm  (^uandellc  fehguron 
cncllcmcfmeccftcPrincclicClaridiaTcqui  bi; 
roftlcsdcuoit  recçuoir  à  l'cnticcdu  Painis  Ini- 
perialjpuecle rcffcntiment qu'en auroit  icChc 
-lalicr  du  Soleil  quand  il  la  vcnoic  i  Se  mcttani 
'outes  CCS  iantaiiics  en  (on  entendement  clic  c 
cli:oit  11  ccntufe  qu'il  n  cil  pas  portiblc  de  pliis , 
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tàufe  de  l'amour  extrême  qu'elle  portolt  auChe- 
ualier  outre  la  grande  Se  nompareiUe  valeur  qui 
eftoit  en  la  PrmcefTc  Claridiane.  Pource  on 
îpojroit  bien  aïTeurer  que  tout  l  vniucrs  feroic 
peu  de  chofe  à  côparaifon  de  ce  qu*elle  voudroit 
donner  très- voloncairement.afin  que  le  Cheua- 
liçr  du  Soleil  ne  la  vid  jamais,  d'autant  qu'elle 
troyoit  pour  chofe  tres-afleurée  que  fi  cefte  bel- 
le Princ '(Te  n'cuft  point  eitéaumonde;qu'ice!uy 
Chcuaiier  du  Soleil  ne  la  quitceroit  pour  quel- 
conque autre  qui  y  fuft.  Or  comme  ils  entrèrent 
dans  la  ville,  &  quih  arriucrent  au  fomptueux 
5^ magnifique  Palais,  les  Dames  furent  toutes 
defcenduès  de  cheual  à  l'entrée  d'iceluy ,  par  les 
plus  grandsCheualiers,&  conduites  par  la  main 
en  la  grande  falcoù  limpcratricc  Briane  aucc  la 
Princefl'e  Claridiane, lintante  Oliuic,  Lindara- 
chcdc  les  autres  Damoifellcs,fortircnt  aux  gale- 
tics  pour  les  receuoir,'qui  de  part  Se  d'autre  le  fa- 
luerent  auec  tout  le  refpetb&lareucrenceque 
defigrândeb  Princeffesotltaccouftumé  de  fai- 
re ;  Mais  l'Empereur  Alicandre,  Meridian  6c 
Brandimar^eftoient  comme  en  extafe,  3c  alié- 
nez de  tous  leurs  fens ,  de  voir  la  parfaitte  8c  in^ 

•  comparable  beauté;  qui  eftoitlàaffemblée^iu- 
gcans  (comme  il  eftoit  >ray- qu'en  nulle  autre 
partie  du  monde,  il  ne  s'en  fut  fceu  trouuer  dô 
îemblable.  Or  qui  pourrou  exprimer  par  paro- 

I  le^ou^utrement,  le  trouble  q*c  fentoïc  en  foA 
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ame  llnfante  Lindabride, voyant  en  fa  prcféncé 
îefcul  tableau  racoufcy ,  de  toute  la  beauté  hu- 
maine; &  que  le  Cheualier  du  Soleil  le  regardoit 
fixement? Sans  doutequefionluyeuft  arraché 
U  cœur  du  ventre  qu'elle  n'en  auroit  pas  fenty 
vne  plus  grade  douleur,de  forte  qu'à  peine  pou- 
iioit-elle  auancer  vn  pas^ny  dire  vne  feule  paro- 
le: Ce  qui  eftoit  tout  au  contraire  en  la  PrincelTe 
Claridiane ,  laquelle  certaine  de  Famour  defoiî 
Cheualier  du  Soleil,  s'en  monftroit  plus  ioyeufc 
&  gaillarde,  faifant  paroiftreà  l'înfance  qu'elle 
auoit  receu  vn  très-grand  contentement  de  fa 
veuë,  Llnfante  Oliue  d'autrepart, ne  receut pas 
auec  moins  deioye&  allegrefle  fon  chcramy 
Rofieler  :  tout  de  mefme  que  fi  elle  ne  l'eut  veu 
depuis  vn  an  entier.  Alors  l'Impératrice  Briane 
prit  par  les  deux  mains  les  Infantes  Lindabride 
se  Floralinde ,  Câpres  que  chacun  euft  fait  It^, 
cérémonies  requifes  les  vnes  aux  autres ,  ils  en  - 
trerent  tous  dans  vne  grande  falc,  où  l'Impéra- 
trice &:  les  autres  grandes  Dames  s'afsuent  dVn 
code,  de  les  deux  Empereurs  de  1  autre ^aucc 
toutclaNobleflcqui  les  accompagnoit  ;  Mais 
l'heure  du  difner  citant  venue  ils  fe  mirent  tous 
à  table,  &  furent  tres-fomptueufement  fcruis, 
félon  le  pouuoir  d'vn  il  grand  Empereur.  Puis 
autant  que  dura  lcdilhcr,on  n'cntcndoit autre 
choies  que  de  douces  mufîques  de  voix  &:  dm-  i 
ftrumcns  forts  diticrens  ;  de  forte  que  toute  1« 
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ville  eftoit  fi  bien  remplie  de  ioye  &c  de  bonban- 
ees,qu'il  fembloit  que  les  Grecs  ne  failoienc  que 
triompher  à  l'heuie  mefme  de  la  victoire  des 
guerres  paffées. 


CHAPITRE    XIX. 

Vomme  Rofickr  é*  le  Frince  Ltriamnndre  allerenf 

en  Hongfieyfdrle  commdndement  de  C  Empereur 

Treha.ce  >  pourfe  faire  cognotftre  an  Roy  >  &  luy 

porter  les  nouuells  s  de  tout  ce  qui  s'e/fùit  pajsé  en 

Grec^ 

E  lendemain  arriué  J'Empereul: 
Trebace  voyant  que  fa  Cour  e- 
ftoic  fi  belle  bc  fcuueraine  par 
deflus  toure  aucrede  nul  Prince 
môdain^il  luy  fucaduis  que  pour 
la  rendre  encore  plus  parfaite  &:pour  iouyrdc 
toutes  les  viftoires  auec  de  la  gloire,  qu'il  ne  luy 
manquoit  autre  chofe,  que  d'y  auoirie  Roy  de 
Hôgrie>pere  de  fa  fcmme^l'Imperatrice  Briane, 
tant  pour  ratiffier  derechef  l'amitié  Se  concorde 
qui  doit  toufiours  eftre  entre  le  bcaupcre  &  le 
gendre,qucpour  fe  voir  au  cçble  de  l'honneur» 
oii  la  fortune  l'auoit  colloque  par  la  feule  volonté 
diuine.  Afin  aufsi  que  voyant  fa  cour  fi  abon- 
dante en  richeflçs,&:  wnt  ornée  des  plus  lUuftrcs 
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&  fouuerains  Princes  terriens ,  qu*il  fuc  facisfak 
du  change  qu'il  auoit  eu  pour  le  Prince  de  la  gra- 
de Bretagne,  Se  d'ailleurs  pour  luy  faire  cognoi- 
ilre  Se  iouy r  de  la ioye  qu'il  deuoit  aucir^voyant 
des  petits  fils  il  brauesôi  vniques  en  leurgran-. 
dcurde  courage  &  forces  naturelles,  auec  lef^ 
'quelles  chofes  il  fe  deuoit  tenir  pour  le  plus  con- 
î^f ne  Prince  du  monde.  Son  dcffein  cftant  tel  il  le 
communiqua  àrimperatrireBriane.  Laquelle  il 
trouuaauoir  vne  meime  penfée,  ^^  qui n auoit 
"nul  plus  grand  defir  que  defetrouueren  la  pre- 
ici'scederon  père ,  à  ce  qu'il  peufl:  participer  2. 
leur  triomphes  il  glorieux  :  Or  eftans  tous  de  ce 
nîefme  aduis  ils  en  aduertirent  auflî-toft  leurr 
i-enfans  ;  qui  tous  deux  s'opiniaftrejent  à  qui  fe- 
,roitlcmefliger«  Car  le  Cheualicr  du  Soleil  di- 
foie  que  (ans  cognoiftrefon  parent,  qu'il  luy  a- 
iK^it  les  années  palfces  Fait  vn  très-grand  ennuv^ 
«S^  qu'à  ceftecaule  il  vouloir  luy  en  aller  faire  a 
mende  honorable.  Roficler  difoitauflide  fori 
coftc,qu'ilauoitcflce{leucau  monafteredeRi- 
iiiere.  Auquel  il  at^oit  cncores  fes  perc&  mère 
putatifs ,  nomme  Léonard  auec  fa  femme ,  qu  1^ 
auoit  cftimce  cftrc  fa  vray  c  mere,lefquels  il  vou- 
loit  voir  à  quelque  prix  que  ce  fut,  pour  leur 
payerccqu  il  deuoit;  Il  diioit  cncores  outre  ce- 
la; que  Liriamandre  luy  cftoit  fi  parfait  amyp 
qu  il  auoit  laifiTc  Ion  propre  pcre  à  fon  occafion,&: 
<juc pour  famour  de  iuy,cju'il  cftoit  raifonnablç 


D  V  Sole  il.  155 

de  raccompagner  iufques-là ,  afin  de  !uy  faire 
auoir  la  ioye  qu'il  receuroic  en  le  voyant,  puis 
qu*ilell:oiccaufedecefteiîcnne&r  il  longue  ab- 
fence.    Bref  les  deux  freies  elloient  iî  refolus 
en  leur  de(îr  qu'ils  y  ieroienc  ailez  tous  deux 
cnfemble,  fans  que  l'Empereur  Trebace  les  cm- 
pefcha,  difanc qu'il uciloit  pas  raifonnableque 
tous  deux  y  allairenr,  de  force  que  iugeant  la  rai  - 
fonde  Rofieier  pour  la  plus  force  5  qui  eftoit  de 
tognoiftrefonayeul  qull  n'auoic  iamais  veu  ,  fi 
tien  quil  leur  diltque  fon  plaifîr  feroir  que  le; 
Cheualier  du  Soleil  demeurait  auprès  de  luy ,  &: 
fon  herc  y  alLill,  veu  que  le  temps  viendrci:, 
quila<;roicalTczdeloîfîrdele  voicpui^quM  e- 
Ttoic  def-jaceriairi  de  fon  amitié  &  de  fa  valeur, 
corn  me  celuy  de  qui  tout  le  pouuoir  n'citoit  pas 
fuffifantdelefafchjer.Ainfi le pcre ayant  decla 
ré  fa  volonté  à  (qs  fils ,  qui  eftoient  tels  ,  ou  ils  ne 
fouhaitcoient  autre  chofc quefon  conrentemcnc 
luy  obeyrenc  i  Tinftanc;  de  forte  que  Roficler 
ayant  appelle  en  fecret  fon  amy  Liriamandre  luy 
^iftceque  font  père  l'Empereur-kiy  auoitccm- 
mandé.  Lequel  enreceut  vn  contente^iaent  in- 
dicible pour  le  grand  dcfir  qu'il  auoic  devoir  le 
lien  duquel  il  eftoic  abfenc  il  y  auoit  allez  long- 
temps ,  afin  auflî  de  luy  faire  cognoiftre  fes  n ep  - 
ueux,  lesheurçux&  profperesdeftinsde  Tlm- 
peratricc  fa  fille ,  laquelle  cfroic  efleuée  en  hon- 
neur fur  toutes  les  plus  gt  âdcs  Dames  du  m  ode  ^ 
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Pource  embraflant  Roficler  il  le  remercia  de  ce 
qu'il  luy  difoit  &^  au  oit  fait  pourluy.  Orleur 
gcand  defir  les  hafhaupluftoft  d'aller  prendre 
congé  de  l'Empereur  Trebace  &;  de  l'Impcracri- 
ce,<|ui  les  ayant  recommandez  à  Dieujleur  don- 
nèrent charge  que  leur  retour  Se  la  venue  du 
Roy  fut  plus  prompcem  êr  que  faire  fe  pourroic, 
d'autant  qu'ils  n  auroienc  nulle  ioye  que  cela  ne 
rut.  Maisquandilsprirentcongédesaucres,  le 
Pxoy  Sâcridoreje  vail]antTartarc,&:  Bariandel, 
comme  eftans  tous  bonsamis  de  Roficler,  eul- 
fent  bien  voulu  leur  faire  compagnie ,  mais  lay 
quidefiroiteitrefeul  s'en  excufa  au  mieux  qu'iî 
peuft,  leur  promettant  que  (on  retour  feroit  en 
bref  Ils  partirent  donc  de  cefte  façon  de  la  ville 
de  Conftantinople,  n'ayant  pris  auec  eux  que 
deux Efcuy ers,  ëc  pafferenc  ainfitoutTEmpirc 
lufques  à  ce  qu'ils  arriuerent  au  Danube ,  lequel 
defcend  en  Hongrie;  ëc  lois  qu'ils  paffoienr  le 
grand  pont  où  le  Chcualier  du  Soleil  anoitciic 
pris  par  les  parcns  de  Florinalde.  Ils  Iccfouue^. 
rent  fort  cbahis  en  la  contemplation  des  grand* 
cdifices  du  Challeau  ,  lefqucls fembloient  auoii 
efté  bruflez  ôr  dcftruits  :  dont  les  feuls  fonde- 
ments qui  en  eiloicnt  rcftez  faifoient  admirer 
ceux  qui  les  rcgardoienc ,  M  ais  ayant  le  dcfir  de 
(çauoir  la  raifond'vne  telle  luïney  ils  ne  man- 
quèrent pas  à  trouuerafTczdeperfonncsqui  la 
leur  dirent,  lerquellesfctenoienc  encorcs  dans 
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bs  ruines d'iceluy,  &:  entre aucres il  s'entroui/a 
vn  qui  eftoic  mieux  difani;  que  pas  vn ,  qui  leur 
conca  courceque  leCheualier  du  Soleil  auoit 
fait  des  le  premier  combat  qu'il  auoit  eu  auec 
Florinalde  lutques  au  temps  qu'il  futdeliuré  de 
la  prifon  où  il  auoit  efté  mis,&:  comme  après  ce- 
la il  auoit  ruiné  &  deftrùk  coût  ce  qu'Us  voy oict, 
dont  les  deux  Cheualiers  eftoient  grandement 
csbahiSj'douïr  les  merueilles  de  celuy  du  So- 
leil; comme  bons  telmoins  oculaires  de  la  n[ijs 
part  d'icelles,  lelqucUes  les  obligeoit  de  dire, 
queTondeuGit  fans  difficulté  mertreen  oubly 
tous  les  anciens  &  fameux  Cheualiers  qin  .i- 
uoient  remply  coût  le  monde  de  leur  renom- 
mcc,d'autantqu'il  n'y  en  auoit  pas  vn  qui  peuft 
(auecraifon;  s'elgaier  au  Cheualier  du  So  = 
leil.  Apres  qu'auec  patience  ôc  contentement 
ils  eurent  efcouté  ce  que  Ion  léurauoir  dit ,  ci-. 
le  remerciant  ils  partirent  de  là,  puisayanr  eu 
aduis  que  le  Roy  eltoïc  à  Vienne  ,  qui  cfî  au 
bord  du  Danube  j  Us  prirent  leur  chemin  le 
long  de  la  riuiere  en  montant  pour  s  y  en  al- 
ler,- après  quelques  iournées  ils  arriuerenc  près 
de  ia  ville  enuiron  trois  mUie  de  chemin,  &: 
vne  heure  aprcs  midy,  en  laquelle  la  chaleur 
du  iour  ell  le  plus  fouuent  fort  ennuyeufc  aux 
voyageurs  ^  pource  les  deux  Cheualiers  ayans 
enuie  de  fe  dcltourner  du  che.nm  à  coltc  de 
U  ville  ,  afin  de  le  laifler  efcoulcr  :  Us  apper- 
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ceurent  vne  Damoifelie  qui  courroit  à  bride  ab- 
baruèfur  vn  palefroy,  comme  celle  qui  auoit  la 
plus  grande  halle  du  monde^de  forte  qu'eux  de- 
îîreuxdefjauoir  la  caufedecetaâls  aitendirens 
qu'elle  fut  arriuée  iufques  à  eux,  à  rinftant  qu'el- 
le vid  les  Cheqaliers,  elle  femic  à  pleurer  plus 
tendrement  quVaparauant  &  s'efcria  difant.  O 
fouueraine  îuftice ,  corne  permettez  vous  qu'on 
face  vne  telle  trahyfon  à  vne  fi  grande  Princef- 
fe?  5c  qu'il  ne  fe  trouue  au  monde  aucun  Cheua- 
lier  qui  vueille  dcffendre  fa  caufe  ?  Alors  les 
Cheualiers  eurent  plus  d'enuie  de  fçauoir  ce  que 
c'efl:oir,&  s  arrefterent  deuant  la  Damoifellcluy 
faifant  arrefter  fon  grand  pas ,  puis  IVn  d'eux  luy 
dift.  Nous  vous  prions  maDamoifeIle>de  cefTer 
vos  clameurs,  pour  nous  en  conter  la  caufc^ 
quel  eft  le  grand  ennuyqui  vous  rend  fi  trifte? 
D  autant  que  nous  fommes  des  Cheualiers ,  qui 
de  bonne  volonté  offriront  leurs  perfennes, 
pour  le  remède  d'iceluy,fi  c'eil:  chofe  qui  fe  puif- 
fcraifonnablement faire.  Cefte  Damoifelie  les 
trouuant  fi  courtois  en  leurs  paroles ,  fc  mit  à  les 
regarder  ;  Se  les  trouuant  fi  difpos  6c  bien  armez 
les  iugea  eltre  d'vn  grand  courage ,  dotiez  d'vnc 
force  nomparcille:  &  efirangers  de  fon  pays; 
trouuant  qu'il  n  y  en  auoit  point  de  icmbLiblcs  à.- 
ia  Cour  du  Roy  ,  ainfi  ayant  conccu  en  elle  vne 
bonne  eiperancc,  elle  leur  dift.  Meflleurs  vous;, 
commandez  vne  chofe  qui  à  la  vérité  m'elt  bica' 
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fafcheufc  pour  maintenant  ,  à  caufe  du  grand 
diicilv]ui  m'accompagne  3  d'amant  que  ladilanc 
ie  ne  fais  que  renoiiuciler  ma  douleur^  &c  ie  croy 
qu  il  n'y  a  cœur  au  monde  li  dur  ô^  félon  ,  qui  la 
fçachant  n'en  fut  elmeu  de  piric:  Mais  puisque 
vospaioksont  eftéficourtoifcs  enuersmoy  Se 
veu  voftre  bonne  mine  ^  ia  difpolîrion  que  vos 
perlonnesdemonftrcnt  auoir,-  Icipere  qt.ema 
peme  ne  fera  perdue  ;  c'eft  pourquoy  ie  vous 
veux  conter  la  plus  grande  mefchanceté  qui  ia- 
mais  a  cfté  préparée  ny  commife  à  l'endroit  d'v- 
ne  très  belle  D.amoi(elle,6<r  foi  c  grande  Dame, 
qi  i  eft  le  feul  lujet  de  mon  dueil  :  Vous  fçaurez 
donc  Medreurs  IcsCheualiers  ,  que  la  Royne 
d'Auftriche  femme  deTibere  Rcy  deHongrie, 
(  lequel  tient  à  prefent  fa  Cour  en  la  ville  de 
Vienne)  aauecelle&  pour  fa  compagnie  plu- 
fieurs  grandes  Dames  8c  très  parfaites  en  beau* 
té,  defcendues  des  plus  grades  &  meilleurs  mai- 
fons  de  toute  la  Germanie  ;  encre  lefquelles  elle 
en  a  vne  qui  tant  en  beauté  qu'en  richefles  de 
eftatsXurpafle  de  beaucoup  toutes  les  autres ,  qui 
cft  la  Ducheffe  d'Auftriche ,  nommée  Policcne, 
car  Ton  die  que  fa  beauté  eft  du  tout  efgale  a  cel- 
le de  la  fille  de  Priam.  Les  père  &:  m  ère  de  ccfte 
Dame  la  laiflerent  orpheline  à  laage  de  douze 
ans.  Oreftant  donc  demeurée  feule  hetitiere  8c 
en  fi  bas  àage  la  Roync  la  fit  amener  à  fa  Cour, 
où  elle  a  toufiours  demeuré  depuis  quatre  ans 

V  iij 


L.i-iISTOIRE  DV  i^HEVALîER 
en  çà  5  pendant  lequel  temps  comme  elle  efl  vc^ 
nu  è  à  croittre  en  aage  Se  en  beauté  ^  il  y  a  eu  plu  - 
iieurs  Cheualiers  &  grands  Seigneurs ,  qui  on" 
employé  le  ver d  6c  letec.pourtafchcr  derauGii- 
en  mariage  :  entre  lefquels  n  y  en  a  point  eu  qui 
raicdcfîrécauecplusdâfFeftîon  nyauecvnplus 
pur  èc  lîacere  amour,  que  le  noble  Lucian, Prin- 
ce de  Sueue ,  lequel  elt  eftimé  le  plus  fort  ôc  le 
plus  dirposCheualier  qui  foie  niaintem^nt  en  tou- 
tes les  Prouinccs  dt*  la  Germanie ,  iceluy  la  ferc 
Çc  Taymc  il  y  a  plus  de  trois  ans ,  faifanr  pour  la- 
mour  délie  plu  fleurs  grandes  Bc  admirables 
proucfTes,  dont  la  mémoire  ne  mérite  paseflre 
rnifeen  oubly.  D'autre  part  la  belle  Policene, 
n'eftant  pas  moins  efprife  de  Ton  amour ,  elle  l'a 
aymé  fous  Teipoir  de  l'auoir  vn  iour  pour  foa 
mary,'luy  femblant  qu'elle  ne  pourroit  pas  fe 
marier  auec  vn  autre  meilleur  que  luyjny  de  plus 
grande  maifon,- de  forte  que  les  deux  par  vne  vo- 
lonté mutuelle  fe  font  promis  l'vn  raurre,*&.moy 
qui  parle  à  -'ouSjie  fuis  bon  témoin  de  ce  que  ic 
dis  pour  auoireftc  la  médiatrice  d'eux  deux;  i  c 
iefçayque  iamais  Chci/alicr  ny  Damoifelie  ne 
fe  font  portez  vn  amour  fi  parfait  que  lé  Icurlef 
quels  non  contcnsny  bien  >«îtisfaits  de  cela  .  &:. 
pour  fomcprer  dauantage  leur  deflcin  j  fut  ac- 
corde entr'eux  qu'il  viendroit  vnfoir  au  deflous 
d'vne  fcnci^re  ou  grille  de  fer,qqi  refpondoit  fur 
h  chambre  de  la  DvicheilTc,  où  elle  fe  dcuoia 
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trouuer,  afin  que  là  ils  eufTenc  le  moyen  de  fe 
bailler  l'vn  à  l'autre  la  foy  de  mariage  j  &c  qu'ils 
peuirentd'orefnauai  eftreafleurezen  leur  ami- 
tié :  ce  qui  fut  exécute  comme  on  l'auoit  accor- 
dé. Car  le  braue  Lucian  vint  vne  nuiftfqu'il  fai- 
foii  bien  obfcurvà  la  grille  de  fer,  où  il  tiouua  la 
belle  Polictnesqui  de  parole  côtrafta  le  mariage 
auecluyjmoy  eltantprefenteauecvneautreDa- 
moifeUe  de  la  Ducht llejaquelle  comme  ie  croy 
n'eft  pas  maintenant  elchappée  de  la  trahifon 
que  vous  orrez.  Cela  fait,  rvn&:  l'autre  ic  prie- 
rêt  de  fe  départir, afin  de  n'cftrc  point  apperceuz 
de  pcrfonne,  amfi  elle  retourna  en  fa  chambre 
fermant  la  feneH:rc,fort  craintiuede  n'auoir  efté 
ouye  de  la  Roy  ne  i  de  forte  que  du  depuis  elle 
napointparléàfon.Cb^uolier,  nyne  sefttrou- 
uée  en  aucun  endroit  auec  luy  qui  peuft  eftre 
ioupçonneux  ,  comme  celle  qui  le  tenoit  toute 
aifeuree  de  l'amour  qifii  luy  pottolc.  Tout  ce 
que  deflus  seftoit  paffé  en  toute  profpcrité  en- 
tre les  deux  amants,  contre lefqucls  la  fortune 
s'eft  monftrée  autant  contraire  qu'ils  auoiêc  efté 
heureux  ,  pour  leur  empefeher  cefre  gloire  dont 
ils  efperoient  iouïr  .-Car  vous  deuez  fçauoirMef- 
fleurs  lesCheualiers  qu  il  y  a  enuirô  ùx  moisque 
le  Duc  de  Saxe  s  en  vint  à  la  Cour  du  Pvoy  Tibè- 
re, lequel  s'appelle  RoSert  le  fort,parcfe  qu'il  eft 
cl'vn  corfage  fi  grand  &  robufte^queTon  lepren- 
droit  aifément  pour  eftre  Gean  jôc  eft  de  fi gran- 
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àQS  forées  qu'ii  n'y  a  aucun  Cheualier  qui  veuil- 
le vn  à  vn  fe  combattre  auec  luy  ,  finon  le  noble 
&: courageux Lucian  auquel  la  grandeur  deion 
coFpSjny  la  renom  mée  de  fa  force,  ne  font  point 
de  peur»  Ce  Duc  Robert  eftant  arrlué  en  Cour? 
le  Roy  le  receut  auec  toutes  fortes  de  courtoî- 
fies;  luy  faifanc  toufiouis  vn  très-grand  hon- 
neur; tant  a  cauie  qu'il  eft  Cheualier  detiltre, 
comme  pour  la  grande  renommée  de  fa  valeur; 
Iceluy  n'euft  par*  fi  todvcu  la  bellePoliccne  qu'il 
endeumtefperduvmcntamourcux  ;  fi  bien  qu'il 
fongeaenfoy  qu'il  la  vouloir  auoir  pour  fa  fem- 
nie:  pource  il  y  employa  tout  ion  pouuolr,mais 
elle  qui  n'auoit  rien  tant  en  horreur  que  cela  a 
caufe  de  l'amour  qu'elle  portoit  à  Lucian  ,  com- 
me auflî  pource  que  fa  reprcfentation  aftVeufe  &c 
fcuere  l'en  empeichoit;elle  le  refufaauffi  toft ,  &: 
luy  dift  par  plufieursfoij  en  ma  prefenccqu  .i 
ne  fe  trouuall  plus  deuanc  elles'ilne  vouloitla 
fafcher&:dcplaire;Maisluy  nelaiffanrpas  de  la 
foliciterjellccftoit(commeielefçay)rcroluede 
le  dire  au  Roy, ce  quelle  auroit  fait  fans  moy  qui 
l'en  deftournay.  Le  Duc  Robert  voyant  donc 
qu'il  ne  proficoit  rien  pour  venir  a  bout  de  fon 
dcfir,  il  chercha  les  moyens  de  le  faire  en  delpîc 
de  la  Duchelle.  Or  le  ne  fçay  comment ,  ny  par 
quel  moyen  le  diable  luy  ayda,  pour  g.îgncrôC 
f^urciurerairois  Chcualiersdela  Cour  du  Roy 
tels  que  foit  pour  la  valeur  de  courage  ,  quç  pour 
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le  crédit  de  leurs  perfonnes,  il  ne  s'en  crouuero  t: 
pas  encores  de  pareils  en  tout  le  pays  aurqucls  \: 

4loy  commettroit  volontiers  tout  fon  bien  ,  vci: 
la  bonne  eftime  en  laquelie  on  les  tient  dans  le 

.monde;  Fvn  d'iceux  s  appelle  Richaid  Duc  de 
Barbarie, le deuxielme  Annibard  Seigneur  des 
Albes  ;  &  le  troiiîefrae  Carmelie  Seigneur  de 
Mars-Mandie,  tous  iujcis  du  Roy  de  Tibère, 
nourris  àiaCour  dés  leur  tendre  ieuneiTe.  Apres 
que  Robert  eue  ces  trois  Chcualiers  de  fon  co- 
fté,  il  s'en  alla  vers  le  Roy  ,  qu'il  trouua  auec  la 
Royne,aufquels  il  commença  à  fe  plaindre ,  di- 
fant  comme  il  y  auoit  deiia  allez  long-temps, 
qu'il  aymoitd'vn  bon  &  pur  amour  laDuchefle 
d'Auftriche&queparvne  volonté  conforme  ils 
s'eftoient  promis  la  foy  demariage^defortequii 
cftimoit  eitre  fon  mary,&:  qu'il  latenoitde-)a 
pour  fa  légitime  efpoule,mais  que  f  fuiuant  lin- 
conftancefemniine)laDuchciTe  leluy  defnioïc, 
Séquelle  auoit  juré  de  ne  fe  marier  iamais  auec 
iuy,  nefçachantpourquoy  ellerauoitprisentel 
•<iefdain,qu*il  le  fupplioit  comme  fon  Roy  &:  Sei- 
gneur de  luy  en  faire  luflice,  commandant  à  la 
Ducheflc  d'accomplir  le  mariage  qu'elle  auoit 
contrafté  auec  luy ,  la  luy  mettant  à  fon  pouuoir, 
puis  qu  elle  eftoit  fa  femmc.Le  Roy  fut  grande- 
ment fafché  de  rAmbafladeduDuc,  d'autant 
qu'il  auoit  défia  la  volonté  de  la  marier  auec  JLu^ 
dans  Mais  fe  trouuant  obligé  à  rendre  la  luftice, 


JL  HISTOIRE  r)V  CHEVALIER 
Gomiîievn  vray  ChreftienquMeftok,  aufli  îo& 
il  fie  venir  deuantfoy  la  belle  Policenci  laquel- 
le il  demanda  s'il  eftoit  vray  de  ce  que  le  Duc  di - 
foit.  Elle  fe  doutant  bien  de  la  fraude  diabolique 
du  Duc,  fut  fi  troublée  qu'elle  ne  peuft  dire  va 
leulmot ,  ny  ouurir  la  bouche  par  vn  fort  long 
cfpace  de  temps,  donc  le  Roy  Se  la  Royne  foup< 
çonnercnt  de  la  vérité  du  fait:  Mais  auffi-tolT: 
qu'elle  peuft  refpondre  elle  dift  par  grande 
^clîolereauDuc,qu*ilauoit  menty  en  tout  ce  quit 
auoitdic,  d'autant  que iamais  lafeulepcnféede 
cela  n  auoit  entré  en  fon  entendement  3  dequoy 
le  Duc  c(iâni  tout  remply  de  furie,-  le  Roy  coin- 
manda  à  Policene  de  s'en  aller  hors  de  fa  prefen- 
ce  î  puis  au  mefmetêps  le  Duc  fift  venir  les  trois 
Cheualiers  que ie  vous  ay  die  >  lefquels  iurerenc 
au  Roy  que  tout  ce  que  le  Duc  auoit  dit  cfloit 
plus  que  véritable;  S>c  mefmes  qu'après  sefîre 
promis  l'vn  l'autre,  ils  auoient  dormy  &c  couche 
ensêblcquec'clloit  chofe  de  laquelle  ils  eftoienc 
très  -  cercams ,  parce  qu'ils  s  eftoient  trouuez  prc- 
lensàtout  cela,&:ccdâs  vnuirdjn,quieilo!t  pics 
du  Palais,  fur  lequel  rcfpondoit  la  chambre  de  la 
Duchefic.  O  cas  digne  de  lamentation  de  voi: 
qu  c  11  bouche  de  troisCheualicrs  tels  que  ceux 
cy  (e  loit  truuucc  vne  ù  grande  tauficté,  lefquels 
pour  leur  bonnercnommce  fontcreus  du  Roy 
pour  cftre  très  veritablcs;que  quad  tous  ceux  de 
iaCourluy  diroicnt  U  icimoigneroient  maiu- 
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eçnant du  contraire,  ilneiescroiroirpas  :  voicy 
doncques  que  la  chofe  eltanc  bien  certifiée  br. 
iugée  pour  vrave;  le  Roy  commande  qu'on  ii- 
gre  à  l'heure  mefme  ia  pauure  Duchelie  entre 
les  mains  du  Duc,  puis  qu'elle  l'auoit  pris  pour 
ion  mary.  Or  iugez  maintenant  trcs-noblv::.s 
Cheualiers  quel pouuoit  eftre  le  cœur  du  valeu- 
reux Lucian,  lequel  s'cftoit  trouué  preienc  à 
tout  ce  que  deffus,  mais  fe  confiant  beaucoup 
plus  à  la  loyauté  delà  Ducheffe qu'au  crédit  des 
Cheualiers,  à  peine  s'eitoit-il  peu  contenir  de  ne 
déclarer  le  fccret  qui  eftentr'eux.  Mais  u  loft 
qu'ilouytlecommafidementduRoy ,  ilTepre- 
fentaàluy,  difant.  Mon  (  Seigneur,;  iedis&: 
fouftiens  que  tout  ce  que  le  Duc  Robert  a  dift 
auec  cc$  trois  Cheualiers  contre  la  Duchcfîc 
d'Auftriche,  que  c'eft  la  plus  grande  trahilon 
&^  faulTeté  qui  le  ibic  iamais  oùye ,  d'autant  qu'- 
elle eft  ma  légitime  eipoufe,  &:  qu'elle  na  ia- 
mais en  fa  vie  donné  fa  toy  àaucreCheuaîicr 
qu'àmoy  feul;  cequei'ofFrcde  prouuer  contre 
ce  Duc  &:  tes  Cheualiers  icy  prefens.  A  peine 
le  Prince  euft  il  acheué  de  proférer  ces  paro- 
les que  le  Duc  &:  les  trois  Cheualiers  mirent  ia 
main  à  l'efpée  contre  luy  ,  Se  Lucian  contre 
eux,  dont  il  feroitaduenuvn  très-grand  meur- 
tre ,  fi  le  Roy  en  mefme  temps  ne  fe  fut  mis 
entre  deux,  lequel  les  Cepara  ,  les  faifant  gar- 
der chacun  en  leur  chambre  :  puis  defuant  fca.- 
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uoirs'ileftoicvray  comme  le  Prince  Lucian  la- 
uoit  dit, il  fit  appeller  la  Duchefle  à  laquelle  il  de- 
manda fi  ce  que  Lucian  auoit  dit  edoit  véritable 
Sd  qu'il  fuft  fon  mary,  elle  qui  vit  bien  que  le  t êps 
I  nyroccurence  de  l'affaire  ne  permectoicnt  de  le 
celer  dauantage, elle  dift  queoliyjquM  elioit  ion 
mary  &  nsn  autre.  Le  Roy  voyant  cela ,  il  fie 
mettre  ^a  Ducheffe  dans  vne  tour  priOnniere, 
iugeantpour  chofe  certaine  qu  elle  eftoit  fiancée 
auecles  deux ,  que  lamourqu  elle  portoit  à  Lu- 
cian luyfaifoit  nier  ce  qu'elle  auoit  pafie  auec  le 
Duc  Robert.  D'où  voulant  vuider  ce  différend 
parluftice^il  fententiadiffinitiuemêcqueleDuc 
ôc  les  crois  Cheualiers  qui  auoienc  tefnio^gné 
pour  luy,rou{i;iendroient  ce  qu'ils  auoient  dit:  Se 
que  Lucian  Se  la  Ducheffe  bailleroientdans  va 
mois  des  Cheualier^  pour  fouitenir  leur  bon 
droit:  que  fi  leDuc-emportoitla  vidoire  que  la 
Ducheffe  feroit  à  luy  ,  &:  mife  en  meime  temps 
fous  (on  pouuûir^quefi  le  Prince  &  les  Cheua- 
liers eftoient  vainqueurs^qlî*onluy  b:iilleroit pa- 
reillement la  belle  Policene.ainfi  le  Roy  conten  - 
ta  vn  chacun  de  part  Se  d'auti;e,parcet|ue  le  Duc 
croitqu'ilnc  fe  trouucra  pas  encores  dans  toui: 
le  mode  quatre  autres  telsCheualicrs  qu'ils  font, 
qui  puiflcncrefiftçr  contre  eux  au  champ  de  ba* 
taille.  Mais  Lucian  qui  fe  fie  en  Ton  bon  droit  ef- 
pcrequcpar  fa  valeur  il  emportera  la  viÛoire; 
Or  la  fortuneluy  a  clic  fi  contraire,  que  voicy 
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âiiiourd'huylemoispaffé,  pendant  lequel  il  n'a 
fceu crouuer  aucun  Cheualier , qui ayc ofe  pren- 
dre fon  party,  pour  fe  battre ,  à  caufe  que  les  au- 
tres font  grandement  eftimez  &  redoutez  pour 
leur  valeur.Pource aufli  qu' vn  chacun  croit,  que 
leDuc Robert  a  raifon,veuletefmoignage  des 
trois  Cheualiers  fi  qualifiez:  de  forte  qu'encores 
que  lePrince  fe  voye  eilre  feul,  il  n  a  pas  laiffé  de 
fe  refoudre  à  fe  prefenter  auiourd'huy  fur  \c 
champ  de  bataille  côcre  kb  quatre,  d'autant  qu'il 
ayme  beaucoup  mieux  mourir  que  de  voir  la 
belle  Policene  en  la  puiflance  d'autruy^  c'efl:  au- 
iourd'huy  que  le  combat  fe  doit  faire,qui  fera  fur 
lefoir  :  auquel  le  noble  &c  vertueux  Lucian  ne 
pourra  efchapper  qu'il  ne  meure-  dont  le  trefpas 
caufera  beaucoup  de  dueil  à  tous  lesgês  debien^ 
cequ^auenantilefttres  certain  que  la  belle  Du- 
cheflcfe  fera  mourir  en  quelque  manière  que  ce 
foit:  Et  iefçay  qu'elle  a  refolu  de  le  faire,  fi  Dieu 
ne  luy  prefle  quelque  prompt  fecours.  C'eft 
Mcffieurs  la  feule  caufe  <]ui  me  meuft  à  me  dou- 
loirde  la  forte  que  vousauez  veu,&  qui  me  fait 
ainfi  courir  par  ces  chemins  ,  criant  comme  vne 
folle,à  caufe  que  ie  fçay  mieux  que  perionne  la 
pure  vérité  de  tout  ce  qui  fe  pa{îe.&  ien'ay  pas  le 
courage  de  me  tenir.dans  la  ville  où  l'on  com- 
met vne  telle  cruauié  ,  ie  viens  auflî  pour  voir  ii 
dauentureiene  trouueray  point  quelque  Che- 
ualier qui  ayt  pitié  de  ma  douleur  :  Maispuis 
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qu'il  a  pieu  à  Dieu  que  ic  vous  aye rencontrer, 
par  cefle  mefme  obligation ,  fous  laquelle  vous-» 
vous  eftes  mis  quand  vous  auez  receu  Tordre  de 
Cheualerie:Ie  vous  coniure,  MelTieurs,  d  auoir 
compaflion  de  ce  braue  Cheualier  Lucian,  6d  de 
la  trille  &  affligée  Ducheffe:  Que  fi  vousfaites 
aucune  choie  pour  eux  ,  ce  font  âts  pcrfonnes 
qui  lefçauront  fort  bien  reeognoiiaxi  mais  afin 
que  vous  foyez  certains  que  le  ne  ments  point, 
èc  Qu'ils  ont  la  îuftice  de  leur  colté  ;  le  vous  iure 
&  protefi:e  par  le  Dieu  qui  a  créé  le  Ciel  &c  la 
terre,  &  lequel  nous  a  racheptez  p^v  fa  tres-fa- 
créepaffion,  que  tout  ce  queie  vousay  dit  eft 
tres-veritable  :  afin  auiTi  que  vous  (oyez  d  au  - 
tant  plus  certifiez  de  ce  que  ie  vous  dis,  vous  n'a 
uez  qu'à  prendre  garde  au  vifagemonilrueux, 
l'i^aufierafpedduDuc,  &  à  la  grande  beauté 
de  Policeneycar  vous  verrez  comme  il  n'y  a  nul- 
le apparence  que  La  DucheiTe  ait  lamais  penfé  c 
rrai6ter  en  fecrct  quelque  amour  que  ce  peuir 
eltrci  auecicclny.  Quand  ia  Dn  moiiellc  eulta 
chcuc  fon  difcouis  ;  la  venu  propre  dont  K 
deuxChcualiers  cftoient  doiicz  ne  permcttoii 
pasquils  ne  fiillent  autres  que  grandement  cf- 
incusàcoinp.illion  ,^  rendoient  des  grâces  m- 
finies  aDieUjde  ce  qu'il  luyauoir  pieu  les amcnc! 
en  ce  lieu  en  vn  temps  fi  opportun  ,&  leur  tar 
doit  défia  qu'ils  n'clloiencau  combat  contre  \c 
DiiCjainfiils  rerpondircntalaDamoifcllequ'cl- 
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'  le  appaifaft  fon  dueil,  &  qu'ils  vouloienc  aller 
fbuftenir  le  parcy  de  Lucian  ôcdelaDuchcfle, 
donc  die  qui  auoic  fort  bien  remarqué  leur  bon 
courageuse  qu'à  les  voir  (i  bien  ârmeZjil^  ne  pou- 
uoienc  eftre  que  Cheualiers  de  grande  valeur, 
pource  fa  venue  feroic  sas  douce  bien  employée; 
&:  que  fon  efpoir  s'augmencoit  pour  Lucianayar 
pour  foy  ,  &  concre  fes  ennemis  de  ceis  &c  û  vail- 
lans  Cheualiers  qu'elle  les  iugcoic:  en  mefme 
temps  elle  voulue  leur  baifcr  les  mains  par  hom- 
mage de  ce  qu'ils  faifoienc  pour  elle  ,  ainfi  elle 
tourna  bride  de  s'achemina  auec  eux  iufques  à  la 
ville ,  leur  difanc ,  pleuft  à  Dieu  ,  Merticurs ,  que 
mon  bon  heur  fuc  tel  auiourd'huy  , qu'il  fuit  à 
I  vne autre  Damoifelle ,  qui  a^'mena  en  celle  Cour 
jvnCheualier  eftranger  pour  defFcndre  lacaufe 
d'vne  honnorable  Damecontre  leforc  Aridon, 
lequel  il  ne  tua  pas  feuleméc  en  bacaille,mais  eue 
audî  tanc  de  forcée  de  valeur  que  de fc  pouuoir 
defFcndre  concre  l'efîbrc  du  Roy  Tiberejfoufte- 
nancluy  feul  le  combat  prefquetouclelongdu 
iour  ,  contre  plus  de  deux  mille  C  heualiers  s  iuf- 
ques à  ceque  la  nuideftant  venue  chacun  d'eux 
crouua  bon  de  le  laiffcr  aller  libre  Se  fans  danger, 
de  forte  qu'il  s'en  alla  szs  que  periône  l'on  fceuft 
cmpefcher , lequel (  à cequ'en a fccu du  depuis) 
-ftûit  le  Cheualier  du  Soleil ,  fils  de  l'Empereur 
Trebace  de  de  l'Impératrice  Briane  fille  de  mon 
Roy  &:  Seigneur,  que  fi  cen'cufteftc  laconfi- 
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deuocion  de  la  grande  guerre ,  en  laquelle  (  à  ce 
qu'on  nous  a  dit  )  il  eft  occupé ,  la  Ducheffe  au- 
roit  enuoyé  vers  luy ,  pour  luy  recommander 
fon  bon  droit,  3c  fe  feroit  affeurée  que  veu  Tàrai- 
tié  qu'il  porte  à  noftre  Roy ,  qu'il  n  auroit  pas 
manqué  d*auoir  compaffion  d'elle.  Roficlerôc 
Liriamandre  eftoient  grandement  aifes, d'ouïr 
les  louanges  du  Cheualier  du  Soleil ,  duquel  là 
renomméecourroitpartoutoùilsalloientiainli 
deuifans  dételles  Vautres  chofes  ils  arriuerenc 
3  la  ville  enuiron  les  trois  heures  du  foir  ;  au  téps 
que  la  grande  place  eftoit  défia  coiuiertc  de  peu- 
ple, qui  aLcendoit  Theure  du  combat  qui  fe  de- 
uoit  faire  entre  le  Prince  Lucian  &:  le  Duc  Ro-  ^ 
bert  ;  mais  ils  fe  meirent  à  couuert  dans  vne  ta-, 
uerne,  S^enuoyerent  laDamoifelle  pour  voir 
quand  le  Duc  8c  fes  Cheualiers  feroient  fur  la 
place,  afin  que  quand  il  y  feroit,  elle  accourut  i 
vi ftement  les  en  aducrtir ,  à  caufe  qu'ils  ne  vou-  ^ 
loientpaseftreveus  de  perfonneauant  lecom* 
bat.  Maisafinquc  vousfçachiez  auvray  com- 
me le  tout  aila,rHiftoire  vous  le  rclerue  au  î 
Chapitre  fuiuant. 


CllAfVTtit 
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CHAPITRE     XX. 

^ui  déclare  là  grande  trahi/on  imtevtcepar 
le  Duc  H  obtrt ,  afin  d^ obtenir  à  femme 
Id  ielle  Fûlicene. 


'Hiftoire  dit  que  tout  ce  que  la  Da- 

moifellcauoic  conté  à  Rolîcler  ôc 

-TO  à  Liriamandre  cftoit  tres-verita- 

t^^^^^  ^^^  '  ^^^^  ^^  y  ^"^'^  encorcs  vn  au- 
*•  '^""^  *  trefecrec,  qui  n'eftoic  fccuqucdu 
Duc  &:  d'vne  autre  DaraoUelle  de  la  Ducheffe^à 
fçauoir  que  lors  que  ie  Duc  Robert,  eut  perdu 
toute  l'elperâce  de  pouuoir  obtenir  à  fa  vuiôté  la 
Ducheffe,  ils'aduifa  de  faire  vne  chofe  la  plus  e- 
norme  qui  ait  iam^is  efté  cômife  d  aucun  Cheua- 
lier  ,  &  fut  que  par  fa  diligence  il  defcouuric  Se 
fceutaffcurémerît  qui  eilou  la  pluspauurtDa- 
moifelle  &  la  moins  noble  de  laDucheffe;car  ces 
deux  chofes  aux  courages  inconftans>onE  accou- 
ftumé  de  feruir  de  porte  pour  les  defTeins  tels 
qu*eftoit  le  fien;  Apres  qull  euft  fceu  ce  qu'il  de* 
firoitjilne  manqua  pas  d'y  trouuer  (  entre  trois 
Damoifelles  que  la  Ducheffe  auoit)  Irnc  d'icel- 
les  munie  de  ces  telles  quaJitez  5  auec  laquelle  il 
trouua  le  moyen  de  parler,  &  delagaignerpar 
fois  auec  de  beaux  prefcns ,  d  autresfois  auec  de 
belles  promeffes  ,  bref  il  fie  tantqu'illarengea 
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à  Ton  vouloirj  lay  ant  dôcques  gaignee  ôc  lubor- 
ç  nee,il  auifa  auec  elle  qu'vne  nuïdi  lors  que  la  Lu- 
^  ne  eft  en  fon  plein  qu*cile  fe  veftiroit  de spropres 
-habits  de  la  Duchefle,&;  ceux  qu'elle  auroit  po  r- 
.^  tez  le  iour  d^auparauant ,  8c  qu  ainfi  en  la  i epi  e- 

-  fentation  elle  viendroit Ictrouuer  dâs  vn  iardin 
e  qui  eftoit  vis  à  vis  des  feneftres  dïcelles,  (auquel 
t  bien  fouuent  elle  fe  venoit  promener  auec  fes 
t  Daraoifelles,fanspouuoireftreveuèdeperfon- 
v  ne quelconque.àcaufe qu'il  eftoit  entouré  dvn 

-  muraflezefleué:)&quiirattêdroitentellieu»oii 
ellefediroiteftrePolicene  .quelouscenoils  fe 
dôneroient  la  foy  de  mariage,aprcs  qu'il  la  rece- 
uroic  entre  fes  bras,de  mcfme  que  fi  elle  eftoit  fa 
propre  femme:ay  âc  doncques  ainfi  accordé  tout 
cequenousauôs  veu  cy-deffus  auec  cefte  Da- 
moifelle.-il  auoic  auparauant  fait  èc  iuré  vne  tres- 
cftroite  amitié  auec  les  trois  fufdits  Cheualiers, 
Richard, Carmclie,&:  Anibard:qui  eftoient  des 
premiers  de  la  Cour  duRoy  ,aufquels  afin  de  les 
obliger  à  l'aimer  dauatagcil  leur  auoit  parle  de 
l'amour  qu'il  portoit  à  la  DuchefTe  ;  ne  leur  par- 
lant en  aucune  manière  que  ce  fuft  dts  rudes  àr 
farouches  paroles  ou  relponccs  qu'elle luy  hù- 
foit, ains  il  leur  contoit  côme  il  eftoit  grancicmct 
fauorilc  d'elle  ,  qu'eilieliiyauoir  promis  par  pin- 
(icurs  fois  de  l'accepter  pour  fon  mary,  combien 
qu'elle  en  nri^longecii  l'cff' t  a  vn  Ion  à  l'autrci 
Mais  quand  ilcogneut  que  les  Cheualiers  rc- 
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-  tioîent  cela  pour  vne  chofc  trcs-vericable ,  il  tes 

-  aduerticlepropreiourdôcilfedeuoic trouver  !e 
foir  fuiuâc  dans  le  iardin  auec  la  Damoilellejeur 

-  difant  bien  fecrcaem éi, vous fçauezdeûa  (Mcf- 

-  fîcurs)  le  long  t  êps  qu'il  y  a  que  ie  me  meurs  fous 
nrefpoir  que  i'ay  d'obtenir  la  fin  defiree  en la- 
'  mourqueiepôrteàla  Ducheflejquin'eft  autres 

.que  de  me  marier  auec  elle,&:  l'ellimer  au:ât  que 
fon  cd^z  ôc  fa  valeur  fc  pcuucc  eftendre,-  laquelle 
a  yant  dilaté  ta:  qu'elle  a  peu  le  point  &:  le  but  de 
niagloirejainC  que  vous  fçauez  iufques  à  main- 
tenant, que  pour  le  bon  fruit  qui  le  peut  efperer 

»  dVn  tel  mariage(il  a  pieu  à  Dieu)que  la  Duchef- 
fe  s'elt  accordée  auec  moy,de  fortir  la  nuidi"  pro- 

Vvdiaine  dans  vn  iardin  qui  eft  derrière  fa  châbrej 
'où  elle  veut  que  ie  metrouue  pour  luy  parler  &c 
faire  tout  ce  que  ie  voudray  ;mais  fçachât  par  ex- 
périence cobicn  le  cœur  de  la  fême  eft  inconflât 
&  variable,i  aurois  pour  ires-agreable  que  vous 
vouluffiez  voustiouuer  en  fecret  près  dulieu> 
d  oïl  vous  pourrez  voir  5c  ouïr  tout  ee  qui  fe  paf- 
fera  entre  nous  i  afin  que  fi  par  aduenture  la  for- 
tune vouloir  que  la  Ducheiïc  d' Auftriche ,  (foie 
par  la  crainte  qu  elle  a  du  Roy  ou  de  la  Royne, 
^u  bien  pour  quelque  autre  fujet,)  vculoit  chan- 
ger de  refolutioniôi  fe  déporter  de  ce  qu  elle  au- 
roit  fait  maint enan:;  que  cômetcfmoins  oculai- 
res vous  puifliez  dire  ce  qui  fe  paffera  ,•  afin  auiU 
que  le  cas  aiuenât,  qu'eltant  en  quelque  neceffi^ 
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té  (  fi  i'cftois  defcouuerc  )  vous  fuflîez  auprès  df 
moypourinc  defFendre.  Le  Ducacf^euancfon 
dircours,au(Iîcoft  les  trois  Cheualiers  qui  eftoiêc 
[es  amis  intimesjuy  refpondirent qu'ils  feroienc 
tout  ce  qu'il  voudroit/fi  bien  que  la  nuift  eftat  ar- 
riuee  j&  l'heure  de  minuit  fonnee  qui  eft  c^lle  où 
d'ordinaire  vn  chacun  eft  en  vn  plus  profond  sô- 
raeil,&:  que  la  Duché  fie  dormoit  Se  tout  sô  traim 
leDucpritauecfoyles  trois  Cheualiers  ôc  s'en 
alla  droit  au  iardin ,  duquel  ils  montèrent  le  mur 
Ccorabien  qu'il  fuft  bien  haut)  auec  des  efchelles 
de  corde:  U  y  auoit  (auprès  d'iccluy  du  cofté 
qu'ils  eftoient  montez  j  de  gros  Cyprez  fore 
touffus,  entre  lefquels  les  trois  Cheualiers  fe  ca- 
chèrent, de  telle  forte  queftans  là  ils  pouuoient 
ayfémcnt  (  du  haut  du  mur  )  ouyr  &  voir  tout  ce 
qui  fc  faifoit  dans  le  iardin,  &:  ne  pouuoient  eftf  c 
veus  de  nulle  part.  Pourle  regard  du  Duc,  il  fe 
laiffa  ghder  du  long  des  Cyprez  en  bas  dans  le 
iardin,  oii  il  attendit  auflî  longtemps  qu'il  plcuft 
à  ceftc  mauuaile  Damoifcilc^  laquelle  vn  peu 
après  ouurit  vne  petite  porte  par  ou  elle  entra  tt\ 
iceluy:  Or  àcaufe  quelaLune  eftoit  extrême- 
ment claire,  ellefcmbloit  prbpremenc  eftrc  la 
Ducheffe ,  car  elle  ctloit  affez  bellottc ,  Se  pref- 
quc  de  fa  hauteur  ,  elle  auoit  vne  robbe  de  ve- 
lours vcrd  pleine  de  broderie  d'or  ôc  de  pierres , 
prccicufcs ,  elle  auoit  auffi  (es  chcueux  pendans 
qui  luy  t  ramoient  iufqucs  aux  pieds  ;  elle  poitoïc 
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fur  la  teftevne  guirlande  faice  de  fins  diamas  & 
de  RubiSjlaquelle  valloic  vn  pris  ineftimablcqui 
eftoit  tout  ce  que  la  Duchefse  auoit  porte  le  iour 
d'auparauâc  à  vne  fefte  3c  cérémonie  qu  onauoic 
faide,oii  les  Cheualiers  l'auoient  veuè  en  cet  ha^ 
biti  vcu  aufli  qu'il  efloit  nuicJ:,il  n'y  auroit  eu  per- 
fonne  qui  ne  s'y  fut  trompé,  pour  quelque  clarté 
que  la  Lune  puifse  rendre ,  ioint  aufli  que  la  Da- 
moirelie,qui  eftoit  biê  infiruite  en  ce  qu'elle  auoit 
afFaire>portoit  vn  efuentail  en  fa  main,duquel  el- 
le fe  cachait  fpar  forme  de  côtenanccj  le  vifagc. 
Aufli  toft  que  le  Duc  la  veid  f ortir ,  il  luy  couru% 
au  deuant,  &  fe  meit  à  genoux  difant,  ô  ma  chè- 
re Policene  >  qui  eft  le  Prince  au  monde  quij 
puifse  mériter  la  grâce  &C  la  faueur  que  ie  re«r; 
çois  maintenant  de  vor^  !  donnez  moy  ie  vous^ 
prie  ces  belles  mains  que  ie  les  baife,  d'autant 
que  me  iugeant  indigne  d  vne  li  grande  gloi-| 
re,  ie  croy  que  c'eft  vn  fonge  que  ce  que  ie 
voy  maintenant.    La  Damoifelle  luy  repart, 
Mon(îeur,vousdeuez  rendre  grâces  mfiniesà 
Dieu  ,  de  vous auoirfaift  tel  que  de  mériter  ce 
que  ie  fais  maintenant  pour  voilre  amour ,  mais 
leuez  vous  ie  vous  prie  :  car  vof.re  eftac  ny 
voftre  valeur  ne  permet  pas  que  vous  vfiez 
d'vne  telle  courtoifie  enucrs  aucune  Damoifel- 
le,  combien  moins  à  la  DuchelTe  d'Auftriche 
qui  eft  défia  toute  voftre  i  en  mefme  temps  el-^ 
le  le  prit  par  les  mains  U  le  fit  leuer;  alors  le  Duc** 
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commença  à  l'embrafiGr  5c  à  la  baifer  ,s  achenrU 
nant  auec  elle  auprès  dVne  frefche  fontaine, en - 
çouree  de  beaux  «Scodoriferans  locemins.Auâc 
qued'yarriuerlaDamoifelkluy  dit, vous  rçauez-"^ 
Moniieur.quc  ie  ne  viens  icy  à  autre  deffein  tjue- 
pour  vousbailler  la  parole  d  eftre  voftre  femme, 
&  vous  d*eftre  mon  naary  ;  D'autant  que  pour 
tout  for  du  monde,  ietieferoLs  icy  venue  fous- 
autre  intention  ,  qul^euft  preiudicier  à  mon  hô- . 
n^ur  :  3ç  ie  voudrois  que  cela  fut  fait  au  pluftoil,' 
afin  que  ie  m'en  retourne  ,  car  ie  crains  fort  d'e-^ 
flre  defcouuerte.  Le  Duc  luy  commença  à  di re, 
Madame,c*efl:icy  la  grâce  que  i'ay  fi  long  tcrnp^ 
attendue  de  volirepure  courcoificimais  puisque 
noftre  volonté  eft  conforme  ,  ie  déclare  dezà 
prefent  que  ie  prens  madame  Policene  pour  ma  - 
legiime  efpoufe,6^  que  ie  n'en  recognoiftray  ia- 
mais  autre  qu'elle.  Or  cela  eftant  Monfcigneur,; 
Voftre  Policene  reçoit  Robert  Duc  de  Saxç 
pourfonefpoux  62  légitime  mary  ,  (ansen  vou^ 
loir  iarnaisauoir  d'autre  que  vous.  Toutes  cc5 
chofcs  efloicnt  fort  bien  entendues  &^  veuès  par 
les  trois  Cheualiers,  qui  eftoient  cachez.Et  c'eft 
thofe  très-certaine  qu'ils  croyoient  fermement^ 
qu'icelle  cfloit  la  DuchelTe  d'Auftriche  :  d'au- 
tant que  s'ils  culFcnt  creu  autrement ,  ils  eftoient 
il  braues  Se  généreux  Cheualiers  qu'ils  n'au^ 
roieni  pas  voulu  le  dire  pour  tout  le  Royaume 
'di.  Hongrie  i ayant  doncques  acheuc  leurs  diC% 
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cours,  le  Duc  s'en  alla  auecla  Datnoifelle  auprès 
delà  fontaine»  où  elle  fc  fai.oic  vn  peu  prier.  De 
Ibrce  que  les  Cheualiers  la  pouuoient  ouyr,mais 
non  pas  la  voira  caufedeTerpoiflcur  des  arbres 
qui  eftoient  au  tour  d'eux  ,  le  Duc  accomplie  fa 
volonté  auecla  Damoifelle  j  après  cela  l'heure 
de  fe  retirer  eftant  venuc^ils  fe  prirent  rous  deux 
parles  mains,  &  s'acheminèrent  vers  la  porte, 
ouïe  Duc  prit  congé  délie  par  pluûeurs  em- 
I  braffemens réitérez,  ainfi  elle  entra  &  s'en  alla 
repofer,remettant  les  habits  de  la  Ducheiïe  au 
mefme  lieu  qu'elle  les  auoit  pris,  fans  lamais^ 
eftre  apperçeuc  de  perfonnc  viuante ,  &  le  Ducr 
s'en  retourna  vers  les  trois  Cheualiers  ,  dont 
1  s'enfuiuit tout  ce  que  l*hiftoirea  raconté;  Cer- 
'  tesc'eftoitvnc  grande  peme  &:  dculcui  extrê- 
me pour  le  Prmce  Lucian,  lequel  aymant  fi 
tcndrementla  DuchefTe,  &  qu'il  fçauoic  aulTi 
Tamour  qu'elle luy  auoit porté  ,  vcu  le  ^fmoi- 
gnage  des  trois  Cheuahers  ,  lefquels  ils  efti- 
moit  3c reputoit tres-fideles  àc  ne  pouuoit  croi- 
re qu'ils  euflent  voulu  mentir  pour  vn  tel  affai- 
re. Mais  d'autre-part  il  auoit  vne  telle  fiance  en 
la  fidélité  de  fa  Dame,  qu'il  s'eftoit  enfin  refo- 
lude  mourir  pluftoft  que  d'endurer  vn  tel  af- 
front ,  mais  fa  force  ny  fon  courage  ne  luy  fer- 
uoiét  pas  de  beaucoup  pour  euiter  la  mort,  d'au- 
tant que  le  moindre  des  quatre  Cheualiers  eftoic 
des  plus  forts  qui  fuffenc  en  tout  le  Royaume  de 
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Hongrie  ;  fi  Dieu  qui  cognoifToit  fa  iufticc  n'euft 
perrnis qu'il  en fortic  à  fon  honneur,  ainfi  qu'il 
vous  fera  dit  au  chapitre  fuiuanr. 


CHAPITRE     XXI. 

^^uï  déclare  U  bataille  qiiily  etit  entre  Rôfider^  Li- 
riamandre  C^  le  noble  Ltician^  contre  U  Duc  Ro^. 
hert  d^fes  compagnons  ^  auec  tout  ce  qui  y  arritta . 

Ors  que  la  Danioifelle  partit  d  a- 
uec  Roficler  &  Liriamandre,elle 
s'achemina  droit  à  la  place>où  el- 
le fe  tint  le  plus  couuertemét  qu'il 
luy  fut  poflible i  iufques  à  ce  que 
îe  Duc  vint  à  l'heure  affignee^Sc  fes  trois  compa- 
gnons auprès  de  luy  bien  armez  de  riches  &  iui- 
fantes  armes, monte?  fur  de  bons  cheuaux  \  Se  C\ 
adroits  qu'ils  fairoicnt  croire  à  vn  chacun  qu'ils 
cdoicnc  fort  vaillâs,-  comme  ils  fepromenoicnt 
par  la  place  i  Le  Roy  Tibère  eltoit  defia  aflis  en 
fon  fiegc,  ^uec  la  Royne  Auguftç  &c  tous  les 
principaux  de  fa  Cour,  Apres  cela  voicyleno^ 
blc  Lucian  qui  ne  tarda  pas  beaucoup  à  venir, 
couuert  d'vnc  armure  azurée,  brodcc  d'or  &:  de 
pierreries  conucnables  à  fon  eftat ,  il  eltoit  môtc 
defTus  vn  grand  chcual  couuert  de  velours  bleu 
Ijrodç  d'or, fi  luUam  ^  bien  en  çgnçhc  de  loxii  cç 
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qu'il  auoir  ;  qu'il  n'y  eut  perfonne  en  tout  la  pla- 
ce à  qui  il  ne  fit  pitié,  &c  s'elleua  prefque  vne  ma- 
nière de  lamentation  générale  entre  tcut  le  peu- 
ple, d'autant  que  fa  mort  elioit  defia  tenue  pour 
^tres-certainc;&sil  euft  elle  poflibledeîelau- 
I3cr  par  les  biens  tcrriês,ilnc  s'y  fut  trouué  aucun 
qui  n'euft  très- volontiers  donné  le^uart  de  ion 
bien  pour  l'afleurcr  de  ne  perdre  Aintlavie  en 
cecombat:EtfpecialemcntleRoyl<:laRoyne> 
qui  ne  faimoient  pas.  moins  que  s*il  euft  efîé  leur 
propre  fils;  dont  ils  auroieut  volonciers  dcfirç 
qu'il  fe  fut  diftraiâ:  d'aller  en  tel  penl  mortehrani 
à  caufe  qu'ils  croyoient  que  le  Duc  Robert  auoic 
raifon ,  qu'à  caufe  qu'ils  tenoient  pour  chofe  im- 
poflîblc  qu*il  fe  peut  jamais fauuer  en  ce  combat 
Le  Royauoitaufli  enuoyë  quérir  la  Duchelk 
pour  venir  voir  la  bataille  qui  fe  faifoit  àfonfu- 
jet:  (mais  cotre  fa  volonté  )  oniauoit  mifeà  vncc 
fencftre  duPalais:oà  fi  tofc  qu'elle  apperçeut  forî 
noble  efpoux ,  elle  fe  pafma  de  pure  douleur ,  8c 
tomba  en  baSjdont  fa  vie  auroit  peu  eftre  en  pé- 
ril 5  finon  qu'elle  rcuint  à  foy  peu  à  peu ,  3c  fut 
grandement  confolee  par  le  fecours  inefperé 
des  deux  Cheualiers,car  faDamoifclle  ayâi  veu 
qu'il  eftoittcmps  de  les  aller  quérir  elle  courut 
viftementàl'hoftellerieou  elle  lesauoic  laiffez, 
aufquelsellediftcequife  paflbit  &  que  ks  au- 
tres eftoiêt  defia  fur  la  place  ôc  en  difpofition  de 
l>ien  faire  illsy  accoururent  au  grand  galop ,  de 
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entrèrent  enicellefurlepoincquelesiuges  leur 
departoient  le  Soleil  Se  le  champ ,  ôc  qu  ils  vou  - 
îoicnt  les  laiffer  commencer  leur  combat^Orcô- 
meceux-cy  vindreni  à  encrer  tout  k  peuple  leur 
fie  vne  belle  &  large  place,pour  les  laiiîe r  pafTcr:  -. 
ôcce  tantàcaufe  de  l'impetuofitédontiJs  mar-  "^ 
choient,  que  pour  le  iugemenc  qiron  faifoit  par  ; 
leurs  belles  armes  &  bonne  difpofition, qu'ils  ap-  ' 
portoient quelques  bonnes  nouuelles.  Arriuez  • 
qu'ils  furent  où  eftoient  les  Cheualiers  ilsfe  ran- 
gèrent du  cofté  du  Prince auec leurs hnces en  la, 
main,  attendant  qu  on  fonnall  la  bataille,-  Mais 
laDamoifelle  qui  eftoit  cogneuë  d'vn  chacun,  : 
s'en  alla  vers  le  Roy  ,difant:  Sçachcz,  Sire,  qu'e- 
ilant  fortie  hors  de  celle  ville  ,  afin  de  ne  point , 
voir  auiourd'huy  le  trcfpas  du  Prince  Lucia,  i'ay  . 
eftéfiheureufe  que  de  récontrer  ces  deux  Che- 
ualiers ^aufqueUi'ay  côic  la  douleur  qui  me  pref- 
ioii  le  cœur, fans  autre  (ujet  que  la  feule  iuiiice  Se 
la  raifon  qui  les  oblige,  ils  font  venus  auccmoy 
en  deffcin  volontaire  de  foullcnir  le  party  de  ma 
chère  maiftrcffc  la  Duchefse:  C'eft  pourquoy  ie 
vicsicy  de  leur  parc  vous  fupplier  de  leur  per- 
mettre ce  qu'ils  défirent  faire,  parce  qu'ils  (ont 
cftragcrsdecepays ,  Se  Us  ne  voudroicntpour  • 
lien  du  mode  concreuenir  a  yoftre  mandement, 
'.e  Roy  quiauoit  défia apperceu  Ici  Cheualiers 
ce  côfidcré  leur  maintien  ,  en  auoit  efté  comme 
en  lufpcni  Si  efmeu -les  trouuant  dVnc  très  bcllô^ 
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façon,futrres-aifedeceque]a  Damoifellc  luy 
difoiciugeâc  que  le  Princt*  ay  â[  vne  fi  bônc  com- 
pagnie en  feioit  plus  affcuré  ,  ainfi  relpondanr  il 
luy  dift.Que  le  Duc  &:  fes  compagnons  eftoienc 
quatre,  qvi'aufli  Lucian  en  pouuoit  prendre  trois 
auec  luy  ,  &  qu'il  nauoit  aucune  raifon  qui  luy 
peuft  empcfcher  de  le  faire, pource  que  les  Che- 
ualiers  en  fifTenc  ce  qu'ils  voudroiêt  que  pour  luy 
il n  en  feroit  nullement  fafché.Le  Duc  &:  fes  c6- 
pagnons  qui  virent  que  Lucian  eftoit  aufîi  fécon- 
dé, ne  s'en  foucierent  pas  beaucoup,  d'autant 
qu'ils  auoiêt  telle  fiance  en  leurs  forces  que  quâd 
ils  auroiêc  efté  vne  dizaine  coiltre  eux  ,•  ils  auoiêc 
efpoirdelestuer  auant  qu'ils  euffent  combattu 
vne  heure  durant.  D'ailleurs  le  Prince  fe  voyant 
au  miiieu  des  deux  Cheualiers  ne  fut  pas  peu  co- 
tant,d'autant  quTi  recogneut  bien  àleurdilpofi' 
tion  qu'ils  meritoiem  beaucoup  ,  fpecialemene 
Roficlcr  qui  eftoir  plus  haut  de  deux  doigts,  que 
nulCheualier  qui  fut  fur  la  place;  ^  irouuoit  c^u'^ 
fa  vieil  n'en  auoit  veu  vn  fi  bien  fait:  Mais  le 
temps  ne  permettant  pas  de  leur  parler  dauanra- 
ge:il  leur  fit  feulemét  vne  fort  humble  rcueren- 
ce  de  la  teftc,  comme  celuy  qui  rçcognoifîbit  la 
grâce  qtuls  luy  faifoient,  en  mefme  inftât  l'heu- 
re eftant  frappée Jcs  trompettes  commencerenc 
àfonnerlacharge,  alors  le  Duc  &  fes  compa- 
gnons partirent  ayant  leurs  lances  en  l'arreft  >  &c 
iv^^îcUeroideur ,  que  toute  la  place  entr<:in-» 
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bloitjles  autres  crois  Cheiialiers  ne  furcc  pas  tar-^ 
difs  pour  les  renconcrer,qui  fuc  aucç  vne  celle  fu- 
rie que  le  Duc^Roberc  6^  lenoble  Luciâ  fe  heur  » 
terenc  fi  rudemenc  que  leurs  lances  volercnc  eu 
menus  efclacs,puis  fe  trouuans  corps  à  corps  eux 
&:  leurs  chenaux  furêc  r éuerfez  par  cerre,d'où  ils 
fe  leucrenc  preltemenc  ,&:  commencèrent  ea- 
tr'eux  à  fe  batcre  viuemenc  à  grands  coups  d  cf- 
pee,  Liriamandrefe  heurta  contre  Richard  qui 
eftoic  vn  braueCaualier,mâis  que  ce  fuc  ou  pour ,/ 
la  prefence  de  fes  perc  &  mère  ,  ou  par  fa  grande 
force,il  cnuoya  le  fort  Richard  &  fon  cheu  al  les 
quatre  pieds  anaont  eftendus  fur  la  ccrre,pour  lui 
il  ne  laifTa  pas  de  pafler  outre ,  encore  qu  il  auoic 
perdu  fvn  de  fescftriers.Toutesfois  pourn'auoir 
point  d'aduantage  il  mit  pied  à  tcrrciles  deux  au ' 
tresCquieftoict  les  plus  forts  ôi  vaillans  desqua- 
trejàfçauoirCarmaliefeigneur  des  Albes,8<:A- 
nibarciSeigneurdeMarcomâdieJallcrentalTai^ 
lirRoflcler,parce  qu  ilieur  fembloit  eftre  le  plus 
vaillant  3c  le  plus  fore .-  Mais  n  ayant  poirK  enco 
res  cfprouué  fon  femblable,  ils  tenoicm  pour 
chofe  affeuree  que  par  ce  rencontre,  ils  auioicnc 
inoins  dVn  ennemy  :ce  qui  kur adumt autreni êc 
qu'ils  n'auoient  pente, parce  qu'ils  bnfcrcnt  leurs 
lances  contre  Roficler  fans  l'esbranlcr  en  façon 
quelconque  &c  luy  d'autre  colle  ,  donna  vn  fi 
grand  coup  au  fortCarmalie^quc  Tenlcuant  hors 
dclafcllcillercuerfapartccreauxpicds  de  fon 
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theualidont  il  eut  bien  de  la  peine  àfeleuer, 
pourlafroiflur^e  corporelle  qu'il  acquift  en  cefte 
cheute.  Le  Roy  ^  ceux  qui  1  accompagnoient; 
furent  efperduëment  esbahis  de  voir  les  beaux, 
rencontres  qu'ils  auoient  fai£ts ,  parce  qu  ils  n'a- 
uoient  iugé  que  les  compagnons  de  Luciau  au- 
roient  fceu  faire  de fi valeureux  coups, en por* 
tant  fi  facilement  par  terre  leurs  ennemis  ,  ôc 
commencèrent  à  auoir  bonne  efperance  pour" 
le  Prince  Se  pourlaDucheffe^qui  fut  toute  ra- 
uigoteede  fa pafmoifon, quand  on luy apporta 
ces  bonnes  nouuelles,  qui  furent  caufe  qu'elle  fc 
mita  la  feneftre,pour  regarder  la  bataille  auec 
plus  de  volonté  qu'auparauant.    Le  redouta- 
ble Roficler  nVioit  pas  encores  bien  achcué 
fa  carrière  auec  fon  grad  cheual,  qu'il  le  fit  tour- 
ner aufsivifl:equVnoyfeau,faifanc  vnecapriolc 
cnTair ,  pour  fe  ruer  fur  Anibard  ,  qui  eftoit  de- 
meuré a  cheuaUauquel  il  fendit  fon  efcu  en  deux 
pièces  du  premier  coup  qu'il  luy  bailla,  nonob- 
ftant  le  fin  acier  dont  il  eftoit  fait ,  êc  le  coup  luy 
deïcendit  fur  fon  cafque  fi  rudement  qu'il  luy  fie 
baifler  la  telle  iufques  fur  le  col  de  fon  cheual, 
dequoy  le  fort  Anibard  demeura  fi  eftonné  qu'il 
commença  à  dire  en  luy-melme.  Qifeft  ce  que 
cecy  ?  i'ay  contre  moy  toute  la  furie  du  mon- 
ade? neferoit-cepoint  icy  le  fils  de  l'Empereur 
Trebâce ,  qui  pafla  en  ce  pays  quand  il  tua  Aii- 
don  i  ou  bien  ie  fort  Achdlcs  fils  dç  Pelée  ne 
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feroit-il  point  refîufcité,  ou  le  fils  aifné  dé 
Priam ,  car  veu  laforec  de  ce  Chcualier  ^  iln'eft 
,  paspoffiblequecenefoicrvn  deceux-cy.  Puis 
cndifantcela,  il  defchargea,  (comme  bon  de 
fortGheualier<juileftoic)  de  toute  fa  puîflan- 
ce  vn  grand  coup  fur  la  téfte  de  Roficler,  auquel 
il  fit  bien  fentir  qu'il  n'eftoit  pas  des  moindres 
Cheualiers  qui  fufTent  au  monde.  Pendant  cecy 
Liriandre&Richard,fecombatroient  très- vail- 
lamment; kfquels  fe  rendoient  dignes  d'eftre 
regardez ,  aufsi eftoient-ils de tres«»forts  Se  bra- 
lies  Cheualiers ,  faifans  efmerueiltcr  vn  chacun, 
pour  les  pcfans  Se  rudes  coups  qu'ils  fe  don- 
noient  :  mais  celuy  qui  auoit  le  plus  d'affaire 
cftoit  le  Prince  Lucian ,  lequel  cftant  au  cdmbac 
auecleDuCs  le  fort  Carmelie  vint  le  charger 
par  derrière  &c  de  trauers ,  ce  qui  le  fatiguoit 
grandement  5  car  combien  qu'il  eîtoit  fort  yail- 
lant  ôc  courageux  ,  il  auroit  pourtant  eu  affez 
d'affaire  deles  vaincre  rvnapresrautre:&:luy  en 
eut  mal  pris  de  les  auoir  tous  deux  en  telte/inon 
que Roficler qui  eftoit  aux  prifcs auec  Anibard? 
le  renforça  le  courage ,  venant  à  pcnfcr  qu'il  e  • 
icoit  deuantfcs  yeux ,  de  forte  qu'il  frappa  fi  fu- 
neufemcnt  fon  cnnemy  par  dcllus  (on  hcàn- 
me  qu'il  l'auroit  coupe  en  deux  ,   finon  qu'il 
cftoit  de  bonne  trempe  &c  forge  par  art  magi^l 
que ,  û  bien  que  le  coup  n'entra  pas  plus  auant;  ' 
ne  laifsant  pas  toutcsfois  d'eltourdir  ù  bien  U 
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vaillant  Anibard  qu'il  tomba  come  mort  de  det 
fus  fon  cheual  à  terre, non  fans  le  grand  eftonne- 
ment  de  ceux  qui  auoient  veu  vn  tel  coup;  Apres-- 
cclail  apperceut  le  Prince  Lucian  qui  combat- 
toit  contre  les  deux  Cheualicrs  ,  dont  il  mie 
proraptement  pied  à  terre,  &:  s  acheminant  con- 
tre le  Duc  il  le  prit  par  deuant  fi  rudement  qu'il 
luy  fit  mettre  les  mains  cotre  tcrrcj  Mais  le  Duc 
d'autre  part  qui  eftoit  courageux  au  pofsible, 
quitta  Lucian  pour  fe  defF^ndre  contre  Rofi- 
cler  ,  auquel  il  defchargeoit  des  coups  fi  furi- 
bonds ,  qu illuy  donnoit  bien  à  cognoiiîre  qu'il 
eftoit  vntres-bon  Cheualier ,  &c  dciplaifoitforc 
'  à  Roficler ,  de  ce  qu'il  auoit  efté  11  trailire,  pour- 
ce  ayant  vn  grand  defirquc  la  vérité  fut  co- 
gneuë ,  il  employoit  toute  fo  force  pour  vain- 
cre le  Duc,  lequel  fe  deffendit  fort  bienvnaf- 
fez long  temps ,  bien  eltonnc  de  voir,  &:  de  fen- 
tir  la  grande  valeur  de  ion  aduer  faire, &  ne  pou- 
uoit  s'imaginer  qui  il  eftoit,  finon  qu'il  futdef- 
cendu  du  Ciel ,  pour  punir  la  grande  trahifoa 
qu'il  auoit  commifc  contre  laDuchefle  ,  Se  re- 
cognoilfoitbiencn  luy-mefme  élire  digne  de 
chaftiment.    D'afileurs   le  Prince   Liiiaman- 
dre  qui  auoit  enuie  de  gaigner  de  l'honneur 
deuant  fesparens,  prefsoit  ion  aduerfaire  de  (î 
près,  qu'vn  peu  après  que  leur  combat  auoic 
efté  commencé,  il  fcmDla  que  Richard  auoic 
du  pire,  &:  que  l  aduantage  fe  recogt^oifsoit  ma- 
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hifeftemencdu  codé  de  Liriamâdre,d'autrepârt 
le  noble  Ludan  ôc  Carmelie  qui  eftoient  qua^ 
fî  dVne  force  cigale  ^  le  chargeoient  le  plus 
brufquemenc  qu  ils  pouuôicnt ,  faifant  forcir 
de  leurs  armes  vne  celle  quantité  de  groffes 
elHncelles  de  feu  qu'ils  paroiffoient  eftreau  mi- 
lieu de  quelque  brafiers  bien  ardent:  or  cnco- 
res  que  de  long-temps  on  nerecogneut  en  eux 
aucun  aduantage  :  en  fin  le  courage  gela  force 
demeurerét  plus  long  temps  au  Prince  Lucian, 
de  forte  qui!  mal  mena  ûbienfon  aduerfaire 
qu'il  eut  defu  donné  très  volontiers  la  moitié 
a^fon  domaine  pour  fortir  auec  honneur  de  ce 
combat,  dont  la  belle  Policene  n'eftoit  nuUcmet 
fafcliee,  ains  comme  elle  voy oit  fon  chcramjr 
qui  eftoit  Cl  léger  tk  difpos,  elle  eftoic  toute  rauie 
Lie  loy e  Se  d  âllegrcffe ,  priant  fans  cefle  (  les  lar- 
m  es  aux  yeux)  Dieu  de  le  tiret  fans  danger  de  fa 
perfonne,  libre  de  cefte  bataille,  comme  celle 
t|mne  pourroit  yiure  qu'auflTi  long  temps  quil 
leroic  au  monde;  mais  elle  fut  bien  toilhorsde 
ccfteapprcbenlion,  parce  que  cet  illuftre  Grec 
qui  fe  combattoit  auec  leDucIe  prefla  liviucmcs 
de  fes  coups  infupportables  5  qu'il  le  failoit  def- 
jachancclcr  de  colle  &:  d'autre,  fans  qu'il  Iccuc 
prefque  plus  où  il  en  eftoit ,  ny  où  il  icttoit  fes 
coups  Je  voyat  doncques  en  telle  extrémité,  il  fe  ^ 
ictta  fur  lu  y\  le  prenant  par  fon  hauffecol ,  auec 
la  main  droite,  ôc  le  tira  û  rudement  qu'il  lô 
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fit  chcoir  àfes  pieds ,  puis  luy  mettant  les  deux 
genoux  fur  l'eftomach,  il  luy  ofta  fon  cafque 
auantqu  il  eut  le  temps  de  fe  releuer^Si  luy  met- 
tant la  pointe  de  1  cfpée  contre  la  gorge, luy  dift. 
Duc  eu  es  raorc  ûtu  ne  confeffe  tout  mainte- 
nant la  vérité  touchant  la  trahifon  que  tu  as  faite 
contre  la  Duclielle  d'Auftiiche.  Le  Ducfe  voy- 
ant en  rel  eftat  cr  cui:  que  c'eftoit  la  iwftice  diuinc 
qui  le  chaftioit  parla  niain  de  ceftuy-cy  qu'il 
croyoiteftre  quelque  Auge  de  Dieu  qui  eftoic 
defcendu  enterre  pour  luy  dqni|er  la  mort^ 
Dont  ayant  crainte  de  perdre  le  corps  èc  Tame 
\  touteni'emblcjilfcrefolut  de  dire  le  tout  com- 
i   meilailcici  AinliilpriaRoficler  denelepoinc 
j,  tuer,  Âcquencorcs  que  cen'eftoit  pourfauuer 
^  fon  corps,  neantmoins  pour  fauuer  fon  ame  il 
;.  vouloit  dire  la  vérité,  ce  qu  oyant  Roiicler  il  luy 
I  donna  la  main  pour  laydcr  à  feleuer,  mais  le 
Duc  voyant  que  les  autres  febattoient  encorC5 
il  fut  les  feparer  auec  Roiicler ,  &  fe  mettant  en- 
tre deux, il  leur  difl,  Cheualiers  ceirez  défor- 
mais voftre  combat  ;  car  il  n  eft  pas  raifonnabie 
que  vous  rcceuiez  ieul  du  mal  pour  moy  qui  (vis 
lefeul  coulpable  :  Lors  qu'il  prononçoit  ces  pa- 
I  rôles ,  Liriamandre  auoit  renuerfé  fous  luy  fon 

Îennemy  le  fort  Richard,  &  Lucian  auoit  mis  le 
fien  aux  abois4c  la  mort; de  force  qu  il  n  y  auoit 
f  pasbeaùtoup  àfairepour  les  départir,  Faifanc 
I  doncqucs  leuer  les  Cheuai  -rs  qui  cftoient  tom- 


LHiSTOiRE  DV  Cmevalîer 
bez  ?  Le  Duc  commença  à  dire  fi  haut  que  It 
Roy  ôc cous  les  autres  louïrcnt;  comme  iiauok 
înuenté  ccfte  trahifon ,  &  de  la  mefme  manière 
qu  elle  auoiccftc  conduite,  donc  le  noble  Lucian  .i 
voyant  l'honneur  de  fa  maiftrefTe  fi  bien  rccou-  1 
uré,  aucc  la  viftoirc  &  le  bon-heur  qu'il  auoit  eu 
.  en  ccfte  bataille ,  C  en  laquelle  il  eftimoit  rhon- 
ncur  de  fa  femme  de  fa  vie  défia  perdues)  fon  ^ 
îCœur  cftoit  fi  plein  de  lieffe ,  qulleft  bien  dif- 
ficile de  fêle  pouuoir  perfuader ,  ny  auec quel- 
les carreflesnl  rcmercioit  P^oficler  Se  Liriaman- 
dre  >  les  priant  de  luy  faire  fçauoir  qui  ils  eftoi* 
ent,  6^  qu'ils  priflent  tout  ce  qu'il  leur  plairoic 
de  (es  I biens  Se  poflcflions  >  d'autant  que  tout 
cela  eftoit  fort  peu,  pour  l'obligation  qu  illeur 
auoit;  d'autre  cofté  qui  pourroit  entreprendre 
de  reprefenter  rallcgreffe  que  Policene  rece- 
uoit  en  ccfte  viftoire ,  comme  auflî  le  contcn- 
îemenr  du  Roy  &c  de  la  Roine ,  qui  aimoienc 
d'afFedion  Lucian  &c  la  Ducheffe-,  mais  cftant 
bien  elmcrueiliez  de  la  valeur  desChcualieis 
eftranges  j  lis  mouroienc  d'enuie  de  les  cognoi- 
ftrc ,  àc  de  fçauoir  qui  ils  eftoient ,  puis  les  ayant 
fait  priei  de  venir  dcuant  eux,  ils  y  allèrent  auec 
Lucian,ou  ayant  obferuc  la  reucrcnce  deuc  à  de 
fi  grands perfonnages,ils  lespriercnt(auant  que 
de  s'oftcr  leurs  heaumes,  ny  leur  dire  autre  cho- 
fe  )c]c  pardonner  au  Duc  iic  à  la  Damoileilc  :  ce 
qu'ils  leurs  accordèrent  aucc  beaucoup  de  diffi- 
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cuhé,  parce  que  le  Roy  vouloic  qu'ils  fuffcnc 
chaftiez  félon  leur  mérite ,  neantmoins  il  y  con* 
fentic,  à  la  charge  que  le  Duc  pauiioic  au  plu- 
ftoftdefaCour  auec  laDamoifellcj  &:quedc 
la  vie  il  n'y  remit  le  pied  j  donc  le  Duc  remercia 
fort  humblement  les  Cheualiers  de  ce  qu'ils 
auoicnc  fait  pour  luy  ,  qui  le  mefme  iour  s'en  al- 
la hors  de  la  Cour  auec  la  Damoifeile  ,  ayant 
fceu  auparauant  que  de  partir  qui  eiloienc  les  / 
Cheualiers  cideffus  nommez. Or  le  falaire  qu'il  ' 
donna  à  fa  Damoifeile  fut  que  la  mefme  nuictéa 
il  la  cùadans  vnbois,  la  voyant  auec  horreur  à 
caufe  du  mal  qu'il  auoit  commis  par  fon  moyen. 
C'efl  le  payement  que  doiuenc  attendre  tous 
ceuxquifonc  femblables  à  eux,-  d  autant  qu'en 
fin  finale,  ceux  qui  veulent  s'aider  de  la  trahuon, 
rarement  peuuenc  ils  aimer  le  traiftre,  parcç 
qu'il  n'y  a  au  monde  vne  pire  chofe  ny  plus 
abominable  fous  le  Soleil;  ôc  la  raifon  de  celaefl 
à  mon  aduis,  d  autant  qu'iln'y  a  point  de  danger 
il  grand  que  celuy  d'vn  craiitre  ;  car  celuy  des 
ondesdelaMer, destremblemens  déterre, les 
boulcuerfemens  d'icelk ,  la  fureur  d'vn  foudre, 
la  force  des  vents ,  le  rencontre  des  nuées  gron- 
dantes, la  déroute  dVne  grande  bataille  rangée; 
bref  tout  autre  péril  élémentaire  n'eit  point  ii 
dangereux,  pour  exemple  qu'on  le  demande  au 
grand  Alcx<mdre,  à  qui  ni  le  volet  en  l'au  ,1e  na- 
uerfsrdelaMer,  la  conqueitede  touclemoa- 
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deaiiec  des  guerres  ô^  des  batailles,  toutes  lef- 
quelles  chofes  n  auoient  eu  le  pouuoir  de  luy  of- 
ter  la  vie,  &  vne feule  trahifon  de  Tes  domefti- 
ques  luy  donna  le  trépas,  que  fi  ce  n'eftaff.z  re- 
gardons fur  Dane  qui  eftoit  deuant  luy  (  PriamJ 
le  grand  Achilles,  Minos ,  Nife,  Aganiemnon, 
Romule,Tarquin,Seucrin,  le  ieune  Affricainjs 
grand  Pompée,  Iules  Cefar,auec  tant  d'autres 
Roys  &c  Empereurs ,  aufquels  nul  danger  ne  fut 
fi  périlleux  que  la  feule  trahifon  qui  fut  perpé- 
trée contr'eux  par  leurs  propres  feruiteurs:  C'eft 
donc  pourquoy  le  traiftre  doit  eftre  hay  auec  iu- 
fte  raifon,  &  payé  le  plus  fouuent  par  celuy  pour 
qui ill'a faiCte ,  ainfi  que  celle  Damoifelle  a  cfté 
par  le  mefme  Duc  Robert,  laquelle  croyoit  s*en 
aller  receuoir  quelque  recompenfe  pour  fa  pei- 
ne, &  elle  s'en  alla  receuoir  le  iuftechaftimenc 
de  fa  faute.  Mais  reprenant  ce  que  nous  auons 
laifsé  derrière,  l'hiftoire  nous  dit,quauflî-tofi: 
que  le  Roy  eut  pardonne  au  Duc ,  Roficler,  ôc 
Liiiamandre  voyant  le  grad  dcfir  qu'ils  auoient 
tousdelcscognoiûre,  olterent  leurs  heaumes, 
&:s'cfl:antmis  à  genoux  deuant  le  Roy  ,  Lu'ia- 
mandrc  commença  à  dire  ;  Que  voftre  AltelFc 
recognoille  ce  valeureux  Clicualier, lequel cft 
fils  deTEmpercurTrcbace  &  deTImpcratrice 
Brianc  ,  Iclqucls  doiuent  eftre  honorez  détour 
le  môdC;nour  leur  fouucrain  mérite:  de  moy  qui 
fuis  Lirir.mandrc  vollre  fils  ,  &:  de  la  Royne 
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Augufte  ma  Dame  Simere  ,  nous  venons  icy 
vous  baiterle-s  mains,  en  vous  apportât  desnou-  j 
uelles  de  ioye  &c  dailegrcfTc.  Quand  le  Roy  cor 
gnuc  Ion  fils,  ôc  que  Rolicler  eltoic  Ion  petit  fils, 
il  faut  croire  quil  enreceut  la  plus  grande  îieflc 
qu'il  euft  eue  en  toute  la  vie  ,  comme  chofe  qu'il 
dcfiroit  de  tout  fon  coeur;  Al  mftant  il  courut  ies 
embraffer  tous  deux,  dilantjô  mes  chers  encans, 
que  ce  iour  icy  m'ell  heureux ,  puis  qu'en  iceluy 
ie  voys  accomply  le  plus  grand  defir  que  i'aucis 
en  ce  monde;  comme  auezvous  peuiupporter 
vnfi  long  temps  fans  me  donner  ce  contente- 
ment? A  peine  le  Roy  auoit  acheué  de  dire  cela, 
que  la  Royne  vint  haftiuement  lesaccolcr^ô^:  les 
tint  embraflez  vn  fort  long  remps/ans  leur  pou- 
uoir  dire  vn  feul  mot ,  à  caufe  de  la  trop  grande 
ioye  qu'elle  receuoit  inopinément;  A  près  s'citre 
falûez  en  toute  alegreffejVoicy  le  Prince  Lucian 
qui  vint  à  eux ,  8c  leur  vouloit  baifer  les  mains, 
tant  à  caufe  du  plaifir  qu'il  en  auoit  receu,  qu'à 
caufe  que  c'eftoit  Liriamandre  fon  Prince  &  na- 
turel Seigneur.  Mais  eux  qui  faifoient  grad  eftac 
de  luy,  l'embrafferent  &  le  receorent  auec  toute 
forte  de  contentement,-  après  luy  ^vindrent  auflî 
Icsvaillans  Cheualiers Richard,  Caimeliejôc 
Anibard,  qui  très  ioy eux  parièrent  aux  PnnceSi 
lefquels  les  honorèrent  beaucoup,  &:ks  rendi- 
rent bons  amis  auec  Lucian ,  comme  ceux  qui 
en  ce  fai£t  icy  n'auoienc  aucune  coulpe -.  Ma'vs 
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cefte  nouuellc  eftant  diuulguée ,  on  ne  voyoïe 
autre  chofe  qae  du  monde  qui  venoit  de  toutes 
parts  pour  voir  Se  parler  à  Roficler  Se  à  Liria- 
niandre,  tant  qu'ils  ne  poiiuoient  tenir  dans  le 
grand  Palais:  lefquels  eftoienttousen  gênerai  Se 
en  particulier,  bien  efmerueillez  de  (a  force  &: 
difpofitîon  nompareille^  mais  particulièrement 
de  Roficler >qu  on  iugeoitreflembler  au  Cheua-< 
lier  du  Soleil  fon  frere,lequel  eftoic  tant  renômé 
6i  craint  en  cefte  Cour  j  car  ils  fçauoiept  defia 
vne  grande  partie  de  fes  faits  cheualeureux^puis 
d'autre  codé  leRoyfçauoit  bien  auflî  Thiftoire 
de  Roficler  ^  dés  le  temps  qu'on  le  nourriffoic 
auec  fa  fille  la  Princefle  Briane,iufques  au  temps 
qu'il  auoit  efté  recognu ,  dont  le  Roy  eftoit  par- 
faitement ioy  eux  Se  content  ;  de  forte  qu'il  n'ai- 
moit  pas  moins  FEmpereur  Trebâce&  fes  en- 
fans  que  fon  propre  fils  Liriamandre,apres  qu'il 
eut  fceu  le  fuccés  de  la  guerre  qu'ils  auoient  eue* 
conti e l'Empereur  Alicandre,ô<:  auoit  toufiours 
efté  en  grand  fouci  pour  enfçauoir  le  parfaiâ: 
euenement  :  car  combien  qu  il  auoit  prefté aide 
6c  fecours  au  Roy  Oiiuier,  contre  l'Empereur 
Trebace,  cen'auoit  point  eflc  par  rancune  qu'il 
luy  portoit ,  mais  feulement  pour  s  acquitter  dç 
Tobligaticn  qu'il  auoit  au  Roy  Oliuier ,  à  caufe 
que  fon  filsThcodoard  eftoit  mort  à  fon  feruicc. 
Outre  qu'il  eftoit  bien  affeurc  que  toute  larmcç 
du  Roy  Oliuier  n'eftoit  pas  baftamc  pourtrog- 
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bler  en  quelque  façon  que  ce  fuft  l'Empereur, 
combien  qu'il  s'cftoic  grandement  rcpenii  de  ce 
qu'il  auoic  fait,  après  auoir  fceu  la  grande  muki- 
wde  des  Païens  &  leur  grand  pcuuoir  qui  eftoic 
venu  contre  TEmpcreur  fon  gendre ,  dont  il  cul 
pluficurs  fois  enuie  dclaller  fccourir  de  fa  pro- 
pre perfonne  auec  le  plus  grand  pouuoir  qu'il 
auoit  :  Mais  eftat  defireux  extrêmement  de  fça- 
uoir  à  quoy  auoient  abouti  toutes  les  guerres 
pafTces,  il  s'en  cnquift  aux  deux  Princes  :  qui  le 
fçachans  de  point  en  point  le  contèrent  au  Roy 
€n  la  prefencc  de  la  Roine  6c  de  tous  les  Princes 
&  Cheualiers  de  fa  Courjlefquels  aians  conté  ce 
qui  s'eftoit  paffé,tât  auec  IcRoy  01iuicr,qu'auec 
TEmpereur  Alicâdre,  furent  tous  remplis  dVne 
allegreflc  ineftimablc,-  de  mefme  que  fi  chacun 
en  fon  particulier  euft  eu  quelque  grand  interefi: 
en  tous  leurs  faiûs  héroïques ,  fpecialement  lo 
Roy  &  la  Roine  qui  voioient  que  ce  qu'ils  auoi- 
ent fait  auec  leRoyOliuier  cftoitfibienreuf* 
fi  >  &:  le  comble  de  t ©ut  honneur  auquel  l'Impé- 
ratrice Briane  leurfille,eftoit  efleuéc,-  de  forte 
que  fans  ceflc  ils  rendoient  grâces  à  Dieu  des 
biens  incomprehcnfibles  qu'il  leur  auoit  faiûs 
&  faifoit  chaque  iour.  Apres  que  toutes  c  es  cho- 
fcs  furent  paitees,  Léonard  èc  fa  femme;  père  &C 
merc  putatifs  de  Roûcler  vindreat  à  luy,  lequel 
luoit  vntres-grand  defir  de  les  voir,  pour  l'o- 
blig^ioa  qu  il  leur  auoit  »  dont  il  les  recompenia 
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fort  bien  :  car  il  les  mena  en  Grèce  où  FI  mperâ- 
triceBriane  les  fit  Seigneurs  dvn  bon  &c  riche 
chafteau:  deforte  qu'ils  fe  trounoient  mieux  que 
bien  recôpenfez  pour  la  nourriture  qu'ils  auoiêc 
d'iceluyjS^paffafontêps  fort  ioyeufementauec 
toutes  lesDamoifelles  delà  Cour,  quiauoient 
efté  nourries  auec  luy  au  monaftere  de  la  Riuie- 
re:  defquelles  ilenemmenalaplufpaitaupays 
de  Grèce,  oùil  fit  tout  ce  qu'il  peuftpour  leur 
bien  &:  aduancement  j  Or  lé  Roy  portant  de  l'a- 
mitié ô^fauorifant  à  ibnpoffible  le  Prince  Lu- 
cian,  commanda  qu  au  pluftoft  on  luy  baillafl:  la 
Ducheffed'Auftrichei  duquel  les  nopcesfiirent 
fûlcmnellement  célébrées,  en  tout  honneur 8c, 
par  plufieurs  feftes  &  tournois  que  les  Cheua- 
îiers  fes  amis  y  ordonnèrent,  aufquelles  le  noble 
Lucian  acquift  bien  de  l'honneur  &  de  la  répu- 
tation :  Or  pendant  toutes  ces  chofes  Roficier 
&:Liriarnandre  nelaifferçt  pas  de  faire  leur  Am- 
ballade  au  Roy,  le  fuppliant  de  la  part  de  TE  m  - 
pereurTrebace  3c  de  l'ImperatriceBriane,qu  ils 
euffenc  pour  agréable  d'y  aller  iufques  àColtan- 
tinople,  afin  d  y  participer  de  la  ioy  eufe  vi6toire 
qu  ilsy  poffedoicnt,  luy  dilant  des  excufes  a  fiez 
valables  de  ce  quertmpereurTrebacen'y  étoiç 
pas  venu  luy  mefme  en  perfonne  à  caufe  du  grâd 
nombre  de  Seigneurs  qu'il  auoit  à  fa  Cour  .  Le 
Roy  Se  la  Royne  qui  ne  defiroieut  rien  tant  que 
cela  3  commandèrent  incontinent  qu'onapprç- 
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ftaft  tout  ce  qui  cftoit  neccffaire  pour  kur  voya- 
ge :  Mais  d'autant  qu'il  y  a  plufieurs  autres  euc- 
neniens  à  conter  pour  finir  la  première  partie  de 
celle  véritable  Hiftoire  j  elle  nedifl:  rien  autre 
chofe  de  ce  que  Roncier  &  Liriamandre  firent 
en  Hongrie  luiques  au  iour  qu'ils  partirent,  ainli 
que  le  Chapitre fuiuant  vous  l'apprendra. 
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^i  notis  apprend  cômme  le  RojTihere^  la  Roy  ne, 
Jugujle,  Roficl€ry&  Liriamandre  -,  partirent  de 
H  ongrie  pQur  aller  en  ConJiant'wopU* 

E  iour  dédié  pour  le  parte- 
ment  du  Roy  &:  de  la  Roy- 
ne ,  auec  leurs  braues  C  hcua . 
liers,  &:  tout  leut  train  ,  eftant 
arriué,  ils  forcirent  de  Vienne 
tenans  le  chemin  du  grand 
Empire  de  Grèce,  lequel  ils 
marchèrent  piufieursioursfans  leutarriuer  au- 
cune  chofe  digne  d*eftre  mentionnée  ?  iufques  a 
ce  qu'à  la  fin  de  leur  voyage  ils  parumdrentà 
deux  mille  près  de  Conftantinople ,  où  TEmpe  - 
reur  Trebace  qui  auoit  eu  aduis  deleur  arriuée, 
ioyeux au  pofTible,  s'achemina  au  deuant  d'euXa 
accompagné  de  toute  la  nohieffe  de  fa  Cour^^ 
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&:ceauectant  deMajcfté  6i  granité,  qu'il fem- 
bloit  proprement  que  tout  cequilyenauoitau 
monde  s'eftoit  affemblée  en  ce  lieu,  puis  venans 
à  rejoindre  les  vns  &c  les  autres,  il  efl  certain  que 
le  Roy  deHogrie  &laRoine  fa  femme  furent 
Jes  plus  esbahis  du  mode  de  voir  tât  de  nobleflc 
enfemble,laqucllefortoitdeCôftantinople  -,  en 
forte  qu'ils  n  en  auroient  pas  cr eu  la  moitié  s'ils 
nel'euirentveu,  lorsqueTEmpçreur  acleRoy 
feveirem  il$  coururent  im  à  l'autre  pour  s'em- 
braffer,  ce  qu'ils  firent  auec  tant  defmcerité,  Se 
d'vn  amour  fi  parfait,  qu'il  ne  pcuft  pas  eftre  plus 
grand  entre  per e  ôc  fils ,  Se  comme  ceux  qui  s'e- 
ftoient  cognus  il  y  auoit  lôg  temps.  Or  fi  le  Roy 
Tibère  &:laRoine  Augufte  s'eftimoient  bien- 
heureux d  auoir  pour  gendre  vn  fi  grand  Prince  j 
combien  plus  reîloient-ils  de  le  voir  face  à  face, 
d  vnereprefentation  fi  graue  ^  Impériale,  qu'il 
faifoit  admirer  vn  chacun,  ôc  quiconque  le  voy- 
oitiugeoic  auflî  toft  qu'il  eftoit  père  duCheua 
lier  du  Soleil  ^  de  Roficlcr.  Mais  à  peine  l'Em- 
pereur Scie  Fwoy  auoient  ils  peu  parler enfem- 
ble,  quelaRoine  Augufte  vint  à  eux,  laquelle 
embrafià  TEmpcreur  d'vnpareilamour  qu'elle 
auoit  fait  Liriamande,  puis  voicy  venir  le  Che- 
ualier  du  Soleil  qui  paroiflbit  pour  fa  belle  filatu- 
re par  dcflus  tous  les  autrcs,lequcl  voulut  baifer 
les  mains  au  Roy,  illembralla  cftroi6tcmenr, 
difam,  6  mon  trcs-heureux  enfant,  qui  mçrend 
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afTeuré  entre  les  bras  de  ceiiiy  qui  feul  fe  defFen- 
ditvaleureufement  contre  toute  mapuilTance, 
5d  qui  fît  trembler  tout  mon  Royaume  ?DifteSr 
moyie  vouspriej  fi  vous  m'en  portez  encores 
quelque  rancune  >  car  fi  cela  eft,  comment  pour- 
rois  ie  m'afleurer  dans  la  Grèce ,  fi  en  mon  païs 
ienelepourrois  paseftre?  MaisleCheualierdu 
Soleil  luy  repartit,  Monleigncur,  voftre  propre 
venu  vous  afleure  ,  en  quelque  parc  que  vous 
foyez,  contre  tout  l'effort  de  mes  bras,  3c  enco-» 
res  que  L'en  euffe  la  volonté  5  tout  raonpouuoir 
ne  vous  pourroit  pas  nuire ,  que  fi  i'eus  du  bon- 
heur contre  vos  Cheualiers ,  ce  ne  fut  que  par  la 
volonté  de  Dieu  qui  me  voulut  garder  iufques 
au  temps  que  vous  viendriez  à  mccognoiftrc, 
afin  que  vous  n'eufliez  pas  tant  de  fiijet  de  vous 
plaindre,  comme  vous  auriez  maintenant  fi  T  y 
fi-iffe  demeuré  fiîrlaplace.  Hclas  mon  cher  fil  , 
fiDicu  eut  permis  telle  infortune ,  ma  vie  ne  f"c 
paruenuëen  Taageouiefuis:  Mais  luy  qui  fçait 
ce  qui  nous  efl:  caché ,  a  guidé  toutes  ces  chofes 
en  telle  manière  qu'il  nous  a  amenez  au  poinâ: 
auquel  nous  nous  trouuons,  dont  iem'eftime 
eftre  le  plus  heureux  Prince  du  monde:  non  à 
vous  recouurer  feulement  pour  fils ,  mais  pour 
mon  amy.  LaRoyne  vint  auflî  fembraffer  en 
mefme  temps  que  IcRoy  acheuoit  fon  difcoursj 
à  laquelle  le  Cheualier  duSoleilvoulut  baifer  les 
mains,  &:  fepafîercmcntr'cuxpluficurs chofes 
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de  grade  amitié,  telles  qu'elle  ionc  encre  la  mcre 
èc  le  fils  qui  ne  fe  font  point  veus,il  y  a  long  t  êps, 
fpecialement  pour  vn  tel  fils  que  ceftui-cy ,  ue- 
quoy  la  Royne  Augufte  pouuoic  à  peme  fe  con- 
tenir de latrop grande  ioye  qu'elleaucit  de  le 
voirenfaprefence.  SurcepoindarriualeRcy 
Oiiuier ,  8>c  l'Empereur  Alexandreauec  tous  les 
Roys  &: autres  grands  Seigneurs,  qui  k  firent 
tous  les  accolades  ô^faluatiôs  requifes  entr'eux, 
auec  toute  forte  d'humilité  ôc  de  courroifie. 
Ayant  employé  vn  bon efpace  de  temps  à  le  ia- 
lùer  ainfi  chacun  à  fon  rangj  Empereur  Treba- 
ce  prit  àfoncoftéle  Roy  Tibère,  puis  chacun 
fcôme  bon  luy  fembloit)prenoit  fa  c5pagnie,& 
s  affemblerentainfi,  les  vris  auec  les  autres  ,  puis 
ils  commencèrent  à  s  acheminer  vei3  la  grande 
ville ,  de  le  Cheualier  du  Sokil  6i  Roficler  ame- 
noicc  la  Roine  Augufte  au  milieu  d'euxjaquelîc 
eftoic  comme  toute  palmée  d'aife  qu'elle  auoit 
de  fe  voir  entre  fes  deux  fi  valeureux  en  fans.  Or 
l'Empereur Trcbace  voyantqu'ilauoit  la  com- 
modité de  parler  au  Roy  Tibcre ,  commença  à 
luy  dire ,  c'eft:  maintenant  que  mon  défit  cft  ac 
complijpuis  que  ic  voy  vofl:re  A  Itcffe  en  ce  pn  ls- 
carencores  que  toutes  les  autres  chofcsmc  font 
luccedces  fi  heureuiemcnt  félon  mon  fouhait, 
neantmoins  toute  ma  gloire  viftorieufe  ne  m'c- 
fioit  rien  fans  voftre  prefcncc,  à  laquelle  ie  veux 
ubcïr  comme  vûllrepropie  fils.  Q^  fi  i'obliga* 
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don  que  vous  auicz  au  Roy  de  la  grandeJBrcta- 
gne,neuft  point  efté  entre  dcux,il  y  a  lôg  temps 
que  rimperatrice  Briane  &c  moy  vous  fuffions 
allé  demander  pardon  de  ce  qui  s'eftoit  pafsé,  èC 
pour  vous  demâder  la  permiflion  pour  I  auenir; 
car  fans  cela  ilfemble  toufiouis  à  f  Impératrice 
voftre  fille  qu'elle  reçoit  quelque  elpece  de  for- 
ce de  fcjourner  icy  en  Grcce^doc  i*eltois  en  grâd 
efmoy,  cornent  ic  pourrois  accomplir  le  deuoir 
que  iedeuois  à  voftre  grandeur.  L'Empereur 
ayant  acheué  de  parler ,  le  Roy  luy  repart  aucc 
vn  contentement  extrême  ces  paroles  qu'il  luy 
auoic  dites  ,•  Souuerain  Empereur  •  fi  ma  venue 
en  ce  païs  vous  a  pieu  (  côme  ie  crois  qu'elle  fait) 
auec  combien  plus  de  raifon  doifie  eftre  glorieu- 
fement  ioyeux  de  me  voir  icy  en  voftre  prefen- 
cei  qui  eft  enuironnée  &c refpedlée  des  plus puif- 
fans  Rois  de  Empereurs  de  la  terre ,  ôc  qui  eft  ef- 
Icuée  au  comble  du  plus  grand  honneur  qui  fc 
puifTe  fouhaiter  de  la  fortunc,commc  le  voy  de- 
uant  mes  yeux  -,  eftant  doué  de  tels  enfans,  donc 
les  paroles  n*ontiamais  efté  au  monde;  toutes 
lefquelies  prerogatiues  me  font  ingenuemenc 
rccognoiftre  &c  confeflcr  que  ic  fuis  indigne  d'a- 
ucrir  pour  gendre  ôc  pour  enfans  desperfonncs 
d'vn  fi  grâd  mérite  ôc  dignité;  pour  le  regard  du 
côfentement  que  vous  me  demandez ,  il  nVft  ja 
'  befoin  d'en  parler,-  veu  que  la  volonté  de  Dieu 
s'çft  fi  bien  manifeftée  en iceluy ,ac  ie  croy  pour 
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chofe afleurée  que c'efl: iuy  feul qui  la ainfî ¥013-^ 
lu  j  pourceny  moy  ny  tous  vos aduerfaires  n  a- 
uons  pas  fceu  vou^  nuire;  car  puis  qu atnfi  eft 
que  mû  iillem'a  faicauoir  pour  gendre  le  plus 
gland  Prince  du  monde ,  dont  le  mariage  a  efté 
célébré  par  la  feule  y  olonté  diuine>  3c  duquel  eft 
prouenu  vnfrui£t  vnicquc  en  lonefpece  ,  que 
puis-je  dire  autre  chofe ,  finon  que  ie  rends  grâ- 
ces infinies  auCreateur  fouucrain  de  toutes  cho- 
fes ,  des  grâces  incomprehenfibles  qu'il  m  a  fai- 
tes j  auquel  il  plaira  >  s'il  Iuy  plaift ,  que  vous  en 
iouïflîez  en  toute  félicité  par  plufieurs  bonnes 
&heureufes  anriées,  auec  rilluftreScgenereu- 
fe  famille  qu'il  vous  a  donné,  fansdiminution 
du  comble  heureux  de  voftre  bonne  fortune* 
L'Empereur  Iuy  rendit  les  remerciemens  re- 
quis à  telles  paroles  pleines  de  toute  douceur 
6c  de  courtoifie  :  Ainfi  difcourans  fur  plufieurs 
chofes  qui;  feroient  trop  longues  à  conter  ,  ils 
arriuerenr  à  la  ville  de  Conitantinople ,  dans 
laquelle  eftoiuvn  li grand  nombre  de  Cheua- 
liers  que  le  Roy  Tibère ,  la  Royne  Augufte  Se 
tous  ceux  qui  les  accompagnoient  en  cftoienr 
grandement  esbahis ,  6c  de  voir  qu'ils  auoicnt 
beaucoup  de  peine  àpaflcr  le  long  des  rues  de 
la  ville  ,  nonobltanc  leur  grande  largeur  ;  àf 
forte  qu'ils  furent  vn  fort  long  temps  auanC 
que  de'pouuoir  arriuer  au  grand  Palais,  où  en 
fincUans  tous  paruenus  ilsmeircnt  pied  ïiQir 
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re  i  Se  montèrent  aux  fomprueiifes  gailerics  d'i- 
celuy.  En  niefme  temps  voicy  Tlmpcratrice 
Brianc  ,  qui  accompagnée  de  toutes  Tes  gran- 
des Dames  &  Damoifelles  vint  au  deuant  d'eux 
pour  lesreceuoir  auec  autant  d'honneur  &  d'a- 
mitié qu'elle  fêle  pouuoit  cxcogiter  enfon  ef- 
prie ,  ainfî  auec  des  paroles  pleines  de  fuauité 
vfitées  entre  les  pères  &  les  cnfans ,  elle  les  re- 
ceutô^accolla  auec  toute  forte  debien-veillan- 
ce.  Et  elle  cftoit  fi  mignarde  8c  û  belle  que 
fes  pere&raere  nelarccognoiffolempluspour 
celle  qu'ils  auoicnt  auparauant  cûcuéc  en  leur 
maifon  ,  lefquelsn'auoient  ja  befoin  de  luy  de- 
mander de  fon  bon  portement  ,  d'autant  que 
fon  vifagc  frais  &  poly  tefmoignoit  affez  le 
contentement  &  la  ioye  qu  elle  pofTedoit  en 
fon  cœur,  puis  après  afin  d'augmenter  ce  qui 
cftoit  de  fa  gloire,  elle  monftra  au  Roy  Tibè- 
re &  à  la  Royne  fa  mère  fon  troifiefnic  fils ,  qui 
eftoit  ce  beau  Clamarante  que  l'on  efleuoit 
pour  lors  dans  la  maifon  Impériale  auec  fa 
mère,  lequel  eftoit  orné  de  toutes  les  perfe- 
dions  qui  feront  déduites  au  Chapitre  fuiuanr, 
auquel  l'Hiftoire  fe  remet  pour  en  parler  plus 
amplement  ,  &;  de  tout  ce  qui  fe  pafla  en  ce- 
fte  nouuelle  arriuée  du  Roy  de  Hongrie ,  8c 
de  la  Royne  Augufte  fa  femme,  dont  les  fe- 
ftes,  tournoirs  de  bombances  durèrent  pluÛLairs 
mois ,  fe  racontans  fort  particulièrement  les 
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vns  aux  autres  tout  ce  qu'il  leur  eftoitaducnuj 
Ce  fut  alors  que  leRoyOliuier  &:  le  Roy  Ti- 
bère contra  fterent  enfemble  vneamitié  indif- 
foluble,  tant  à  caufe  du  petit  fils  quilauoit  eu 
par  le  moyen  du  mariage  de  Roficier  &  de  Tln- 
fante  Oliuie ,  que  parce  qu'au  temps  de  leurs 
neceflitez ,  chacun  d'eux  s'eftoi en t  fort  bienfe- 
courus ,  fpccialement  le  Roy  de  Hongrie,  le- 
quel ayant  poftpofé  Tamour  qu'il  deuoic  à  fon 
gendre  auoit  préféré  l'obligation  qu'il  auoitau 
Roy  Oliuier,  luy  ayant  fourny  des  gens  de 
guerre  pour  aller  contre  la  Grèce  i  ainfi  que 
l'Hiftoire  vous  la  appris.  Ils  demeurèrent 
doncques  quelque  temps  en  la  grande  ville  de 
Conftantinople ,  pendant  lequel  onnevoyoit 
autre  chofe  que  refiouïffance  ôc  pafletcmps, 
tant  des  Cheualiers  eftrangers  ,  comme  de 
ceux  du  païs  ,  lefquels  eftans  tous  fort  illu  • 
ftres ,  on  n'en  pouuoic  dire  autre  chofe ,  finon 
qu'en  quelque  autre  endroit  de  TVniuers, 
quel  qu'il  fut  >  il  n'y  pouuoit  auoir  vne  telle 
noblefTe . 
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CHAPITRE    XXIII. 

-^ui  fiof^  demcnjlte  çorf^mt  le  iounemceau  Clara-- 
mante  efloit  nourry  cr  e fie  née  nia  Cour  de  X  Em^ 
pereurTrehace ;  (jr  de cfuclques  autres  cho/es  di- 
chesfarlesp.ges  Artemtdore  ^  Lirga  a  devance 
le  fur  fins  de  ce  qLi  y  arrïua. 

ES  deux  fages  Arternidore  &'  Lir- 
gâde  n'auoienc  garde  de  le  croii- 
uerabsé^de  L^Courdel'Enips- 
reur  Ticbace  pendant  le  temps, 
qu'ilfe  teint  à  Côftâcinople  ;  du- 
quel ils  ciloierît  grandement  honorez,  comme 
âuffi  de  fes  enfans  <5^  de  tous  ceux  de  U  Cour ,  à 
caule  que  leur  vnicque  içauoir  le  mericoic  ,  Bc 
qu'ils  auoienc  entrepris  d'ererirehiftorialemenc 
toutes  les  choies  paltcesjencores  que  le  temps 
oppportunn'eitc-it  pasarrnué  ,  auquel  on deuoic 
déclarer  lamourtecrecdu  Cheualier  du  Soleil; 
pource  ils  ne  vouloient  pas  manifefter  au  public 
celle  prefente  partie  de  1  Hiitoire ,  laquelle  ils  a- 
uoicncdefiâ  elcrice  auecplufîeurs  de  leurs  pro- 
phéties :  car  com  bien  que  la  plus  part  d'icelle  fut 
accomplie  fuiuanc  leur  clcriture  >  neancmoins  le 
n*y  auois  point  encores  trouué  aucune  choie  du 
fecâu  iouuenceau  Ciaramante  fils  dudit.Emue- 
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reurTrcbacci  finoncnvn  Chapitre  efcric  par  iè 
fage  Artemidore  touchant  fa  naiflancc  qui  eftoic 
du^out  efmerueillabie ,  ce  que  ie  croy  auoir  efté 
cauié  par  la  grande  occuparion  qu'ils  ont  eue 
pour  coucher  par  efcrit  leschofesfufdiccs^qui 
lemblent  (  à  mon  aduis)  plus  conuenablesà  la 
première  partie  de  ccfle  Hiftoirc  :  Mais  il  fem  - 
ble  maintenant  qu'à  caufe  qu'ils  font  tous  en  fe- 
fcins  ôctefiouïflancesjqu'il  leur  vient  plus  à  pro- 
pos d'en  parler ,  eftans  eux  deux  enfemblc  ,•  veu 
lacognoifTance  certaine  qu'ils  auoiêtquvniour 
il  fcroit  en  grande  réputation  j  ils  difent  donc- 
ques  qu'au  niefme  temps  que  l'Empereur  Alicah- 
dre  eftoic  en  Conftantinople,  Clai'amante  eftoit 
cfleué  &  nourry  dans  le  Palais  de  l'Empereur 
fon  perejcftant  aagé  de  trois  ans  ou  enuiron^ay  ac 
en  foy  la  plus  grande  beauté  ^  bonne  grâce 
quoncques  on  eut  veu  è  en  aucun  enfant  de  fon 
aage, d'autant  que  (on  vifagc  fembloitnaifue- 
ment  à  vn  Séraphin  ,fc!on  que  Iç^  hommes  fe 
les  pcuuent  imaginer  ça  bas  en  cerix^lcs  che- 
ueux  eftoient  pareils  à  des  efchcucauxdefinor 
d'Arabie ,  aucc  cela  il  eftoit  d'vn  corfage  hauc 
&puiirant  jccqui  donnoic  vnaiTcurc  iugemenc 
a  ceux  qui  le  voyoicnt ,  qu*il  fcroit  vn  iourforc 
grand  &:  mcmbruaupoflTible.   Son  al pcft  eftoic 
ciuux  ,aflable&  rianuiansoftcr  cnrien  vue  cer- 
taine fcucritc  qui  clioit  en  luy ,  que  Ton  euft  cfti- 
mc  auoir  vnc  dcicc  de  Prince.    Bref  que  pou- 
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iîOfiS  nous  dire  de  ce  ieuncadolefcent;  (  cîiicnc 
ces  Sages?)  finon  qiul  eftoic  fi  parfar6lcm:nt 
fembUble  au  Gheualier  du  Soleil fori  frère ,  que 
J'Hiitoire  nous  enfeigne  en  fa  féconde  partie, 
qu'il  fut  par  pluficurs  fois  pris  pour  luy-nicùiie. 
Éc  le  fage  Lirgandc  voulant  parler  d  iceluy  il 
js'clcrieauec  admiration  difant  >  O  bien  fortuné 
6c  heureux  Claramante ,  qui  a  mérité  dVftre  ac- 
compare  à  vn  i\  grand  6c  excellent  Pr-ince  :  auec 
quelles  paroles  pouuons  nous  t'exalterdauanra* 
ge  que  de  vous  attribuer  en  cefte  Voflre  premiè- 
re puérilité  les  prerogariues  de  vofrrc  frère  .'^ 
Mais  après  qu'il  fur  arrné  CheUalier,  tous  les  au- 
tres ,  les  Dames  &c  les  Damoifelles  faymoien:  il 
parfaitement,  qo'ibeuffenr  tres-vôlohiicrs  2c- 
ineuré  nuift  Se  iour  auprès  de  fa  perfonde  :  car 
d'aurant  qu'il  cftoit  beau  Se  amoureux  ,  chaci.n 
feplaifoit  grandement  d'eftrc  en  fa  compagnie. 
Mais  il  eftoit  aymé  &:chei:y  par  deïllis  tourcs 
de  la  belle  Infante  Lindabnde  ,  laquelle  le 
voyoit  fi  femblableà  iimage  de  cèluy  qu*elîc 
portoit  emprainte  dans  fon  cœur  ;  qu'elle  ne 
pouuoic  quavi  le  biffer  aller  d'entre  fes  bras  :  de 
iorte  qu'elle  fe  ttouuoitt'rifte  au  poiTible  toutes 
&  quantes-fbis  qu'il  n'eftoit  pomt  deuanc  elle; 
de  mefnie  que  s  li  eufteftéie  Cheualierdu  So- 
leiL-ôcàcaule  qu'elle  luy  faiicitplus  decaicfies 
qu'aucune  autre, l'enfant  vint  à  larecognoiftre 
cc  à  l'aimer  plus  que  flmperacnce  fa  propre 
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mère  qui  l'auioic  efleué  ôc  allaiâé  ic  fon  laiû  :  dé 
forte  qu'il  eftoit  fans  ceffe  auec  elle ,  dont  fes  pè- 
re <<i  mère  eftoienc  fort  ayfesj  qui  leur  eftoit  vné 
obligation  pour  aymer  plus  cordialement  Tin- 
fanteLindabride»  Aduint  vniour  que  tous  les 
Seigneurs  Se  les  Dames  de  la  Cour  eftoient  af- 
femblez  dâs  vne  grande  fale  où  ils  pairoient  leur 
temps  ioy  eufement:  que  le  vieil  Roy  de  Gedro- 
fie  y  eftoit  aulîî,commeayanteftcprisprifon- 
nierauecd*autres  Roysvaflaux  de  l'Empereur 
Alicandre ,  après  la  defFaite  de  la  grade  bataille^ 
lequel  eftant  (  comme  THiftoire  a  dit  )  fort  fça- 
uant  aux  chofcs  à  venir  >  ilauoit  par  le  pafle pré- 
dit plufieurs  chofes  à  l'Empereur  Alicandre, 
auant  que  de  partir  de  la  grandeTartarie,qu! 
luy  fuccederent  du  depuis, que  fifesbonscon- 
feils  euffent  efté  creus  il  n  auroit  pas  efprouué 
rinftabilitc  de  la  fortune:  non  qu'il  foit  en  fhom- 
me  de  pouuoir  fuir  ce  qui  eft  ordonné  de  Dieu: 
Mais  parce  que  «haque  homme  a  en  foy  fon 
franc  ôc  libéral  arbitre  ,  par  lequel  il  peut  fuir 
Se  fe  garder  de  toutes  les  chofes  qui  (ont  mau- 
uaifes  ik.  dommageables:  que  ti.  Dieu  termine 
quelque  chofc,  i^  qu'il  laïc  auparauant  prcde- 
Itince  jc'cft  parce  qu'il  fçait  délia  ou  iceluy  franc 
^libéral  arbitre  del  homme  doit  aboutir.  Ce 
vieil  Roy  deGedrofiecliantdoncques  làaucc 
les  autres, &:  voyat  la  hclfe  qu'vn  chacun  menoïc 
il  tira  vn  gr  ad  foiifpir  du  fonds  de  fon  eftomach 
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telquetousrouyrêcaifémêtj&dir.O  miferable 
monde  qui  dônez  pourvn  plai fir  mille  douleurs, 
puis  il fe tcuc i  mais  rEmpereur  Trebace qui la- 
uoit  def-jarecogneu  pour  vn  très- fagepersôna- 
gceftant  bien  esbahy  de  Tes  paroleSjluy  deman- 
da pourquoy  il  les  auoir  dires /le  le  dis,  dit  le 
Roy  ^parce  que  le  monde  conduit  vn  chacun 
comme  petits  cnfans  ^tantoft  chantant  &c  puis 
plorant,&:  arriue  le  plus  (ouuencqu\iyant vr^e 
matinée  fereine&gaillardejqu'au  foir  il  y  a  quel- 
que nuage  elpois  &:  triftej  C'eft  pourquoy  nul. 
pJaifir  ny  ref-]ouifsace  n'aiaraais  peu  eftre  fi  grâ- 
de,qu'ellen'ait  efté  troublée  par  quelques  triftel- 
fes&gemifîemens.  Nous  femmes  femblables  à 
lair  qui  eft  par  fois  fi  clair  &ferein  que  nous  le 
iugerions  eftre  vn  ciel  tranfparant  èc  diaphane: 
mais  au  moindre  vent  qui  court  ou  s'efleue  il  fe 
troubles  obfcurcit  :  Quand  à  noftre  iugement 
nous  fommes  fort  ioyeux  8c  gaillards;arriue  biê 
fouuét  que  quelque  triftefïe  nous  affaut,  fansfça- 
uoir  d'où  ny  comment,  ce  qui  procède  de  ce 
que  nous  colloquons  le  but  de  noftre  félicite  en 
des chofes  caducques &:  periffables.Nous refsê- 
blons  aux  mariniers,quiafleurent  leur  tranquil- 
lité fur  les  eaux,  qui  de  leur  nature  fontinfta- 
bles  d>c  mouuantes  fans  fondement  aucun,  fur 
lefquelles  leur  plaifir  eft  douloureux  ,  autant 
de  fois  que  le  vent  les  vient  frapper:  de  mefme 
nous  mettons,  noftre  félicité  en  des  chofes,  qui 
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X^c  font  nullemenr  Itables  ny  affeurecs.qui  com^ 
me  des  petites  foelïTes  fonc  à  tout  moment  en- 
levées du  vent  qui  les  fonffle  ;(emblablcauflî  à 
vn  grand  eftac/icnc  la  cheute  qui  !e  menace  cft 
pius  grande ,  quç  la  hautetn*  n  eft  fupreiBe  en  Tes 
richeiTcs  dîfficiics  à  gaigner,Farcheufes  à  confer- 
u::r  y  ^  G.  alBigeanies  en  leur  perte  qu'elles  eau- 
fcnc  la  more  à  plu  (leurs ,  3c  piiucnt  vn  chacun  de 
fv)n  repos  neceffaire:  fa  grande  beauté  fefeiche 
comme  vne  fieurjSc  eft  abbatuc  en  fes  forces  par 
vue  petite  fiebureifes  amjs  meurent  ou  fe  per- 
dent: Bref  aux  enfans  fe  trouue  yhe  douceur  foi^ 
araerc,  vn  miel enueloppé dans  du  fiel,  puis  en 
vn  miel  malheureux  fe  irouae  vne  bonne  fortu- 
nci  C'eu  vn  foin  ioyeux  ,mais  le  plus  fouuent 
bien  trifte.  N'cftimerions  nous  pas  fol  ceiuy  qui 
fc  conr^nteroit  léulernenc  auec  la  fieur  de  i  ar- 
bre, neanrmoins  nous  en  faifons  de  mefme>  puis 
que  nous  nous  monftronspanionnémenc  amou- 
reux des  petits  enfans  qui  ne  font  moins  fu  ler-  ' 
plus  d'infortunes  que  les  delicc^tes  fueiUes  des  - 
biifTcaux.pe  toutes  les  chofcsqueray  dit  es  vu 
auez  aflez  d'expérience  de  la  plufparc  d'icelies; 
Comme  auffi  vous  l'aurez  de  celles  qui  font  à  ve- 
nir 6ç  en  bref,  (i  la  nature  ou  la  fortune  ne  vous 
çn  cmpefchc.  le  n'en  diray  pas  d-iuantage,d  au- 
tant qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'affirmer  cç 
que  nous  deuinons  ;  mais  de  dire  feulement  cç 
que  l'ordre  ôc  la  p.uurc  nous  enfcigne.    Parcfi 
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qu'il  nous  pourroic  arriuer  que  par  fois  nous 
nous  crompcrions.Ainfi  le  vieil  Royacheuafon 
difcouis.  Onous  CCS  grands  Seigneurs  qui  s  c- 
froicnc troauez  là prefens  à iceluy ,  cftans  Sages 
bien  entendus ,  comprirent  &:  colligerenc  fort 
bien  qu'il  lauoit  dit  pour  quelque  chofe  qui  àc- 
uoitarnuer  au  iouuenceau  Claran^ance ,  dont  ils 
furent  aucunement  troublez.  Touresfoisfes  pe- 
. Te &r  mère e(tans'd'vn  cœur  fort  magnanime  fe 
>/  rcfolurent  d attêdre  courageufemêt ,  non  ce  que 
les  etloilles  promettoient,  mais  ce  que  le  fouite- 
tainCreateur'auoit  ordônéjde  lorte  qu  ils  ne  ref- 
pondirenr  rien  à  ce  que  le  Roy  auoit  ditj  mais  le 
fage  Artemidorefetrouualà,lequel  fçauoiten 
Tart  Magique  plus  que  leRoyj-qui  prit  la  parole,&: 
luy  dit.  Vous  auez  monllré  par  vos  paroles ,  (  o 
Roy  de  Gedrofic  )  que  vous  defirez  prédire  au- 
cune aduenEure  future  pour  ce  bel  enfant  Clara- 
mantejce  qui  fera  très  veritablei  d'autat  que  ces 
parcnts^àibn  occalîon  )auroiéc  affez  de  trifteiTe 
&:  Jennuy:  Ce  qui  touiesfois  fera,  (  félon  que  la 
fortune  &  les  deftins  l'ont  pcrmisy  peur  leur  plus 
:  grande  glotire  ,  &:  l'augmentation  de  lEmpire 
Grec.  Lequel  fera  d'autant  plus  remply  d'ale- 
greffe ,  que  ne  ferôt  trilies  les  aduerfitez  qui  luy 
iont  appareillées.  Ses  parcns  auront  raifon  de 
ioùir  dVn  tel  fils ,  à  caufe  du  bon  5^  excellent 
fruift  qu'ils  en  peuuent  attendre  ;  &:  n  y  aura 
nulle  fortune  aduerfe  fi  puiffante  contre  luy , 
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çJRi  cfgalle  celle  de  fes  frères ,  lors  qu'ils  cftoient 
en  leur  adolefcence,  Icfquels  ayant  {urmôté  leuç 
inforruiae  ioùiflent  maintcnantauecpius  de  fé- 
licité de  U  vie  preientejilenaduiendrade  mef- 
me  à  ce  ieune  enfant  &  bea  ii  Claramante ,  d'au  - 
tant  qu'on  ne  doit  pas  en  erperer  autrement,  veu: 
fa  grandeur  5c  fa  najuîiré  qui  a  efi  é  fi  merueilleu- 
le.  Le  fage  Ariemidore  donna  par  fes  paroles 
vn  très-grand  contentement  à  toute  ceftc  Impé- 
riale Cour  5  d'autant  qu'on  le  tenoit  poureftre 
tres-dode,-  &c  furent  afleurez  contre  la  <:rainî/C5 
que  celle  du  Roy  de  Gedrofie  leur  fait  côceuoir  j 
cftmaans  qu'il  y  auoit  def-ja  quelque  grand  de- 
laftre  aprelté  pour  ce  gracieux  cnfantClaraman- 
Ce  5  mais  fpecialement  pour  l'Infante  Lindabride 
qui  en  cachette  auoit  verfé  grande  quantité  de 
larmes,  comme  celle  qui  l'aimoit  plus  que  (es 
pere&:  mère,  à  caufe  de  la  figure  qu'il  rcprefen- 
toit.  Or  cftant  déformais  temps  que  la  trop 
grande  peme  &c  incomparable  trifteffe  de  celte 
digne  Infante  foitappaifee  ,rhiftoircnous  vtuc 
déclarer  ce  que  les  deux  Sages  Artcmidore  de 
Lirgande  firent  pour  la  confoler. 
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Faifant  mention  de  la  manière  que  ùndrent  lè^ 
deux  fdges  Artemidore  &  Lirgande  ^pour  e?h 
shamerlâ  belle  Infante  Lindahride^  &  comme fe. 
Jit  fin  enchantement* 

'Hiftoire  dit  qu'après  que  TEnir 
pereur  Alicandre  eut  fejourné 
quelque  rêps  à  la  Cour  de  TEm- 
pereur  Ticbaceja  peine  de  l'Iq- 
fâteLindabride  croiflbit  de  iour 
a  autrejVoyâc  la  belle  Princeffe  Claridianc  en  fa 
prefencc/oupçonnât  ce  que  le  Cheualier  du  So- 
leil gardoic  en  Ton  cœur.  Vcu  aufli  que  d'aurrc 
parc  elle  eftoic  bien  afieuree  que  l'Empereur  fon 
perc  s*e  recourneroit  biê  toft  en  fon  pais ,  où  il  la 
rémcneroit  outre  fon  gré  ^  ce  qu'elle  ne  pouuoic 
fupporter  en  patience  ,  de  ne  croyoit  pas  que 
iamais  elle  peut  forcjr  de  la  Grèce  fa  vie  fau- 
uet©€  forte  que  quand  elle  fongeoit  à  ces  cho- 
fesàpei^epouuoitelle  s'empefcher  de  ne  tom- 
ber toute  pafmee  de  pure  douleur.  Mais  cecy 
n'eftant  nullement  ignoré  des  deux  fagcs  Lirgâ- 
de  &  Artemidore, ny  àlaRoyncIulie  fa  Da- 
moifellejlefquels par  plufieurs fois  auoienteu  Je 
cçeur  remply  de  piticde  la  voir  ainC  mclac  hoU- 
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que  ;  de  parlé  enfemble  de  luy  apporter  quelque 
remède  à  fon  mal ,  afin  qu'elle  n'enduraft  poinc 
tant  de  douleur  en  viuant  au  monde.  L'ayant 
doncques  ainfî  pro)etté,ê^yeu  d  autre-part  qu'ils 
fçauoiêt  deschofes  à  venir,  vn  iour  que  tous  cqs 
grands  Princes  eftoient  aflemblez  dans  le  Palais 
Impérial,  que  le  Soleil  eftoit  fort  clair  6c  ferain: 

h  onapperçeuc  en  vninftant  vne  nuée  fur  la  ville, 
qui  eftoit  fi  obfcure ,  qu'il  s  ne  Te  voy  oient  pas  les 
vns  les  autresjapres  on  ouit  Se  on  vid  des  efclairs 
&  des  tonnerres  du  tout  efpouuantables,en  telle 
manier^  qu'on  eut  dit  que  la  ville  fe vouloir  abyr- 

l  xiier^  de  iorte  qu'il  n'y  eut  pas  vn.de  la  compa- 
gnie, qui  n'en  fut  grandement  efpouuanté,  ne 
fçachantce  que  ce  pouuoit  eftre.  Cefte  tem-^ 
pefteayanrdurc  enuiron  vne  hcurcU  faifoit  li 
obicur  qu'il  fembloit  el,tre  nui£b ,  voire  plus  ob-^ 
fcure  qu'elle  n'eft  quand  elle  eft  priuee  de  la 
clarréde  la  Lune*  Tous  ces  vaillans  Seigneurs. 
^  Cheualier.s  le  tindrent  dans  la fale ,  afin  de  ne 
point  abandonner  les  Dames  quiyeftoient  lef- 
qucUcs  trcmbjoicut  dc.peur  de.cc  qu'ilsYoyoicr. 
Efians  ainfitous  en  tcncbiçs,ils  appcrccurcnt 
par  les  fencftres  qui  cUoicntouucitcfvvn  grand 
feu  qui  failbic  difloudre  l'obfcuiiK  de  la  nuee,le- 
quel  s^cftam  approche  plur  ptcs.on  y  apperccut 
deux  horribles  dragon.s,qui  icttoicnt  par  leurs 
hou^  hcs5<:  par  Icur.^  yeux  tour  le  ku  qu'6  voyoir, 
bkmclb  Icmbloiçm  proprement  a  deux  diabks. 
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d'enfer,qui  fecoùoienc  leurs  ;iifles  d  Vne  telle  ve^ 
hemence  qu'elle  furpaffoic  celle  des  Tonnerres, 
Ces  deux  Dragons  venrient  cofte  àcoftc,&: 
trainoiem  vn  ciesbeâu  char  de  C hnftal  fort  clair 
3^  traniparanc ,  fur  lequel  ilyauoic  deux  fieges 
faits  du  mefme  GhriftaLbordés  de  plufieurs  Sa^ 
phirs  &  de  Rubis,  dont  l'vn  eftoit  vuide ,  &  dans 
l'autre  y  auoic  vne  Damoifelle  afiîfe ,  laquelle  c- 
floit  palTablement  belle,  qui  en  apparence  cftoit 
la  fagc  Royne  lulie ,  qui  portoit  en  fa  maîn  vne 
phiolc  de  verre^pleine  d'vnc  eau  claire  Se  luifan- 
tes.  Ces  Dragons  efpouuentables  comme. ils 
eftcient,  &c  trainans  leur  char  jvindrent  ^Ter 
par  les  feneftres  de  la  falc  (  qui  eftoic  nt  grandes 
comme  des  portes  cocheres)&  fe  poferent  au 
milieu  d'icelle, dont  tous  ceux  qui  cftoientdedâs 
furent  merueilleufemenr  t  ffrayeZjfpecialemenc 
les  femmes  qui  en  deuindrent comme  niortes: 
&lesCheuaU£rs  vbulans  mettre  la  main  à  leurs 
cfpees  contre  les  Dragons  ;  La  Royne  lulie  qui 
çftoit  dans  le  char  Jesarrcfta  dilant.  Airelrez 
vous  Me/Tieûrs ,  ôc  vous  aireurei.  que  ie  ne  Tuis 
venue  icy  pour  autre  fujet ,  fihon  queiedciire 
demander  vn  don  à  l  Infante  ma  Maiftrelle.  A 
ces  paroles  chacun  d  eux  s'arrefta ,  &r  la  Royne 
Julie  defcendit  de  deffus  fon  char  portant  fa 
phioleen  la  main,  s'acheminant  droit  à  la  Da- 
fne ,  qui  eiîoir  grandement  mtimiiee  à  caufe  des 
Pragons^elle  le  mit  à  ge'.:oux  deuant  elle  difant. 
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le  fMpplie  voftre  Alceffequefiiamais  quelques: 
YHS  de  mes  feruices  vous  ont  efté  agréables,  quç 
vous  m  odroyez  maincenant  vn  don  ;  L'Infante 
qui  eftoic  toute  efmerueillee  delavoirentele- 
ftat  î  luy  rcfpondit  fort  gracieufcment ,  ie  te  Ib- 
â:roye.PourcelaReyneluybaifalesiTîains,puis 
elle  luy  monftra  la  petite  phiole  qu'elle  portoica 
difant ,  le  don  que  voftre  grandeur  ma  oâroyé, 
neft  autre  que  vous  ayez  pour  agréable  déboi- 
re cefte  eau  que  ie  porte  ic y  dedans;  laquelle  ne 
fera  aucun  mal  ny  dommage  à  voftre  excelfen- 
çe^rinfante  luy  dit; Certes  c'eft  bien  peu  de  cho- 
fe  eu  efgardaux  bons  3c  agréables  feruices  que  j,. 
i  ay  rcceus  de  toy^Ce  difant  elle  prit  la  phiôle,6i  W 
fans  s'arrefter  elle  beut  cçquilyauoît  dedans» 
l'ayant  beiie  à  l'inllant  elle  fut  changée  d'elle  ea 
elle  mefme,perdanc  la  mémoire  détentes  les 
çhofes  qui  s'eftoient  pafTees  à  fon  occalion,d'aU' 
tant  que  celle  eâu«\uoittelle  vert  j,( ayant cfté 
puifee  dans^la  fontaine  de  TOubly  ,  faiâc  par 
Merlin, fur  la  cime  du  mont  Olympe  i  fur  lequel 
ksnuecs  ny  los  vcncs.ncpeuuem  paspatuenir, 
a;ns  l'air  y  eft-cou Cours  fercin'&  c^lmc;  &:  de  la- 
quelle nous  parlerons,  apiptcment  en  la  féconde 
partie  de  celle  prefçnrcbiltorre,  a  caufc  qu'il  y  a 
quelques  nouucaux  biiloiiens  qui  ont  colloque 
celle  fontaine  en  vu  aune  lieu.  )  Apres  donc- 
qucs  que  ccfte  belle  Infante  eutamfi  reccu  vn 
parfai6l  changement  d  elle  mefmeôç  perdu  la 
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Ihemoire  des  chofcs  paffces,  clic  mefcogncuE 
tous  ceux  qui  eftoîent  dans  la  fale  ,  de  mcfme 
que  fi  elle  ne  les  eut  iamais  veus  ny  cogneusjpuis 
prenant  la  Roynelulieparla  main  elle  s'en  alla 
auecelle  fe  mettre  èc  aflbirdansle  char  crifta- 
lin  ;  la  Royne  commanda  aux  Dragons  de  s  ci- 
leuer  en  l'air  pour  fortir  par  où  ils  auoienc  entré. 
Ce  qucftant  veu  de  cous  ils  creurent  qu'on  fai- 
(bit  quelque  trahifon  à  l'Infante.  Dont  le  Chc- 
ualier  du  Soleil  &  le  PrinceMeridian  fe  leuerenÊ 
d*vne  viftcffe  incroyable  ,  auec  les  efpecs  au 
poing ,  pour  courir  après  les  Dragons ,  &  pour 
faire  defcendre  Tlnfante.  Mais  il  leur  fijt  impof- 
fiblc  d'y  atteindre;  à  caufcqu'iceux  Dragons  lo- 
uèrent leurs  queues ,  &c  les  tournant  parmy  l'air, 
ils  fraperent  fi  rudement  les Cheualiers, qu'ils 
les  firent  reculer  en  arrière  plus  vifte  qu'ils  ne 
vouloient  >  de  forte  que  voulant  retourner  à 
eux  ils  eftoîent  dcf- ja  fortis  parles  feneftrcs  auec 
le  char.  Si  toft  qu'ils  furent  dehors  ,  la  tem- 
pefte&  les  tonnerres  cefTerent  ,1a  nuce  difpa- 
rut,6cle  iour  demeura  clair  &c  ferain  comme 
auparauant.  Apres  cela  tous  les  Princes  qui 
eûoient  là  ,  fe  mirent  aux  fencilres,du  collé 
que  le  char  auoic  pafséjlefquels  furent  tous  ef- 
bahis  de  voir  (  au  milieu  de  la  grande  place^> 
vn  édifice  le  plus  admirable  qui  fut  point  au 
monde  i  qui  eftoic  vne  grofîe  tour  d'cnuiron 
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vingt  pas  de  largeur  en  quarré ,  elle  eftoitdVnë 
f^ule  pierre  fi  claire  &  cranfparante ,  qu'elle  fem- 
bloic  eftre  de  fins  diamants.  Oarre  qu'elle  eftoic 
cailles  6C  fore  polie  ,•  il  y  auoit  au  haut  d'iceîle  va 
bordage  qui  relumoic  comme  de  l'acier  bien  po- 
\y  ,  contre  lequel  le  Soleil  rcuerberok  ;  ce  bord 
prenoic  dés  le  pied  de  la  cour  &  de  la  largeur  d'i  - 
celle, alla coUiiours en eftreciiïant  en  Pyramide 
iufques  au  fommec ,  la  faifanc  il  haute,  qu'd  eftoit 
difficile  d'en  voir  le  bout ,  de  lortc  q  j  a  la  confia 
derer  du  haut  en  bas  c  eftoit  vne  chofe  du  tout 
efmerueiliable  «^  nompareille ,  eftant  chofe  fa  - 
cile  à  voir  qu  elle  n'auoit  pas  efté  faifte  par  indu  - 
llrie  humaine,  félon  quelle  eftoic  merueilleufe 
en  fon  Architedure.  Il  n'y  auoit  en  toute  ccfte 
tour  autre  feneftre  ny  ouuerture  quelconque, 
linon  la  porte  qui  fembloit  eftre  Tenr  ree  d'icelle, 
laquelle  eftoic  ouuerte ,  Ion pouuoii  voir  de  de- 
hors la  montée  de  laTour:qui  fcmbloïc  eftre 
faite  en  fufeau  fort  large  ^  fpacicufe,  des  degrez 
qui  eftoient  claus  comme  vn  ctiftal ,  &c  com- 
bien qu'il  n'y  auoit  nulle  entrée  pour  y  mettre 
de  la  lumière, les  murs  en  eftoient  fi  clans  ôé  lui- 
lans,  qu'il  Ccmbloityauoir  plusde  clarté  au  de- 
dans que  dehors.  Il  y  auoitencoresa  l'entrée 
de  la  porte  deux  ftatucs  faites  d'airam  ,  auffi 
groffcs  8c  grandes  que  deux  Gtans  a  chaque 
cofté  d'iceilc  ,  qui  toutes  deux  tenoient  cha- 
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ialnc  en  leurs  mains  des  haches  d'acier  ,  cflc- 
uees  en  1  air, de  mefmc  que  li  elles  vouloienc 
dcfcharger  leur  coup  a  celuy  quivoudroic  entrer 
par  icelic  monftranc  vn  Temblanc  fi  auftere  &C 
fier, quelles  cftoient  baftames  pour  intimider 
quiconque  y  eue  voulu  palTcr  ;  il  y  auoic  au  dcf- 
fus  de  la  porte  certains  billets  efcrits  en  groffes 
lettres  dor;qui  puis  après  furent  leus  de  tous  les 
Seigneurs  delà  Courjefquels  tous  en admiratiô 
de  voir  vn  tel  œuure ,  apperceurent  le  char  dans 
lequel  eftoit  l'Infante,  &:  û  haut  efleuc ,  qu'il  pa- 
roiffoit toucher iufquesaux nues; peu  de  temps 
après  ôc  à  la  veue  d'vn  chacun ,  on  appereeut  les 
Dragons  qui  sabbaifferentpourTe  poferfur  la 
tour^qui  en  mefme  temp^  fe  plongèrent  dedans, 
entrainans  le  char  après  eux  Uns  qu'on  les  fceut 
voir  du  depuis.  Vn  chacun  d'eux  fiit  merueilleu- 
fement  esbahy  de  telle  chofc ,  6c  ne  fçachant  ce 
que  ce  pouuoir  eftre ,  ils  preirent  les  deux  Sages 
Dodeurs  Lirgande  êc  Artemidorc,  de  leur  dire 
ce  que  cela  vouloir  lignifier ,  lefquels  ne  leur  di- 
rent autre  chofe,  Imon  qu'ils  allaffent  lire  Icsbil- 
lets  quieftoienciuria  porte ,  de  que^uis  après  ils 
declarcroienc  ce  qu'ils  n'cntendroient  pas  :  les 
Empereurs  oyans  cela  defcendirenc  à  la  place 
Juec  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  qui  eilans  de- 
Jant  la  porte  de  la  tour,  vircnr  fur  icelie  trois  cf- 
:riteaux  efcrùs  enlangue  Grecque,  donni y  en 


UHisTOîRE  Dv    Chevalier 

âuoic  deux  aux  deux  cofl:ez  &rautreaudefru$i 
puis  venant  à  les  lire,ils  trbuuerct  que  le  premier 
difoitjC'eft  icy  la  Tour  libre  d*amour,oii  perfon- 
îie  ne  foit  Ci  oîce  d'encrer ,  qu  elle  n'ait  fon  cœur 
exempt  de  toute  pàflîonaraoureiife/finon  qu'il 
Içacheque  les  portiers  luy  en  dépendront  ren- 
trée. Au  tccondilyauoitefcrir.  CeariseftIadi- 
gaeInfantedesScythes,  qui  fur  toutes  lesDa- 
nioifelles  de  fon  temps  a  mérité  d  eftreDamc  de 
celle  belle  Tour , de  laquelle  elle  ne  fortira  poinc 
quiln'y  vienne  vnCheualicr  qui  par  fa  grande 
forcée  valeur  enacquiere  la  môtée, 8c  en  ache- 
ue  Pâduenture.Ii  y  auoit  aiTtroifiefme.Celuy  -  là 
aura  befoin  de  grande  force  5e:  valeur  qui  pourra 
voir  les  merueilles  de  cefteTour.  Ayant  leu  tous 
ces  diftons  ils  furent  bien  émerueilleZj&plus  en 
(ufpens  qu'auparàuantidont  le  fage  Lirgande  les 
(voyât  ainfijil  leur  dift  Jl  ne  faut  point  fonger  au- 
ue  chofe(  Meflîeurs)  finon  que  fi  vous  voulez  a- 
uoir  la  belle  Lindabridc,  il  vous  côuient  cfprou- 
uer  cet  aduenture  j  d'autant  qu'elle  n'en  fortira; 
jufqucs  à  ce  qu'on  y  puiffe dôner  fin, cornent  d. 
rct  les  Princes;ic  vous  dis  que  felen  ce  que  noi 
pouuôs  coniedurcr  qu'elle  y  fera  long  téps,auât 
que  cela  foitàls  refpôdiret  pour  le  regard  de  lin 
fante  il  n'importera  pas  ,  d'autant  que  quand  elU 
y  dcmeureroit  cent  ans  elle  en  fortira  de  wtitut 
qu'elley  eft  entrée.  Pcndat  lequel  temps  elle  au 
y  A  toutes  chofcs  ncceffaucs  pour  fon  contente- 
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jihenc  auec  toute  la  ioye  &:  rallegrefle  qu'ciîc 
Voudra  defircr;  parce  que  la  fage  lulie  ayant  la 
cognoifîance  des  chofes  futures ,  a  fait  ccfte  ad-, 
uencure  pour  le  plus  grand  feruice  qui  pouUoic 
eftrepourlebien  Ce  la  gloire  de  fa  MaiftreiTeo 
Ce  que  lefageauoitditne  laiiîa  pas  dedeiplaire 
grandement  à  ^Empereur  Alicandre,  parce 
qu'il  luy  portuit  vn^amour  plus  que  paternel, 
tïftanc  incertain  qu'il  peuft  eilre  au  monde  iuf- 
ques  au  temps  que  celte  aduenturc  feroitaccô- 
plie  pour  reuoir  fa  chère  Infante,  comme  ai.fll 
le  Prince  Mendian  fonfrere,  llmperatricc  &c, 
tous  les  autres  en  furent  extrêmement  dolens,  à 
caufequVn  chacun  d'eux  l'aimoit  cordialcmér; 
pour  le  grand  mérite^  la  vertu  qui  eftoit  en  el- 
le. Mais  lur  tous  le  Cheualier  du  Soleil  en  eftoi: 
..trifte au  pofsible en  fon  cœur,  lequ;:!  eut  bien 
dclapeinepourlameicreen  oubly ,  qui  ne  fuc 
que  fort  long-temps  après  cecy.  Eneorcs  fut-il 
Contraint  de  monter  fur'le  mont  Olympe,  que  fi 
cen'euft  eftc  qu'il  ne  vouloit  pas  s'abfenteren 
-quelque  maniereque  ce  fut  de  la  prefence  de  fa 
bienaimceClarîdiane,  ilauroit  au  mcimc  in- 
ftant  tafché  de  deifaire  celle  aduenture  de  la 
tour.  Mais  ne  defirantpas  de  faire  cognoiftrela 
douleur  qu'il  en  fentoit  en  fon  ame,  il  arrefla  fon 
deiir,ainfi  il  ne  fit  pas  femblant  de  rien  ,iu£ques 
à  ce  qu'il  V*  eut  là  d'autres  Cheualiers  ,  lefquels 
Coururent  haftmcmenc  me  ter  e  leurs  arm  es  pour 
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efprouuer  l'encrée  de  cefte  tour  enchantée  ^ 
en  la  façon  que  le  chapitre  fuiuant  vous  le  fera 
voir.  '' 

CHAPITRE     XXV. 

0ui  nomme  tous  les  grands  Princes  ^  tous  les  va- 
leureux Chenaiïersijui  efprouuerent  Haduenture 
de  la  Tour  enchantée  d^/âns  amour  ^aucc  ce  qu'ils 
y  exploitèrent» 

Ors  que  les  Cheualiers  com- 
mencèrent de  venir  armez  à  la 
place,  afind'efprouuer  laduen- 
ture  de  la  Tour  fans  amour* 
L'Empereur Trebace  ausc  tous 
les  autres  Princes  ^  Cheualiers,  s'en  alîa  met- 
tre aux  feneilres  de  fon  Palais  ,  comme  aurtî 
toutes  les  Dames  cjui  y  accompagnèrent  l'Im- 
peratrireBrianc,  laquelle  fe  mit  à  vn  autre  en- 
droit d'icetuy,  pour  lavoir  comme  les  autres, 
dcfireufedufuccczqui  en  aduiendroic  par  l'ef- 
prcuue qu'en dcuoient faire tâtdepreux  6c  vaiU 
lans  Cheualiers.  Dont  le  premier  qui  fe  prefert- 
ta  fur  la  place  fut  le  brauc  Prince  Liriamandrc 
frère  de  l'Impératrice  Briane ,  qui  armé  d  aucu;- 
nesarmcs  dorées  &:  garnies  de  pierres  precieu- 
fes  ,  descendit ,  (  meteant  pied  à  terre)  de  delfus 
fcn  t  heu  al,  U  ayant  fon  clpce  au  poing  ,  s  ache* 
mina  contre  la  porte  de  la  Tour ,  faiîs  aucune 
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ipprehenfiondcrogueilleufe  Se  efpouuantab  e 
mmddesGeanS  qui  la  gardoient,  comme  ce- 
luy  q  m  eiloïc  anime  par  l'amour  qu'il  porcoir  h.  la 
beiic  infanrc  Siliicnne,  mais  iam.ais  choie  ne 
luy  aduinc  (:  mal  à  propos  que  de  vouloir  cffaycr 
de  quel  gouft  eftoiéc  les  merueiliesde  cefte  bel- 
le toiu')  d'autant  qu'il  n'auoi.i  pas  encores  a  peinô 
m  is  fvn  de  fes  pieds  dans  le  portail  d'icelle^qu'v- 
nedcs  fiaLuës  luy  dekhargea  vn  Ci  horrible  8c 
furieux  coup  de  fa  mafllië. qu'il  tomba  tour  pal- 
mé &:  hors  de  tout  fentiment.  De  forte  que  cha- 
cun de  ceux  qui  !e  virenr  croyoient  qu'il  eftoic 
mort,  &:  en  eltoient  tous  extrêmement  doU:n>^ 
Mais  ils  furent  bien  toft  conforez  en  leur  grande 
apprehenfion  ,  car  fi  toft  quonluy  oftalon  ha- 
billem  et  de  tefte ,  &  qu'il  eut  fenry  l'air ,  il  reuint 
auflicoft  à foy,fain&:  gaillard  corne  auparavant, 
mais  (ans  nulle  enuie  d'erprouuer  pour  la  fécon- 
de foislamefmeaduenture*,  Apres  luy  fonbon 
amy  Bariandel  jn'arreftapas  long-temps  à  ve- 
nir,lequel  aimant  auflî  de  tout  fon  cœur  Tlnfan- 
teRodafeluen'y  fitnon  plus  que  Liriamandre, 
d'autant  qu'il  vint  à  donner  du  nez  en  terre,  au 
premier  coup  de  la  ftatuë,  ce  qui  fit  incontinent 
iugcràvn  chacun  que  les  lettres  efcrites  par  le 
maiftre  de  l'édifice  n'eftoiét  que  trop  véritables^ 
&  que  ces  Cheualierseftoient  amoureux,  dong 
rentrée  de  la  Tour  leur  eftoit  refufee.  La  itief- 
nie  ehofe  fe  paiTa  enuers  k  preux  Zoyle  a  au 
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Roy  Sacridore  ,  ôc  à  pluficurs  autres  vailIanS 
Princes  &:Cheualiers  qui  ^e  preualoienc  d'eftre 
amoureux.dont  ils  eft  oient  grandement  efmer- 
ueillez,fans  toutesfoispouuoirs'engarder  deri- 
re  à  gorge  defployee  de  voir  comme  tous  ces 
forts  Cheualiers  y  eftoiem  culbutez  auffi  toft 
qu'ils  s'y  prefentoienr.  Mais  le  premier  à  qui  ce- 
lte entrée  fut  permife ,  eftoit  le  fort  Cheualier 
Flamide  oncle  de  la  belle  Infante  Lindarache, 
qui  commelibre  de  telle paffion  ,  à  laquelle  ia- 
mais  amour  ne  l'auoic  fceu  aiTuicKir ,  s*approcha 
à  ccfte  porte,  laquelle  luy  fut  promptement  ren- 
due libre/ans  que  les  ftatuès  luy  fciiTent  ce  qu'ils 
auoicnt  fait  aux  autres,finon  de  s*encliner  le  chef 
deuant  luy ,  dont  vn  chacun  fut  efmeruellléau 
pofsiblco  Mais  combien  que  l'entrée  de  la  porte 
ne  luy  euft  pas  eilé  refufcejle  paffage  de  la  mon- 
tée ne  laifla  pourtant  pas  de  luy  eftrc  interdift 
pour  vn  temps,  car  comme  il  arriua  au  pied  d'i- 
celle,  &c  voulant  mectre  le  pied  fur  le  premier 
degré  Chreftien  :  en  melmeinftantilfe  fentit  ii 
fucieufement  chargé  par  des  coups  fi  pcfans  &c  il 
drus  5quiliugeoit  y  auoirplus  de  vingt  Cheua- 
liers fur  luy.  Mais  luy  qui  eftoit  vaillant  au  polsi- 
ble,  tirant  fon  efpcc  ,  commença  à  frapper  à 
droit  &:  à  gauche,  enforte  que  par  force  il  eut  la 
pcrmitsion  de  monter  en  haut  ,  encores  qu'à 
chaque  pas  qu'il  faifoit,  il fembloit  qu'on  redou- 
blait les  coups  fur  luy  aucc  plus  de  refiftance 
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qu*auparauant ,  ce  qui  eftoit  véritable  >  d'autanc 
que  la  multitude  des  coups  s'augmentoit  de  plus 
en  plus-  Or  ayant  monté  enuiron  dix  marches^il 
fe  trouua  impuifsant  de  pouuoir  plus  fooftenir  la 
force  des  coups  qu'on  luy  defchargeoit  fi  tempc- 
ftueufcment, ainfi  fans  faire  autre  chofe  il  fe  laif- 
fa  rouler  du  haut  en  bas  de  l'efcalierj  &  futictté 
hors  de  la  porte  comme  à  demyvniort ,  maisfon 
efcu  eftoit  refté  pendant  à  l'endroit  iufques  où  il 
auoitefté,-  lequel  eftoit  clairement  veu  de  tous 
ceux  qui  fc  trouuoient  deuant  la  Tour,  qui  à  cau- 
fe de fi clarté tranfparente  ,  on  veidtoutceque 
Jes  Cheualiers  y  firent  en  après,  Se  iufques  où  ils 
pouuoient  monter.  Ceftc  aduenturc  apportoit 
vn  grand  contentement i  chacun  en  la  preuue 
d'icelle,  leftimant  eftre  la  plus  eftrange  qu'ils 
euftcntiamaisveué.En  cemefmetéps  les  deux 
vaillans  Cheualiers  Dom  Claros  Se  Arcalesfe 
prefcnterent  fur  la  place  bien  couuerts  de  leurs 
armures  belles  &  refplcndiflantes,  lefquels  pour 
eftre  des  plus  nobles  Se  fort  difpos  ,  donnèrent 
du  contentement  à  tous  ceux  qui  les  voyoient, 
dot  le  premier  qui  efprouua  Teotree  ce  cefte  ad- 
uenture  fut  Dom  Claros,lequel  ayant  mis  pied  à 
terrcs'en  alla  droit  à  la  porte ,  auquel  (pour  eftre 
exépcd  amour)  fentreeluy  futpermifepar  les 
ftatucs  quis'enclinerent  auisi  deuât  luy ,  puis  ar- 
riuant  au  pied  de  l'efcalier,&:  fe  fentant  frapper  fi 
viuement,  il  fç  meit  à  cfcrimerdefoneipeede 
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tous  coftez  auec  vnc  telle  force  èc  promptitude, 
qu'en  defpit  de  la  refiftance  qu'il  trouuoit,  il  ne 
laiii'j  pas  de  môrer,plus  4e  quinze  degrcz^^dont  il 
eilok  grandement  loiié  de  tous  ceux  qui  le 
voyoientj  lefquçls  diroient,(&:  auecraifon;  qu*il 
eftoitvn  des  meillciîrsCheualiçrs  de fon  temps: 
Mais  voulat  continuer  Ton  chemin,  TelFort  fut  ifi 
grand  contre  luy ,  que  malgré  fgy  il  î;ecula  deux 
marches  en  arrière  de  celles  qu'il  auoit  niôtceSî, 
êc  voulâctafcher  deles'remoterjlkiy  fut  impof- 
ûble; 6^  fut  contraint  de  quitter  fonentrcpriie, 6c 
de  forçîr  hors  dç  la  tour  ^  en  laquelle  fon  efcu  de- 
tpeuraattaché^i'êdroitoùilauoiteftc.A  l'inflâc; 
fon  frerc  vint  à  la  pourfuictç  de  l'aduçturc.qui  ca 
fmexploifta  paria  valeur  autant  que  fon  frerç, 
mais  aue^ grade  difficulté.  Apres  quoy  il  fut  iet- 
té  du  haut  en  bas  de  la  môree  fon  eicu  y  eftat  de- 
meuré pendu  comme  Içs  aigres  auprès  de  celuy 
ce  fon  frère.  Incontinent  après  cuxarriutrct  (ur 
h  place  deux  Chcualiers  qui  (  à  leur  belle  difpo- 
iuionj  furent  rccognus  pour  les  deux  valcuiLux 
Princes  Biandizel  &  Clauerinde  qui  vçnoient 
efprouucrl'aduenturedeUTour  j  mais  ils  en! 
«V'nt  mieux  faiftdcs'enpalTcr ,  carcltani:  amou- 
reux IVn  de  la  belle  Itu'ante  Cla.rince  ,  ^  l'ntJire 
tic  la  belle  Lindarache,  de  chacun  vncoupquisv 
receurenr  des  (lacues ,  ils  furent  portez  pnrrer- 
refans  auciui  fenrimcnt ,  dont  après  qu'ils  eu- 
rent rccvuuré  leurs  cfprirs  vitaux  ,  ils  sco  re.- 
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tournèrent  au  Palais  honteux  8>c  fafchez  d'à- 
uoirfi  bien  appris  lé  fecrec  de  la  Tour  fans  a- 
mour.  Le  dernier  qui  y  vint  ce  iour-là  fut  le 
fore  ô:  vaillant  Oriftedes,  lequel  eftât  pour  con- 
quérir par  fa  force  la  montée  de  la  Tour  >  faifoit 
que  chacun  auoit  beaucoup  d'efperance  en  kiy, 
d'autant  que  comme  vous  auez  appris  par  l'Hi- 
ftoirCiil  eiloit  1  vn  des  meilleurs  &c  plus  vaillans 
Cheualiers  du  monde  >  auquel  paroiflbit  parfai- 
tement bien,  la  race  genereui'e  dont  il  eftoit 
defcenduj  lequel  aufïîtoft  qu'il  cuft  mis  pied  à 
terre  s'achemina  droit  à  la  Tour  l'efpee   au 
poing  ,•  Or  luy  qui n  auoit  iamais  eu  aucune  paf- 
iionamoureufe  ,  trouua  lentf^c  d'icelle  à  fon 
commandement ,  où  eftant  dedans  il  commen- 
ça à  monter  les  degrcz  auec  tant  de  facilité,  qu'il 
donnoit  à  cognoiitre  à  chacun ,  que  pour  luy  il 
n'y  trouuoit  obftacle  quelconque.   Mais  eftant 
ariiué  à  Tédroit  où  les  autres  Cheualiers  eftoiét 
paruenus  iltrouua  bien  à  qui  parler ,  car  il  creuc 
auoir  tout  le  monde  contre  luy ,  pour  la>  charge 
véhémente  redoublée  fur  foy,  d'vne  fi  grande 
multitude  de  coups^qu'il  n'efperoit  en  aucune  fa- 
çon pouuoiraduancer  plus  outre.  Neantmoins, 
iuy  à  qui  le  courage  n'auoic  iam.ais  manqué ,  ve- 
nant à  conûderer  teux  deuant  qui  il  elloic) 
redoubla  tellement  fes  forces ,  en  frappant  à 
droid  de  à  gauche  ,  donnant   (  ce  luy  fem- 
bioitj  fur  vne  quantité  de  Cheualiers  armez 
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a^tafchoit  de  plus  en  plus  à  gaigner  le  haut  éf 
l'efcalier  :  car  encoresque  l'on  ne  voyoïc  autre 
chofeque  luy  feulement;  le  grand  tintamarre 
quilsfaifoientlà  dedans,  èc  qui  eftoit  entendit 
par  toute  la  ville,  donnoitbicnà  cognoiftrcqu'it  ! 
y  àuoit  du  moins  contre  luy  vn  elquadron  de 
Cheualiers  bien  puiffanc  ^  au  reibn^ement  de 
leurs  coups  is  drus  Se  li  efpouuantables  ;  Le  fort  ^ 
Oriftedesfecrouuoitdoncen  ceft  affaire,  donçr^ 
il  eftoic  aiïez  empefché,  non  fans  reflonnemen% 
admirable  de  chacun,  ne  pcuuant  affez  s'efmer-. 
ueiller  de  ce  qu'il  y  refiftoitfi  long  temps  ,  8a 
auoient bonne efperance  en  eux  qu'il  termine-?: 
roit  celte  aduenturc:  Mais  il  en  aduint  autremêc, 
car  auant  que  de  pouuoir  monter  quatre  degrez 
plus  haut ,  le  chamaillis  des  coups  y  fut  h  grad, 
qu'il  fut  contraint  d  en  redcfcendrc  deux  ,  lef- 
quels  il  ne  fceut  puis  après  regaigner ,  tellemenu 
qu'ayant  perdu  tout  iugemcnt  &  tous  les  fens ,  il 
vmt  à  roqler(dbu  il  ertoit)uifques  en  bas,  laifsâç 
s6  cfcu  attache  plus  haut  que  tous  les  autres.  Mais^ 
ilfutbicndcfplaifant  enluymefme,(q»)âdil  fuç 
retourné  à  ioy  )  de  nauoir  fccu  venir  à  bout  de 
ccrte  aduenturc,  ou  du  moins  de  nauoir  peu  ac- 
quérir la  montée  de  la  Tour.  Or  titane  délia  af- 
fcztard,  &  que  la  nuiCt  s'approchoit  ;  ih  furenç 
d'aduis  de  laiiïer  là cefte aduenturc,  ôc  s'en  aller, 
dcfarmer ,  puis  lEmpcreur  Trcbace  auec  tous 
k:  autres gi;inds  Piinccs  loupèrent  dans  le  Pa- 


D  V    s  O  II  I  L.'  189 

Jais  Impérial;  ayant  aflezdequoycoDtcr,  fur  le 
iuietde  la  Tour;  (Jonc  ils  iugeoiem  que  (veu  les 
conditions  d'icelle  j  peu  de  Cheualiers  auroicng 
le  priuilege  de  monter  iufques  au  haut  -,  puis  que 
tant  de  bons  Champions  y  auoient  manqué,  ce 
qui  ne  laiffoit  pas  de  caufer  de  la  tritieffe  à  l'Em  - 
pereur  Alicandre,  voyant  qu'il  leroic  forcé  de 
îaiiTerlàfacherc  U  bien-aimee  fille,  lorsqu'il 
voudroits  en  recournerenlon  pays;  mais  il  iç 
confoloitenvnechofe,  à  fçauoir  qu'elle  eftoic- 
iàauflî  bien  gardée  quauecluy  ,  outre  ce  que  le 
fage  Lirgandeauoitdit  touchant  la  deliurance» 
Lanuia  cflant  paflecvoicy  dez  le  fin  matin  que 
Ictres-fort  CheualierBrandimard  voulut  au/fi 
efprouuer  cefte  aduenture  ,  lequel  fit  tant  par 
fon  effort  qu'il  ne  luy  manqua  que  deux  mar- 
ches feulement  que  la  montée  nefuftàluy  5  no- 
lîobftantlarefiftance  qu'il  y  trouua.  Or  eftanc 
fimembru  ,  grand  3<::pefanti  en  fin  il  fut  telle- 
ment lafféa^  fatigué  ,  que  n'en  pouuant  plus  il 
fut  contraint  comme  les  autres  de  tomber  à  la 
renuerfe  ,5^  de  culbuter  du  haut  en  bas,  laifianc 
toutcsfoisfonefcu  pendu  en  lieu  plus  eminenc 
que  cous  les  autres,  ôcaufli  plus  honoré,  com- 
mcceluy  qui  eftoit  le  plus  fort  àc  vaillant  après 
Bramarante  ,  qui  eftoit  en  forces  plus  que  tous 
les  Payens.  11  n'y  eut  que  les  d^iix  v  niques  Che- 
ualiers, celuy  du  Soleil  ôc  Roficler  ion  frerc, 
^ui  ^le  vpulurent  point  s'expofer  au   hazard 
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d'efprouuer  celle  aducncure  :  car  fçachant  la  cd- 
dixion  de  la  Touijils  cenoiét  pour  chofe  certaine 
que  1  entrée  d'icellç  leur  en  feroit  du  tout  refufee 
par  les  ftatuës.  D e  manière  qu  en  plufieurs  iours 
èc  fepmaines  que  tous  ces  grands  Princes  furent 
affemblez,  il  n'y  raaqua  point  d'y  auoir  plufieurs» 
Cheualiersquirefprouuerent,  lerqucls  ne  ionq 
point  mentionnez  par  rHiftoi.re,  pour  n'eftre  de 
il  grand  eftat  6^  mérite  que  les  fu.fdits. 


CHAPITR.E     XXVÎ. 

Faifant  mention  de  ce  qui  dâtùnî  à  rEmpereu:^ 
Trehace  >  vn  te  tir  quiL  ijtoit  allé  a  U  ChuJJ^ 
dans  Usforejls  de  Grèce ,  accon^'^pagnt  de  tous  Us. 
Princes  ér  Prinajfls  qui  e  fi  oient  four.  1er  s  en, 
C  onjiam  inouïe  ^ 

A  bonne  volonté  de  VEmpereui 
Ticbacecftoit  fi  grande  enuei'j 
tous,  les  Princes  qui  cfioient  à  i 
Cour.quç  tout  fon plus  gi  ad  Toi:! 
&:  conttntcmçnt  n'cfiouquc  de 
leur  en  faire  auoir, de  les  faire  bien  trai6tcc  6c  Icr- 
uir,car  en  cela  &:  en  toute  autre  chofe  ,  (  croyant 
ce  que  i'Hifioirc  nous  en  a  dlft)  il  afurpafic  tous 
ceux  de  fon  temps,-  or  corne  ainfi  (oit,  eju'il  thci  - 
cihoittoufiQurs  de  nouucaux  moyens  pour  ki 
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entretien  ordinaire,  en  forte  qu'ils  foflent  toiif- 
jours  ioyeux  8c  bien  difpos  en  toutes  manières 
de  pafle  tcmpsûlfe  relolut  vn  iour  de  les  mener 
à  la  chaffc  dans  les  bois  de  la  Grèce  qui  font  aux 
fiuagesdelaMerj&d'y  mener  aufli  l'Impéra- 
trice Brianc,auec  toutes  les  autres  PrinceiTes  de 
fa  Cour,  attendu  que  les  lieux  eftoicnt  bien  frars 
&:  délectables  ;  aufquelsil  y  auoit  bonne  chafle 
d  ours ,  &:  de  toutes  fortes  de  beftcs  roufles.  Les 
en  ayant  doncques  aduertis  ,  ils  en  furent  tous 
plus  que  très-  contens ,  pource  l'Empereur  com- 
manda qu'on  meift  inconcment  ordre  pour  y 
faire  porter  des  tentes  ,  Se  tout  ce  qui  y  eftoit 
neceflaire  pour  icelle.  Ainfi  ils  partirent  le 
iour  affigné  ,  bien  gaillards  ^  allaigres.  La 
PrincefTe  Claridiane  pciroit  nuec  elle  fur  fa 
hacquenee  le  petit  Prince  Claramante,  lequel 
elle  cherifloit  3c  ay moit  fort  tendrement,  à  cau- 
fe  de  fa  beauté  de  bonne  grâce,  parce  auflî  qu'il 
reflembloit  parfaitement  bien  au  Çheualier 
du  Soleil.  Eftans  doncques  arriue?  aux  forells, 
TEmpereur  Alicandce  &  tous  ceux  qui  n'ya- 
noient  point  encore  efté  ,  furent  grandement 
esbahys  de  les  voir  fi  beaux ,  deleûables  5c  bien 
iîeuris ,  remplis  de  belles  allées  faiftes  à  la  ligne 
^au  niueau  les  vnes  des  autres  entrctifTucs  d  ar- 
bres toutfjsau  poffible,chofe  qui  à  la  veritéefloic 
du  tout  admirable 6<:plaifante;de  là  ils  marcberêc 
^'•jouesauriunge,  au>^uçlilsîrcuuerent  plufieur^ 
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tentes  &;pauillons,  qu'on  y  auoit  tendus ,  oii  ik 
meirent  pied  à  terrciufques  à  ce  qu  il  fuft  temps 
ile  commencer  la  chaffe,  pendant  lequel,  tous 
ces  grands  Princes  &  Cheualicrspoferenc  leurs 
armes,pour  prendre  des  cafaques  propres  à  ieei^ 
le.Mais  il  faifoit  beau  voir  la  Princeffe  CUridia- 
ne,qui  en  auoit  vne  de  drap  d'or  gris  ,  auecvn 
chapeau  de  chafTeur  deflus  fes  beaux  cheueux 
dorcz,quilreflembloitpropremêràvneDeefle 
çelefte.mgntec  fur  vn  grad  cheual  de  légère  tail- 
le, auec  vnd^rd  en  fa  main  fait  dVn  acier  très- 
clair  &c  luifant;  de  forte  qu'elle  reflembloit  à  Mi- 
nefue;dôt  le  Chcualier  du  Soleil quila regardoit 
fixementjô^  corne  excafé  luy  fembloit  eftre indi- 
gne de  fe  dire  Cheualier  dVne  fi  grande  Dame^, 
il  s'approcha  d'elle,  difant;  O  que  heureufe  fera 
la  teite  qui  merkera  eftre  frappée  du  dard  pouffé 
dVne  telle  main  encores  qu'il  en  ait  le  cœur  per- 
cé d'outre  en  outre.  Aquoy  repartit  la  valeureu- 
fe  DaaiCjS'il  s*eftime  heureux,  ie  feray  contente 
de  le  frapper, &:  ie  m  affeure  qu'il  p-uerira  diffici- 
icmcc  du  coupque  ic  luy  dôneray  d'iceluy -ceq^ 
iîc  rire  tous  ccvx  qui  rentendirct,le  prenant  d'vn 
autre  fcns  qu'ils  ne  le  difoicnt  pas:or  quud  les  re- 
hïs  furcr  pofez, chacun  de  ces  vaillâs  Chcualicrs 
s  eicartercnt  de  cofté  &  d'autre,  les  vns  (culs,lcs 
autres  deux  a  deux,&c6mc  ils  vouloictaller,for: 
dcfii  eux  de  tuer  quelque  bcfte  fauue,  8c  (auuagc; 
poucks  Dames, elles  demeurèrent  dans.lcs  len- 
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tes &: pauillons  auec  l'Impératrice,  qui  pour  fa 
compagnie auoit  retenu  auec  elle  le  Roy  de  Bo* 
heme^onclede  l'Empereur  Trebace  awec  cn- 
uiron  trente  autres  Cheualiers  armez.  Or  le 
temps eftant  chaloureux  (  comme  il  eftoir,^ 
l'Impératrice  &:  toutes  les  autres  Dames  s'allè- 
rent afleoir  au  bord  de  la  M  cr  proche  d' vne  fon- 
taine fraifche &  deleftable  à  merueille  ,  au  deC- 
fous  d'aucuns  myrthes  efpois  Se  fiieillus  qui  leur 
faifoientvn  ombre  bien  agréable ,  où  elles  paf- 
foient  leur  temps  à  rire  auec  le  petit  Prince  Cla- 
ramante ,  lequel  donnoit  à  toutes  vn  grand  con- 
tentement. Pendant  cela  tous  ks  Princes  ôd 
Cheualiers  s'efpancherent  ça  8>c  là  par  les  bois 
à  la  pourfuitte  de  quelques  belles  quils  rencon- 
troient.  Mais  s'ils  alloient  tous  à  la  chafse,  ce 
n  eftoit  pas  pourtant  auec  vn  mefme  dcfsein, 
d'autant  que  le  Cheualier  du  Soleil  qui  eftoit 
tourmenté  au  poflible  des  pafTions  amourcufes 
que  la  Princeffe  Claridiane  luy  caufoit ,  ne'fon- 
geoit  nullement  à  trouucr  dequoy  chafferjains 
nccherchoitquc  loccafion  3c  l'opportunité  de 
fetrouuer  auec  elle,  excogirant  en  luy-mefmc 
desfaçons&:  manières  plus  hardies  que  celles 
que  iufques  alors  il  auoit  obferuees,  &  telles  que 
s'eftant  par  plufieurs  fois  trouuéfeul  auec  elle 
deiour&:de  nuift,  iamajs  il  n'auoit  feulement 
oféleuer  les  yeux  en  haut  pour  la  regarder.. 
Mais  d  011  viêt  cela,que  les  araans  c  nt  les  mains 
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Si  la  langue  attachées,  quand  ils  ont  plus  de  ccu  j 
modicéjô^decempspour  dcc-arer  leur  paîlion 
à  leurs  Maiftrcfles  ?  comme  il  arriue  mamtenari!: 
àiCheualierdu  Soleil,  lequel  quand  il  eft  feul 
le  trouue  affcz  hardy  8^  refolu ,  plus  qu  aupara- 
u-int  pour  parler  à  fa  Dame?  pource  là  fortune 
quilevouloitfauorifer  ,  luy  fit  crouiiet  le  ren- 
contre qu  il  defiroic.  Arriua  don  cques  que  fa  no- 
ble Dame  ayant  defia  de  fa  parc  fait  leuer  vn 
grand  cerf  léger  au  poflible,  elle  fort  dcfireufe 
derattrapper,preiïbitfoncheualle  plus  qu'elle 
pouuoit,  de  forte  quelle  ne  le  perdit  point  de 
veuë  5  fi  bien  qu'au  bout  d'vn  quart  d'heure  elle 
l'attrappa,dont  luy  ayant  lancé  fon  dard,  elle  luy 
porta  (on  coup  droit  entre  les  deux  eipaules ,  le- 
quel fut  pouffé  d' vne  telle  force  qu'elle  le  perça 
de  part  en  part,  &:  tôba  more  fur  la  place  :  Apr  '• 
auoir  faidt  ce  coup  elle  le  trouua  aucunement 
'affé&efchauffee  pour  la  peine  eue  a  lapour- 
fuitted*iccluy,  de  forte  qu'cllant  conuiee  au  re- 
pos par  Ta  fpc£l:  d' vne  belle  &c  fraifche  fontaine 
qui  elloitla  auprès,  elle  mcit  pied  à  terre  ,  te 
entrant  au  traucrs  de  l'cfpoiffeur  d'aucuns  myr^ 
thés  qui  eftoient  la  autour, fe  retoluant  d'y  rcpo- 
fer  vn  peu  ,  auec  deffem  qu'cltant  rcfucilléc  , 
de  fonncr  vn  cor  qu'elle  portoit  pour  appcl- 
Icr  les  Chaffcurs  ,  ce  qu'elle  ieit  ,  &  attacha 
fon  cheual  il  vn  arbre,  ayant  auparauant  beu 
de Tcau de L, fontaine,  ôcUué  fcs  belles  luucs. 
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(juicnreflemblerent  mieux  aux  odoriférantes 
rofes.  Le  Cheualier  du  Soleil,  qui  d'autre  cofté 
n'auoit  autre  foing  que  de  la  fuiure  ,  arriua  là 
vn  peu  après  ^lequel  apperceuant  le  cheual  at- 
taché à  l'arbre  ,    Se  ayant  recogneu  que  c'e- 
ftoitceluy  de  fa  Dame,  meit  incontinent  pied 
à  terre,  &c  accourut  où  elle  eftoit,  laquelle  fuc 
bienesbahyede  le  voir  là  ,  d'autant  que  fans 
le  defir  qu'il  auoit  de  la  fuiure  ,  il  n  auroitia- 
mais  fceu  la  irouuer  à  caufe  de  TeCpoiffeur  du 
bois  quieftoiten  tel  endroid  j  mais  elle  qui  le 
portoit  en  fon  cœur  le  r c cent  fort -courtoife- 
ment ,  &c  auec  vn  vifage  riant,  difant,  quelle 
venue  eft  ce  doncques  icy  >  mon  Cheualier  ? 
comment  m'auez-vous  peu  trcuuer^  veu  qua 
grand  peine  fuis  je  arriuee  en  ce  lieu,  par  vn 
cheaiin  deItourné,&:  lequel  n'a  iamais  efté  frayé 
i  d'amc  viuame  ,  &c  où  i^euffe  creu  ne  pouuoir 
eflre  trouuee  d  aucun  de  ceux  qui  font  à  la 
chafse,  combien  qu'ils  m'eufscnt  cherchée  de 
toutes  parcs.  A  quoy  refpondant  le  Cheualier 
du  Soleil ,   luy  dift  ,  comment  voulez-vous 
(  Madame  )  que  ne  vous  cherche  celuy  qui 
continuellement  fent  Ion   cœur  bruiler  dans 
des  viucs flammes,  dont  le  feul  remède  cflea 
vous  i"  &c  où  penfez-  vous  trouuer  des  arbres 
i  affez    efpois  ôc    touffus  ,  qui  puifsent  cacher 
voftre  belle  veuè,  tant  plaifante  de  agréable 
à  celuy  qui  n  eft  iamais  fepaxé  de  vous  /  veu 
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auflî  que  les  rayons  de  voftre  diuine  beauté  ûà 
mepeuuentnon  plus  eftre  cadiez  entre  toutes 
îes  plus  efpoiffes  hayes  qiii  foienr  fur  la  terrcque 
ks  dorez  rayons  du  Soleil  celeftg  (^  rctenusati 
dedans  des  nuées,  )  peuuent  ie  déporter  dc- 
itre clairs  8c  allègres  pour  le  iour,  voire  mefmé 
que  pour  vous  fuiure  par  tout  où  vous  auez  paf- 
fé  5  ie  nepouuois  ibuhaitter  vne  autre  guide  plus 
âffcuree  pour  vous  trouuer ,  que  les  herbes  vcè- 
ces  5  par  deflus  lesquelles  vous  auez  paffé,  qui 
eniettoientvne  odeur  plus  fuaue  que  celle  de 
ia  rofe,  n  y^y^ntauffinularbrequiaitiouy  de 
îa  veuë  de  voftre  vermeil  Se  beau  vifage  ,  qui 
ne  m'ait  femblé  plus  louial  3c  ioyeux  que  les 
autres  j  de  forte  Madame,,  que  Ton  verra  plu- 
ftoft  mes  yeux  priuez  de  veuë,  voire  fnefme, 
mon  ame  aura  pluftofl:  quitté  ces  miens  os  bruf- 
iez  3c  confommez  ,  que  vous  puiJTiez  iamais 
vous  cacher  de  moy  ;  de  que  ie  me  puifïe  exeni- 
pter  de  vous  future  pour  vous  demander  lere- 
mcdeàmonmal;  ^ramortiffement  de  ce  ft 
mortel  qui  me  bruile  fans  cefle  :  lequel  indu- 
bitablement confommera  bien  toft  ,    ce  corps 
mortel  ,  fi tant  eft que  vous,  Madame,  n'ayez 
pitié  de  moy  ,  m'o£troyant  quelque  remè- 
de pour  lefteindre.  En  difant  cela  y  il  eom- 
mcnça  (aueclaplus  grande  hardielTe  qu'il  eut 
iamais  eue  )  à  luy  iettcr  les  bras  au  col ,  &:  a  luy 
baifer  fes  belles  ioucs ,  ayant  en  celle  aftion 

vn 
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^nrremblemenc  démembres  fi  grand,  qu'il  ne 
pouuoic  aucunement  proférer  vnefeule  parole,- 
t^ncores  qu'il  fe  fut  bien  préparé  (  pour  vn  te!  ef- 
fcct;  par  les  chemins  qu  il  vouloit  eftre  plus  haN 
dyqueparlepaffé.  Là  noble  Princeffefefenranc 
^ainlibaileepirsô  Cheualierjvoukitlen détour- 
ner le  mieux  qu'elle  peuft, d'autant  quecc  luy 
cftoit  vne  chofe  bien  nôuueIîe,rouresfois  le  grad 
amour  quelle  luy  portoitempctcha  qu^e'lc  ns 
lOy  monlVra  pas  le  niauuais  vifage  qu'elle  eull 
faia  ellant  autremcnc  ,  fmon  qu'elle  luy  dit; 
Vrayement  mon  cher  amy ,  ien  aurois  pas creu 
que  vous  eufTiez  faiâfipeu  d'eftimc  devoltre 
Ciaridiane^  que  de  vouloir  commettre  vn  tel 
faicl  auec  elle,auant  que  d'auoir  reccu  le  pounoir 
fur  elle ,  que  vous  efperez  par  la  loy  du  maria- 
ge. Madame ,  luy  dit  le  Cheualier ,  le  feul  ma- 
riage ("quand  à  Dieu  )c'elt  la  volonté  du  cœur, 
i  or  ie  l'ay  eoufiours  eue  Se  gardée  des  le  premier 
iour  que  l'eus  le  bien  de  vcus  voir.  Et  i'ay  au/fi 
creu  que  vous  l'auicz  femblable  pour  mon  re- 
gard ,  mais  puis  qu'ainfi  eil  que  i'ay  efté  trompé, 
ie  fupplie  très  affedionnément  voftic  grandeur 
de  me  pardonner,  car  il  neft  pas  en  la  volonté 
de  celuy  qui  eftimc  fort  peu  fa  vie  pour  voilrc 
feruice ,  de  vous  delplaire  en  fiçon  quelconque. 
LavaleureufePnncciîcluy  refpondjauec  des 
paroles  autant  douces  qu'amiables,  d^f^nt,  f@ 
necônfenspas  moins 4 ce  que  vous  diftes ,  qu  a 

Bb 


UHisTGiRE  Dv    Chevalier 

ce  que  vous  faites  ("mon  Cheualkr)  d'aucant  que 
liondeit  regarder  à  la  volonté  du  cœur  ,ie  ne 
croy  pas  qu'en  cela  vous  m'euffiez  de  laduanta- 
ge  :  Mais  vous  fçauez  bien  qu'en  ce  qui  K)uche 
1  honneur ,  toutes  les  Damoifeiles  doiuent  eftre 
grandement  aduiféesjcôbien  plus  à  moy ,  de  qui 
l'cilat&:  la  grandeur  m'obligent*  de  feruir  d'ex ê^ 
pic  à  toutesles  autres. Or  s'il  ne  tient  qu'à  des  pa- 
roles que  ie  ne  fois  glorieux  ;  (luy  repart  le  Che- 
ualier  duSoleil.  ) le  fupplie  voftre  grâdeur  de  me 
receuoir  dés  maintenant  pour  fienjcar  (i  vous  la 
uez  pour  agréable.  le  vous  prens  3c  vous  reçoiî 
pour  ma  Dame  &  légitime  eipoufe ,  afin  de  n'er 
cognoiftre  aucune  autre  tant  que  ie  viuray.    Li 
Pnnceflcluy  ditaufiî  fans  vaciller  aucunement 
le  vous  préds  doc  Se  vous  reçois  pour  mon  chei 
Seigneur  &c  efpoux  ,  bien  que  ie  vous  prie  eftrc 
fecret  pour  le  prefcnt,  iufques  à  ce  qu'il  foit  celé 
bré  au  public  j  &:  auec  le  confentement  des  prin 
cipaux  démon  Empire.Ie  vous baife  vos  Roya 
les  mains  de  la  giacc&:  faueurquc  vous  me  fai 
tesJuyditleChcualitrduSoicil;  Apres  ccb 
il  commença  peu  à  peu  à  s'enhardir,-  accompr 
gnanc  les  mains  des  paroles  amoureules  ,  Se  J 
prioitenlabailanc.  Dont  s'enfuit  que  comme  1 
lieucltoit  fort  propre  à  leurdefir,  la  Princcil 
Clariduine  fur.  vaincue  Se  rendue  femme  pour  1 
plus  grande  gloire  Se  honneur ,  Si'  pour  l'adu.u; 
cernent dcfun Empire.  Ohcureufc  ^bicnfoi 
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inéeconiondion,  de  laquelle  eft  prouenu  ce 

ïi  uir  ra:it  excellent,  dot  la  féconde  partie  de  cet - 
te  hiftoiie  prendra  le  nomiôc  duquel  les  proiief- 
les  ont  elle  iî  grandes  que  le  SageLîrgande  eft 
en  doute  fi  elles  n'excédèrent  point  celles  de  [es 
père  èc  raere.combien  que  ce  qu'on  en  dira  en- 
cores  en  la  féconde  partie  fera  plus  grand  &  en 
plus  grand  nombf e  que  les  fufdites.    O  qu'lieu- 

reufe  a  efté,  l'heure  en  laquelle  fe font  ailemblez 
cède  couple  nomparciiie  d'amants  ,  conduits 
des  influences  ccleites,  lefquelles  par  lefouue- 
rain  pouuoir  on  infufe  le  plus  excellent  de 
toute  l'humanité  (laiflant  à  part  les  bien  heui 
reux  âuec  qui  n'y  a  point  de  comparaifon  de 
t  eux  quifont  fur  la  terre. )Ce  fut  leiour  heureux 
î^^ijquel  fut  engendre  celuy,dont  les  feits  ad  mira- 
blés  tiennent  bien  empefchez  les  SagesLirgâde 
&  Artemidore,  voire  quelqu  autre  plus  grand 
qu'cux,durât  toute  leurvie,pour  les  coucherpar 
cfcrit.Maisquepouiroit-ondiredauatagedece 
doux  accouplement,  finonquil  enprouintvn 
fils,qui  s  eft  rendu  digne  de  fes  père  &  mçï^  Or 
la  PnncefTe  voyant  que  fon  Cheualier  du  Soleil 
î-uoit  accomply  (on  defir,  (^contre  fa  volonté 
pourtant /n'en  fut  aucunement  fafchée  ,  ains 
voyant  qu'il  n  y  auoit  plus  de  remède  ,  elle  l'ay- 
me  comme  fon  raary  &c  fon  cher  efpoux,-  luy 
obeïflanc  comme  tel  qu'il  eftoir  i  le  priant  qu'au 
pluftoft  le  mariage  en  fut  celcbré  folemnclle- 
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ment,  à  ce  que  fi  d'adiienture  elle  eftoit  deuenu? 
groiTe^quefâ  faute  nefutcogneuè'àperfonnc: 
Le  Cheualisr  qui  eftoic  côme  rauy  d'ayfe,  le  luy 
promit,  combien  qui!  ne  luy  fut  pas  poffible  de 
l'accomplir  fi  toft  qu'il  eut  bien  voulu,la  remer- 
ciant inceflamment  de  la  faueurineftimable  qu'- 
elle luy  auoic  faite.  Us  cftoient  donc  occuper  en 
celle  douce  côuerfation  fans  fonger  à  autre  cho^ 
fequ  aicclle,  lorsqu'ils  ouyrent  vn  grand  bruit 
qui  les  fit  leuer  promptement  &c  coururet  à  leurs 
cheuâux  pour  voir  ce  que  c'eftoit.Mais  THiftoi- 
re  les  abandonne  pour  maintenant ,  afin  de  con- 
ter  ce  qui  fucceda  en  ce  mefme  temps. 


CHAPITRE    XXVII. 

Comme  le  fort  Bramarante  arriua  au  lieu  ou  efioit 
[impératrice  Eriane  ducc  toutes  les  autres  P rin- 
ce (Je  s  ^  Infantes  &  leurj  Dar/jotf elles  cjui  eftoierit  k 
la  fontaine  des  ^JA^tyrthcs  ,  auec  la  bataille  quii 
eut  contre  le  Roy  de  Bohême  &fcs  Cbcualiers .    ' 

'Histoire  a  défia  cote  com- 
mcaprcsquc  celle  langlantc  & 
l'orrible  bataille  ,  en  laquelle 
rEiiipcrcur  Alicandrc  fut  vairt 
■^  cuit]uc  le  fier  &  cruel  Bramaran* 
tc,cc  hiyca  tant  redoute  d'vn  chacun  s'cftoitrè- 
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îiré  clans  les  forefts  de  fa  Grèce  auec  vne  volon- 
té délibérée  de  n  en  partir  ,que  premier  iln'euft 
cruellement  vengé  la  mort  de  Ton  pereje  grand 
Campean.  Or  elle  ditmamcenantque  lorsque 
lous les  Princes  &:  Seigneurs  cy-deffus  nommez 
eftans  àlachaffcdans  lefditesforçfts,  Brama- 
rante  fe  trouua  au  riuage  de  la  Mer  auec  vne 
vingtaine  de  Payenr,qui  fuyans  de  la  bataille  s'e- 
Ôoiêr  ioints  à  luy  pour  fauuer  leur  vie,&  auoient 
vn  vaifleaupour  eux  tous  qu'ils  auoient  rauy  par 
la  force  d'iceluy ,  à  aucuns  paflagers  quiauoienc 
pris  terre  en  cet  endroit,pour  auoir  de  Icau  dou- 
ce 3i  la  porter  en  leur  nauire,  &:  qui  ne s'eftoient 
point  remis  en  Mer  à  caijfe  de  la  tourmente  qui 
yeftoitpourlors,  craignans  le  danger  qu'il  y  a- 
uoit  en  icelle.Efta.nt  donc  tous  enferable  ils  ouy- 
rent  le  grand  bruit  que  faifoient  les  chafieursilef- 
quels  leur  femblans  eflre  en  grand  nombre,Bra- 
marantevoulut  fçauoir  ce  que  c'eftoit,  amenant 
auecfoyauciyis  des  Payens  il  baiflale  long  du 
riuage ,  iufques  à  ce  qu'il  vid  les  riches  ternes  U 
pauillons  qui  eftoient.dreffez  dans  le  champ. 
Mais  il  ne  voulut  point  y  aller  qu'il  n'euft  fceu  qui 
eftoient  leschafTcurs,  ainfi  il  s  achemina  à  cou- 
uert  le  long  de  refpoiircur  Se  hnuceur  des  teotes. 
Safortunedonclemena  où  l'Impératrice  eftoit, 
pafTant  le  temps  auec  fes  Dames  &c  Damoifclles 
auprès  de  la  fontaine, luy  bien  émerueil'é  de  voir 
celaaçrcut  que  toutcla  beauté  du  ciel  eftoit  là  af- 
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femblée;  ne  pouuant  s'imaginer  qu'il  y  en  eut  de 
telle  fur  la  terre.    Donc  eftant  fort  ioyeux  dV- 
nefi  belle &:  riche  prife  s'il  la  pouuoit  auoir ,  il 
fort  au  deuanc  d'elles ,  lefquelles  le  voyant  gros 
ôc  grand  auec  les  armes  qu'il  porcoit;  s'efcricrens 
Il  hautement, que  le  Roy  de  Bohême  &:  ksChe- 
ualiers  qu'il  auoit  pour  fa  garde,  les  ouy  rent,  lelV 
quels  courans  de  toutes  leurs  forces  à  la  fontaine 
apperceurentBramaranteauecfes  gens  qui  cou-, 
roient  après  toutes  les  Princefles  ôc  leurs  Da- 
nioifelks;euxvoyanstelderafl:reaferuefenx  fur  1 
les  Payens  pour  les  ruer.  Mais  ce  diable  de  Bra- 
marantefai(ant  peu  d'eflime  de  fes  ennemis  miE  i 
la  main  à  l'efpée,  dç  laquelle  il  commença  à  tuer  | 
&:  maiTacrer  tous  ceux  qu  il rencontroit.  De  for- 
te qucla  valeur  du  Roy  de  Bohême  &:  des  ficns 
n  y  feruir  de  guère ,  que  s'il  n'euft  eu  de  bonnes 
armes  il  y  eut  perdu  la  rie, ou  du  moins  en  (eroit 
reucnu  bien  blefTé  :  L'Impératrice  d'autre  col>é 
^toutes  fesDamoifelles voyant  ladclhudic^ 
des  fiens,crians  à  gorge  defployéc  ^commcn  <;- 
rent  à  fuyr  fans  s'attend^el'vne  l'autre  quiiic- 
ça  qui  delà  tout  au  traucrs  du  bois-,  &:  laillcn  ne 
Je  icunc  Clnramancç  fcul.    C'cft  doncqucs  ic 
bruit  que  ic  Cheunlicr  du  Soleil  &:  Ka  Princcllc 
Ciaridianc  cntendii  et  edans  fur  le  point  de  leurs 
plus  fcrucntes amours, qui  Ce  mcttas  au  galop 
Icuîsthcunux  coururent  du  colle  qu'ils  oy^Mt 
L'.  clameurs  6^  le  bru.; de  la  baianle,    -i'\iriu.  • 
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doncoùeftoicBramarance,  ils  virent  comme  il 
fe  combattoic  auec  le  Roy  de  Bohême  Se  fcs 
Cheualiers  deiquels  il  en  auoic  def-ia  tué  ia  plus 
grande  partie  i  ils  le  recogneurent  tant  à  fa 
grandeur  qu'aux  grands  coups  endiablcz  qu'il 
faifoit  :  Pourceentoutediligcnceits  coururent 
aux  tentes  prendre  leurs  armes  qu^ils  y  auoienc 
laifleeSjla  PrinceiTç  ayda  promptemenc  auChe- 
ualier  du  Soleil  à  mettre  les  Tiennes,' eftant  armé 
il  s'achemina  viftement  où  eftoit  lePayen^lequel 
auoitdef-ja  prefquetué  tous  les  Cheualiers  du 
Roy  de  Bohême  jarriuant  à  luy  coucj)affionné 
de  fureur>voyanc  la  tuerie  qu  il  auoit  faite ,  il  ar- 
racha auec  les  deux  mains  vne  greffe  branche 
pleine  de  neudsj&r  s'adrefïant  à  luy,  dit.  O  befte 
fiereô^indomptable^quand  feras-turaffafié  d'é- 
pancher ainfi  le  fang  humain?  en  mefme temps 
il  luy  donna  vn  fi  grand  coup  par  vn  coftc ,  qu'il 
creut  luy  auoir  rompu  cous  les  os  ^  à  la  douleur 
qu'en  reffcntit  Bramarantejequeife  voyant  ain- 
fi  mal  trai£téà  coups  de  bafions,-  d'vne  rage  in- 
comparable il  rend  la  pareille  au  Cheualier  du 
Soleil  5  d'vnfi grand  coup  qu'il  luy  fit  perdre  la 
veuë  ,  Se  mettre  les  mams  Se  les  genoux  à  terre, 
maisiln'euflpasletépsde  s'en  glorifier,  carce- 
kiy  qui  eftoit  fans  fécond  au  monde  ,  Se  qui  pour 
iorscftoitauplusgrandcôtentement  que  jamais 
il  eut  eu  deuant  fa  Dame,  cômença  auec  des  for- 
ces doublement  doubles,  à  charger  ce  oiible  in^ 

Bb  iuj 
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çarnéjauquelil  bailla vn  tel  coup  au  deûbs  de  foa 
cafque,  que  fon  gros  bafton  s'çnuola  en  erdat^^^ 
dont  il  mit  les  genoux  à  terre ,  verfant  vne  gran- 
de abondance  de  fang  par  les  yeux.  Maiselîant 
d  vn  courage  plus  fier  qu'vn  Tigre  il  ne  laifTa  pa^ 
de  fe  leuer,  &c  commencèrent  eqtr  eux  vn  com- 
bat le  plus  cruel  qu  oacutiamais  veu,  dont  ceux 
qui  cftoient  prelens,  trembloiem  de  frayeur  ^  de 
coûtes  les  forefts  des  enuirons  grondoient  pour 
la  plénitude  du  tincamarre  caufe  par  leurs  coups 
incoîpprehenfibies  ;  qui  fut  caufe  que  tous  les 
Princes  &Seigneur3  quialloient  de  coite  ô^d au- 
tre,diuifez  à  caufe  d*e  leur  chafle ,  eftans  bien  et- 
mcrueillez  d'ouyr  vn  tel  bruit,  comtpencerent  à 
s*achemincr  en  toute  diligence  du  codé  qu*ils 
penfoientouyriceluy.  Mais  tandis  que  ceux  cy 
febattoient,  &:  que  les  autres  y  accpuroient  j  il 
arriua  vne  autre  chofe,qui  fut  que  les  Payens  de- 
meurez  auecBramarante  voyant  le  cruel  com^- 
batd'entrele  Cheualier  du  Soleil&deluy  crai^ 
gnans  qu'il  n'en  vint  d'autres  pour  (ccouria'le$ 
Dames  5  &  qu'ils  feroientcous  taillez  en  pièces^, 
n'eurêt  autre  pcnfcequc  de  s'enfuyrjmais  voySc 
deuant  eux  ie  beau  iouucnceau  Clarnmarante 
qui  efloit  feul  ils  l'emportèrent  s'enfuyans  grand 
crre,arriucz  qu'ils  furent  à  leur  vailfeau  HottanC 
a.'iiuagcde  la  Mer,  iis  n'ofcrent  pas  attendre^ 
hran").irantejny  que  la  Mer  fur  plus  calme, à  c.iu- 
1l  Ju  grand  bruit  qu'ils  Oiiy  rem  de  tous  ccvixc^uij 
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^ama0bicnt  là  à  celuy  du  combar,-  A infi  ils  corn- 
menccrenc  à  finglcr  enMer  emmenanr  auec|eux 
le  beau  Claramamejduquel  on  ne  fera  nulle  mc- 
tion  iulques  à  la  féconde  partie  de  celle  hiftoire^ 
D*aucanc  que  ce  qu'on  en  dira  fera  fi  metueilleux 
&  admirable  qu'il  mérite  bien  en  auoir  vne  pnr- 
ticuliere,pour  y  fait  mention  de  fes  grandes  ad- 
uentureSjde  fes  amours,&:de  (es  faits  épouuanta- 
bles,  comme  auflî  ceux  des  deux  autres  fils  de 
Trebace,  le  grand  Cheualicrdu  Soleil  3c  Tin- 
comparable  Roficler;lefqucls  font  maintenant 
en  la  fleur  de  leur  ieunelie  èc  dVne  force  plus 
parfaite ,  gardée  pour  fouftenir  encore  des  tra- 
uaux  inefpercz  quileur  font  promis  par  la  fortu- 
neiC'eft  donc  icy  oii  la  grande  admirable  U  très 
fameufe  Hifto-ire  de  l'bmpereur  Trebace  s'a* 
cheue ,  eftant  raifonnable  de  donner  treue  pour 
quelque  temps  à  ma  plume  toute  vfée  d'efcrirc, 
afin  que  la  renouuellant  elle  puiffeauec  plus  de 
vigueur  reprefencerd'vn  ftille  plnsaltierceque 
i'cfpere  d  elcrire  en  ma  féconde  parçie,  moyen- 
nant la  grâce  denoftrc  Seigneur,  fans  laquelle 
tout  le  pouuoir  humain  ne  peut  rien  opérer. 
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Traitant  dn  combat  formidable  d'entre  k  Cheua-n 
lierdn  Soieil&  de  N'/îdiablê  Bramarante  :  lequeh 
fe  voyant  vainctt^le  tua  Ifiy-mefme, 

Ors  que  Vulcan  fergeoit,  (  ila~^ 
prière  de  Venus)  lesreîuifantesi 
armes  du  valeureuxTroye  Enée;f. 
les  Marteaux  Cyclopeens  n'al^ 
loient  point  fi  dru  ^  ne  frap^ 
poientauecautant  de  véhémence,  quefaifoitle 
S's  héroïque  du  grand  Trebacc  Empereur  de- 
Grèce ,  fe  combattant  contre  le  fort  Payen  Bra-^ 
marante  dans  les  bois  d'iceluy  pays ,  où  auecle 
baflon  mal  poly  ,  il  efcrafoit  fes  fortes  armesj 
meurtrilT'inc  ïà  chdrnure  par  des  coups  redou- 
blez &  réitérez  d'vne  villelFe  mfatigablc ,  aucc 
Iciquels  ilfembloit  s'augmenter  d'autant  plus  fes 
forces  6<:  fa  furie»qu'il  les  luy  dccliargeoit  blcr^à 
plomb  Si  à  fon  contcnrement.  Eftant  donc  m,ain- 
rcnantcnnironncdes  E m percurs  Trebacc  &  A- 
licandre^dc  fon  ay eui  le  Iloy  de  Hôgrie,a(rillcZf. 
de  tous  les  autres  Rois  &:  grands  Seigneurs ,  qui 
tous  n'cfboicnt  pas  pCLi  cbahis  de  voir  ce  tat  hor-^ 
nble  U  cruel  cobat.auqucl  les  battons  tournoieC 
en  lair  &:  bruyant  conimc  de  gros  tonnerres >  i 
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f  chaque  coup  qu'ils  frappoicnc.  Ce  combat  dura 
Jbicn  trois  grofles  heures,  durant  iefquelles  la  fu  - 
reur  nôpareille  dupreux  Cheuaiier  du  Solcil,ne 
fut  baftanie  pour  dompter  celle  du  Payen  ,  ny 
moins  celle  duT^icrare  peuft  amoindrir  le  moins 
du  monde  le  courage  du  valeureux  Grec.  Or  en 
ce  mefme  temps  le  généreux  fils  de  Trebace» 
voyant  que  leur  deba^  duroic  fi  long-céps,  hauf- 
fadVne  fureur  inimuabie  (on  pefant  bafton  ,  ôc 
delchargea  vn  coup  d'iceluy  fur  l'cfpaule  fene- 
ftre  du  Pay éjequel  fut  fi  formidable,qu'en  d'ef- 
picdeluyôdenchanccltantiltom(>a  fur  le  coftç 
droi£l:  de  forte  que  s'il  neuft  lafché  celuy  qu'il 
auoitpourfe  releuer  auec  fes  mains  ,  il  fut  de- 
meuré à  terre. Mais  à  peine  eftoïc  il  deboutîqu'il 
en  vid  venir  encore  vn  autre  plus  redoutable  que 
.    le  precedenc  duquel  n'ayant  rien  dequoy  s  en 
'  ^ouuoir  garanriijil  ne  fceut  faire  autre  choie  que 
ï  de  fe  ietter  à  corps  perdu  contre  le  valeureux 
'.  Grec.  De  manière  que  ce  coup  fut  vain  ;  &:  le 
^  Prince  fc  trouua  entre  lc5  bras  de  Braroaran- 
J  te, auec vne telle viftefle,qu'auant qu'il  fepeuft 
i  mettre  en  deffenfe  ,  il  luy  bailla  vn  croc  en 
i  iarabe  fi  bien  pris  qu'il  le  fit.  choir  en  derpic 
:  de  luy.     Mais  ce  nompareil  Cheuaiier ,  qui  la- 
*'  mais  ne  manquoit  de  courage  aux  plus  gran- 
'    des  affaires,  le  voyant  ain  fi  parterre,  lafchafon 
î    ballon  ,  &  prefl^  Bramarante  entre  fes  bras, 
'    fuec  tant  de  force  &c  de  rqideur  accompngnéç 
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d'vne  viftefTe  incomprehenhble  a  qu'il  le  boule-, 
uerfa  fous  luy.  Ce  fut  en  ce  point  que  chacun 
d  eux  monftra  fa  force,  &c  dextérité  en  vne  lutte 
fiperilleufe.Ils  dcmeurercnçainlî  vn  aflez  long- 
temps fans  fcpouuoir  remuer, (eyeautrans  par  la, 
terre,  laquelle  ils  dépouïlloient  de  fa  parure  ver- 
de,auecdes  foufflemens  horribles,  que  chacun 
deux  iettoit ,  pour  le  grand  effort-  de  lalutte.  A  - 
près  cela  ils  fe  lafchercnt  l'vnlautre  &ç  fe  remi- 
rent fus  pied,  dont  au  mcfmeinftantce  grand 
Cheualier  du  Soleil  mit  la  main  à  l'efpée  iî  fu- 
rieuferaem,  que  déformais  il  n'y  aura  plus  rien 
quiluy  puifferefiiter.  Le  cruel  More  en  fit  au- 
tant de  fon  codé  reniant  8c  maugréant  tous  fes 
Dieux  de  ce  qu'ils  auoicnt  donné  tant  de  forces 
à  vn  feul  Cheualier.  Puis  fans  fe  foncier  de  plus 
aiiTaillir  fonaduerfaircains  efcrimantfon  efpée, 
il  fe  fourra  au  traucrs  de  ceux  qui  le  regardoient^ 
kfquels  luy  firent  bien  toft  place  pour  le  laiffcr 
paffcr  ou  il  voubit.  Lequel  d'vne  furie  toute  en- 
ragée ,  courut  de  toute  fa  foi:ce  au  trauers  des 
bois  ;  laifïa.nt  vn  chacun  bien  efpouuanté  i  mais 
quand  le  fort  Cheualier  du  Saleilvid,  qu'il  s'c- 
itoit  ainfi  pariy  de  deuant  luy  ,  fans  que  l'Empe- 
reur l'en  fceutempcfcher,  il  demanda  fonche- 
aal,auecvnvifage(i  furibond,  que  bien  hardy 
^•ut  cfié  celuy  qui  l'eut  regardé  entre  deux  yeux; 
cqucl  luy  fut  promptementamencpar  l'vndc 
.'.:■:>  cîcuv'ZïS}  fur  lequel  il  fauta  d'vn  pied  leg^^cr 
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fans  le  mettre  à  Teflrier,  le  picquant  èc  pouffanc 
fi  preftement  qu'il fembloit  eftre  quelque  tour- 
billon de  vent,- ainfi  il  fe  lança  au  crauers  delà  fo. 
reftpour  chercher  fon  ennemy  auec  intention 
de  ne  point  repofer  qu'il  ne  l'eut  vaincu,  ou  de 
mourir  au  combat.  Le  fameux  Roficler  yoyanc 
partir  fon  frère  auec  vne  telle  furie,  de  craignant 
quelqueinfortune,  qui  d'ordinaire  arriueen  ce 
monde,  demanda haftiuemcnt  fes armes  &:  fon 
cheual  ;  lefquels  luy  furent  donnez  en  toute  di- 
ligence ôi  armé  par  fes  gens,puis  de  pareille  agi- 
lité il  fauta  fur  fon  cheual ,  ôc  fe  lança  auffi  au  tra- 
uers  du  bois ,  fuiuant  le  mefme  chemin  que  fon 
frère.  Auquel  nous  les  lairrons  pour  parler  de  ce 
qui  aduint  à  la  Cour  de  l'Empereur.]!  efpouuan- 
te  de  la  bataille  eftant  aucunement  paflce,  que 
TEmpereur&les  autres  eftoient  def-ja  aucune- 
ment confolez,  fçachans  que  Roficler  alioit  au 
•  fecoursdefonfrerc,  fc  mcttans  à  difcourir  fur 
la  force  du  Payen  ,  ils  s'acheminèrent  à  leurs 
tentes  &pauillons.  Ce  fot  lors  que  la  perte  du 
petit  Clamarante  fe  defcouurit,ce  qu'eftant  fcca 
par  l'Impératrice  5  elle  futfaified'vneû  grande 
douleur  en  fon  cœur,  que  tout  en  mcfrae  temps, 
fans  autre  fubiet  elle  fe  laiffa  choir  entre  les  bras 
de  l'Impératrice  Claridianc.  Voyant  vn  fi  grand 
niai ,  Se  fi fubit ,  elle  fut  auffi-toft  enuironnée  de 
toutes  les  Roynes  &  grades  Dames  qui  fe  troo- 
uerentlàprcfentes,  lefquellcs  auec  toutes  for- 
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tes  de  remèdes,  la  firent  reuenir  peu  à  peu  Se 
reprendre  fcs  efprits,  laquelle  ietta  vn  foufpir 
tiié  du  fin  fonds  de  Ton  cœur  5  puis  commença  à 
baigner  tout  (onvifage  de  laimesamercs,  ac- 
compagnées de  certains  regrets  qui  euflenc  fait 
fendre  des  pierres.  Dont  ceux  qui  les  oy  oient 
çRoient  grandement  efmcus  à  compaflîon ,  fur- 
qjoyarnua  l'Empereur Trebace,  qui  la  confo- 
h  le  mieux  qu'il  peuft  ,  nonnobftant  le  grand  : 
befoin  que  luymefmcauoit  de  Teflre,  néant- 
moins  il  n'en  faiiou  aucun  iemblant ,  pour  ne  la 
point  âttrifter  dauantage ,  vfant  en  cela  de  fa  dif- 
cretion  inimitable  5  &  (es  paroles  bien  que  ton- 
folatiucsnelaiffoient  pasd'eftre  remplies  d'vne 
certaine  reprehenfion  qui  luy  fit  arrefter  (es 
pleurs  :  Puis  pour  faire  encore  plus  paroiltre  fo.n 
grand  courage  >  il  commanda  que  lachafle  fut 
continuée ,  8>c  s'y  en  retourna  auflî  ioyeux ,  (  en 
ïîpparencejquauantcét  accident; mais  ce  n'e- 
ftoit  fans  le  grand  efmoy  de  la  belle  Claridiane, 
àcaufede  la  fubicc  abfencede  celuy  qu'elle  te- 
noitdef  japour  fon  efpoux ,  &:  qui  fe  irouuoit 
nantie  de  fes  gages  les  plus  précieux.  Trois 
iours  seftans  dcf-jaefcoulez  ils  voulurent  tous 
s'en  retourner  à  la  ville.  Ayant  doncques  le- 
ué  leurs  tentes,  &  s'eftans  mis  en  ordre, ils  corn- 
inencerent  à  fuiurc  leur  chemin,  fur  lequel  ils 
^pperccurent  venir  du  coite  du  bois  vn  char  à 
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quatre  roues  ;  couucrc  de  ferge  noire,  crainé  par 
quatre cheuaux,aufllcouuercs  de  noir,  deuanc 
lequel  marclioient  huifl:  Cheualicrs,  ayant  leur^ 
efcus  &c  leurs  armes  aflcz  briCées ,  Se  qui  démon- 
flrerent  qu'ils  i'eftoient  trouucz  en  quelque 
corn bacau  derrière  d'iceluy  il  y  auoit  auffi  huidt 
autres  Cheualiers  ,  qui  auoient  pareillemenc 
leurs  armes  toutes  rompues  comme  les  autres; 
ayant  tous  leurs  liurees  noires ,  &  les  couuertu- 
resdeleurscheuauxde  la  mefmc  couleur.  Les 
Empereurs  &  les  Rois  qui  virent  vn  tel  fpefta- 
cle^arrefterenc  leurs  cheuaux,  pour  fçauoir  ce 
qu'il  y  auoit  la  dedans.  Mais  voulant  parler  de  h 
miferablefindeBramarante,  ie  me  déporte  de 
conter  ce  qui  aduint  aux  Empereurs  ôc  à  leur 
compagnie.  Ce  Lucifer  enrage,  entra doncques 
au  trauers  des  bois  de  Grèce  ,  brayant  &:  heur- 
lant  auec  des  blafphemes  exécrables  qu'il  vo- 
miflbit  contrefes  Dieux, &  de  mefme quWnTy* 
gre  affamé  par  tout  où  il  paffbitau  milieu  de  la 
foreft  il  rom  poit  &  briloic  les  chefncs ,  arrachoic 
les  pms  aufTi  facilement  que  fi  c'euft  eftc  des 
ioncs:  Apres  il  confideroit en luy- mefmc,  s*il 
eftoit  bien  [îofliblc  quVne  fi  grande  force  ne 
pouuoic  vaincre  vnfeulCheualier.  Continuant 
ainfi  en  faucur  diabolique  il  tourna  la  main  droi- 
te,où  il  apperceut  vn  fieuue  large  ôc  bien  creux, 
au  bord  duquel  il  fc  voulut  repofer,  mais  afin 
de  faire  plus  à  fon  aifc,  il  s'ofta  fon  hcaunjç 
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de  deflus  fa  tefteôi  fe  coucha  par  terre,  iettaiit 
^u  feu  par  la  bouche^êe:  leuant  les  yeux  auCiel  il 
Commença  à  dire.  O  Dieux  aiTemblez  vous  coujè 
pour  deffcndre  ce  mal  heuteux  &:chetifChe- 
ualierjafinqu'auparauam  que  ma  main  furieufe 
ouure  Bc  arrache  mon  débile  coeur ,  qu  elle  voué 
perde  tous  par  la  force  de  ce  mien  bras ,  en  vous 
defchiràns  comme  fcroit  ïe  Vautour  vn  bien  pe- 
tit poulet  ;  auant  difie ,  que  ce  voftre  vil  5c  abieft 
fang,  face  rougir  les  eaux  de  ce  fleuue  :  puis  que 
c'eft  chofe  certaine  que  le  pouuoir  deceChc* 
ualier  Chreftien  eft  plus  grand  que  tout  levo- 
frre.  O  vils  èc  couards ,  deffendez  cefte  càuerne 
des  brigands  où  vous  habitez,  car  ie  fais  moins 
d'eftime  de  vous  tous  enfemble^que  ie  ne  fais  de 
ccluy  qui  s'eft  côbattu  auiourd'huy  contre  moy: 
&:  puis  qu'ainfi  eft  que  voftre  pouuoir  &  le  mien? 
n'ont  eftébaftans  pour  vamcre  fa  fupréme  for- 
ce ,  dont  vous  n*auez  fubiet  de  vous  loiier  ,  pni? 
qucvousn'auezle  pouuoir  demefauorifer ,  ny 
luy  le  lieu  de  m  e  reliiter  en  defpit  de  vous. Corn 
me  il  profcroit  ces  paroles  pleines  de  rage  ,  il 
commença  à  fedefarmer  de  fes  fortes  &  claires 
armes  :  puis  par  la  force  &:  furie  dont  il  cftoiî 
pouiTcjil  en  ietrolt  les  pièces  de  coftcôc  d'autre- 
en  continuant  fes  blafphcmcsjil  difoit  contre  les 
Dieux  r*  Qu'cft-ce  que  m  ont  profite  voftre  ay- 
dc  ny  ma  force  ,  puis  que  i'en  ay  fî  peu  faidl:^ 
que  l'on  m'a  tue  mon  perc  deuant  mes  yeux, 
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fans  le pouuoii  venger,  lequel  eftoit  plus  puif- 
fant  que  lupiter,  plus  vaillant  qu'Alcide ,  ny  que 
Mars,  renommé  8c  craint(auec  raitbn-}  plus  que 
tous  les  Dieux  vils  &c  abjets  qui  foni:  au  Ciel,  qui 
pour  la  caufe  dlccluy  aucz  aHiftez  en  compa- 
gnie  les  vns  des  amres  à  fa  more ,  liy  la  valeur  de 
mon  bras  n  a  pas  efté  affez  grande  pour  deftrui- 
re  l'Empire  de  Trebace,  lecrouuanc  erfon  ar- 
mée qu'vn  feul  Cheualier  a  iupporcé  le  long 
d'vn  iour  cous  mes  efforts,  (  Couards  poltrons 
que  vous  eftes,)  &  me  mit  au  point  d  eftre  vain- 
cu ;  mais  ie  f^ray  que  vous  ne  vous  vengerez 
pasderaoy  ,que  perionne  ne  pourra  fe  vanter 
ny  triompher  d'auoir  vaincu  ou  tuéBramaran- 
te.  En  mcfme  temps  il  prit  Ton  efpée  en  la  main, 
difant  »  Pardonnez-moy  efpée ,  de  ce  que  ie  n  ay 
accomply  auec  vous  ce  que  i'auois  promis  ,  puis 
que  voltte  tranchant  aftlé>  ny  la  force  demoa 
bras  n'ont  peu  l'accomplir ,  qui  m  e  fait  dire,  que 
vousauez  efté  portée  par  vn  bras  couard  ëc  fans 
force  :  vous  cilcs  mal  recompenfée  :  mais  ie 
vous  colloqucray  en  vn  lieu  quenulawcre  plus 
îorc  nyplus  couard  ne  vous  aura  lamais;  que  fi 
aucun  des  Dieux  a  cnuie  de  vous  auoir  pour  fe 
leruir  devons,  le  vous  prie  de  leurremonftrer 
le  peudeftimc  que  mon  cœur  inuincible  a  fait 
i  deux  cous  ,  puis  que  vous  les  recognoiftrez 
eltre  de  moindre  valeur  que  ie  ne  fuis .  En  ri* 
'  -'^v^da,  il  la  i£r;a  au  plus  creux  dufleuue,ne 
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gardant  pour  toutes  armes  qu'vn  petit  poi- 
gnard quil  auoit:  lequel  il  prit  en  fa  main,  5c 
commença  à  dire  ,  Vous  ferez  ce  que  tout  le 
Chriftianifme  n'a fceu  faire,  puis  que  vous  m*o- 
ftezla  vie,  laquelle  ie mérite  perdre, puis qu'e- 
ftant  fils  d'vn  û  braue  père ,  ie  ne  l'ay  fceu  ven- 
ger .  O  Bramarantc  ,  que  tu  mérite  bien  la 
mort  pour  ton  peu  de  valeur.-  Se  ie  confeffe 
maintenant  que  ie  n'ay  pas  mérité  la  faueur 
des  Dieux  ny  des  hommes:  c'eft  pourquoy  ie 
ne  recommande  pas  mon  ame  aux  Dieux,  6>c 
ie  ne  prie  point  les  hommes  de  donner  aucune 
fepulture  à  mon  corps  :  Sur  ces  telles  Vautres 
raifons  qu*il  difoit,  il  le  plongea  la  dague  dans 
ie  fein ,  au  beau  milieu  de  fon  coeur  indompté: 
puis  iettant  vn  foufpir  efpouuantable  auec  les 
agonies  de  la  mort  ,  battant  &c  veautrant  fon 
pauure  corps  dedans  larenc  du  riuage  ,  fon 
amefabandonua.  Ainfi  finift  faviemiferable 
le  plus  fort  &:  le  plus  vaillant  Pay  en  que  la  terre 
euil  iamais  porte  ,  &:qui  eiloit  indigne  d'vnc 
îelle  more . 
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CHAPITRE     XXIX. 

Comme  le  fameuse  Rofider  treuuà  Baîamanle  qui 
fe  moarsit ,  lequel  après  qu'il  fia  mon  le  fcit 
enterrer  au  pied  d'vn  pin ,  centre  lequtl  il  ap- 
pend'it  vit  Epitaphe. 

E  yaleuteiix  Rofider  eftant 
p.ir  hafard  arriiié  près  du  lieu 
où  le  fore  Si  courageux  Tar- 
tare  rendoic  les  derniers  hi- 
qiiets  de  la  more,  il  eo  oiiyc 
ccluy  qui  lepara  pour  iamais 

^on  ame  d'auec  le  corps,  donc 
Il  rccognut  la  grande  agonie  de  celuy  qui  le 
pouflbic  dehors  auec  tant  de  véhémence  ,  il 
tourna  bri<le  pour  aller  du  collé  qu'il  lauoic 
ouy.  &  efcoutant  en  quelle  part  raiionnoienc 
CCS  lamentations,  il  veid  là  auprès  lefîetPayen 

qui  gifoitmorteftendu  furie  riuagedVnfleuuc, 
lequel couroit  en  partie  tout  rouge  de  (l^ng  de 
cemiferableMorc,  ainfi  iltrouuà  tout  veaufé 
&couucrtdefon  propreCing.  Roùcler  croyant 
qu  1  n  eftoit  pas  blefcé  à  mort ,  ma,s  que  c'elîoic 
quelquepaffion  véhémente  qui  t  auoit  réduit  en 
telle  extrémité,  meitpromptement  pied  àr.'/- 
(  r-c>  puis  tournant  fcn  corps  ',  li  hty  apperceut  le 
i  C  c  il 
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vifage  pafle  èc  desfiguré  ,•  ne  fçachanc  pas  pour- 
tant qui  ileftok>  à  caufe  qu'il  ne  rauoitiamais  I 
veu  à  defcouuerc  3c  fans  armes:  il  fe  mit  à  côfide-  j 
rer fes  gros  j  grand  Se  defmefurez  membres ,  5c  ' 
fon  vifage  du  tout  monftrueux  :  mais  confiderâc 
aux  derniers  accents  de  (a  voix  qu  il  auoit  ouïe, il 
colligea  que  c'eftoit  luy-mefme  qui  volontaire- 
ment s  eftoii  donné  la  mort.  Ils'arrcftavnaffez 
long  efpacc  de  temps  tout  penfif ,  à  la  contepla- 
tion  de  ccMorejfans  tourner  fesy  eux  de  part  ny 
d'autre, iufqucsà  ce  que  donnant  vn  grâd  foufpir 
en  Pair  Jl  les  haufla  du  codé  des  armes  du  Payen 
eftantefparfesçà  6c  là.  Luyquiles  veid  fi  bel- 
les &  monftrueufes  en  leur  grandeur ,  tafcha  de 
les  aflembler;  après  les  auoir  amafsées,  il  cognut 
(à  ladeuife  d*iccllcs)que  celuy  qui  gifoit  mort  en 
cctendroift,  eftoit  le  fier  Bramarante.  Dont, 
n  ayant  aucunement  le  cœur  endurcy  ,il  ne  peuft 
s*empefcher  que  fes  yeux  ne  diftillaircnt  plu- 
fieurs  larmes  de  pkiéjvoyâtvne  fi  miferablefinj 
&:commcnça  adiré,  O  monde  malheureux  ôc 
chetit,  combien  inuciles  &c  Inns  profit ,  font  pour  - 
ton  regard  les  forces  nompareillesdcshommc 
puis  que  ceux  qui  te  cheriflcnt  font  arriuciz  àvnc 
fin  l\  malencontrcufe.  Ha  Bramarante  ,  Brama- 
rante, quiapcurefiilcr  contre  Icfioit  de  toute  ' 
la  Grèce ,  Se  aux  forces  incomparables  de  moi 
frerc  le  Chcualicr  du  Soleil ,  tu  n'as  fceu  rcfillc 
à  tafuricuie  rage  .'  ta  valeur  SC  ta  grandeur  d< 
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courage  mcriioit  bien  vn  autre  trophée  beau- 
coup plus  honorable  j  ce  tien  corps  fimembru 
eftoitâigne  dVne autre fepultuit  qjeccfablon 
mouillé  Se  humide  ;  bref  il  neiioii  nullement 
digne  d'eftre  expofc  àlamercy  des  oyleaux  8c 
des  belles  fauuages  .  Maismiferable  que  tu  es, 
quitameu  d'eftre  bourreau  detoy  melme  ■  ce 
n'eft  autre  chofe  que  ta  trop  grande  &c  deme- 
furée fuperbe?  Mais quoy  que  ce  loit ,  le ne  peus 
pas  confcntir  que  ton  corps  ibit  expofc  à  la  mer- 
cy  des  beftesrauiffantes,  &:  encorcs  moins  que 
tes  armes  foient  fans  trophée  qui  face  cognoi- 
ftrc  à  vn  chacun  le  lacrifice  que  tu  as  fait  de 
toy  Se  d'icelles  à  tes  faux  Dieux ,  efpanchant  tor\ 
fang  çà  &:  là  par  les  champs  ,  te  donnant  la 
mort  de  tes  propres  mains .  A  près  auoir  dit  Se 
fait  telles  lamentations  ,  il  softa  fon  heaume 
de  la  tefte  ,  Se  prenant  le  poignard  homicide 
qui  eftoit  encores  fiché  dans  le  coeur  de  ce  mal- 
heureux Cheualier  >  il  luy  fit  auec  iceluy  vnc 
fofleaflez  grande  Se  profonde  pour  fon  corps, 
lequel  ilietta  dedans,  lecouurant  bien  déter- 
re; puis  ilattacha  fes  armes  au  haut  d'vngros 
pin  ,  qui  efloic  proche  delafepukure,  &  con- 
tre le  tronc  d'iceluy  il  efcriuit  l'Epitaphe  cy- 
deffous  mentionne,  auec  la  pointe  de  fon  poi- 
gnard . 

Ce  iii 
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EPITAPHE     DV     GRAND 
Bramarante. 

i^u  pied  de  ce  grand  Pin  ygifi  le  malheureux 
Bramarame ,  i]Uî  ejî  au  fèpulchre  arreftêt 
Lequel  ayant  vefcu  plus  fort  ér  furieux 
^^e  nui  autre  Tayen  efi  îcj  decreftL 

Or  fa  cruelle  main  a  efié  (homicide 

Qui  a  porté  fon  cœur  a  iamaà  indompté^ 
Et  le  fils  de  Trehace  fort  humain  paricide 
s' efi  le  premier  trouué  a  fa  calamitL  ^ 

Il  a  fcii6i  de  fa  main  cefie  creufe  ouuerture^ 
Cohten  que  pour  ce  corps  la  gloire  huit  plus  digne 
T  mettant  pour  Trophée  la  pre fente  peinture  y 
Pour  le  rendre  immortel  en  cette  mort  indigne 

Si  aucun  des  mortels  çfe  fans  dignité 
Vejiir  dejfus  fon  dos  cette  armure  aceree 
De  cet  iKtfortuné  il  aura  mérité 
V'auotrponr  ennemis  la  gcnt  Grecque  ferrée 

Ayant  efciitcctEpitaphe,  il  dit, pardonne 
mov  valeureux  Mais,  car  ie  re  donc  pour  main  - 
tenant  ce  qui  cd  en  mapuillancç:  &:  ietcpro- 
lîKti  d'accomplir  ce  qui  cfl  porté  par  iccluy, 
quand  ihu'cndcuroit  conllcr  la  vie.  M'^i^i^^^^^ 
que  ce  que  ie  te  promets  te  loit  cncorcs  plus  a(- 
Ic'uic,  ic  vicndray  icy  vne  luis  l'anacc  rccojnoi- 
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ftrc  ta  fepukure,  pourvoir  qui  aura  efté  fihar- 
ciy,que  de  fciuger  digne  dcfeveftir  de  ces  ar- 
mes héroïques.  Et  en  difant  cela^il  ne  pouuoit  fe 
contenir  qu'il  n  y  meflaft  parmy  quelques  lar- 
mes ,  d'autant  qu'il  plaignoit  grandement  la  fin 
miferable  &  lamentable  du  Payen.  Apres  auoir 
acheué  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  Se  faire  pour  le 
corps  deBramarante,  fans  s'arrefter  dauama- 
ge,  il  fauta  fur  foncheual,  &  femeit  autrauers 
du  plus  efpois  de  laforeft ,  fe  propofanc  d'ac- 
complir ce  qu'il  auoit  promis ,  dont  il  luy  arriua 
par  plufieurs  fois  d'en  eftre  en  grand  péril  de  fa 
vie,  comme  il  vous  fera  dit  cy-apres .  Ce  ieunc 
Hercule  marchoit  extrêmement  tiifte,confide- 
rant  la  mort  deBramarante,  &  lapaflfiondou- 
loureufe  qu'il  en  reffentoit  fut  caufe  qu'il  ne  prie 
pas  garde  au  chemin  qull  tenoic  ;  de  forte  que  la 
nuiafombrelefurprit,  de  de  telle  manière  quil 
ne  fceut  aller  plus  auant,  à  caufe  del'obfcuricé 
d'icelle ,  pour  ce  il  fut  contraindt  de  mettre  pied 
,  à  terre ,  puis  il  ofta  le  mors  de  la  bouche  à  fon 

Icheual ,  afin  qu'il  peuftpaiftre  de  l'herbe  verde, 
jjui  cftoit  là  en  grande  abondance  ,  lequel  en 
^aoit  grand  befoin  à  caufe  du  trauail  pafsé.  Il 
jS  ofta  auflî  fon  heaume,  duquel  feferuani  pour 
Son  cheuetjil  fe  coucha  fur  le  pré ,  auquel  ilcon- 
|fideroit  la  peine  qu'il  auoit  eue  pour  leschofcs 
Raflées,  qui  s'augmentoit  d'autant  plus  qu'il  fe 
4roujuoit  feparc  de  la  chère  Ohuie>eftanc  ce  qu'il 
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âfvnoïi  le  plus  ao  monde»  Il  fut  en  telles  inquié- 
tudes fanspouuuir  dormir,  lufques  à  ce  que  la 
Lune  commença  à  luire ,  ôd  à  fe  m'onftrer  autant 
claire  ôrrefplendilTânte  qu'elle  euriamais  fait; 
tournant  doncques  faveucàicelle,  ilfcmeità 
confidererla  grandeur  ineffable  de  Dieu,  au 
bel  ordre  qu'il  auoit  eftably  au  ciel  eftoillé .  Or 
fur  le  point  quil  commençoit  às'endormir,  il 
oiiyt  à  main  gauche  vn  ihftrumenc  touché  par 
quelque  main  fort  delicatcveu  le  doux  fon  qu'il 
rendoit,  puis  delà  à  quelque  temps  il  y  auoic 
vne  voix  fort  amoureute  qui  laccompagnoit,  Sç 
telle  qu'on  l'euft  facilement  iugée  pour  eftre  di- 
uifée.  Le  Prince  fe  leua  fort  doucement,  afin  de 
s'approcher  plus  prés,  ^  de  mieux  entendre  ce- 
fte  douce  armonie.  Il  ne  fc  fut  pas  beaucoup 
auancé,  qu  eflant  fauorife  de  la  clairté  de  Diane, 
il  apperceutdcfTous  vn  grand  Pin  vneDamoi- 
feileafTife  delTus  vn  drap  de  velours  noir,  qui 
efloit  celle  qui  chantoit  auec  vn  tel  accord  ,  Se 
quiioiioit  dei'inftrumcnt  fufdit.  Elle  auoit  fes 
chcueuxabatus  8>c  efparpillez  derrière  (es  oreil- 
les,&:  penchans  fur  (es  elpaulcs,  dont  aucuns  d'i* 
ceux  brodoicnt  èc  efmailloient  vne  partie  du 
drap  noir,&  auoit  contre  ion  cflomach  vn  beau 
êc  riche  Luih,  auec  lequel  ellcfaifoit  fa  douce 
Mufjque.  Elle  auoit  pour  compagnie  cnuiron 
ncuiDamoifelL's  couucrtes  d'habits  cflrangcs, 
(y.  coules  de  v clours  noir .  A  coite  de  là  il  y  auoit 
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vn  grand  Cheualier  de  bonne  mine ,  lequel  ef- 
toit  couché  defonlongrur  la  terre,  armé  d'ar- 
mes diamantines  &:  noires,  fans  auoir  autre  ef- 
mailleure»  quelconque,  &:  eftoit  fort  attentif  à  la 
mufique  que  chantoïc  celle  belle  Damoiiclle> 
qui  eltoit  les  vers  fuiuans . 


CHANSON    LAMENTABLE. 

Candie  voy  de  ces  taux ,  les  ondes  argentines ^ 
le  croy  m  y  repofer ,  &  ty  endure  autant 
QtiAn^iourfar  [a  bontés  me  va  permettant. 

fûur  donner  à  mon  mal  les  douceurs  intertinesy 
Et  tout  cela  ne  rnejî  quvne  amorce  a  ma  peine  y 
Me  replongeant  au  dueil  que  ma  douleur  ameint- 

Mais  las!  mon  infortune  à  cecy  me  contraint ^ 
En  hannïjfant  du  tout  de  mon  ame  le  ioyCi 
Afin  que  d'efperer  choje  heure ufe  ny  voye* 

£tfatt  tant  quen  mou  chant ,  te  me  trouue  reflraint 
Fuis  qu' en  vn  grand  tourment  s'ejl  changé  mon 

bien» 
K^u  gré  de  mon  deHin  reduifant  tout  à  rien* 

0  que  peu  rnont  valu  mes  beaux  cheueux  dorez» 
ij^uec  ce  vifejclat  de  ma  belle fgure 
Contre  tous  les  defdains  de  ce  Morepariure^ 

H  a  perfide  cruel  dnmoins  vous  médirez» 
Ce  qt4ilyafurmoy»  que Jî impudemment 
Vous  nieT^  lafaueurà  mm  deportement. 
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€r  k  72efcay  comment  ce  lupin  veut  permettre 
Et  encore  s  bien  moins  de  tous  les  Grecs  f  Empire 
J^e  t  endure  pour  luy  dequoy  le  m*  admire^, 

M  au  par  ce  tten  amour  le  feu  tu  06  peu  mettre 
Au  cœur  tant  affligé  de  cette  Damo  if  elle 
^t  deftrant  faymer ,  tu  tes  retiré  d'elle* 

V  te n  s  ça  dis  promptement  où  cfi  ceti  ejlincelle 
Far  laquelle  embrasé  le  cœur  tu  tefeignols 
Seulement  pour  tromper  celle  que  tucognoà^^ 

Quelle  gloire  ou  trophée  as^îu  prétendu  d'elle^ 
En  L'abufant  atnfi  T  qui  pour  toy  aurott  creu 
,^'en  l'infernal  manoir  rien  de  m'ai naur oit  ett, 

K^yant  vn  tel  deffein ,  o  barbare  Tyran^ 
De  mettre  en  oubly  me  voyant  ta  captiucy 
Ton  honneur  fut  accreu  en  me  tuant  chetifue^ 

Et  ta  grande  infamie  auroit  moins  en  mon  rangy 
£)ue  de  rnauoirlaijfee  en  Viiepmr  mourir^ 
Et  pour  te  tvdp  aymer  chercher  furmey  courir. 

^'efl pour  toy  feulement  que  ma  vies  abandonne-, 
Car  bien  que  tu  me  fuis  ^ie  meurs  pour  te  trouuery 
Mais  lors  que  tu  me  voy  tu  te  veux  efquiucr^ 

^upoinU  que  ie  me  meurs  courant  iepitf^ionnc* 
A  caufe  que  f  amour  m'a  tellement  domptée.  > 
,^e  pour  ni  en  dcpeflrcr  >  tin  cfi  en  monpouHoi>\ 

Encores  quen  mon  mal  ma  peine  rn\fl  contée^ 

Puis  finifTanc  fon  chant  niioc  vnfoufpir  fort 
douloureux,  cllelaifla  choir  Ion  Luth  àbas,&J 
toûcc  pleine  d'angoiflc  &:  dcfafchciic>  cUc 
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prit  à  dire,  ô  Prince  Zoyle  ,  fi  vous  fçauiez 
quelle  eftla  pérégrination  de  cefte  pauure  3c 
affligée  Infante ,  &C  que  vous  feul  en  eftes  la  eau* 
fc  :  le  ne  croy  point  que  Tcau  de  la  fontaine 
enchantée  de  Merlin,  cuft  tant  de  force  &  de 
pouuoir ,  qu'elle  vous  peuft  tant  foie  peu  priuer 
de  quelque  efmotion  &:reflcntiment  de  nu  pei- 
ne nompareille.  A  ces  paroles,  fe  Cheualier 
qui  eftoit  près  delaDamoifelle  fe  leua  debout, 
difant,  (  ne  s'en  pouuant  empcfcher  :  )  Eft-il 
poffîblequ  amour  vous  domine  tellemcHt  (bel- 
le Infante  j  que  le  peu  d'amitié  qui  vous  a  eflé 
monftré  par  le  Prince  Tartare  ne  foit  fuffifanc 
pour  faire  que  vous  le  payez  en  mefme  mon- 
noye?  Vous  mauez  commandé  de  venir  auec 
vous  en  Grèce,  &  mauez  demandé  en  don  (i 
tefte  ,  pour  recompenfe  de  la-  cruauté  qu'il  a 
vfee  enuers  vous  ,  neancmoins  en  vos  belles 
chanfonnettes  ôifoufpirs,  vous  la  nommez  &: 
l'appeliez  fans  celTe .  le  vous  promets  que  (i 
mon  bon-heur  m'aflîfte,  que  ie  feray  çn  forte 
que  vous  defracinerez  &  tirerez  de  voftre  cœur 
ceft  amour  fuperflu  que  vous  luy  portez.  Celle 
pauure  Infante  affligée  luy  refpondit ,  Prince 
Mefopotamienj  l'ay  mon  cœur  grandement  af- 
fligé pour  deux  caufes,  IVne  eft  la  cruauté  que 
le  Prince  Tartare  a  vfee  enuers  moy,  laquelle 
m'excite  à  la  vengeance  ,•  Se  l'autre  eft  le  vray 
imour  queje  luy  ay  toufiours  porté  de  lequel  ne 
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s'efl:  en  aucune  façon  diminué,  qui  n'empefche 
delà  pourfuiure  ;  car  (  ô  valeureux  Prince  )  fi  le 
fils  de  Venus  a  plus  youlu  raonftrer  fapuiflance 
en  ma  chair  cendre  8>c  delicale ,  qu'en  fes  mem- 
bres forts  5c  robuftes,  que  dois  ie  faire ?ô  Dieux 
immortels^ qu  il  m'euft  cfté  beaucoup  meilleur, 
que  mon  cœur  fc  fuft  creué  dans  mon  eftomach 
kiour  qu'il  fe  partie  demoy  remplydVne  telle 
furie  comme  il  eftoic ,  8c  que  vous  eufliez  voulu 
eftre  homicide  de  rna  volonté  defordonnéeî 
puis  n  ayans  plus  de  forces  pour  parler  dauan- 
tage,ellc  fccroifa  les  mains,  6c  s'appuya  con- 
tre vn  pm  qui  eftoit  auprès  d'elle:  Le  Cheualier 
d^autrç  collé  eftanc  extrêmement  trifte ,  com- 
rnença  àfoufpirer  ,  ôé à  fe  coucher  fur  la  terre^ 
Le  Prince  Grec  eftant;  fort  esbahy  d'vne  telle 
aduanture ,  s'ett  retourna  tout  bellement  au  lieu 
où  il  auoit  laiffé  fon  cheual ,  fe  propofant  en  luy 
mefme,  qu  aufli  coft  qu'il  feroit  iour  d'affaillir 
en  vn  combat  mortel  ce  Cheualier ,  non  à  autre 
dçflein  que  pour  ofter  ceft  obftacle  à  fonamy. 
Le  blond  6c  vermeil  Soleil  commençant  à  for- 
tir  de  fon  gifte azuré,  le  Grec  prit  fes  armes 
lalTa  3c  accrocha  fon  heaume,  puis  montant  fu. 
fon  cheual,  il  commença  à  s'acheminer  au  lier 
ou  c  doit  le  Prince  deMefopotamie,  lequel  ef 
toit  fur  le  pointl;  de  marcher  auec  fa  compa 
gnie .  Il  ne  fuli:  gucrcs  fans  le  voir  à  pleine  veuc 
ôc  tout  cfmcrucillé  de  la  grande  beauté  de  l 
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Damoifelle  ,  qu'il  luy  auoit  défia  caufé  quel- 
ques  cfpoinçonneraens  emoureux ,  d'autanr  que 
fa  beauté  eftok  extrême  5  &:  capable  de  vaincre 
tous  les  hommes  i  après  tournant  les  yeux  du 
cofté  du  Cheualier ,  qui  lefeit  grandement  ad- 
mirer de  voir  fa  gentille  difpofition  &  beau 
maintien  auec  fes  armes  fi  bien  mûmes  >  fans  y 
rien  manquer,  donc  il iugeaeftre  ares-preux^ 
vaillant  :  Mais  reprenant  fon  premier  deffein, 
illuy  dift  5  Cheualier  prenez  vos  armes ,  parce 
qu*il  faut  que  vous-vous  combattiez  auec  le 
Prince  Zoyle,  cfprouucr  vos  forces  auec  les 
miennes ,  d'autant  que  fi  ie  peus  le  garentir  d V- 
ne  telle  bataille  ,  i'en  feray  bien  ay  le  ,  afin  que 
vous  n'exécutiez  pas  voftre  intention  mauuaife 
èc  damnable.  LeMorequieftoii  plus  que  bien 
muny  d'orgueil  6c  de  prefomption  ,  luy  ref- 
pond,  Que  diable  a  ce  eftc  qui  t'a  mis  enpen- 
fee  d'entreprendre  vnechofc  que  le  plus  grand 
des  Dieux  à  peine  oferoit  fonger.  En  mefme 
temps,  fans  attendre  dauantage,  fuiuantlalu- 
perbe  qui  le  dominoit ,  il  mcit  i'efpée  au  poing, 
&  des  deux  mains  en  lafchavn  fi  horrible  coup 
fur  le  Prince  Grec,  qu'il  luy  feicbaifler  la  tefl;e, 
iufqucs  furfeflomach,  lequel  eftoic  à  peine  re- 
ceu,  qu'il  en  redouble  encores  vn  autre  >  tel  qu'il 
luy  feit  tourner  le  corps  d'autre  coflié.  Le  Prin- 
ce Grec  bien  esbahy  de  latorce  &  preftefTedu 
More  ,  faific  prompcement  ia  fiennc  ,  forgée 
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de  la  main  de  lafage  Royne  Iulie,  puis  l'ayant 
cfleué  en  haut,  ildefchargea  vn  de  fes  coups 
nomparcils  (  defquels  il  vfoic  d'ordinaire  )  fur  ie 
heaume  du  fier  Payen,  qu'il  futcontrainâ:  de 
bailler  la  tefteiufques  fur  l'arçon  delafelle.  Le 
fier  Payen  reprift  fes  efprits  ,  bien  eftonné  en 
luy-mefme  du  pefant  coup  qu'il  auoitreceu ,  il 
recommença  à  redoubler  fes  coups  fur  le  Prin- 
ce qui  âuoit  affez  bon  befoin  de  fa  dextérité, 
frappant  toutesfois  fon  aduerfaire  en  telle  ma- 
nière qu'il  luy  faifoic  bien  fentir  ce  qu'il  eftoit, 
puisque  bien fouuent  iireftourdiffoit,  Sclefai- 
foit  chancelier  de  cofté  &c  d  autre  :  ce  qui  les 
meit  tous  deux  en  humeur  de  bien  fairc,&  à  s  ir- 
riter dauantage  en  leur  combat  ,  lequel  dura 
fort  long-temps  &:  douteux,  leurs  coups  en  rc- 
tentifToicnt  dans  les  bois  circonuoifms ,  iufqucs 
à  rendfe  la  DeefTc  Echo , correfpondante  à  Icui 
tintamarre.  Si  enmefme  tcmpsoneuft  vcu 
teint  &  le  vifage  de  la  belle  Infante,on  Icuft 
nue  pour  morte  ;  tant  elle  eftoit  efpouucntée  ] 
ceft  horrible  &c  affreux  combat.  Car  elle  conii 
dcroit  le  vaillant  Chfualicr qui  cftoit  venu  ce 
ire  fon  gardien,  clic  dciiroïc  d'vn  code  la  vid 
rc  ,  &c  de  l'autre  la  Icpaiat ion  du  combat ,  a  c. 
fc  qu'elle  eftoit  feule  i  $c  fongcoit  lans  ccftc 
cllemedne,  fi  par  fortune  ce  ne  fcroit[poin^. 
le  Clicualicrqu'clle  chcrchoit  :  Etccqui  la  con 
firraou dauantage  en ccftc  opinion  clluii  qu'cl 
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le  luy  auoic  oLiy  nommer  dés  le  commence* 
ment  le  Prince  Tartare  .  De  force  que  celle  af- 
fligée Dame  eftok  aînfiexpofee  àpiufieurs  ôc 
grandes  tribulations;  ôc  d  autre cofté  les  Chc- 
ualicrs  bien  efchaufFez  au  dcfir  qu'ils  auoicnt  de 
faire  mourir  leur  ennemi:  Cet  orgueilleux  Mo- 
re donna  fur  ces  entrefaites,  vn  fi  grand  coup 
au  Cheualier  Grec ,  au  dcfliis  de  fon  heaume 
qu'il  le  priua  de  fentiment  pour  vn  temps,  le  fai- 
fane  plier  iufques  fur  le  col  de  fon  cheual ,  le- 
quel remporta  quelque  peu  à  trauers  champ; 
mais  ilreuintcoutinconcinent  à  foy,  donc  il  em- 
poigna par  vn  grand  courroux  fon  cfpée  à  deux 
mains  ,  de  laquelle  il  y  vint  defcharger  vn  fi 
grand  coup  fur  le  Payen  au  deffus  de  fon  caf- 
que,  que  fa  grande  force  dompta  celle  de  la- 
cierbien  trempé,  lequel  c©up  l'ayant trouué  à 

,  plomb  ,  le  feit  tomber  fur  les  hanches  de  fon 
cheual,  donc  il  commença  à  verfer  dufangpar 
la  bouche  &  par  les  oreilles,  &  comme  more  il 
fut  emporté  d'iceluy ,  bien  loing  au  trauers  du 
champ.  Roficler  nefefouciapas  delefuiure, 
pour  voir  ce  qu'il  deuiendroit.  Mais  necardanc 

'  pas  beaucoup  à  reprendre  (es  fens,  &  a  reco- 
gnoiftre  l'eftac  auquel  le  Prince  Grec  l'auoic 
réduit:  dequoy  il  endeuinc  fifurieux  ôc  fi  en- 
ragé qu'il  pnft  foudain  fon  efpée ,  que  l'eitonne- 
nient  dcceft  horrible  coup  luy  auoit  fait  choir, 
^  picquanc  fon  cheual  de  toute  fa  force,  u  le 
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|oigmft(  par  yneviflcfTe  incroyable;  au  Prince 
drec,  auquel  il  hailla  vn  fi  grand  coup  furl'ef- 
paule qu  il  luy  fit  aacquer  les  os  :  Mais  il  ne  laif- 
iapas  de  luy  rendre  Ion  change,  recommen- 
çant le  combat  plus  furieux  que  deuanto  Enfin, 
il  y  auoit  dcfia  plus  de  deux  heures  qu'il  eftoit 
commencé ,  ôi  vn  chacun  d  eux  tafc  hoit  d'auoir 
la  vie  de  fonenneray  :  mais  tout  cela  eftoit  en 
vain, parce  quonn^auoit  point  encores  cognu 
de  part  ny  d'autre,  nulle  forte  d'aduantrigc.  Or 
le  braue  Grec  eftoit  grandement  picqué  de  voir 
qu  vn  feul  Cheualier  luy  refiftoit  vn  Ci  long- 
temps, s'eftant  mis  en  la  plus  grande  furiedu 
monde,  il  chargea  fon  ennemy  auec  des  for- 
ces tellement  redoublées  qu'il  en  eftoit  tout 
efpouuanté.  Ceque  voyant  il  commença  a  blaC 
phcmer  contre  fes  Dieux  ,  puis  autre  vne  u  epa- 
reiUe  àcellcduGrec  .  il  iefrappou  de  toute  ù 
force,  &  luy  baille  cncoi'es  vrdigtand  &c  pc- 
fantcoup,  que  peu  s'en  talluft  qu'il  ne  romlx 
dedclTus  fonchcual,  mais  il  rcuint  bien-ioic. 
foy  ,  ôd  fe  voyant  traiftcr.  de  la  Façon  ,  il  tour 
ne  fon  chcual  dVne  telle  loideur  ,  qu'à  pcin 
voyoït-on  les  piftcs  par  oii  il  pailoïc    puis  i' 
ioignant  à  fon  cnnemy  le  tcn.;nt  ferme  lui  le 
cdricrs,  ilcilcua  (on  clpée ,  8>c  en  plongea  vr 
il  grand  coup  fur  le  calque  d'iceluy   (  Icquc 
dtoitdcfubicnafru  bly  acaulcde  lautrccouj 
précèdent  )  que  le  heaume  Se- la  icUc  furci^ 
^  ^  fena- 
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ftndus  iufques  aux  efpaules  ,  dont  le  Payen 
clicut  roide  more  eftendu  fur  la  place  ,  verfant 
vne  grjnde  abondance  de  fang.  A  peine  fiir- 
ilrornbc,  que  cefte  miferable  Princelfe  fc  laif- 
(h  aller  à  la  renuerfe  de  deflus  fon  palefroy^ 
de  mefme  que  fi  elle  eut  elle  morte.  Touîcs 
fes  Damoifelks  la  voy  ans  en  tel  Si  piteux  eftat, 
mirent  incontinent  pied  a  terre  ,  ôt  commen- 
cèrent à  lamenter  fon  infortune,  tafchant  par 
tous  remèdes  de  la  fliire  reuenir  de  fapafmoi- 
fon.  Le  Prince  qui  la  vid  ainfi ,  defcendit  vifte 
comme  vnefclat  de  deflus  fon  cheual,  Se  s'ap- 
procha d'elle  >  puis  faifant  apporter  de  Teau 
dufleuuequin'eftoit  pas  loin  de  la,  luy  fît  ar- 
rofer  fon  beau  vifage,  donc  elle  reprit  fesef- 
prits,  ouurant  fes  beaux  yeux  ,  3c  voyant  le 
Prince  auprès  d'elle  ,  elle  s'efcria  doulo-ureu- 
fement  difant  j  O  furieux  homicide  de  ma  ii- 
delle  &  valcurcufe  garde ,  cruel  eCpancheur  du 
[ing  Royal  de  Meiopotamie^  achcue  d  exeeu- 
:er  ton  ire  dans  ce  mien  triftrecœur  ,  Se  tomba 
derechef  efuanoiiie.  Roficlcr  voyant  la  peine 
]uefa  veuëluycaufoit  •  sadreffa  à  l'vne  de  {i:5 
Damoifelles ,  la  plus  apparente  e.ntre  toutes,  luy 
iifant.  M'amieie  voy  la  peine  que  voftre  mai- 
lïcffc  endure  en  me  voyant ,  ie  vous  prie  de  luy 
dire  de  ma  part  qu'elle  s'en  aille  à  la  Cour  de 
.'Empereur  de  Grèce, qu'elle fcprefente  à  luy. 
Si  luy  conte  cequi  eft  aduenu  $  ôc  qu'elle  m'y  ac- 
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tende  fi  elle  veut ,  d'autant  que  i'y  feray  bien 
toft  de  retour  ,  de  que  ie  l'affeure  de  faire  en  for- 
te fiiepeus  5  qu'elleretrouuerafa  liefle  perdue: 
Mais  qu'elle  adioufte  plus  de  croyance  à  mes 
paroles ,  vous  luy  direz  que  c'eft  f  vn  des  enfans  | 
du  grand  Empereur  Trebace,  Se  le  plus  grand 
amy  qu'ait  point  le  Prince Tartare.  Ainfilans  at- 
tendre autre  refponce  il  monta  à  clieual  8c  fe 
fourra  au  trauers  du  bois.  Le  Prince  eftant  par- 
ty,  les  Damoifelles  firent  en  forte  de  faire  reue- 
nir leur  Maiftreffe de  la pafmoifon  qui laucit  fai- 
fie  pour  la  féconde  fois,  à  laquelle  ils  contèrent 
ce  queleCheualierleurauoit  dit,  dequoy  elle 
fut  aucunement  confolee.  De  vous  dire  mainte- 
nant le  reflentiment  qu'eurent  les  Dames  voyât 
partir  de  deuant  elles  vn  tel  Cheualier&bien 
arme,  &  quelles  reftoient  feules  ie  voudrois 
bien  le  faue,  mais  la  contrainte  que  i  ay  pour  re-^ 
prendre  Roficler  fait  que  ie  n'en  diray  rien;  non 
plus  que  du  Cheualier  qui  parut  à  la  fortie  du 
bois  en  mclmc  temps  que  Roficler  efloit  par- 
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Xommeic  prince  Rojicler  marchant  par  le  chemin 
quîl  afioiî  j/Tîs  y  au  depjiri  /£^uec  les  Dames  de 
UFrincejp  ^  tl  tYouna  vne  certaine  aduenturc^ 
auec  laquelle luy  aduint  ce  qui  s^njuit. 


ifÇ^^  E  Prince  Roficler  ayant  quitté  la 
Damedequiilauok  uié  le  Che- 
ualier,  femicau  traiiers  de  la  fo- 
K.V  ^^^î^^  ^^^  P^"^  chercher  fon  frere,&:  luy 
^  -- — '  *  conter  tout  ce  que  l'Hiftoire  vous 
a  cy-deuant  dit,  puis  s'en  retourner  à  Conflanti- 
nople,-  La  fortune  le  guida  doncqcies  fur  vn  grâd 
chemin  Royal  qui  alloic  droit  à  icelle  ville  ,  le 
fuiuantainû  du  cofté  qui  le  conduifoit  au  port, 
où  il  efperoic  auoir  là  des  nouuelles  de  fon  frerc: 
Ilneuft  pas  fait  beaucoup  de  chemin  qu'il  ap- 
perceur  vnefqiiadron  d'hommes  arjnez  ,  lef- 
quels  s  eftans  approchez  plus  prez ,  il  vid  que  c  e- 
ftoic  enuiron  vne  vingtaine  de  Cheualiers,  cou- 
uercs  d'armes  noires,  dont  l'équipage  &  harnois 
des  cheuaux  eftoic auflî  de  la  meime  couleur  î  il 
venoic  auflî  auec  eux  vn  grand  char  à  quatre 
roues  ,  tout  couuert  de  dueil,  fi  bien  clos  qu'il 
eftoitixnpoflîblede  voircequily  auoit  dedans, 
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&  le  iour  y  entroit  par  deux  petites  vitres  qui 
eftoientà  cofté.  Il  eftoit  tiré  par  quatre  cfaeuaux 
enharnachez  de  noir  ^  fur  lefquels  eftoient  mon- 
tez deux  beaux  petits  nains veftus delà  meime 
couleutjily  auoic  encores  d-erriere  le  carrofîe,en- 
uironvnedixaine  d'autres  Cheualiers,  qui  tous 
en  apparence  eftoiêt  extreniementtriftes:fîbien 
qu'en  tout  ils  eftoientenuironvne  trentaine  qui 
accôpagnoient  le  carrofle.  Ainfi  trilles  ils  pafle- 
rent  deuant  luy  auec  beaucoup  de  grauité ,  fans 
luy  dire  aucune  chofe.  Le  Prince  s'approcha  au 
dernier  d'eux  tous,  auquel  il  demanda  fort  cour- 
toifementcequ'ilyauoit  dans  le  char  :  mais  le 
Cheualier ,  foit  que  ce  fut  pour  Tordre  qu'il  te- 
noitjou  à  caufe  de  la  grande  douleur  qu'il  fentoic 
neluyrefponditrien&paffa  outre:  dont  Rofi- 
cler  plus  defireux  qu  auparauant  de  le  fçauoir,^ 
veuqu il lauoit demande  auec  tant  de  courtoi- 
fie,&  qu'on  ne  luy  auoit  rien  refpondu  ,  fit  que 
fans  fonger  à  prcdreautre  confeiLs'en  alla  droit 
àceuxquieftoient autour  du  caroffc,  aufquelsil 
ne  fc  fonda  pas  beaucoup  de  parler  à  eux ,  ains  il 
s'approcha  du  char ,  pour  regarder  ce  qu'ils  me* 
noient  dedans,  maisauantqu  ilfutaiipres  d'ice- 
luy  il  y  eut  deux  des  Cheualiersqiii  s  y  oppofe- 
rcCjdifans,  Arrclle,  arrefte  toy  Cheualier ,  car  fi 
tu  as  cnuic  de  fçaiioir  ce  qu'il  y  a  là  dedans ,  nous' 
l'en  jmp'jfchcronsbicn  .puisque nous  ncvcnôs 
auec  autre  intention  après  ce  char.  C'eil  ce  que 
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ie  me  fuis  propoféjleur  relponcl  Roficlerimais  ie 
vo^=;:roisLiusfaireàmondelir/ansque  nous  en 
Vini^iôs  aux  armes  y  que  li  quelqu  vn  de  vous  me 
\tiii  -ire  la  caufe  dVn  fî  grand  dueil,ie luy  en  i'e- 
r;i^yfoLC  obligé.  Tu  ne  peux  fçaweir  ny  Tvnny 
lauu  e,ce  fît  vn  des  Cheualiers  ,  pour  ce  tu  feras 
mieux  de  fuiure  ton  chemin  à  la  bonnclieure ,  fî 
tanteftquecunevueillesfçauoirdela  façon  que 
nous  detFen  dons  ce  qui  nous  a  eité  baillé  en  gar- 
de. Roficler  repart  à  ce  difcours  >  Cheualier.ie 
ne  fçay  ce  qui  en  aduiendra ,  d'aiitac  que  ie  veux 
fçauoir  ce  qiul  y  a  dans  ce  cjiar ,  à  quelque  prix 
que  ce  foit.  Difant  cela  il  mit  la  main  à  fon  efpee, 
&  fans  autre  forme  de  difcours  d^^fchargca  vn  fi 
grand  coup  au  premier  qu'il  rencontra,  qu'en 
defpit  de  luy  il  tomba  eftendu  fur  la  pîace  :1e  cô  - 
pagnond'iceluyaflaillitle  Prince  de  l'autre  co- 
llé, auquel  il  batlia  vn  grand  coup  fui  le  heai.'me, 
duquel fortirêt  vne  miliiace d'eftincelies  sâsiou- 
tesfois  faire  aucun  mal  au  braueGrec,  iequelfe 
tournât  preftemêt  à  luy  ,  le^haftia  côme  il  meri- 
toit,de  manière  que  tous  enséble,fans  autre  for- 
me de  raifon  quelconque/e  ruer éc  deffus  le  vail- 
lant Cheualier  ,  &:  l'enfermant  au  milieu  d'eux 
tousiils  le  chargeoient  de  toutes  parts,  corne  on 
■feroit  fur  vne  groffe  enclume: d'autre  part  le  va- 
leureux Châpion  fe  voyant  tellement  prelTé,  ne 
'  s'endormoit  pas,- car  il  couppoit  &  fendoit  les  ef- 
^us  des  vnSiles  armes  des  autres,! esportâcroides 
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rnorts  à  fe5  pieds  5  &:  mal-heur  à  celuy  qu'il  afir> 
ncit  à  plomb.  Si  bien  que  le  Prince  s^eftanc  efcn- 
mé  de  la  force  parmy  cous  ces  Cheualiers ,  doni 
laplufpartabaiirani;  vn  peu  leur  cholcrs  corn- 
niençoiencifêiÂ^'^i' à  quartier  ,  de  crainte  de 
trouuer  la  morr  oui  les  calonnoir  de  prez ,  confi- 
derans  qun^i\ayroient  bien  mieux  fait  de  luy 
auoirdit  ceqailauoit  demandé  auec  tant  de 
courcoifie.  Tolitesfois  euj^  quieftoienr  Cheua^ 
liersaffez  courageux,  auçient  honte  de  quitter 
contre  vn  feul;  de  forte  qu'ïls  le  chargeoient  fans 
ceflejCafchantaupoflîblede  le  laffer  ,  mais  ce 
leur  efloit  pour  leur  plus  grand  mal  Se  domma- 
ge ,  car  l'ire  commençant  de  s  augmenter  &c  en- 
flammer en  luy  ,  illeschargeoitfi  furieufemét, 
qu'il  les  mit  tous  en  defordre  Se  gaignerenc  le 
haut  auec  leur  courte  honte.  Roficler  voyani 
doncqueslepeuderefiftancequi  luy  eftoit  fai- 
âe  par  le  relie  des  Cheualiers  ,  s  approcha  du 
carrofle,  duquel  ayant  leuc  la  portière,  il  yap- 
perçeuc  vn  corps  mort  alTis  dans  vne  chaiie ,  le- 
quel efloit  embaume ,  &c  qui  auoit  fur  fa  tefle 
vnc  couronne  de  Roy,  fendue  en  deux, de  quel- 
que coup  qu'il  auoit  receu,dont  il  efloit  aufTi  feni 
du  iufques  au  chaignon  du  çol ,  ayant  fes  vcfl:e- 
mcns  tous gaftez&:  tachez  de  (arig.  Aux  pieds 
dcccRoy  y  auoit  vnc  Dame  couchée,  laquelle 
efloit  de  moyen  ange  ,  aflife  (ur  vn  coufsin  cou- 
Kicii  dcfargc  noircqui  auoit  fa  louc  appuyée  fui; 
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{2,  main ,  &les  yeux  fermez,  fon  fein  tout  trem- 
pé &:fes  habits  aufsi,  delabondance  deslarmes 
quidelcouloientd'iceux:  audelTousd'icelle  il  y 
auoic  vne  fille  aagee  de  dix  ans  ou  enuiron ,  cou- 
ucrte  de  dneil ,  mais  d  vne  fi  grande  beauté, 
qu'elle  paroilloit  pluftofl:  diurne  qu'humaine.  Le 
Prince  regardoic  ces  chofes  fort  attentiuement, 
lorsquelaDameouuritfesyeux  j  &:  apperceut 
le  Cheualier  qu'elle  cogneut  n'eftre  pas  des  fiés, 
pource  elle  commença  à  luy  dire  auec  vn  vilage 
refrongnc  &  plein  de  courroux.  Qui  elles  vous 
Cheualier,  dauoir  elté  fi  ofé  queiansmaper- 
mifsion,  vous  venez  regarder  icy  dedans?  Où 
font  les  miens  &c  ceux  de  ma  garde  qu'ils  ne  vous 
ontempefché  d'y  venir  en  chaftiantvoflredif- 
courtoifie  &  impudence^  Le  Grec(pieux  au  poi"- 
fiblej  fut  remply  de  compaision  de  ce  qu'il 
voyoitdanscecarrofle,&dela  mclancholie  de 
la  Dame  d'iceluy ,  de  forte  qu'il  luy  relpodit  fore 
humblement.  Madame  ie  fuis  vnCheualier,que 
fi  vous  auez  befoin  de  fon  aide  6<  faneur ,  il  la 
vous  offre,  iufqu'à  la  perte  de  fa  vie  pour  voftre 
feruicejtou chant  vos  gardes, ils  ont  fait  tout  leur 
effort  pour  m'épefcher  de  vous  voir,  mais  ils  n'y 
ont  fait  que  le  fang  tout  clair. LaDame  ay  ât  bien 
entendu  ccqucle  Cheualier auoii: dit  contre  les 
liens,  hauffa  le  drap  de  l'autre  portière  du  carof- 
fe,  d'où  elle  apperceut  que  les  vns  eftoienc 
«orts  eftendus  fur  la  place  >  les  autres  bleffcz>ô^ 
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la  pîufpart  bien  intimidez  8C  craintifs  de  ce  qui 
s'eitoir  paffé ,  Se  quelques  autres  qui  couroi^ni 
après  leurs  cheuaux  qui  leur  eftoient  efchappez. 
La  Dame  dôcques  voyant  vn  tel  maffacre,cha« 
gea  de  couleur,  Se  fe  métrant  en  grande  furie  co- 
tre le  Cheualier^elle  dift.Qne  les  Dieux  mauAf 
fcnr  quiconque  ta  fi  bien  appris  à  frapper  del'ef 
pee,puisquetu  as  fi  mal  traité  les  meilleurs  Che- 
uahers  de  mô  pays. Or  puis  que  noftre  infortune 
aeftétellequetuaseulepouuoir  de  vaincre  Se 
furmôter  mes  gardes,  vat*en&  fuy  ton  chemin, 
afinquetadifcourtôifienc  foie  f^iftefemhiable 
à  elle,  u^  que  la  mienne  s'amolndriire,ie  fuiuray 
lemienaueclepeudeceux  qui  me  font  rcftez 
de  la  fureur  de  ta  main  inhumaine:car  de  votloic 
voir  plus  que  tu  n  as  faiû,  matrifteflene  le  per- 
met pasjnyl'affrôt  que  tu  m'as  fait  ne  m'efmeu-. 
uent  à  t'en  dire  dauantage.  Difant  cela  ,  elle  our 
urit  vne  des  petites  feneilres  du  carofTe  ,&:  fit  fi- 
gue à  TvndesNaîns  qu'il  auançait  le  pas, Icrqueis 
commencèrent  à  fouetter  leurs  cheuaux  qui  al-, 
loient  comme  le  vent  laiiTant  le  Prince  autant 
Se  plus  mal  content ,  qu'aupai  auanr.  Lequel  les 
lailTa aller  comme  grofiiers  Se  lourdatix  qu'ils, 
çfioicnt  ,  Se  indignes  d'aucune  courtoifie  ,-.  SC 
commençaàreprendrcfon  chemin,  fur  lequel  il 
ne  fie  aucune  rencontre  digne  de  mémoire ,  iuf- 
qucsà  ce  qu'il  arruia  au  bord  de  la  Mer ,  fur  la- 
quelle il  appcrceui  vo  grid  vaifieaujd'vnc  failiH 
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re  efmcrucillabic,  lequel  luy  plaifoit  fort  à  le  re^ 
garder,- toutesfois  il  ne  Quitta  point  fon  chemin. 
Mais  à  peine  fut  -i!  pafle  qu'il  s'ouit  appeller  d'v- 
ne femme,  àccquipouuoiccolliger  par  ia  voix: 
luy  difantiCheualier  deTInfâte  Oliuie  fecourez 
cefteDamoifellecaptiue.  Il  tourna  vifageàfes 
cris ,  regardant  de  toutes  parts  d'où  ils  venoiéc, 
maisilnefceutiamaisvoir  celle  qui  lappelloic 
auec  tant  de  véhémence.  Apres  voulant  conti* 
nuer  fon  chemin,  ilouyt  encore  vne  autre  voix 
quiluy  difoit,  Cheualier  de  Cupide,  pourqucy 
me  refufez-vous  voitre  perfonne  pluftoftqu'à 
nul  autre  rLe  grand  guerrier  regarde  encore  a- 
uec  plus  d'attention  pour  yoir  s';l  apperceurçic 
quelque  chpfcmais  ce  fut  en  vain, dot  il  demeu- 
ra aucunemêt  confus  &:  en  fufpês ,  ainfi  bien  fou- 
cié  il  oiiit  derechef  vne  autre  voix  qui  luy  diîoir. 
O  fils  deTrebace  &  renommé  Rôficler  i  où  eft 
celle  pitié  vfitee  pour  le  fecours  des  Dames^  où 
efl  ce  valeureux  courage?  pourquoy  mainrennnc 
ne  fait  il  pour  moy  [çs  fondtiôs  ordinairesr  Oy ^vC 
€cla  il  fut  encores  plus  troublé  qu'il  n'auoit  point 
efté,de  ce  qu'on  le  nommpit  ainfi  par  fon  propre 
nom  &:furnom.  Or  iugeantque  la  vcixvenoii 
du  vaiffeau,qui  eftoit  au  riuage  de  la  Mer ,  il  mic 
promptement  pied  à  terre  ,•  bc  d'vne  agilité  in- 
croyable il  fc  lança  dans  iceluy  s  fon  cheual  en  fit 
autant  (comme  s'iieulleudelacognoifsance.) 
A  peine  fureiit-ils  dcdans,que  le  Nauire  cçmet^- 
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ça  à  fc  tourner  dVne  telle  vifteffe ,  qu'il  fembloit 
proprement  aux  vents  qui  ayans  efté  oppreflez 
6c  renfermez  dans  leurs  cauern<s,  viennent  à 
eftrelafchez  par  Eole  leur  Roy,  à  la  prière  de 
lunon,  de  raefme  qu  il  fit  pour  cjle^afin  qu'Enee 
fit  naufrage  Se  allaft  à  fonds  auec  fon  armée 
Troyenne.  Roficler  fe  trouua  bien  csbahy  de fe 
voir  ainfi  enleué,  &  de  la  viilefle  dont  le  batteau 
eftoitporté,  de  voir  que  perfpnnedeceux  qui 
Tauoient  appelle , n'eftoient  dedans.  Mais  nous 
lelairronsquantàprefent,  pour  conter  les  faits 
moûis  de  fon  frère  le  Cheualier  du  Soleil. 


CHAPITRE     XXXI. 

Comme  le  Prince  du  Soleil eftôit  tout  melancholi(]U^ 
par  les  chemins,  qùiltenoit^à  caufe  de  la  dejloyau^ 
té  cju  il auoit  eue  en  fes  amours  y  auec  le  furplus 
de  ce  quilluy  arrtua* 

R  de  la  mefme  furie  qu  on  vous. 
aJefiadidc,  que  le  Cheualier 
du  Soleil  s'eftoit  mis  tout  au  tra- 
ucrs  des  forefts  de  Grecc;&  que 
^^'•^•y  c"^'^  ^^^^  bic  malheureux, 
qui  pour  lors  feferoit  trouué  deuant  luy,  parce 
qu  il  n  y  auoit  rocher  ny  motagnc quelconque, 
qu'il  n'cull  facilcmct  mis  en  pièces  6cmorccauX. 
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chemina  doncques  en  cefte  manière  tant  que  le 
ieur  dura,  &c  fans  trouucr  aucune  trace  de  ce 
qu'ilcherchoit.  Enfinla  nuift  le  prit  au  milieu 
de  la  foreft ,  de  mode  que  malgré  qu'il  en  eut ,  il 
fut  contraint  demetcrepiedaterre,  ^  de  per- 
mettre à  foncheual,  de  fe  renforcer  du  trauail 
qu'il  auoic  eu,  en  mangeant  èc  pailTanc  de  la  bon- 
ne Se  grande  herbe  qui  eftoit  là  autour  ;  afin  auf- 
iîqu'iilepeuft  porter  plus  allègrement  le  iour 
fuiuant.  Pour  luy  il  s'appuya  6c  fe  coucha  fous  vn 
grandpin,oiilafolitudefutcaufe  qu'il  ic  remic 
en  la  mémoire  plulîeurs  chofes  qui!  auoit  paf- 
fees,  ôcfpecialement  les  amours  au  il  auoiteus 
auecrinfanteLindabridejCcnfidcrant  la  caufe 
pourquoy  il  Tauoit  delaifle  ;  puis  mettant  en  ba- 
lance fa  beauté ,  contre  celle  de  TI mperatrice  fa 
chère  cfpoufe,  laquelle  il  trouuoit  de  beaucoup 
plus  parfaire,  &:  de  plus  grand  mérite  ;  ce  qui 
fâifoir  que  fon  amour  luy  enaugmentoit  d  auan- 
tagei  outre  le  gage  qu  elle  auoit  de  luy  ,  dont  il 
fetrouuoit  obligé  à  l'aimer  de  tout  fon  cccur, 
Toutesfois  ces  confiderations  eftoient  à  Tin- 
ftant  effacées  5  fongeant  au  feruent  amour  qu'il 
portoit  a  celle  Princefle  Barbare ,  &:  en  qui  fon 
cœur  eftoit  enclin.  De  forte  qu'il  ne  pouuoit  gai- 
gner  cela  fur  luy  que  de  la  pouuoir  mettre  du 
toutenoubly;  Et  cet  amour  ancien  le  força  de 
prononcer  ces  paroles  du  tout  triftes  &:  lamen- 
tables. Y  a  il  au  monde  vn  Cheualierplusin- 
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gratquemoy,  Bc  qui  aie  eité  doué  de  (î  petite 
amitié  id'auoir  mis  en  oubly  vne  fi  valeureufe 
Princefle ,  remplie  d'vne  beauté  li  parfaire  ,  6$ 
de  toutes  fortes  de  vertus  ?  Helas  Lindabude 
nay  iepasiufte  fuiet  de  croire  qu'amour  s'en 
vengera  :  car  voftre  beauté  meritoit  bien  autre 
chofequede  s'afluieiir  à  vn  Cheualier  li  dd- 
loyaLcelquei'ay  eftéenuers  vous  i  mais  ie  vous 
iure&proteftcjdevous  en  faire  auolrvnç  par» 
faille  vengeance,  voire  plus  grande  que  vous 
ne  la  pourriez  prendre^puis  que  l'obligation  que 
ie  vous  auois,vous  a  m.vnqué.  O  Cheuaherpar- 
faiftementmiferable,  quedis-.tu?querefuctut 
mets-tu  en  oublv  ce  mente incôparable^derim- 
peracrice  Clari(iiane,auec  fa  beaiité  vniquemenE 
coparableàfoy-mcrme.  O  mon  cœur  traiflre&: 
fclô  ofc'  tu  demeurer  en  moy  fans  creuer  dehôte 
ôc  de  vergôgne,puis  que  la  partie  où  elloit  entrç 
ce  premier  amour, cfl  maintenât  occupeepar  l'a- 
mour de  cefte  grande  Imperatrice^Ha  moy  mi- 
fcrablequefcray-ie,pourterecompcnfercctQic 
dutoutiniufteôcmefchant  ?  O  Impératrice  qui 
aucz  fans  difTimulation  aucune, mis  en  mon  pou- 
uoir,couc  ce  qui  eltoit  au  vodrc,  sas  en  rie  rclcr- 
ucrltu  m'as  donné  ta  perfonnc  ô:  ta  liberté  :  Et 
moy  pour  recompenfc ,  ie  t'vfe  de  defloyautéi 
n'ayant  du  tout  mis  ny  donne  mon  cctur  à  voftre 
grandeur  pour  vous  le  confcrucr  parciculicre- 
mtnc  puis  que  fans  pouuoir  m'en  cmpcfchejft^ 
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Cefte  Dame  deTarrarierneraenpartiederob- 
béjdôc  le  vous  lupplie  de  me pardôncr  puis  que 
vetjscftes  l'amede  moname.  O  tribulation,  ô 
angorfle  extrême  ,  plus  dure  à  la  vérité  que  la 
mort  bléme,de  voir  mô  cœur  ainfi  diuiléen  deux 
pars?eft-il pofliulc que ieviue  encore?  &c  que  la 
force  qui  me  côtraînc&'m'oblige  à  faire  vn  tel  ef- 
fort, ne  (oit  vamcuèpar  maleulepuitTance.En 
mefme  téps  le  milerableCheualier  letta  vn  grâd 
foufpir,  &:  faifoit  paroiftre  par  Ton  pleur  lapins 
grande  trifteffe  du  monde  /de  forte  que  les  plus 
ôc  autres  arbres  le  voulans  efcouter  faiibicnt  vn 
fîlencenompareil,  fans  remuer  ny  branler  leur 
fueilles  mouuantes  à  tous  vents  ;  &c  l'air  pareille- 
ment fetaifoit.  Ce  fut  en  cefte  forte  que  le  tri- 
fte  6c  foliraire  Cheualier  paffa  toute  la  nui6t, 
iufques  à  l'aube  du  iour  ;  qui  parut  refplandifTan- 
teôc  claire  pour  les  rayons  fiamboyans  efpars 
de  part  &  d'autre  ,  par  le  bel  Apollon  rejoiiif- 
fantparfavcuèles  arbres  &:  les  prairies  efmail- 
lees  debelles  &:  odoriférantes  fleurs  5  efueillant 
aulTi  les  oyfeaux  endormis  5  par  le  manteau  no- 
fturne  de  la  nuid;  qui  commençoient  à  la  faluer 
de  leurs  chants  doux  &:  harmonieux.  Au  mef- 
me inftant  le  Cheualier  du  Soleil  commença  à 
mettre  en  ordre  fon  cheual  Cornerin,  fur  lequel 
il  monta  légèrement  ians  l'aide  de  feftrier,  luy 
abandonnant  les  refnes  à  ce  qu'il  fuïuit  le  pre- 
mier chemm  qu'il  voudroit.  Ainfi  le  cheual  le 
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conduific  droit  auprès  du  grand  fleuue,  qui  trà« 
uerfoit  ccfte  foreft ,  lequel  conuia  Cornerin  à  fé 
mettre  dedans  pour  en  boire  ,  fans  fongerau 
grand  fou c y  qui  preocuppoic  rentcnderuent  de 
ion  maiftre ,  en  telle  manière  que  ne  confide- 
ranc  pas  où  il  eftoic ,  il  fut  comme  refueillé  d'Vn 
profond  fomrrie  par  le  bruit  des  eaux  chriftali- 
nés  ;  fi  bien  qu'il  fe  trouua  au  milieu  de  ce  fleuue 
rapidetEt  regardant  de  toutes  parts  il  appcrçeuE 
les  armes  du  fier  Bràmarante  qui  eftoient  pen- 
dues pour  trophée  contre  la  pile  d'vri  grand  pin. 
Le  Prince  les  regarda  fort  esbahy  de  cela  :  11  s  y 
auança  doncques,  pour  les  coniiderer  ,  &  vid 
par  la  deuife  qui  eftoit  deffus ,  que  c'eftoient  cel- 
les du  More  qu  il  cherchoitauec  tant  d'afFeaioil 
^  de  trauail,  dont  il  fut  bien  troublé.  Mais  tour- 
nant fon  chenal  pour  voir  fî  il  ne  vcrroic  point 
Je  maiftre  d'icelles  ,  il  apperçeut  la  terre  qui 
eftoit  toute  enfanglantee ,  Se  là  auprès  lafofTe 
fraichemcnt  faifte ,  auec  le  pin  qui  eftoit  gra- 
ijc  ,  duquel  s'approchant  plus  prez  il  vid  que 
l'ekriturc  difoit  que  c'eftoit  fon  frère  qui  a-' 
uoit  grauc  ce  qu*elle  contenoir.  Ayant  donc- 
ques appris  la  fin  malhcureufe  du  More  5  il  ne 
fcpcuftgardcrdereirentirdelatriftcire  en  fon 
cœur ,  de  voir  qu  vn  homme  fi  valeureux  auoic 
de  fa  propre  main  exécute  vncaftionquiobf- 
curciflbit  entièrement  (on  nom  &  fa  valeur,  ôc 
faifantpour  tclfuict  pluficurs  exclamations  la* 
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mentables  contre  le  monde,  &  (es  viciffitudes, 
il  remarquoit  la  grande  proiielTe  de  fon  frère,  ôc 
comme  en  effet  il  monftroit  en  touces  chofcs  fa 
grande  vertu.  Mais  luy  roulant  eftre  compa- 
gnon au  trauail ,  il  graua  cet  Epitaphc  au  bas  de 
l'autre* 
lepne  tous  ceux  là  qui  arriuent  icy^ 

De  ne  point  s*  af prêcher  au  Trophée  énoncée 
Far  le  bras  valeureux  de  ce  Grec  dénoncé  y 
Autrement  il  viendra  à  iuy  crier  mercy. 
{^Iphehc  f indompté  &  frère  diceluyy 

Se  met  de  lapante  afprouuant  {efcriture^ 
O  que  hefoin  aura  de  force  &  dauenture^  ' 
Quiconque  s  a  tous  deux  sopfoferapourluy* 
Ayant  acheuédefcrire  ce  qu'il  vouloit,  il  s'ar- 
refta  affez  long  temps  pour  confiderer  foutes  les 
parties  du  trophee;Oiiilapperceutladague  donc 
le  Payen  s'eftoit  ofté  la  vie ,  &:  l'ayant  prife  en  fa 
main  il  dift,  certes  tu  te  peus  vanter  d'auoir  ofté 
la  vie  au  meilleur  Cheualier  quiiamais  aitendof- 
fc  nulles  armes, &  pour  telle  mémoire  tu  referas 
cy  .En  mefme  têps  il  hauffa  le  bras,&le  ficha  par 
a  force  delmefuree  (  iufques  à  la  poignée  )  dans 
c pin: Apres fanss'arrefterdauantage  il  remota 
àcheual  pour  fuiure  foochemin;  auquel  il  alla 
quelque  têps  au  trauers  de  l'cfpoiffeur  des  arbres 
iccôpagné  de  lobfcurité  de  la  nuiûiiufques  à  ce 
|u*ilarriua  de  rechefàvn  autre  bord  du  mefme 
[leuue.lequcl  par  va  débordemêt  fort  enflé  cou- 
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roit  au  trauers  d'aucuns  pins  cxtrememêt  hauts^ 
puis  vn  peu  plus  auant  il  apperceuc  vn  grand  édi- 
fice ruiné,  fen  apparêce)  pour  s5  anciêneté,&  de 
nauoir  efté  habité.  Oi  côiTie ils  aprochoic plus 
prés  d'iceluy-jil  oyoit  vn  certain  so  qui  luy  frapoic 
aux  oreilles, lequelil  trouuoir  fi  doux  &:  harmo- 
nieux, qu'il  s'achemina  du  cofté  qu'il  l'cnten- 
doit.  A  quelques  pas  delà  il  apperceut  deffous 
vn  arbre  vne  armure  verte  bordée  d'or  5  Se  gra- 
uee  de  mefme ,  le  tout  d'vn  pris  ineftima- 
blc.  Apres  il  veid  vn  efcu  de  fin  acier  pendu  à 
vne  branche,  fur  lequel  il  y  auoir  le  portraid  d'v- 
ne  Sereinejquifembloit  quelque  Deefle  Mariti- 
me, auprès  de  ceft  efcu  il  yauouvn  cafque  ii 
parfaitement  beau  &:  riche  ,  lequel  auoit  1  ap- 
parence d'eftre  bien  fort  >•  la  beauté  de  fes  ar- 
mes donnoientafiez  à  cognoiftrc,  quelle  eftoit 
leur  valeur,  d  autant  qu'en  apparence  on  pou- 
uoit  iuger  le  long  temps  qu'elles  auoienr  eftc  en 
celieUiàcaufe  de  l'abondance  des  eaux  dont  el- 
les edoicnt  faîles  &:  limonneufcs,  ce  qui  auoit 
faiâ:  perdre  aucunement  leur  belle  clairté  ref- 
pjandifiante.  LeCheualicrdu  Soleil  les  regar- 
dant ainiiauec  beaucoup  d'attention  ,  il  apper- 
ceut que  l'arbre  eltoit  tout  graué  de  lettre  qui 
difoient  Florifdame ,  mais  ne  pouuant  en  com- 
prendre la  railon,  il  en  eftoit  tout  penfif  ,  puis 
luy  vint  en  la  mémoire  ennemie  du  repos  ,  la 
foicunc  qu'il  auoit  eue  en  flUc  du  démoniaque 

Faune, 
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Faune,  &:quec€lle-cyferoicpeuc-eftrerenibla- 
ble.  Sur  celle  penfée  il  tourna  la  veuè  de  l'aucre 
collé,  où  il  veid  qu'il  y  auoit  en  elcric  fur  tous  les 
arbres  de  là  autour  le  mefme  nom  de  Florif- 
dame,  &  afin  qu'il  y  en  peuil  tenir  dauantage> 
elles  eftoienc  abbregées  en  quelques  endroidts, 
auec  vne  F,  &:  vn  D,  Il  y  apperceur  vne  el'pée 
pendue  à  vn  autre  arbre, qui  a  fa  richefle  lem- 
bloit  auoir  elle  à  quelque  grandCheualier. Tou- 
tes lefquelles  choies  firent  croire  à  celuy  du  So- 
leil.que  cedeuoit  eftre  quelque  defcfpoir  amou- 
reux. Dequoy  eftant  comme  confus  en  luy- 
mefmeâl  defiroit  fçauoir  la  fin  de  celle  aducntu- 
re.  Sur  ces  entrefaites,  ilouyt  derechef  lin- 
flrument  dont  on  ioiioit  fi  meiodieufemcnt ,  le- 
quel (pour en  eftre  plus  proche)  luy  lembloic 
beaucoup  meilleur  qu'au  commencement  :  ce 
qui  luy  occafionnades'aduancer  dauantage,  ÔC 
dételle  façon  qu'il  le  recogneut  eftre  touche  de 
la  main  daucun  Cheualier  remply  de  trilltiFc 
8c  de  douleur,  lequel  par  fois  l'accompagnoit 
d'vne  voiX  aflez  délicate.  Le  Cheuahet  du  So- 
leil ,  voyant  1  autre  û  trifte ,  eut  vn  dcifir  excre- 
me  de  le  cognoillre.  Mais  ayant  oUy  qu'il  vou* 
loit  commencer  à  chanter  aucun  vers ,  il  s'arre* 
fia  fans  dire  mot ,  Se  en  fufpens ,  afin  de  1rs  oiiyr 
plus  facilement.  Le  Cheualier  commenta  done 
ainfi. 
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Helas  cruelle  mort  quand  arriuera  t heure  y 
^^c  te  donneYayjln  a  monfafcheux  ennuya 
Tour  re/iouyr  Madame  y  oceftitamottrd'huy, 

Tujcaù  bien  K^tro^os  le  temps  que  te  demeure  y 
"Dedans  cefieforefl-^  ou  ïe  nay  que  triflejje  : 
Et  ou  iefuis  viuant^motirant  en  grand'  dejircjfe* 

Ha  vie  mal-heureu/Ci  ha  mal-heureux  defiin> 
D  efouuoir  foufienir  en  ce  fie  humanité: 
Vne  dmletirtrof  grand  a  vn  Tigre  indompté* 

Ha  cœur  par  trop felôn^ fi  four  mon  grand  déduit, 
^Maintenant  tu  fente  à  du  tout  cet  infortune  : 
Imùofiible  feroitporter^uUe  rancune . 

iji^ais  ch  et  if  mon  bon-hctir  r)e  m'efififauorahUy 
Encores  que  défia  iefensfour  toy  la  mort: 
louant  qu'y  par  ueniVi  ie  te  voyfecourable* 

Defir fallacieux  y  ha  mauuaife  pensée  y 

Defouhaitter  la  "vcu'c  qui  esl  tant  courroucée: 
Et  qui  n  apporte  rien  qiivn  plus  cruel  tourment^ 

Ogra  .V  J  Dieu  éternel ^  fi  fa  main  amour  eufe^ 
Jepouuois  contempler  auant  que  de  mourir  : 
Encores  que l œillade  enfutgayeou  fafchcufe  ? 

lefcay  bien  quen  muy  feuls'efiendra  le  tourment,  ^ 
Lequel  ne  me  ferott  quvn  très -doux  rc  confort- 
Si  re cogne u  efloit  le  traidl  de  mon  efforts 

Ollais  mon  defir  nefi autre  quvn pur  cmpefchemet^ 
rlein  de  hadmeriesy  fouhaittant  de  comprendre^ 
Icy  dans  ce  de  (en  le  tten  linéament . 

le  te  voy  iienfbuuent  de  mon  œil  fans  venin* 
LyJuecque  ton  beau  port  que  ic  vay  rayonnant 
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^ieléjuesfois  hienfeuere^é'  autres  fois  hen'm. 

cfay  comme  celuy  qui  auec  des  lunettes  y 
Bien  taillées  far  art ,  &  a  fufieur s  facettes 
Votdin  plu/ieurs  endroits  vnefgure  en  nombre. 

^our  laquelle  attraper  Un  empoigne  que  f  ombre 
K^in/ipar  mon  mal  heur,  de  gloire  couronné^ 
le  me  troune  ioyeux  d'ennuy  enuironné, 

)y  allongeant  va  bras^aucc  vndoux  maintien^ 
le  t^îfchetefaifijy  mais  hclas  mapenfée^ 
Toute  vuide  de  corps  y  te  trouue  delai/ée. 

'^^fipourquoy  déformais, pourvn  plus  gradîourmeti 
Une  me  resleplus  que  le  pleur  douloureux  ^ 
Et  tel  que  lesforesls  en  ont  dufentiment» 

^andpour  vn  doux  repos  ie  me  mets  a  chant er^ 
le  reto'mbe  fouuent  en  miferefigréue 
^e  le  fuis  eshahy  que  ma  vie  n  est  plus  hréuc. 

îé  ma  cruelle  Bame,  il  me  conttient  mourin 
En  vne  terre  eslrange^  a  canfe  que  ie  iayme^ 
iJMais  las  ie  nefçaypas  quel  los  en  acquérir. 

Ainfi  il  donna  fin  à  fon  trift'e  charit:Lc  Che- 
âlier  du  Sokil ,  qui  par  iceluy  auoic  cogneii  ia 
eine  de  fon  cœur,  ne  fe  puft  empefcher qu'il 
elaccornpagnallenla  mullque, aucc  plufieuts 
LVmes qu'il  vcrlà.en  mémoire  d'vn  pareil  defef- 
oir  qu'il  auoic  eu  aucresfois.Sur  ce  poina,il  mie 
:pied  à  terrefce  qu  il  n  auoic  encores  fair)&:  en- 
:a  tout  bellemenc  dans  les  mafures  de  céc  edifî- 
c,  où  il  apperccuc  va  CJieualier  eftendu  de  fon 
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long  furla  terre, couuert  de  drap  d'or,mais  rôpu 
&c  vfé  en  plulî  ?urs  endroicsjil  eftok  d'vne  ftatur  e 
fore  grande,  la  côfoi mité  de  (es  mêbres  eftoiêc  à 
peu  prcs  femblables  à  la  belle  difpofition  de  fon 
corps ,  &  fi  leune  qu'à  peine  auoit-il  aucun  poil 
folet  au  menton,  la  beauté  eftoit  fans  pareille,  &: 
telle  que  le  Cheualier  du  Soleil  n'en  auoit  point 
encores  veu  de  fi  parfaite  :  cet  infortuné  Cheua- 
lier auoit  les  yeux  fermez,  auec  vn  vifage  pafle, 
iaunâftre  3c  tout  défiguré. LeChcualierGrec  cô- 
fiderant  fort  attentiuemét  tout  cecy,  lors  que  ce 
ieune  amoureux  fe  tournant  de  fautre  cofté.dit, 
Helas  pauurePrincedeDace,qu'il  te  feroit  beau- 
coup meilleur  de  mourir ,  que  de  mener  vne  vie 
fi  pleine  de  miferc,lurquoy  le  Prince  G rec  fe  de- 
ftourna  vn  peu,  pour  voir  fi  céc  amoureux  tranfi 
recôméceroitsôplcur,lequcl  dift,ô  mortqu'eft- 
cecy?Ou  cs-tu,pourquoy  melaifle-tuainfi:  cftâc 
de  moy  fi  ardément  defirce r*  O  fortune  aduerle 
(su  y  en  a  aucune  au  monde)  il  te  deuroit  fuffirc 
dem'auolrfaitle  dômageque  tumasfait.Achc 
ue(^ietepfie)dcmedonner  déformais  vne  fin 
hcureufe  ou  mal  hcureufe, telle  que  tu  voudras 
&c  s'endormit  fur  ces  paroles  :  mais  (e  refueillani 
incontin'^ntaucc  vn  profond  feufpir,  il  dit.  Ha 
fortune,de  qui  tous  les  faits  ic  trouuc  m'cfl:rc  c6- 
traire.  Et  reprit  fon  inllrument  en  main,  puis  a- 
uecvnc  haimonie  inimitable  il  ioùa,  y  Joignant 
vne  belle  voix  qu  il  auoit,il  chata de  ceftc  foru, 
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0  cœur  plus  endurcy  quvn  Tigre  Hircanieny 
Etflusfûurdii  mes  cris  que  le  bruit  irrite^ 
De  la  Mer  infenfée  en  fon  cruel  fou/lien: 
Me  vûicy  donc  fou  fmïs  feula  ta  volonîé» 

Puis  que  tu  rn  ai  vaincu^  prends  cruelle  Tyranne^ 
.^andtu  auras  defiruit  ce  Fie  fa:::^re  cab'.ne^ 
Tous  les  derniers  ihhois  &  (œnnre&la  dépouille 
D'vn  miferahle  corpsy  qui  n  attend qi^eU  nouille' 

Tu  n  auras  point  doffenceev  mon  trtfe  vifage^ 
Nypourmatnfte  voix  i  puis  quen  mon  malpafe 
Tu  (fais  bien  que  tamais  tu  n'as  mtu  ton  courage^ 
N  y  feulement  vn pas  four  mon  malentafé^ 

7  on  cœur  aufi  crueh&  auj^t  froid  que  glace 
Ne  s' efi daigné  tourner iversmoy  abandonne > 
Mais  tu  viendras  vn  iour  à  regretter  ma  place 
Bont  le  tien  repentir  me  fera  cher  donnée 

^S'tu  bien  peu  y  cruelle  ^  efloufferfarouhly 

Tout  ce  parfait  a?nour  é*  ce  nœud  tant  aymabld 
Duquel  tu  f  affranchis  me  'voyant  affoibly. 
Qui  fait  que  maintenant  %en  rejle  mi f érable? 

^i  par  fort  a  eftédeces  feux  inhumains 

Lefeulpremier  motif  quand  parlât  de  n&s  mains -^ 
Accompagnées  aufi  de  nos  yeux  e flair  ans 
Très  le  chefne  &  hatllier  ou  aftgnons  nos  rangs* 

le  nayiamais  esléenuers  toy  parcffeux 
Vourte  rendre  feruice  égala  ton  honneur^ 
J^adpar  vn  ho  accord  nous  repofions  nous  deux  y 
Et  lors  que  tu  iurois  que  iamais  en  bon-heur^ 

Tune  (ourroisfas  viure  exemptée  de  peine  ^ 
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si  ten  efiois  a  hfent^  que  U  Titonnienn  e 

Te  fêwhkroït  noEinrne^^  le  tour  qui  fans  pemûi 

La  furmontc  enpajjknt  v ne  ombre  Idaliennes . 

^e  (eaufeYoitfansfrotdx  U  rofefans  odeur  ^ 

Et  tom  les  prez  fans  fleurs  JeCiel/ans  ejlincellesî 
Hçlas  a  quï  7r.e  plains  je? k  qui  n'oit  ma  clameurl 
Mais  i'eujf  eflé content  en  ces  paroles  telles^ 

Le  [quelle*,  frouen  oient  de  fille  pitoyable  > 
Mais  helas  mon  amour ^  tayefté  importun  y 
ÇeflpOHrquoya  bon  droiflie  nay  mérite  aucun 
Vourvom  redrc  enuers  moy  aucunemet  ployahle . 

0  grands  Dieux  des  amans  {s  il  y  en  a  aucun) 
^jti  aucT^tomlc  fotn  de  de fcrire  leurs  gcjfesy 
J(egarde7amûurdhuy^  ce  qui  efltrop  commun 
Les  douleurs  de  ma  voix  a  chacun  7nanif estes ^ 

Vonnc^-moyie  vous  f  rie  la  confolationy 
J^i  est  dem'ajfeurer  que  (ans  dilation 
Vûii^s  ircTde  ma  morti  tous  le  mal  publiant 
j^ieieftime  bien  peu ,  chaque  iourfejp'ouuant^ 

O  vous  dignes  beauté:::,  qiu  le  gouuc  menu  ni 
AnciQie  ce  s  fort  fis  ,cr  des  hautes  montagnes, 
LatjJi'X^e  phfs  aller  par  elles  ainfi  courant 
^^^la  chajjc  des  fans  &  des  autres  alimaigncs^ 

Létfffî'^les  en  repos  y  quelles  aillent  paiffant^ 
Et  ifcnt^  voir  vn  cœuryatiec  les  entrttilles 
D'vn  home  qui  languit  >  nayarn  force  qui  vaùl: 
Pour  fou ftcnir  en  luy  ce  qui  le  vaprcjfant. 

O  VriAÙts  d'a?nouri(ll':S  é'fitoyablcy, 

Damoijdlcs  en  beauté  du  tout  tncon/parableSj, 
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Qui  fortes  fur  lefoirde  vos  lieux  enfermez.  ^ 
\^Auecles  cheueux  blonds  gentiment farfemez^ 
Dejjus  iedosfûlyy  quifcmble  d'orcûuuerty 
Jycz.pittéde  moy:,  de  mes  chans  &  mes  plaintes  > 
St  aue%J^€jfOHUûïrfu  r  les  fortunes  feinte  s  ^ 
FermetffTquà  ma  mort  le  chemin  fait  ouuert. 
Ours  pleins  de  grand f^ertêyhestes  inexorables^ 
Refidens  en  ces  boà  &  autres  effroyables ^ 
^^i  oyez,  mainte  s  fois  les  raifons  de  mon  cœur  y 
Ne  /oye2  irritez  f  de  mo^i  crate-cœury 
J'interromps  vos  repos  ne  perdant  point  le  temps  y 
Touchant  mes  paf  tons  vota  renda/is  mtcontensy 
Car  te  voiu  dis  a  D  ieu  ycont  me  auft  aux  Collines  s 
Aux  verds  prczfleurifas  aux  ondes  ^rtjialiinesi. 

Vnc  grande  abondance  de  regrets  &  de  fouf- 
pirs  luy  ayant  fait  ceflfer  fon  chant  fi  criltc  &:  pi- 
toyable, il  demeura prefque  fansiouflcny  ians 
fentiment  aucun,  eftendu  tout  de  fon  long  fur  la 
place.En  céc initant  mefnfie^le  Cheualier  du  So- 
leil entra  tout  à  fait  dans  l'édifice  où  il  le  trouua 
autant  ou  plus  troublé  depafsionquenous  n'a- 
uons  fceu  dire ,  il  fe  mu  à  contempler  fa  façon  àc 
belle  difpofition.  Le  pieux  Cheualier  pleuroit 
enioncccur,  la  peine  du ieune home,  fereffou- 
ucnant  de  la  fienne,trouuât  que  fi  fcnvifage  euft 
eftéorné  de  barbe  qu'il  auroit  refiembléàfon 
frercRoficler  3  parce  que  tant  aux  lineamens  du 
î  vifagequ'àladifpofuioncorporelle:,il  ne  luy  ef- 
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toit  en  rien  djfForme/ce  qui  luy  caufa  encore  plus 
de  dueil,iugeant  en  luy  mefme  que  puis  qu'il  rcf- 
fembloit  (i  naïfuement  à  fon  frère ,  qu'il  pouuoit 
eftre  en  quelque  façon  fon  parent.  Or  voicy  que 
ce  melancholique  Cheualier  commença  à  ou- 
urir  les  yeux ,  &  iecranc  vn  fort  douloureux  fou- 
pir,il  apperceut  ce  valeureux  Grec,  dont  tour  ef- 
merueillé  qu'il  eftoitd'eftre  abbordé  en  vnlieu 
û  foliraireyil  fe  leua  en  fon  feant  fur  l'herbe  verdç 
fcs  yeux  baignez  d'aucunes  larmes  criftalines 
qui  luy  diftiUoient  d'iccux ,  fe  mit  à  confiderer  fa 
belle  difpofition.Puis  prenantvn  peu  de  couragct 
il  luy  dift,  Cheualier,puifque  voftre  deftin  a  per- 
mis que  vous  foyez  arriué  en  ce  lieu  pour  me 
faire  compagnie  en  ce  dcfert,aflees-vous  icy  au^ 
presdemoy,&  me  pardonnez  (iie  cornets  quel- 
que erreur,de  vous  en  prier.LePrince  shs  luy  ré- 
pondre aucune  chofe,fit  ce  dont  il  le  prioitjdefi- 
reuxd  eftrcéclaircy  fur  le  fuiec  de  celle  aduêtu- 
re,&laraifonpourq'joy  il  mcnoit  vnevic  filau- 
uage, lequel  luy  diit,nobleCheualicr,pa(sât  par- 
dcuant  les  arbres  ou  font  graucz  ces  obfcursEpi- 
raphcs  que  i'ay  rrouuez  dans  ces  bois  ont  elté 
caulc  quQ  ie  me  fuis  arrcftc  ,  &  que  l'ay  oliy  le 
doux  Ion  de  volhe  mufique  ;  lequel  m'a  conduit 
enccicdifijc  funèbre  ou  vous  habitez  man.t;:- 
2iar,rncu  du  dcfir  que  i'ay  de  fçauoir  la  caule  d  v- 
ïjc  vie  h  auftcre,&r  pour  vous  oftVir  mon  fcrui:c. 
Con^mc  Iç  Chcualicr  faifoit  ce  |)crit  difcours, 
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l'autre  n'auoit  celle  de  le  conliderer,  Se  trouuoic 
àfoniugemcncquMedoirindubiîableméc  quel- 
que grand  Capitaine  outrequefes  paroles  &  fa 
difpolîtion  ledtmôitroient,  pour  ce  il  eue  vn  de- 
{irtres  granddefçauoirquiilelloic:neanimoins 
aucunement  fafche  decequis'eltoitpaffc  ,  iiluy 
d:ft.  ô  Monfieur  le  Cheualier  ;  que  difEcilemenc 
le  corps pafleiufques  ou  va  le  cœur ,  &  ie  m'éba- 
hyexcrcmemécciece  que  Tamc  peut  fupporcer 
tac  de  tribulations.  Car  fi  vous  fçauiez  la  caufe  de 
mon  mal ,  &:  corne  i'endurc  à  tort  &c  fans  laifon, 
ienc  doute  point  que  vous  ne  vouluflîez  m'ac- 
compagnerfenmatrifteflejde  voslarmes,ioin£t 
que  fi  vous  auez  cftéautresfois  amoureux ,  vous 
le  pouucz  mieux  fçauoir  que  ie  fte  fçaurois  vous 
rcxprimer  par  paroles:  &  pour  voftre  contente- 
ment ie  vous  diray  ce  qui  eft  de  mon  ma 'hcurjôi: 
la  caufe  pouiquoy  ie  fouffre  tat  de  peine. Mais  fi^ 
c'eftoit  voftre  plaifir,  ie  vous  prierois  de  me  dire 
voftre  nom,afin  que  ie  fçache  qui  eft  çeluy  à  qui 
ie rêdsconte  de  ma  vie.  A  linftât  ce  grand  guer- 
rier luy  refpôd;  le  fuis  fils  de  1  Empereurxrtbace 
nommé  du  Soleil, &  frère  du  portrai6t  de  voftre 
vifage,le  fameux  Roficler,&  qui  n*eft  point  tant 
libre  des  liés  amoureux  qu'il  n'ait  en  aucune  ma- 
nière le  cœur  fort  angoiffé  réply  &:chaftic  par  fe$ 
inquietudesrde  forte  que  leChcuaher,puilque ie 
vo^  ay  dit  ce  quevous  défiliez  fçauoir  de  moy jie 
vous  prie  de  me  déclarer  lefujctde  ceftc  voftre 
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vie  fi  pitoyable&triftcpour  laquelle  ie  vous  iure 
par  le  mente  de  mo  ancien  lignage  de  mettre  de 
cxpofermavie  à  voltre  fcruice-  Le  Pnnce  de 
Dace  quiauoic  défia  oùy  parler  de  b.  rtno  j:  niée 
duCheualier du Solcil,& ayant vn peu i. ph-  Tes 
efpritSjilfeIeua6^commeparhômagc>>llny  fit 
la  reuerence  pour  l'honneur  qu'il  dei-ok  à  fa  va- 
leur :8c  luy  dit.  Si  mon  bon  henr  eltou.qiîe  d'e- 
ftre  fauoriié  du  voftreû'eftimcrois  tout  mon  rra- 
iiailpafiTé  m  auoir  eftévneallegieirej-iyant  cauie 
le  bien  que iereçois  maintenant,  de  voir  la  flt:ur 
de  toute  Cheualleric,  &qui  Icra  la  fin  de  tous 
mes  maux.  Or  puis  qu  ainfi  efr(  Piince  ircf  hé- 
roïque )  qu'amour  vous  a  conduit  à  eitre  ref- 
momg  de  ma  mifere,  ou  pour  le  bon  heur  de 
mon  trelpas,  vous  fçauez  donc ,  que  le  luis  Dora 
Hélène,  Prince  de  Dace  ,61$  de  Cadillac  ^frerc 
du  grand  Empereur  Trebace  voftrc  père ,  ^  de 
la  belle  Flonlene,  fille  du  Roy  de  Cbprc  ôc  de 
Noir-pont,  auec  lefquels  i'ay  demeuré  iuiques  à 
laage de huift ans ^  nourry  8c  efleué  fort  délica- 
tement en  toute  forte  de  fcliciccz.  Eftant  de  cet 
aage,  ma  fortune  voulut  i]ue  la  belle  Floiitdamc 
vmt  a  la  Cour  du  Roy  monpere,  qui eil  fille  du 
Roy  de  Noir  pont  frtre  d'iccluy  ,  &c  prefquc  de 
mon  âgcdoùéc  dvne  fi  pai  f^iitc  beauté.quc  qui 
conque  la  voyoït  la  iugcoit  élire  pluiloltdiuinc 
qu'humaine.  La  ieuncirc  enfantine  a  cfté  le  bois 
mis  au  feu,duqucl  ic  fuis  maintcnât  cmbralc,cai: 
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nous  confiansànoftreconfanguinité  fi  eflrouc, 
nous  allions  toulîours  enfemblc ,  fans  nous  pou- 
uoirfeparer  ryndaueclautrcnous  paffiôs pref- 
que  tout  noftrc  cêps  en  vne  inaifon  de  plaifance, 
fcicuéeàdemie-lieuë  près  de  la  ville,-  embellie 
'd'édifices  très -fomptueux5&:  d'eaux  chrifralines 
auxenuirons,accompagnez  de  beaux prez  vnis, 
couuerts  èc  émaillez  de  belles  fleurs.  Noftre  vie 
eftoic  fore  deledtable,de  manière  que  no^  ne  fai- 
fions  autre  chofe,qu  aucuns  engins  &:  des  pièges 
pour  attraper  tant  les  oyfeaux  que  les  Heures  & 
autres  animaux  pour  noftre  plaifir.  Cet  amour 
mutuel  faifoitquenousn  allions  iamais,rvn  fans 
,  -1  autre.Mais  helas,bié  difFer êd  enrre  nous  deux, 
d'autât  que  celuy  de  ma  Florildame  partoir  d'v- 
nepure  &c  fimple  amitié  de  proximité  côfangui- 
naire.Mais  le  mien  eftoit  tel,  qu  il  me  defFendoit 
pouuoir  eftre  à  elle.  Cefte  vie  dura  iufques  à  Ta . 
ge  de  quatorze  ans  accôplis,  paflant  ainfi  le  têps 
en  toute  forte  de  jeux  &:  diuerfes  manières  de 
chafTeSjlaflez  aucunefois  de  courre  après  les  oy- 
feaux de  proy  e,  quelquefois  defireux  de  recréer 
dauâtage  nos  cocurs,nouspourchafiîons  les  ani- 
maux terreitres,&  pour  tel  efîet  ma  Floriidanie 
mettoitàfon  col  vn  arcfagitaire,  Se  vn  carquois 
àfoncofté,  fort  efloignée  de  la  douleur  qui  me 
preflbit.  Allant  ain  fi  fouu et  à  la  chafle,  il  luy  prie 
vne  fois  enuie  de  tirer  à  fa  main  droiûe  ,•  ay  ât  iGS 
fceaux  cheueux  éparpillez  auec  vne  belle  guirU- 
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de  defleurs  fo  ëfues  au  poffiblejaqudle  elle  por- 
toic  au  deflus  de  fa  tefte  ;  fon  habit  eftoit  de  toile 
blanche  agrafFé  auec  vn  laffet  d  or  :  Le  tout  de  fi 
bone  grace,quc  le  mefme  Cupidô  luy  auroic  ce- 
dé  la  place,  s'il  fe  fuft  trouué  deuanc  elle.  Ec  vous 
pouuez  croire(  valeureuxPrince)que  laNy  mphc 
Salmace  n'auoit  point  tant  de  peifeftion  en  fa 
beautéjlorsqu'elle  fe  fardoit  pour  paroiftre  belle 
aux  yeux  de  fori  Trocée,  ny  moins  auflî  lencha- 
tcrefle  Cy rcc  ne  fceut  paruenir  à  vne  fi  extrême 
bien-feance,  ny  à  rembelliffement  de  fon  vifage 
pour  tromper  ceux  à  qui  elle  vouloic  fe  môftrer 
eftre  belle ,  que leftoit  lors  ma  bien  ay mée  Flo- 
rifdame.Mâis  moy  quinauois  autre  defir  que  de 
voir  celle  beauté  nompareillej  le  l'cntretenois 
fans  interualle  au  grand  plaifir  èc  deUce  de  la 
chafle  du  Heure,  que  ie  luy  faifois  leucr  &  ren- 
contrer ,  àc  qu'elle  tuoit  puis  après  auec  fon  arc. 
Puis  ie  difois  à  part  moy  dVne  voix  baffe  &  in- 
firme,ha  moy  miferable,  que  celte  flefche  feroit 
bien  mieux  employée  das  mô  cœur,afin  que  par 
vne  feule  mort  ie  fuffe  exempt  d'en  endurer  vne 
milhaccàchafquc  moment.  C'eft  pourquoy  ie 
disCheualier,qu'autanrquei'auois  de  contente- 
ment le  long  du  iour  en  fa  compagnie  i  autant  de 
defplaifirôddetriftefle  ie  receuois  lanuift^mc 
voyant  fcul  dans  ma  chambre ,  d'autant  que  mon 
feul  contentement  ne  confiftoit  qu'en  fa  feule 
prcfcnce.  Lcreffentimcntqucren  dçmonflray 
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fut  caufe  que  la  belle  Florifdame  apperceutque 
iauois  cnmoname  quelque  mefcomencement, 
ignorant  neantmoins  que  c'cftoirpourfon  fujec; 
elle  me  demanda  fincerement  ce  que  iecelois 
en  mon  cœur.  Or  ayant  (comme  ie  vous  ay  dit) 
atteint  l'aage  de  quatorze  ans,  rwon  père  la  retira 
du  lieu  où  nous  eftions,-  &:  me  reccut  Cheualicr, 
c'cftence  poind  que  Dieu  fçait  la  douleur  que 
i'enreceus  de  penfer  feulement  à  la  feparation 
qui  fe  faifoit  pour  moy  ,  de  la  chofe  que  iay  mois 
fur  tout ,  &  qui  m  apportoit  le  plus  de  contente- 
ment. Or  grand  Prince  de  Grèce  ie  vous  prie  de 
vous  imaginer  en  quel  eltat  mon  ame  demeura 
lors(câr  ie  croy  que  vous  ayez  paflc  par  tel  cxcez 
amoureux,  )  d'autant  que  noftre  fréquentation 
.n'eftoit  plus  fi  libre  qu'elle  eftoit  auparauât.Mais 
ce  qui  m'affligeoit  le  pluSjc'eftoit  de  voir  que  fon 
amour  ne  correipondoit  pas  au  mien;ains  pur  &c 
fincere comme  déparent  à  parent  tres-proche. 
Bref,  valeureux  Prince  mon  malm'aiBigea  en 
telle  forte  que  i'endeuint  tout  pafle&  défiguré, 
tellement  que  la  belle  Floridiafme  rccognut  que 
fans  doute  i'eftois  tourmenté  de  quelque  mai 
très- véhément,  &c  me  prioit  très  ardemment  de 
luy  defcouurir  ma  douieur.s'offrant  à  m'aider  au 
cas  qu'elle  fuftcaulée  par  le  fujec  d'aucune  belle 
fiUe/ôiqu  elle  s'y  employ eroit  de  tout  fon  cœur, 
afin  de  me  complaire  ,  combien  qu  elle  fuft  la 
plus  farouche  du  monde>moy  oyant  cela  ie  com- 
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KLiençay  à  luy  dire^  O  nia  cherc  Florifdarae >  cet 
amour  lequel  me  perfecute,&qui  m'a  mis  en  re- 
liât que  vous  me  voyez  jJielas  Florifdame  qu'il 
auroic  efté  beaucoup  meilleur  ^  qu'en  la  premiè- 
re fleur  de  mon  aage  ,  Se  au  temps  que  ic  pre- 
nois  plus  de  déduit  à  la  chaffe  ,  que  la  Parque 
eue  couppé  le  fil  de  ma  vie  ,*  pludoft  que  d'efire 
paruenuenvn  temps  où  i  endure  fans  remède? 
Cefte  beauté  amoureufe  me  voyant  plorer  de 
latorte,  ne  fceut  iamaiss'cmpefcher  qu'elle  ne 
verfaft  au/fi  de  fa  part  quelques  larmes  diffé- 
rentes ;  neantmoins  du  reffentiment  des  mien- 
nes,  5<:  me  dift ,  mon  frère ,  ie  vous  prie  de  me 
dcclarer  la  caufe  d'vne  peine  fi  lamentable ,  afin 
queietafche  (s'il  y  a  du  remède  J  de  vous  y  ap- 
porter au  pluftoft  ,  quelque  foulagement  :  car 
ic  croy  qu'il  n'y  a  aucune  Damoifclle  qui  ne 
veille  bien  vous  ay  mer ,  veu  ceque  vouseftes. 
D'autant  que  voftrc  feule  valeiu:  peull  affuict- 
tir  ,  non  feulement  vnc  fille,  mais  toutes  cel- 
les du  monde.  Et  s*il  eft  ainfi  que  par  fortune 
vous  vous  foycz  cfpris  de  fainour  d'aucune 
vofire  fuictte  ,  ie  n'ay  garde  de  vous  abandon- 
ner, quau  prcallablc  vous  ne  m'ayez  di6t  qui 
clk.  cil  ,  pour  vous  faire  cognoiihc  l'amour 
nomparcil  que  ic  vous  porte  ,  Se  la  diligence  que 
l'y  mcttray  pour  voltre  contentement.  La  cour- 
toific  de  telles  paroles  me  rendirent  à  l'heure  li 
Confus  qu'il  inc  fut  impofsible,  pour  lors  de  luy 
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refpondre  vn  feu!  mot ,  finon  que  ie  luy  promis 
de  luy  dire  le  lendemain  fi  nous  -nous  crouuions 
cnfemble.    Soubs  ceile  promefTe  elle  s'en  alla. 
Or  braue Prince,  vous  pouuez  pcnfer  qu'elle 
rae  fuc  la  nuid  fuiuante ,  d'autant  que  par  fois  ie 
•  merefoluois  de  luy  dire,  d'autresfois  iemedi- 
fois  c!n  moy  mefme  que  le  mourir  m'eftoit  le 
piuscertainjpuilqueien'efperois  aucun  remède 
à  mon  mal  Mais  en  finie  me  refolus  de  luy  def- 
couurird  où  prouenoitlemalqui  me  tourmen- 
j  toit,celle  qui  en  eftoic  la  propre  caufe,&:  qui  feu- 
I  le  le  pouuoi:  guérir  fans  autre  remedeyce  que  ie 
!  fis  par  vne  métaphore,  àcaufeque  ie  metrou- 
I  uois  trop  débile  pour  leluydirefansicelle.  Eftâc 
I  doncques  bien  refolu  en  mon  fait ,  ie  fors  de  ma 
i  chambre ,  vn  matin  auan:  Soleil  leué ,  pour  al- 
!  1er trouuer  Madame,  quimattendoitpour  fça- 
uoir  demoy  cequeie  luy  auois  promis.    Mon 
bon-héur ,  en  cela  me  rendit  le  temps  fauora- 
ble  i  parce  que  i'eus  le  loiiir  d'accomplir  mon 
deffein.   Car  fi  tofl qu'elle  mcvid,elle  accou- 
rut à  moy  ,  medifant.  Hé  bien  mon  très-cher 
'coufin  5  nous  voicy  en  lieu  propre  pour  me  di- 
re doù  procède  voftremal,  &  lacaufede  vo- 
ftre  langueur  ?  Pour  m  obliger  (  en  vous  decla. 
rant  à  moy }  d'y  rechercher  ce  qui  peut  vous 
y  apporter  du  repos.  Moy  voyant  vne  occa- 
fion  tant  propice  ,  ietiray  de  dedans  mon  fein 
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yn  miroir  de  crifta  I,8c  ieliiydis  Madame,s'il 
vous  plaift  de  prendre  ce  miroir  vous  verrez  de- 
dans la  figure  de  celle  qui  me  caufe  la  more ,  8c 
qui  vous  fera  iugerfi  vous  pouuez  me  tonlolcr, 
félon  que  vous  me lauez  promis.  CefteDame 
vnique  en  beauté,  eftanç  dcfireufe  de  fçauoir  qui 
cftoit  celle  qui  me  caufoir  tant  de  mal  ouurit 
brufquemcnt  le  miroir,  dans  lequel  elle  cogneuc 
auflîcoft  quelle  en  eftolt  la  caufe,  dont  cftant 
bientroubiée,  elle  conceut  vne  telle  ire  en  fon 
beau  vifage ,  que  ie  iure  (  bon  Seigneur  )  que  la 
voyant  ainfi  ,  la  mort  doublement  réitérée 
m'euft  efté  plus  que  très  agréable  à  voir  deuant 
mes  yeux.  Elle  non  contente  de  cela  fc  ieua  plei- 
ne de  grand  courroux  en  tournant  fes  yeyx 
vers  moy,  &  remplis  de  poifon  mortelle,  elle 
mcdift.  Ienauroisiamaiscreu,coufin,que  vo- 
lire  hardiefle  eut  efté  il  grande  ,  que  de  vou- 
loir  ofFencer  ce,dont  la  garde  vous  dcuroit  eftrc 
plus  chère  que  mille  viesrSus  vuidcz  de  ma  pre- 
fence  ;  8c  ne  foyez  iamais  fi  ofé  que  de  paroiftre 
en  lieu  ou  ie  fois,  fmon  pour  amender  ce  qui  toil 
chc  à  mon'honneur  i  8^  pour  recompcnfe  de  vô- 
ftrchardicfTe  erronée, iem'olteray  .noy  mcfmc 
la  vie,erpanchant  mon  (ang  dans  le  Palais  de  vo- 
ftre  pece,à  ce  que  vollrc  tralufon  foit  manifellc  i 
vn  chacun.  Puis  fani  me  dire  autre  chofc  ,  elle 
entra  dans  vne  chambre  ,  me  laiflant  fi  confui 
&c  trouble,  que  quelque  cftWt  8c  courage  qu< 
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ie  peu5  faire,  îe  rombay  à  la  renuerfe  y3c  comme 
"morne  fus  trduué  par  les  filles  de  laRoyne  ma 
incre,lefquelles  croyant  m'obliger  grandemcLî: 
i'appelkrent  fort  haftiuemenc:  eftant  venue  &c 
nie  voyant  en  teleilat  elle  creut  que  ceftoit  fait 
de  moy  ,  U  trifte  au  poffible ,  elle  me  fit  appli- 
quer tous  les  remèdes  qui  fe  pouuoientexcogu 
ter  pour  mon  fakic ,  de  forte  que  ie  repris  vn  peu 
mesfensefgarez,  mais  lors  queieme  vis  enui- 
rcnnéd'vne  trouppe  de  Dames,  &que  parmy 
elle  n'eftoit  point  la  caufe  de  mon  tourment ,  ie 
tombay  derechef  en  pamoifon,  tellement  qu'e- 
ftantreuenu  à  moy,ie  trouuay  qu'on  nVauoit  rnis 
en  mon  lift  fans  quei'eneuflerienfenty  ,  &  que 
la  mefmc  compagnie  eftoit  encore  autour  de 
moy  auecaucuns  Gentils-hommes  que  le  bruic 
de  mon  mal  y  auoit  amenez.  Us  s  enquercienc 
de  moy  qiiel  il  eftoit,  penfant  me  faire  en  cela  vn 
grand  plaiûr,bien  qu'ils  me  tourmentoiêt  eftran- 
gement,àcauiedu  peu  depouuoirquieftoiren 
ma  lâgue  pour  déclarer  la  triftefl'e  de  mon  cœur. 
le  iespriaydemelaiirerfeul ,  parce  que  ie  vou- 
lois  r epofer,ce  qu'ils  firent  volontair ement^efti  - 
mant  en  cela  me  donner  quelque  contentement. 
De  forte,  fmon  Prince  )  que  vous  pouuez  iuger 
enqueleftati'eftôis^&clcrefTentimcnt  queiede- 
uois  auoir,  &  ie  m'esbahîs  comme  il  eft  poffible 
qu' vn  corps  humain  puiffe  fupporter  vn  tel  tour^ 
ment  defefpcrç,  tellement  que  la  miouift  eftanc 
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venuëie  fus  contraint  de  meveftir,  &m'armcr 
des  armes  que  vous  auez  veucs  (com  me  ie  croy) 
dans  ce  bois  pour  vn  tr^phcefans  gioirene  don«- 
nay  ordre  que  fans  faire  bruit,  vn  niienefcuyer 
me  teint  vnchcual  preft,  fur  lequel  ieme  partis 
du  Paîais>&  arriuay  au  bout  de  huiél iournées  en 
ee  lieu/ans  m'eftre  aucunement  repofé:Et  l'ay  ât 
trouué  fort  propre  à  mondueil,ielafché  mon 
cheual  au  trauers  de  cefte  foreftjauec  refolution 
de  paffer  icy  le  refte  de  mes  iours,  y  ayant  dcf-ja 
vefcu  Tefpace  de  deux  ans  entiers  ,  faifant  la  vie 
que  vous  voyez jpendant  lequel  temps  ie  me  fuis 
nourry  de  ce  que  aucuns  pafteurs  mont  donné, 
lefquels  viennent  icy  quelquesfois  pafTer  la  cha- 
leur du  Soleil  auec  moy.  C'eft  ce  que  ie  vous 
peux  conter,  (ô  magnanime  Prince)  touchant  le 
principe  6i  la  fin  de  mon  mal  ;  de  iugez  en  vous- 
mefme,  tant  par  Texperience  que  vous  pouuez 
auoir,  qu'en  tout  ce  que  voftre  mémoire  vous* 
peut  fournir  de  remèdes,  s'il  s'en  peut  trouucr 
aucun  propre  pour  éuicer  vn  mal  fi  extrême, fui 
quoy  finit  comme  à  demy  palme  à  caufe  de  fa 
grande  douleur. 
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Comme  le  Chcualter  Grtc  ftrfuad.t  à  fon  conÇn  le 
Fnnce  de  Dace,  de  /r/2  aller  auec luy  y  ^  de  quit- 
ter "vnejimt/erahle  vie:  au  e  de  s  nuire  s  aduenu^ 
res  tjui  lemaduindrent, 

ECheiialier  du  Soleil  fut  extre- 
menîcnc  aifc  d'auoir  trouué  (on 
coufin  pour  luy  faire  compagnie 
ôidcle  tirer  hors  de  la  vie  loli- 
7^^^^l§  taire  &  miferable  qu'il  mencit; 
&:d  autant  plus  qu'il  apprit  comme  il  eiioitfils 
du  Roy  de  Dace  fon  Onclcduquel  on  n  a  point 
I  encorcs  parlé  au  iiurc  paffé ,  parce  qu'il  auoit  eu 
fort  grande  maladie ,  laquelle  auoit  aucunement 
lerny  le  brui£t  de  fon  nom,  eftant  impuifTanc 
pour  le  faire  voiler  parmy  le  monde ,  &  ce  qui 
;  eftoit  de  Tes  deuanciers  ;  Que  û  fes  faits  aue  c:  la 
;.  renommée  3(' celle  de  fon  fils  fe  font  teus  iuf- 
ques  à  prcfent3 1  bien  qu'ils  efgalloient  à  peu  prés 
ceux  de  leurs  valeureux  coufins.)  Ce  n^eft  pas 
à  dire  que  ma  plume  n*eri  doiue  parler  en  la  fa- 
çon  quelle  vous  dira  à  l'aduenir.  Vousfçaurez 
doncques  que  le  Prince  de  Dace  fut  vn  affez 
long. temps  fans  aucun  ienciment  couché  encre 
les  bras  du  Cheualicr  du  Sokil ,  lequel  le  ccnfo* 
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!oic  au  mieux  qu  il  pouuok  ,  luy  promettant 
d'employer  tout  fon  crédit  &fes  forces, &:  de  fai- 
re ce  qu'il  pourroir^pour  le  remettre  en  fon  prc- 
mier  eftac,où  d'y  perdre  la  vie  :  C'efl:  pourquoy 
après  que  le  Prince  deDaceeutconfîderé  quii 
luy  feroit  plus  à  propos  de  retourner  en  fon 
païsjenfuiuantle  confeilde  fon  coufin;s'eftant 
doncarrcftéàiceluy  jilsrefolurentde  fe  mettre  ■ 
fur  la  Mer  5  s'ilspouuoient  trouuer  le  moyen  dé  > 
faire  leur  voyage  fans  trouuer  plufieurs  aduen- 
tures.  Ainfi  fans feipurner  dauaniage,  le  Prince 
Hélène  mit  (es  armes  lefquelles  eftoient  bieit 
pleines  de  rouille ,  puis  mit  fon  ancienne  efjpée  à 
fon  coftéimais  parce  qu'il  ne  fceuttctrouuer  fon 
cheual ,  ils  montèrent  tous  deux  fur  le  bon  Cor- 
nerin  i  fuiuant  lechetpinqucle  bazard  leur  de- 
partoit  au  bon  plaifir  du  Cheual.    Ayant  vn  peu 
gaigné  pays  ils  arriuerent  près  de  la  Mer,tenanc 
vn  petit  fencier  qui  alioit  le  long  du  riuage ,  pour 
voir  s'ils  ne  découuriroient  point  quelque  vaif- 
feau  pour  s'embarquer  dedans.  Auançantainfi 
quevousauezouy,iisappcrceurcntdcfortloing 
en  haute  Mer,vn  Nauire  beau  8c  bien  fait, lequel 
liroit  droit  à  eux, fans  toutcstois  y  voir  aucun  pi- 
lote qui  le  gouucrnaft.  Le  vaifleaudonccftant 
arriue  à  bord,  les  Cheualicrs  mirent  pied  à  terre 
pour  voir  ceux  qui  cfloient  dedans  :  s  eftant  ap- 
prochez d'iccluy,voicy  vnc  Damoifcllcqui  pa- 
rut, laquelle  cUoit  fewi  c^ôc'  lr«  falua  fort  courtoi- 
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fement, parlant  à  eux  en  cefte  forte.  Meflieurs, 
ie  vous  aduertis  que  le  Sage  Lirgande  qui  à  pre- 
fenteft  en  ConItanânoplc,fc  recommande  biea 
à  vous  >  &c  vous  enuoye  ce  bacteau  pour  vous 
ieruir  audeffeinquevousauez,  afin  que  par  le 
moyen  d*iceluy  vous  foyez  conduits  en  lieu  où 
l'on  a  très  grande  neccflîté  de  vous,  il  vous  prie 
de  ne  douter  en  façon  quelconque  de  ce  que  ie 
I  vous  disx  car  c'eft  vne  affaire  qui  n'appartient 
qu'à  voflre  valeur  fouueçaine&àvoftie  gran^ 
dercnommée.  Le  Cheualier  du  Soleil  fut  ex- 
trêmement aife  d'ouyr  de  telles  nouuelles ,  èc 
d  entendre  que  Ton  auoit  affaire  de  luy  en  quel- 
que endroit  eu  fa  vaillance  pourroit  eftre  mani- 
fefléc.  En mefme  temps  fans  autre  enquefleny 
où ,  ny  comment ,  les  Princes  commencèrent  à 
fautei  dans  levaiffeau  traînant  par  la  bride,  le 
bon  cheual  Cornerin  :  puis  s'addreflant  à  la  Da- 
moifelle ,  le  Cheualier  du  Soleil  luy  dift ,  ie  ne 
mettois  nullement  en  doubte  que  mon  amyne 
rnanqueroitbasaubefoin.  Dont  laDamoifelle 
luy  fit  vne  grande  reuerence ,  &  fe  tourna  vers 
Dom  Hélène,  difant.  Valeureux  &c  amoureux 
Cheualier,  le fagc  Lirgande  vousbaife  auflî  les 
mains,  &:  vous  prie  de  mettre  vn  peu  voftrc 
ccçur  en  repos  touchant  les  trauauxpaflez^  d'au- 
tant que  la  fin  de  voftre  mal  reiifTira félon  voflre 
grande  valeur  ;  mais  à  caule  que  pour  le  prcfent, 
Iq  tetnps  eft  çalamitcux  ôc  trifte ,  il  vous  enuoye 
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I  ces  armes  que  voicy  ,  conformes  à  voftre  cœ^M 
I  affligé, lesquelles ibnr parferaéesd'vne  mçtapho- 
'  requi  déclare  ce  qui  vous  aduiendra,  ce  difani 
elle  luy  monftrale  pacquet  dans  lequel  les  ar- 
mes eiloienrenueloppées. Le  Prince  voulant  re- 
mercier la  pamoifellç  à  caufe  du  preiencqu'eU 
le  luy  auoitappprté ,  il  fur  esbnhy  qu  elle  difpa- 
rut  e^n  fa  prefence ,  dont  il  fe  trouua  grandemenc 
i'  edonné.  Apres  queieCheualier  du  Soleil  eut 
attaché  Ton  chenal  à  vn  coin  du  vaifleau,  il  en 
apperceucvn  autre  là  auprès  beau  çnperfcftion^ 
lequel  iliugeaaufTi  tofteftre  pourf©ncpuiîn,ce' 
voyant  il  les  mit  l'vn  auprès  de  l'autre:  Aprçs  le  i 
Prince  de  Dace  eue  grand  enuie  de  voiries  ar- 
mes que  le  fage  Lirgande  luy  auoitenuoyces,^ 
IcfqucUes  defueloppées  de  la  balle  ou  elles  e- 
iîoicnt,  ilvid  que  la  couleur  en  eftoit  comme 
gf  ife  ,  8ç  toutes  parfemées  de  doubles  L.  L.  lices 
iesvncsaucc  les  autres -.l'efcu  eftoit  d'vn  acier 
bien  renforcé,  le  champ  gris,  fur  lequel  eftoit 
gtauévn  bois  bien  touffu  d'arbres,  fi  patfaitte- 
ment  bien  trauaillez  ,  que  l'on  voyoit  à  veno 
d'ocil ,  qu'autre  que  le  fagc  n'y  auoitmis  lamaia„ 
Parmy  ces  arbres  il  yauc^it  vnc  Damoifcllc  cou-, 
chcc  delTons ,  couuerre  d'vn  habit  eftranger:  vn 
vifage  en  apparence  triftc,  '^s  chtucux  mal  ar- 
rangez ,  dont  le  Prince  Dacicn  Ait  aucunement 
csbahy  &:  penfif;  bien  elincruciUc  pourtant  dç 
l'artifice  dç  fopuurç  ,•  Mais  voiçy  que  pendan^: 
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que  les  Princes  s'amuloienc  à  la  confideration 
deceschofcs,  queievaiffeau  ne  laiiToïc  pas  de 
fcillonner  les  eaux  à  grand  eif  ft  Se  d' vne  viftefle 
incroyable,  tant  qu'ils  le  recogneurent  eftre  del- 
ji  en  pleine  Mer  ,•  Ils  allèrent  ainfi  durant  fix 
lours,  fans  fçauoirenilseftoient  conduits,  ny 
fans  voir  vn  feulpouce  de  terre, ce  qui  leur  fit  iu- 
gcreftre  conduits  par  la  volonté  du  fage  ,  mais 
non  pas  vers  le  pays  de  Dace,dont  le  Prince  Hé- 
lène eftoit  aucunement  trille  ,  lequel  le  Che- 
ua'ier  du  Soleil  confoloit  toufiours  au  mieux 
(^u'ilpouuoit,Apres  cela  ils  defcouurirent  la  ter- 
re vniour  de  grand  matin  que  le  Soleil  necom- 
mençoicqua  poindre  >  vers  laquelle  ils eftoient 
conduits  très  haftiuementrcequifijtcaufequ  ils 
commencèrent  à  s'armer  Se  à  s'appiefter  pour 
fautera  terre  aufll  toftque  le  batteany  aboide- 
poitycequi  fuftcn  bref&defeile  forte,  qu'on^ 
euftiugé qu'il eftoitpoifle  contre  icelle,  ce  qu* 
leur  fit  incondnenc  iuger  que  c'eftoit  là  où  il 
falloir  accomplir  la  volonté  du  Sage  :  de  force 
que  fans  s'amuferdauantage  au  batteau  :ils  pri- 
rent leurs  cheuaux  &c  mirent  pied  à  terre ,  fui  la- 
quelle le  Priace  Hélène  euil  volonté  d'ef&yer 
eluy  que  le  Sage  luy  auoit  enuoyc  ,   lequel  il 
crouua  fort  bon  &  prompt  à  la  main.  D'autre- 
part  il  eftoit  confidcré  (  Ur.^  dire  mot}  de  fon 
çoufin  le  Cheualier  du  Soleil  ,•  lequel  le  trouuoic 
(i  fon  iugemct  cftre  d'vne  valeur  exquife)  ^  qui 
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fans  cefTe  luy  reprefentoic  en  fa  mémoire  foa 
frère  Roficler.Ils  ne  s  arrefterenc  point  à  fe  met- 
tre en  chemin  ,  fur  lequel  il  prirent  vne  ruelle 
fort  eftroitte,  qui  conduifoit  droit  à  la  cyme  d'v  - 
ne  grofle  roche;  vn  peu  loin  de  là ,  ils  trouuerenc 
vn  g^nd  chemin  bien  battu,  fans  coutesfois  y 
trouuer  ny  vo^rame  viuantejConabienqu  àcon- 
fiderer  la  beauté  &  le  bon  air  du  climat ,  la  terre. 
en  efloit  très-fertile^:  fraichc&ainfîilsnepou- 
uoient  fçauoir  où  ils  eftoient.  Or  tirant  pays  en. 
cefte  façon ,  ils  apperccurent  vn  endrçit  où  le 
chemin  fe  feparoit  en  deux  y  de  forte  que  ne  fça- 
chans  lequel  prendre,  les  deuxcoufînsrelolu- 
rent  defe  feparerrvndefautre.  Le  Cheualier 
du  Soleil  pritceluyàmain  droicce,  &: le  Prince 
de  Dacc  celuy  de  la  gauche.S'efiant  ainfi  quittez 
le  Cheualier  du  Soleil  alla  tout  lelongduiour 
fans  quitter  ny  fe  dcftourner  de  fon  chemin ,  fur 
lequel  eftant  furpris  de  lanui£l:(^quieftoitaffes 
obfcure)il  mit  pied  à  terre  pour  ferepoferdef- 
fous  des  Alifiers  qui  eftoient  là  autour ,  oftanr  le. 
mors  à  fon  cheual  pour  le  laiffer  paiftre  dans  le 
prc.  Le  Cheualier  eftant  lafie  du  trauail  (fuppor- 
tétoutlelongduiourjfe  coucha  fur  l'herbe  pour, 
fe  rcpoftr  vne  partie  de  la  nuift,fur  laquelle  il  fut 
couché  iufques  à  la  yenuë  de  la  vermeille  Au- 
rore,moftrant  fon  beau  vifage,  accompagne  des 
rayons  rcrplandiffans  de  fon  biçn  aymc  Phebus. 
Le  Prince  voyant  le  iour  s  approcher  reprit  fon 
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çhemln,lequel  il  Tuinii:  toujours  iufques  à  ce  qu*it 
'  arriua  au  bord  dVn  grand  fieuuc ,  lequel  il  iuiuiç 
pour  le  contentement  ^u  il  auok  de  voir  fes  bla^ 
ches  &c  criftalines  ondes,kiquelles  lu  y  firent  en  - 
qiede  boirc,-toutesfois  elle  luy  pafla  incontinent, 
àcaufequ'il  enyid  vne  coûte  tachetée  defang; 
&:  tant  puis  il  s'en  approchoitpiusilledcfcou- 
uroit  appertement.  De  forte  que  le  fieuue  pecv 
doit  peu  à  peu  fa  belle  couleur  de  criftal^&dc- 
ucnoic  rouge ,  ce  qui  luy  caufa  quelque  eftonne- 
ment ,  n'en  fçachant  pas  la  raifon  ,  mais  pour  a- 
border  plus  prés  du  lieu  où  il  y  en  auoit  le  plus,  ii 
hafta  fon  cheual  au  grand  pas ,  iuiuant  toufiours 
le  cours  de  ccfang,  iufques  à  ce  que  trouuanc 
vne  petite  montagne  où  il  fur  contraint  de  quit- 
ter le  bord  delariuiere,  &  fuiurelefcntierquilc 
►  çonduifoitauhaut  d'icelle,  fans  toutesfois  s'ef- 
loigner  grandement  de  ladite  riuierc.  Eflant  là 
il  trouua  vne  ftatuë  de  marbre  fort  bien  élabou- 
rée  fichée  en  terre,  au  haut  de  laquelle  y  auoit 
vne  chaifne,  à  laquelle  eftoit  pendu  vn  ais  de  Cy- 
près, fur  lequel  y  auoit  en  efçrit  aucunes  paroles 
gui  furent  Icuès  du  Prince,comenam  le  difcours 
cy-deffous. 
■,  A  toy  Ch.eualier  ou  DamoifcUe,  qui  pour 
!  ton  mal  heur  viendras  en  ce  !ieu,ie  te  pi  ie  de  re- 
tourner fans  pafler  plus  outre,  d'autant  que  lu 
n'y  peustrouuer  autre  chofe  que  la  mort,  par  le 
facrificcdetonfang,  pour  réparation  de  celuy 
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qu'Arcalandeefpancha  de  la  propre  main  auec 
fon  efpée,  vfanç  d'vne  cruauté  plus  grande  auec 
Bradimore  Roy  de  Sardaigne  viuanc ,  quelle  ne 
ficenfoy  en  fe  tuant  foy-mefmejCar  elle  mourut 
vnefeule  fois  Se  moy  à  tout  moment  ;  telles  me- 
naces firent  peu  de  frayeur  au  Cheualier  du  So- 
leil j  lequel  ne  laiffapas  de  pourfuiure  Ton  che- 
min^ayant  toufiours  l'œil  fiché  fur  le  fleuue^iuf. 
quesàceqû'il  arriuapresd'vne  petite  Cliapelle 
fort  bien  édifiée  ,  mais  pour  l'effet  de  la  plus  gra- 
de cruauté  de  laquelle  on  ait  iamaisouy  parler: 
il  apperceut  auprès  d'icelle  quatre  corps  mortSy^ 
fansteftes,  qui  à  voir  eftoient  deux  hommes  de 
deux  femmes.  Tournant  après  latefte  vers  des 
Alifiersqui  eftoient  là  ,  il  apperceut  auflî  vne 
quantité  de  reftcs  pendues. Entre lefquelles  Se  les 
dernières  eftoient  celles  des  quatre  corps  morts, 
qui  degouttoicnt  encores  du  fang  tout  frais. 
Telle  Cl  uauté  fit  grande  pitié  auCheualierGrec,. 
lequel  dcfireux  d'en  defcouurir la caufe,. s'ache- 
mina plus  auant.  Eftant  arriué  à  la  porte  de  ce, 
petit  temple  ,  il  trouua  vn  petit  guichet  d'ice- 
Iuy,quicli:oitouuert,  dont  mettant  pied  à  ter- 
re  ,  il  encra  dedans  fort  furieufement ,  penfant  y 
trouuerceluy  qui  finfoit  tout  ce  mal.  Mais  la 
première  chofc  qu'il  y  vid  ,  ce  fut  le  corps  d'v-, 
ne  très  belle  Dame  pofc  fur  vn  Autel,  hiquclle 
paroifToïc  cftre  morte  ,  auec  vn  poignard  ôc  vne 
cfpéc  homicide  ,*  Aux  pieds  d'iccllc  y  auoit  va 
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Gean  haut  de  dix  coudées  ùk  d'albafl:re5&  auoic 
l'es  genoux  fichez  en  rerre.  Le  Cheu^'l^r  bien 
eitônc  de  voirvn  rcî  fp  jcbacle  entra  dâsvne  coure 
qui eftoit prés  de  la  chapelle, laquelle  iîtrouua 
tendue  de  drap  noir,partenié  de  telles  de  morts 
qui  y  eftoient  reprefentces.  Il  y  auoic  encores 
au  pied  de  l'Autel  vnecuuecte  de  pierre  enter- 
rée iufques  au  bord  5  dans  laquelle  on  verfoic  le 
iang  de  ceux  qu'on  y  facrifi^it.  Il  y  auoic  vn  cer- 
tain tuyau  fous  terre  qui  alloit  iufques  audit  fleu- 
ue:  8>c  par  lequel  defcouloic  le  fang  des  quatre 
corps  morts  que  le  Prince  auoic  trouucz  :  A  Tau- 
tre  cofté  de  l'Autel  ilvid  auiïivn  homme  aflTis 
dans  vne  chaire  ,  lequel  auoit  la  barbe  èc  les 
cheueux  blancs,  il  eftoitnppuyt  fur  fon  coude 
gauche  fur  le  bras  de  la  chaire  ,  lequel  auoit  les 
yeux  fermez  &:  de  tel  afpecl ,  qu'il  donnoit  à 
cognoiftreauoirtoucelatriftefTedu  monde.  Le 
braue  Grec  ,  qui  auoic  vn  defir  nompareil  de 
fçauoir  la  fin  d  vn  (î  grand  dueil  s'approcha  du 
vieillard  endormy  ,  8>c  le  cira  par  fes  habits ,  a- 
fin  de  le  faire  efuciller ,  lequel  ouurant  les  yeux, 
&  fans  s  enquérir  ce  qu'il  vouîoic,  il  luy  dift. 
Noble  Cheualier  qu'elle  infortune  vous  amei- 
ne  icy  pour  voir  tant  de  lamentations  &:  tri- 
ftefics  ,  &c  où  vous  ne  pouuez  efperer  autre 
chofe ,  que  la  cruelle  mort  ,  par  les  mains  du 
plus  abominable  èc  mcfchanc  Gean  que  vous 
^yez  iamais  ouy  :  pource  fuiucz  mon  confeil^^ 
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3c  vous  en  retournez  par  le  chemin  que  vous  a.- 
uez  tenu  à  venir  icy ,  auanc  que  d  eftre  àpperceu 
de  luy  i  car  vous  aurez  beaucoup  de  peine  pour 
çfchapper  de  la  mort.  LeCheiialier  du  Soleil 
luy  refpondîmon  bon  homme  ie  vous  rend  grâ- 
ces du  confeil  que  vous  me  donnez,  toutesfois 
ie  vous  prie  de  rae  dire  la  caufe  pourquoy  vous 
tafchez  à  me  faire  peur, fans  auoirla cognoiflan- 
ce  pourquoy  ie  la  dois  auoir  l  le  vous  le  diray 
f'refpond le  vieillard) afin  de  vous  faire  cognoi^ 
ftre  le  grand  bien  qui  vous  peut  arriuer  en  pre- 
nant mon  confeiU  &  ce  pour  la  perfeâion  que  ie 
voy  eftre  en  vous ,  &  le  plus  briefuemenc  que  ie 
pourray.  Lequel  conimença  par  vn  ruiffcau  da 
larmes  fuiuy  du  difcours  cy- après.  C'elt  icy  le 
grand  &  ancien  Royaume  de  Tinacric,  lequeU^^ 
n'y  a  pas  long  temps,  cftoit  gouuernéparlVn, 
dcsplus  grands  Rois  qu'ilyait  iamaiseuen  ice- 
luy, duquel  la  vie  fut  emportée  par  limpetiiofité 
accoufluméedela  cruelle  mort,  en  priuant  tous, 
fes  fubieâs  del'hcureufeiouyfiàncçdefes  pro- 
pres vertus  ;  laiffant  pour  fculs  héritiers  de  foa. 
Royaume  deux  filles  belles  en  perfeftion,  &  di- 
gnes d*auoireu  vn  père  tant  excellent:  La  plus 
grande  d'icelles  fe  nommoit  Arcalande,  &c  la, 
puilnéGarrofilée.  Quelque  temps  après  le  de- 
ceds  du  père  Arcalande  fut  recherchée  en  ma- 
riage par  le  Roy  de Sardaigne nomme  Brami- 
do:e  Gcan  ,  d'vne  grandeur  dcf-nicfurce  i  ainifi 
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que  vous  pouuez  voir  parccportraift:  Mais  la 
Royne  non  feulement  n'y  voulut  entendre,  ains 
cUerefufad'efcouter  les  Ambafladeurs  qui  luy 
eftoient  enuoyez  pour  ce  fubiei.  Le  Gean  ayant 
€u  a4uis  du  defdain  que  la  Royne  auoit  fait  en- 
uersl^y,  &dupeudecontc  de  fa  grandeur;  fe 
remplit  le  cœur  d'autant  plus  d'ire  que  de  rai- 
fon,&:fe  confiant  en  fes  extrêmes  forces,  ilaf- 
fembUfculement  cinq  cens  gens- d'armes  tous 
bondfoldatSjauec  lefquels  il  paflaenTinacrie, 
abordant  au  port  de  Saragoce ,  où  il  commença 
à  exécuter  les  fondions  de  fa  cruauté  délibérée, 
efperant  obtenir  par  iccUeccqui  luy  auoit  efté 
nié  volontairement.  Les  Capitaines  &:  les  Chc- 
ualiers  de  Tmacrie  pleins  de  fidélité  pour  leur 
Dame  &  maiftrefle  fia  Royne)  voulurent  en 
tout  &  par  tout  accomplir  fa  volonté ,  faifant  par 
fois  quelques  faillies  lur  fes  ennemis  :  Mais  ce 
-Gean  cftoit  fi  puiffant  &  fi  fort ,  que  le  plus  fou- 
uent  il  les  contraignoit  de  fc  retirer  dans  la  ville 
la  queue  entre  les  ïambes  &auec  perte  de  leurs 
gens.  Il  cftoit  aufli  fécondé  par  vn  fien  nep- 
ueu  ,  lequel  tant  en  forces  corporelles  qu'en 
grandeur  de  fes  membres,nc  luy  cedoit  en  rien» 
Cefte  guerre  s'efchaufFa  de  telle  forte,  que  les 
Geans  mirent  la  ville  en  grande  deflreffe  &c  tous 
ceux  du  Royaume:  Les  vaflauxdelaRoyne  fe 
voyant  tellement  prefîez  ôcperfeçutez  s'aduife- 
•renEdç  luy  vouloir  perfuader  d'accepter  le  ma» 
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riagc.  Cefte inforcunée  Dame  fçachant leur  vô^ 
îonté  3  auec  la  raîfon  qu'ils  auoiem  de  le  fouhaic^ 
ter  de  ce  qu'ils  lavoyoienc  fur  le  poinc  que  de 
gréoudeforceelléfecoitconcrainàed'obeyrau 
Gean:  ce  qui  luy  eftoic  beaucoup  plus  def-ag^ 
greable  que  la  mort  mcfme ,  elle  demeura  quel- 
que temps  fans  donner  aucune  refponce  à  fes 
Cheualiers  3c  vaffaux  :  puis  apre^  hauflant  le  vi- 
fage,  en  apparence  ioyeux  Se  riancelle  céïrinic^ 
ça  à  leur  dire.  Mes  chers  &  valeureux  fâheua- 
liers,  ie  voy  bien  que  le  feray  contraindre  de  for-^ 
cer  ma  volonté  pour  obtempérer  à  la  voftre  : 
mais  Diane  très-  chafte  ff  ait  le  tort  que  ie  luy  fais 
n'accompliflant  point  lapromefleque  ieluyay 
faite, toutesfois  puis  que  rafFeâionquei$5(ous 
porte  a  plus  de  pouuoir  fur  moy  5(pour  la  fidélité 
qui  eft  en  vous  )  que  le  vœu  que  i  auois  fait  à  fa 
deïcéjenuoyez  quelques  AmbafTadeurs  au  Roy 
de  Sardaigne^pour  traifter  la  trefue  auec  luy  du- 
rant le  temps  d'auiourd'huy  Se  demain  ,  &c  non 
plus  3  afin  que  par  aucuns  facrifices  publics  ie 
puifle  appailer  le  courroux  de  la  très  chafte 
Diane,qn'elle  peut  auoir  contre  moy.  A  l'inltant 
inefmc  les  Cheualiers  enuoycrcnc  vn  Ambafla- 
dcur  au  Roy, luy  faire  entendre  la  volonté  de  la 
Roy  ne,  de  vous  dire  la  ioye  qu'il  en  rcccut  ne  fe- 
roic  autre  chofe  que  de  vouloir  groflîr  noftre 
Hiitoirefansncccflité,  8>c  employer  dutcmps> 
dont  nous  n  auons  pas  à  beau  dcmy  pour  le  fujeC 
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de  noftre  dcflein^bref  il  accepta  de  tout  s6  cœur 
leur  requeftej&s'ofFrit  par  mefme  moyen  d  aflî- 
fterluy-mefmeaufacrifice.  Le  fils  deLatone, 
l'Occident  doré ,  forcoic  à  peine  que  la  diligence 
requifc  à  l'appareil  du  iacnfice  fut  apportée  par 
ceux  à  qui  la  charge  en  eftoit  cômifei  lequel  en  a 
du  depuis  facrifié  vn  lî  giâd  nôbre.  On  drefla  vn 
cchaffaut  entre  le  cap  Sardien  &c  la  ville  couuerc 
de  drap  d  or  le  plus  beau  du  monde.  Il  y  auoit  fur 
iceluy  vne  table  couuerte  dVn  tapis  d'or  fur  le- 
quel y  auoit  vn  réchaut  plein  de  feu.  Enmefmc 
teps  onfonna  vne grandequantité de  trôpettes, 
fifïres  &  clairons.  Ceux  qui  les  iouoicnc  mar- 
choient  à  la  première  bande, &:  on  mcnoit  après 
eux  quinze  beaux  moutons  d' vne  laine  blanche 
corne  neige,apres  lefqucls  venoiéc  cinq  gros  tau- 
reaux les  mieux  encornez  qu'on  euft  iamais  veu> 
&  dVn  pelage  noir  corne  géàls  eftoiêc  aufli  fuiuis 
de  cinq  vaches.aprcs  tout  cela  marchoit  vn  bon 
lîôbre  de  Preftres ,  qui  chantoient  des  Hymnes 
dédiées  à  la  DeefleDiane.En  fuitte  venoiét  auflî 
touslesCheualiers  bien  armez  de  toutes  pièces, 
les  armes  vnies  sas  auoir  auc unes  deuîTes  delTus: 
Au  dernierrangvenoitleCôtedeModiquejte- 
nât  en  fa  main  l'image  deDiane:ilauoit  àfesdeux 
coftez  deux  Cheuahers  de  giâd  rcnom,qui por- 
toiêt  chacun  vn  vafe  en  leurs  mainSjpleins  d'vnc 
liqueurBachique  la  plus  excellêce&:  cordiale  qui 
fuft  point  en  tout  T  vniua'S.  A  près  iccux  fuiuoit  I* 
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Royne  Arcalande  couuerte  de  foa  habit  RoyaU 
d^v.n  prix  ineftimable  :  Marchans  ainfi  tous  eri 
ordrci  ils  montèrent  fur  le  Thcacre,  &  le  Comte 
qui-  portoic  Fimage  la  mit  derrière  le  braiier ,  Se 
les  Preftres  continuèrent  à  chanter  leur  Hym- 
nes accouttumécis  aux  facrifices,  beuuans  cour à 
tour  du  vin  que  les  Cheualiers  portoient  dans 
leursvafeSjfaifant  en  mcfme  temps  baifler  le  dur 
col  indompté  aux  taureaux, &:  arroferent  de  leur 
fangle  plancher  del'efchaffautypuis  en  firent  au- 
tant de  tous  les  animaux  qu'ils  auoient  amenez, 
faifantainfivnamplefacrificeà  lachafteDiane; 
Apres  ils  leurs  arachet  et  les  inteftins;  &c  les  bru- 
lerent,pendant  lequel  temps  les  Preftres  eftoiêc 
'  couchez  fur  leventrc. Le  grand  Sardien  auec fon 
coufm  regardoientcela^armés  de  toutes  pièces, 
ay  as  efté  fort  attentifs  à  tout  ce  que  deffus;  mais 
en  mefme  temps  on  fit  taire  tout  le  peuple  par  lé- 
commandement  de  la  Royne,  laquelle  s'cftant 
leuce  debout,  difl:  auec  vne  voix  tremblante  & 
pleine  de  larmes.  O  chaftc  &  excellente  Deef- 
fc,au  fcin  de  laquelle  fe  recréent  toutes  les  Vier- 
ges auec  leur  chaftcté,  ie  te  prie  de  receuoir  mc$ 
derniers  facrificcs  ,  veu  que  les  Dieux  me  font 
bons  tefmoins  de  ce  que  i  ay  toujours  tafchc  d*e- 
ftre  ticnne-.c'eft  pourquoy,ô  lupitcr,  ie  m  adrcf- 
fc  à  vous  pour  vous  dire  que  ie  m'eflonne  gran- 
dement ,  que  vous  permettiez  la  perte  de  ce  que 
vous  dcuricz  maintenir  par  voftre  puiffancc,  6C 

ne 
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'ne  perme;?{î3e  que  mon  corps  foit  mis  à  la  mercy 
'd' vn  qui  4efire  en  iouïr  pour  aiîouuir  fa  lu brici- 
té  ?  Que  11  ie  n'y  veux  pas  confaicir ,  ie  voy  le 
couilcau  preftà  efgorger  tous  mes  vaffauXiCho- 
fe  qui  appartienr  à  ma  grande  beauté.  O  chalîe 
Diane,  eft-il  pcffible  e ne  vous  confenciez  que  la 
valeur  nce  dans  mon  païSjfoit  maculée  par  la 
mort  qu'elle  foiemnife  auec  tant  de  fang  qui  t'eft 
ce  iourd'huy  ofFert  ?  Ne  fera- ce  point  vne  rai* 
fon  fulîîfante  pour  faire  dire  que  ce  tien  Royau- 
me a  celle  d^eftre  fameux,  comme  il  auoiteftc 
auparauant  par  la  faute  d'vne  feule  fille.  O  mes 
cfaers  Se  bicn-aymcz  Tinacàeas ,  ie  feray  for- 
cée pour  vous ,  de  me  donnera  qui  pour  mon  fu- 
jet  lairra  de  vous  plus  carefTer  :en  me  faifanc 
rnoy- mefme perdre  mon  eftre.  Pource  fçachez 
^uc  l'ayme  beaucoup  mieux  eilre  au  fein  de  Dia- 
ne, que  de  me  foufmettre  à  vne  figure  brutale. 
E  vous  Roy  des  Sardes ,  le  plus  grand  tyran  qui 
ifut  iaraais,  voicy  le  îieu  auquel  le  teliuremort 
corps  pour  en  faire  à  ton  bon  plaiûr;  Mais  ie  te 
prie  d'vnc  chofe ,  que  (  s'il  fe  trouuc  en  toy  la 
moindre  parcelle  d'amitié)  tu  laiffes  en  paix  ces 
miens  vaflaUx ,  veu  que  tii  obtiens  de  moy  tout 
ce  que  tu  deûrcs  r  lus  approche  toy  3c  prends  ce 
qui  eft  tien  :  6c  vous  ma  tres-chafte  Diane  rece- 
liez auili ,  ce  qui  vous  appartient  >  à  fçauoir  mon 
sâg. Ce  disât  elle  lira  vne  efpee  nue  qu'elle  auoit 
fccrccteraent  mife  fous  fa  robbe ,  elle  cnappuyat 
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1^  pommeau  contre  le  plancher  du  Theatreapui^ 
d'vne  vifteffe  précipitée  ellefe  plongea  deflus^ 
fans  qu'aucun  de  l'affiftâce  l'en  fceufl  empcfchcr, 
âinfi  fe  tranfperçant  le  corps  elle  rendit  fon  arae 
à  qui  auparauant  elle  lauoit  dediee.  Le  reflenti- 
lîient  de  tout  le  peuple  fut  grand ,  &  fa  clameur 
telle  qu  elle  penetroit  les  nuées.  Mais  fur  tous  le 
Gean commença  demefme  quVn  démoniaque 
à  braire  8>c  à  gémir  très  -horriblement,  fe  fourrât 
au  trauers  de  la  foule  populaire,  iufques  à  ce  qu'il 
fut  arriué  fur  le  Théâtre, où  eftat  auprès  dii-corps 
dcladefFunaeille  prit  entre  fcs  bras  ,  puisaùec 
vne  voix  tremblottante  ildit,helas  mon  cher 
foulas,eft-ceicy  lefacrifice  que  vous  vouliez  fai*. 
re  à  celuy  qui]vousaimoittant/vousauez  voulu 
me  tromper, &:  pour  ce  faire  vousm'auezde- 
mâdé  vn  feu!  iour  de  trefue,afin  de  vous  donner 
a  vous  Se  à  moy  la  mort  tout  en  vn  coup  ?Que 
fi  vous  auiez(ôma  Roine&:  très- chère  mai* 
ftreffe)  vn  tel  dcirein,que ne  facrifiés  vous  aupa- 
rauant ce  voftie  (eruiieur,  &c  tanc  efclaue  de  vo- 
flre  beauté.  Malheur  pour  roy(ô  RoySardien)" 
puis  que  tu  as  perdu  par  ton  inaducrtence  celle 
que  tu  auoisefleuè  pour  Dôme  de  ton  cœur.  O 
trcfuesimpies,puis  que  par  vous  feule  mon  amc 
n'caiiraiamais.ne  vo'clïccpoinrnircz(ôDianc) 
qucvoiis  foyc'zndoiecs.îs  poitcr  de  la ialoufie  à 
foute  lurtc  de  bonté?  Attendez- vous ardimcnt 
qu'a  l'aducnir  ie  fcray  que  l'on  changera  Icfujtt 
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d'appaifer  voflce  malice  en  vne  cruelle  arnercù- 
tnc.dc  pource  le  vous  iure  par  le  diuin  lupicer  ât 
faire  en  force  qu'il  pk'uuera fur  vous  vn  cas  fifu- 
ncfte,6^  tel  que  randis  que  leviuray  Diane  ne 
fera  point  adorée  comme  charte, mais  rropbiea 
mon  AicalandestaTch^nc  par  cous  moyens  de 
faire  perdre  la  mémoire  de  voftre  nom  tant  re- 
nomme^ voir  mefme  qu'elle  fe  perde  tout  à  faic 
dans  ce  Royaume  &  le  mien  ;  veu  que  vos  mef- 
chancecez&:  tyrannies  le  meritent.'^Bref noble 
Cheuaiier  les  angoilTes  morcelles  que  ce  Roy 
fentoic  elloienc  telles ,  que  pédant  qu'il  difoit  ces 
chofes,&quela  rage  le  preoccupoicilmeitla 
main  a  fon  grand  cy meterre^duquel  il  frappa  fi- 
mage  de  Diane  qui  eftoic  là,&  la  coupa  en  deux: 
après  fans  eftre  cotent  de  cela, il  fauta  de  1  echaf- 
^aut  en  bas, criant  à  gorge  defployee  &  difant,  ô 
traiftre  canaille ,  il  n'eft  pas  ponfible  que  vous  ne 
fceuffiez  le  deffein  damnable  de  voftre  Roîne; 
de  forte  quepouflee  d  vne  rage  nompareiiIe,il 
commença  à  frapper  de  part  de  d'autre  aucc  tanc 
d'impiété  ,  qu'en  bref  tous  ceux  de  la  vitte^arer^c 
aillez  en  pièce, iinô  moy ,qui  pour  eftre  l'vn  des 
^rcftres  de  Dianeon  me  fauua  la  vie,  combien 
]ue  ie  ne  m'en  fouciafTe  pas  beaucoup.  Le  cruel 
:yran  voyant  le  champ  vuide  de  monde ,  prit  le 
:orps  de  la  Roync,&  me  commandant  de  le  fui  - 
Jrc  en  faifant  mes  oraifons ,  1  apporta  doncques 
-n  ce  lieu  où  il  édifia  cefte  Chapelle,promen:anc 
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aux  Dieux  immortels  de  leur  facrifier  toutes  îc^ 

feptnaines  fix  persônes  natifs  eh  Tinacne.à  (ça- 

uoir  trois  de  chafcjue  fexe  pour  facisfaûion  du 

fang  qu'ils  confentirent  refpandre  en  la  perfonnc 

de  leur  Royne.Or  li  y  a  dcfia  deux  mois  que  ce 

fte  cyrânie  dure,  laquelle  n  eft  pas  feuleméc  exe 

cucee  de  luy  feul,  mais  il  y  eft  fécondé  par  fofj 

nepueu ,  qui  n'en  a  pas  moins  faiO;  que  ceiuy  que 

vous  voyez  :  c'eft  la  cruauté  en  laquelle  ces  tiai- 

ftres  chiens  s^exercét ,  qui  a  fait  que  la  ville  a  efti^ 

abandonnée  de  tout  le  monde,  de  forte  que  lei 

gardiés  d'icelle  sot  déformais  en  fort  petit  nom 

bre.  Et  vous  deuez  fçauôir  braue  Chcualier,  que 

la  ville  eft  fi  forte ,  qu  elle  ne  fçauroit  eftre  prifc 

par  force  ny  par  famine,  pour  l'abondance  de; 

munitions  &c  viduailles  dont  elle  eft  réplie:dan 

laquelle  sot  aucuns  Cheualiers,qui  comme  très 

fidèles  qu'ils  font ,n  ont  pas  voulu  la  dclaiflerme 

antmoins  ils  feront  en  fin  bien  contraints  de  1; 

rendre,à  caufc  que  leGean  ayant  efté  vainqueu 

en  deux  batailles  qu*ils  luy  ont  liurees,fe  soc  for 

aitiedis,&  comme  abandonnez.  Ceft  doncque 

icy  fô  valeurcuxCheualier)raduâure  d'où  n'ai 

vne  fi  grande  fortune.    Or  puis  que  maintenar 

voftrc  defir  eft  accomply  ûc  vous  prie  de  rctoui 

nerprcdre  le  chemin  par  où  vous  eftes  venue 

ce  lieu,afin  dcvous  gai  ccir  de  la  peine  d'vne  tell 

cruauté.  Le  Prince  qui  (  par  le  difcouis  du  vieil 

lard  )  auoit  défia  faift  rcfolution  de  mettre  fa  vi 
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\ii  hazard  pour  deftourner  le  cours  dVn  cas  fi 
iornble,relpondic au  vieillard, (mais  no  au  con- 
cil  qu'il  luy  donnoit ,  J  &  luy  demâda,mon  amy 
iitcs  -  moy  le  lieu  où  habite  le  Geâ,  &  le  cheraia 
Douryâl!er?ce  vieillard  luy  du,  il  demeure  ea 
m  chaileau  à  deux  lieues  d'icy  ,  n^ais  pourquoy 
ncle  demâ.dez  vous";  £r  'jue  vous  profitera  d'y 
lUei  fi  ce  n  elt  la  mo4:r  qui  ne  vous  peut  niâquer, 
ioutesfois  ie  vous  diray  qae  le  mefmc chemin 
jui  vousaamenéicy  jceftuy  là  mefme  vous  y 
:onduira,d  autant  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre.  Le 
Pcmce  luy  demanda  auflî ,  s'il  fçauoic  bien  à  peu 
près  les  gês  que  le  Geâ  auoit  auec  luy,  lequel  luy 
die, que  la  plufparc  d'iceux  n'eftoicquedefafa- 
nilleparticulierejdaucantqu'ilauoic  logé  tous 
is  gés-darmes  en  quelques  bourgades  de  Tlfle. 
Comme  ils  eûoienteacores  fur  ces  difcours  ils 
ouïrent  hors  de  l'hermitageje  bruit  de  quelques 
perfonnçs.  à  cheual  ,  lequel  le  leur  fit  quitter, 
afin  de  fçauoir  ce  que  c'elioir.  Le  Prince  eftanc 
'.  forty  ,apperceut  fix  Cheualiers  bien  armez  de 
;  pied  en  cap,lefquels  acheuoicnt  de  deicendre  de 
cheual  pour  entcef  dans  la  C  hapelle . qui  Tayant 
bienapperceu,  &  qu'il  auoit  fi  bonne  mine,  auec 
hrdeuife  de  fes armes  différentes  dés  leur^ils  co- 
gnurétaufii  toftquiln'eftoirpasdcs  Cheualiers, 
duGean,dont  l'vn  des  fix  qui  en  apparence  auoit 
du  commandement  fi]r  les  autres,  luy  dit,  qui 
grand  diable  t'a  anaenc  icy  ,  veu  la  couftume 
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du  païsqui  s'y  execucer'Mais  àcaufequeieiuge 
iqueceftpluftofl;  par  ignorance  qu'autremenc  ic 
te  lairray  fiiiure  ton  chemin  ,  à  condition  que  cis 
me  laiffes  ces  armes  &:  ce  cheual,  fi  tant  eft  qu'il 
ioic  tien,  lequel  me  plaift  grandemcîit  bien.  Le 
Prince  diflimulât  vn  peu,  fe  prit  à  rire,&  luy  dita 
Tu  as  dit  vray ,  que  ça  elle  1  ignoraance  qui  m'a 
conduit  en  ce  lieu ,  d'autant  que  ie  ne  fuis  pas  de 
<ç  pais ,  &c  ne  fçauois  pas  qu  on  y  exerçaft  vnc  fi 
grade  iiihumanité.iufques  à  ce  que  ce  bon  hom- 
me mêla  dit.  Pour  mes  armes  >  ilm'eftimpor- 
lîble  dete  les  bailler  maintenant /d'autant  que 
ie  ne  fuis  point  accQuftumc  d*aller  par  ie  païs 
fans  les  porter ,  quand  à  mon  cheual  ie  t  affcure 
qu'autre  que  moy  ne  le  peut  monîer,que  fi  tu  me 
demande  autre  chofctiens- toy  pour  cotent  que 
que  ie  ne  laccompliray  pas.L'vn  des  fix  voulanc 
cftreplus  habile  que  fes  camarades  ,  cômcnça  à 
dire^parbieumaidre  Cheualier,ie  verraytout 
maintenât  corne  tu  defFèndras  ton  chenal:  puis  il 
voulut  mettre  la  main  defibs  ,  ôc  le  prêdre  par  la 
bride,  mais  à  peine  fe  fut  il  approché  du  bô  che- 
ual,qu'il  ouurit  fa  bouche ,  &c  empoigna  le  Che  - 
ualier  par  Tefpaule,  puis  le  leua  en  rau*,&:  le  laifia 
choir  en  bas  foubs  fes  pieds,  defquels  il  le  foula  fi 
rudcmcc  que  foname  s'enuola  à  celuy  a  cpi  elle 
cfioit  pour  les  maléfices.  Dcquoy  le  Prince  ne 
pouuâr  pas  "/cpcfc  hcr  de  rire,  en  difan^c'cfi  ainli 
que  mô  cheual  paye  ceux  qui  sot  fi  hardis  que  de 
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l'aborder.   Le  CheuaJierquiauoitparléàluy  le 
premier,  luy  dit  en  grâd  courroux,  ie  te  iure  que" 
eu  payeras  ledefordrecômisparrô  cheual.L'vn 
des  autres  auflîtêpiy  d'ircmeit  la  main  à  fon  ef- 
pec,en  imécion  de  couper  les  jambes  au  cheuaU 
lequel  en  raefme  temps  fe  leua  en  lair  &:  s  efcar- 
:antducoup,ilfetint  fur  les  deux  jambes  de  der- 
riere,puis  baillavn  fi  grâd  coup  de  tes  deux  pieds 
de  deuanc fur  le  heaume  du  Cheualier>que lay  âc 
mis  en  deuxpieces  auec  U  tefte  d  iceluy  , il  tôba 
mort  à  fes  pieds.    Ce  qui  eftonna  fort  les  autres 
Sardiens;L-e  Prince  fe  gauffant  deux  leur  dit, 
\  iay  peur  que  fi  vous  n'en  voulez  qu'à  mon  che- 
ual  qu'il  m'oftera  de  peine  ôc  de  dâger  de  perdre 
mes  armes.    Sur  ce  poinCt  le  Cheualier  meit  la 
main  à  rcfpee,&  en  l'cfcrmiant  il  luy  dit ,  certes 
tu  payeras  auec  ta  vie  le  mal  que  ta  cheuala  fait, 
ainfi  il  frappa  le  Pdnced'vn  coup  fi  pefantj  qu'il 
lui  fit  voler  vne  grande  quantité  d'eftincelles  de 
feu  de  fon  cafque:mais  ce  pauure  diable  deChe- 
ualier  ne  le  porta  pas  loing,  d'autant  que  le  braue 
Prince  qui  cftoitdeCa  aucunement  picqué^luy 
redit  vn  tel  coup  de  la  fienncque  le  fendit  cômc 
par  le  milieu  du  corps  il  tomba  à  terre  5  les  autres 
trois  qui  reftoiet  nevoulâs  point  vfer  de  courtoi- 
ûefemeirent  tous  enfembie  fur  luy  ilequeleftat 
bien  vfité  à  fembfables  affaires  n'en  fit  pas  grand 
eftat5&  en  frappa  Tvn  fur  la  tefte  qu'il  fendit  iuf- 
ques  à  la  poitrine ,  &  tombât  deffus  fon  maiflre, 
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puis  en  tournant  fur  vn  autre  il  luy  coupa  vn  bras... 
Se  fon  efcu.  Or  ceîuy  qui  reftoit  voyant  de  fi 
mauuaifçs  èc  dangereufes  riottes^aynia mieux 
prendre  fa  deffenfe  en  fuyant  qoedcfefieràfa^ 
dextérité  niartiale ,  ce  qu  il  fit ,  dont  k  Prince  ne 
fefoucia pas  autrement.  Le  Preftre  cydeuant 
nommé ,  ayant  veu  la  valeur  du  Prince  demeura 
bien  csbahy  Jequel  fe  tournant  à  luy, luy  deman- 
da s'il  n'auoit  rien  à  manger ,  d  autant  qu'il  en, 
auoit  grand  befoin;le  vieillard  luy  bailla  de  ce 
qu'il  âuoitjle  priant  derechef  qu'il  luy  pleuft  s'en 
retourner ,  &  de  ne  fe  point  n;iettre  au  hazard  de 
Cperilleufesaduâcures,maisfes  prières  eur  et  peu 
d  efficace  en  fon  endroit,  finq  qu'il  le  remercioic 
du  bon  accueil  qu'il  luy  auoit  faifl:>  8c  prit  le  che- 
min du  chafteau,  lequel  il  apperccut  d'aflez  loia, 
puis  s'y  achemina  au  grand  pas.  Y  cftant  arriuç 
tout  auprès ,  il  le  trouua  barricadé ,  mais  il  n  ar- 
reftapas,  long  tépsfansoiiir  vne  trompette  qui 
fonnoit  bien  delicatementjau  fon  de  laquelle  vn 
grand  Gean  fe  monftra  à  la  feneftre, lequel  eftoic 
encore  fort  ieune  Se  dVn  afpeft  fier  Se  efpouuâ- 
table  5  combien  qu'il  n'eftou  pas  trop  laid  ;  mais, 
c  eftoit  vne  feuerité  graue,  lequel  jettant  fa  veuë 
du  cofté  où  eftoit  le  Prince  Grec, il  commença  à 
dire auec  vne  voix  arrogante, Que  demandes-tu 
Chcualier,  qui  vit  n,s  icy  fans  auoir  apprehenfioa 
de  mon  infortunée  couftumc,tc  prefentanttoy- 
mcfmc  au  facrificc^Le  Grec  l'auoit  bien  côtcm- 
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plé  pendant  qu  il  luy  tenoic  ces  paroles ,  lequel 
luy  i cpa'  c  courioifemenc,  le  demande  (  ô  Pvoy  ) 
que  tu  ay  es  à  combattre  auec  moy,non  pour  au- 
|:  cune  offencequeiayreceuedetoy  ,  mais  feule- 
mêcpourte faire  cefler  vne  il  horrible  couftumç 
ou  bié  mourir  pour  icelle ,  que  û  tu  le  iuge  à  pro- 
pos,prends  tes  armes,car  ic  t'attends  icy  dans  ce 
champ,  où  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ta  mort 
payera  les  cruautez  que  tu  as  perpétrées  en  ce 
pays.  Le  Gean  regardoit  le  Cheualier ,  le  trou- 
vant eftre  eftranger  &  de  valeur ,  tant  à  fa  deuife 
qu'à  fes  armes. Mais  fe  mettant  à  fous  rirc,il  dit,' 
,ie  voudrois  volontiers  te  refppdre,  mais  afin  que 
tq  ne  dies  que  ie  parle  en  cage  comme  vn  fan- 
fonnet ,  i'attendray  que  ie  fois  auec  toy  fur  le 
champ,fi  tu  m  y  ofes  attendre.  Et  fans  dire  autre 
chofe  il  fe  leua  hors  de  la  feneflte,&:  demanda 
promptcment  fes  armes,le  Grec  d  autre-part  re- 
ùifita  les  Tiennes  en  l'attendant ,  comme  iugeanc 
qu'il  en  auroit  bon  befoin. 
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CHAPITRE   XXXIII. 

Pj^  combat  que  le  Prince  Grec  eut  contre  le  Gea/s^ 

Roy  des  Sardes  >  &  de  ce  qui 

luy  aduint.. 

Iev  efl:  celuy  feula  qui  le  Cheua- 
lier  Grec  a  recours  pour  luy  de-^ 
mander  la  viâoire  du  combaE 
qu'il  s'en  va  fiiire  contre  le  Gean 
Roy  de  Sardaigne,  le  plus  grand  tyran  &  cruel 
qu*il  y  euft  au  monde  >  lequel  fit  figne  de  fa 
venue  au  champ  de  bataille ,  par  vne  quantité 
de  trompettes  &:  clairons  qui  ioiïerent  en 
merme  temps  qu'il  fortoit  de  fon  chafteau; 
accompagné  de  mufique  melodieufc  au  pof- 
fible  ,*  il  elloit  çouuert  d'vne  armure  au- 
tant forte  &'  bien  acerce  qui  fut  au  monde, 
auec  vn  gros  badon  bien  ferré  qu'il  portoic 
deiTus  fon  cfpaulc  droidte  ,  vn  coutelas  large- 
^  pefant  félon  fa  force  ,  auec  vn  riche  cfcu 
pendu  à  fon  col  ,  fur  lequel  y  auoit  vne  deui- 
ic  conforme  à  celle  de  la  Chapelle.  Il  sache- 
mmcdoncquesauec  vne  belle  dcfmarche  &::  de 
bonne  p;racc,qui  futalfcz  confiderecpar  le  Chc- 
ualicr  Grec,  lequel  prioit  Dieu  de  tout  fon  cœur.. 
qu'iUuy  plcuft  uftcr  de  deflus  la  face  de  la  terre 
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vne  fi  mauuaifc<:oufturae;&  de  faire  perdre  à  vn 
Cheualier  de  fi  Joëlle  reprefentation  corporelle 
Terreur  auquel  ilviuoic,&  de  le  conuertiràTa 
fainae  Foy.  Ainfilc  Princefetintcoy^iufques 
à  ce  que  le  Gean  fut  arriué  vers  luy  :  lequel  fans 
nulle  apparence  de  fuperbe  >  luy  dit ,  le  croy 
(  Cheualier,)  quemaprefencetauraindubica- 
blement  apporté  quelque  crainte  :  Mais  parce 
que  ie  te  trouue  de  bonne  façon  &  bié  fait,  doué 
de  valeur,  autant  qu'on  en  peut  fouhaitterà  vn 
tonfenblablcjiete  quitte  fi  tu  veux  du  combat, 
&  te  donne  licence  de  t'en  retourner ,  ou  de  de^ 
meurer  auec  moy.  Auquel  le  fameux  Cheualier 
refponditfans  s*altercr  aucunement.  Ne  cioy 
pas  fô  Roy)  que  tesforcesny  ton  grand  corps 
m  apportent  aucun  eftonnement:  d'autant  que 
monefpee  eft  aiTez  défia  vfitee  de  vaincre  tes 
sêblables:Mais  iefuis  esbahy  que  Dieu  ait  voulu 
endurer  fi  long  temps  ta  cruauté  j  veu  que  ru  es 
doué  d'vne  fi  belle  pceftâce  corporT:lle,6^  (  à  m  0 
aduis  )  aflez  humble  8c  courtois  ;  toutesfois  à 
çaufe  que  tu  n'as  point  fa  cognoiffance ,  &c  que  tu 
crois  feulement  en  desDieux  faux  &  trompeurs» 
ie  ne  m'eflonne  pas  que  tu  ay  es  fuiuy  en  cela  ton 
appétit , pour  accomplir  la  leur,  Pour  ce  retourne 
toy  au  Dieu  que  i'adore ,  &  n'employé  point  tes 
forces  au  feruice  des  Dieux  fi  cruels, ams  pour 
çeluy  de  qui  tu  les  as  rcccuës^que  fi  tu  le  fais  ie  te 
promets  de  te  prédrc  pour  mon  ^my ,  parce  quç 
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ça  difppfitio  le  mérite  :  C'eft  vne  choie(  ô  braue 
Gean }  qui  t  eft  conuenable  de  quitter  la  cruauté 
dont  tu  vfes  àprefent,mettât  en  oubly  leferuice 
que  tu  rêds  âudiatle,  3c  que  tu  te  faces  Chieltic, 
car  i  ay  grade  pitié quVniî  gétil  Cheualier  com- 
me toy  fe  perde.  Quefiturecognoisqueiete 
çôfeille  bie,&  que  tu  le  vueiile  taii e,ic  luis  à  coy:, 
ôc  me  rendray  à  ca  volonté,  finon  difpoie  toy  au 
combat  j  auquel  ie  te  feray  çognoiftre  le  peu  de 
crainte  que  i'ay  de  ce  que  lam'i^s  dir.  LeGeaa 
ayant  efté bienatterucif  au  difcours  du  Cheualier 
luy  refpondit ,  ie  te  prie  q^u'auant  noftre  combat 
tu  me  dies  ton  nom  >  d'autant  que  félon  ta  har- 
dieffe ,  tu  mefemble  eilre  quelque  homme  d'e- 
ftime^S^quetuasefté  au  temps  pafTé  grand  Prc- 
ftre  de  ton  village,  6c  qu  il  t'aduiét  mieux  d'eftre 
Prédicateur  que  Cheualier.  Ccluy  du  Soleil  luy 
répliqua  auffi  pofément  que  leGeanauoitfaifl: 
fa  rifee  cy  dcfFusJ:e  fuis  content  de  te  complaire 
en  tout  Se  partout ,  afin  que  tu  nay es  aucun ad- 
uantage  fur  raoy .  le  fuis  xioncques  Grec  de  na- 
tion.fils  de  rEmpercurTrebace,&:ie  m  appelle 
le  Cheualier  du  Soleil /rerc  de  TindomptéRofi- 
cler  ;  quid  au  refte  ie  ne  le  fus  iamais,mais  fi  i'ay 
did  quelque  chofe,ce  n,a  efté  qu'à  caufede  ta 
bonne  morgue,  Se  le  dçfir  que  i'ay  de  te  retirer 
d'vn  fi  grand  mal-heur.  Or  puis  que  irt'aydift 
ce  que  tu  defirois,refouls  moy  bic-toft  fi  tu  veux 
amitié ,  ou  terminons  ce  poinû  en  vn  combat 
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trcs°rigoureux  &c  morcel,carrefperc  en  toute  fa- 
çon te  pouuoir  fatisfaire.  Le  Gean  luy  dit,  ie  fuis 
tres-aife  que  tu  es  celuy  de  qui  la  renommée  vo- 
le par  tout  le  monde, auecl'eftonnementd'vn 
chacun-.mais  afin  que  eu  ayes  cognoifsâce  de  ma 
force ,  ie  fuis  contant  de  te  liurer  le  com  bat ,  à  la 
charge  que  fi  ie  luis  vaincu  de  toy ,  que  ie  portc- 
tay  en  mes  armes ,  que  tu  m  as  furmonté  en  mes 
forces, ôc  que  ie  fuis  fujet  à  ta  volonté ,  Mais  fi  tu 
es  vaincu  de  moy ,  quel  prix  veux-tu  mettrc.-^'La 
vie»refpond  le  Grec,  pour  loyer  de  ma  lafchetc. 
Hô,ho,tu  mets  vn  grand  prix,dit  leGeanyTou- 
tesfois  fi  tu  efchappes  de  mes  mains  (  ce  que  ic 
necroy  j  ic  me  contcnteray  feulement  dauoir 
ton  chèual.  II  efttielifitu  veux,  (dit  leChe- 
ualier ,  )  Se  afin  que  tu  l'emmeine  plus  aifément, 
îe  te  le  laifie  en  liberté, ce  difamil  fautalegc- 
rement  à  bas  ,  d'ailleurs ,  ie  ne  fijis  nullement 
accouftumé  de  me  conlbattre  auec  aduan- 
tage  ,  en  mefine  temps  il  tira  fon  cfpee  ,  ôc 
dit  au  Gean,  Sus  ,  defFends  toy  , car  tu  en  as 
befoin ,  &  le  frappa  au  defpourueu  par  la  cein- 
ture fi  rudement  que  les  eftincelles  qui  for- 
tirent  de  fes  armes  feirent  vn  gros  efquadron 
en  forme  dePyramide,dc  forte  qu'il  fcit  faire  au 
G  eâ  trois  ou  quatre  démarches  de  trauers,  6c  en 
chancelant ,  lui  faifant  perdre  le  coup  de  fon  ba- 
fton ,  lequel  il  auoic  def-ja  eflcué  en  f  air  ;  puis  le 
rcltuant  prompt emenc  il  le  laifTa  choir  auec  tant 


l*HisToiRE  bv  Chevalier 

de  force, que  s'il  eut  accrappé  noftre  valeureux 
guerrier  il  ne  s'en  fut  pas  bien  rrouué;  mais  luy 
qui  eftoit  l'agilité  mefme  le  prit  au  cotre-temps, 
le  luy  fit  donner  de  fon  gros  bafton  contre  terre^ 
lequel  mena  vn  fi  grand  bruit ,  que  la  campagne 
^  les  monts  de  là  autour  en  retentirent  eftran- 
gement.  De  forte  qu'auant  qu'il  le  peut  rchauf- 
fer,  le  Prince  Grec  luy  tira  vnreuers  aux  mains 
auec  tant  de  force,  qu'il  luy  coupa  ledit  bafton 
liée  comme  vne  raue;  que  s'il  eut  aduancé  vn 
peu  fes  bras  plus  auant  ,  les  mains  du  Gearî 
feroient  tombées  auec  iceluy  ;  Ainfi  il  ne  luy 
refta  dans  les  mains  qu'enuiron  vne  aulne  de 
longueur  de  fon  bafton  ,  lequel  il  iettaauChe- 
ualier  d'vne  telle  roideur  ,  qu'il  ironfloit  com- 
me vn  tonnerre  au  trauers  de  l'air,  mais  iln'at- 
tiappa  pas  le  Cheualier  du  Soleil  ,  parce  qu'il 
s'en  deftourna  fort  promptemcnt  ;  lequel  pre- 
nant fon  temps  bien  à  propos  il  frappa  fon  en- 
nemy  par  le  genoLiil ,  duquel  il  rompit  les  ar- 
mes dont  il  eftoit  couuert  %  combien  qu'el- 
les eftoient  grolfes  éc  bien  renforcées  ,  fai- 
fant  defcendre  fon  coup  fur  les  jambes  du  Gean 
qu'il  y  blelTii ,  mais  fort  peu  ,•  ncanrmoins  le  fang 
qui  en  lortoit  le  fatiguoit  aucunement.  Le 
Gean  fe  fentant  ainfi  mal  equippc,ronfloit  de  ra- 
ge ,  &:  jcttoit  vne  grolfe  fumec  par  la  vificre  de 
Ion  heaume.  Puis  tirant  fon  large  Ôctrenchanc 
coutelas ,  ôc  embraffant  fon  efcu  %  il  commença  à 
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Hier  de  grands  ôc  rudes  coups,  lefquels  le  Prince 
paroicauecvnemcrueilleufe dextérité.  Ce  fut 
en  céc  inftanc  le  plus  cruel  &  fanglant  combat 
qui  s'cftoic  point  encores  veu;  en  iceluy  eftoic 
employée  toute  la  force  Gigantine  »&  duparty 
contraire  la  dextérité  :  on  y  voioit  dVne  part  des 
coups  librement  3c  pefamment  dardez,  6c  repa- 
rez en  ofFençant  dextremét.  Les  deux  guerriers 
continuèrent  cefte  fureur  Tefpace  de  deux  heu- 
res &  plus  fans  fe  rcpofer ,  ny  que  l' vn  ny  lautre 
fît  paroiftre  aucun  femblant  de  fôiblefTe  ;  ains 
d  autant  plus  que  leur  côbat  durcit,  leur  cholere 
s'excitoit  dauantage:  Dont  le  Gean  eftoit  ertran-* 
geraent  esbahy  ,de  voir  la  force  de  fon  aducrfai- 
re  :  mais  ce  qui  le  fatiguoit  dauantage  c'eftoit  de 
ne  le  pouuoir  bien  frapper  à  plomb:  pour  ce  il 
renioit  ôc  deteftoft  contre  fes  Dieux ,  mais  fp  e- 
cialement  à  1  encontre  de  Mars:eftimant  pour 
chofc  affeuree  que  c'eftoit  luy  qui  eftoit  defccn- 
du  fur  terre  pour  fe  battre  contre  luy  pour  le  de- 
ftruire.  Ce  qui  l'efchaufFoit  encores  de  plus  en 
plus  a  redoubler  Tes  coups,auec  vne  viftefle  inu- 
fitee  aux  autres  Geâs,faifant  par  ce  moy  en  tour- 
ner &  retourner  de  toutes  parts  noftrebon  & 
valeureux  Grec  ;  lequel  luy  auoit  des-ja  fait  per- 
dre la  patience  par  plufieurs  coups, qu'il  auoit  re- 
ccus  en  plus  de  dix  endroits,au  dcfïaut  de  fes  ar- 
mes ,  &c  bien  que  les  playes  n'en  eftoient  pas 
.grandes  ,neantmoinsilnclaiflbitpas  d  enfonir 
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Vhe abondance defangqui ne faifoic  quclafFoi- 
blir  petit  à  petit.    Or  fe  voyant  de  cefte  forte  iî 
ietta  fôn  efcu*coiltre  terre, &  iiauffa  fon  efpee 
trenchante  come  vnrafoir ,  &c  h  menant  de  tou- 
te fa  force  auec  les  deux  mains  ,illaiaiffachoir 
auec  yne  furie  incomparable.    D'autre  cofté  le 
Pdnce  voyant  venir  ce  coup  mortel,  délibéra 
auflî-toft  de  le  laifler  paffer  fans  s  ojppofer  à  ice- 
luy  5ce  qui  luy  rcuflit  fort  bien,-  car  il  en  bailla  vn 
fi  grand  coup  contre  terre ,  qu  elle  entra  plus  de 
la  moitié  dedans:  de  forte  que  le  coup  pouffé 
d'vne  plus  grande  force  que  d  ad  reffe  futcaufé 
que  leGean  tomba  vn  graridcoupfurla  garde 
de  fon  efpee.    A  Tinftant  de  fa  cheute,  voicy 
le  fils  de  Trebace  qui  liiy  defcharge  vn  coup 
fur  fon  cafque ,  lequel  fit  autant  de  bruit  que  s'il 
eut  frappé  contre  vrie  bien  grolTe  cloche,dont  le 
Gean  tomba  à  terte  comme  priué  de  tous  fes 
fens.    Le  Grec  faute  en  meime  temps  fur  luy. 
Se  d'vne  force  incomprehcnfible  luy  arrach;* 
fon  heaume  de  la  telle.      Le  Gean  qui  auoic 
def-ja  repris  fes  efprits ,  le  faifit  par  les  taffettc^ 
de  fes  armes,  3c  le  tira  fi  rudemeht,qu'il  ne  fccut 
îamais  s  empefcher  de  fuiure  le  bras  qui  le  ti- 
roit,MaisleGrecdefirant  pourtant  s'en  garan- 
tir ne  laiffa  pas  de  broncher  fur  le  Gean  ,  & 
tomber  vn  grand  coup  fur  reftomach  d'iceluy 
en  roulant  de  l'autre  collé.    Se  trouuant  ainfi 
csbranlé  contre  ccrce>  il  s  efctia  fore  hautement. 

O  lefus 
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O  Icfus-Chrift  fils  de  Dieu  deliuremoy.    En 
mcfme  temps  il  fe  releua,auec propos  délibé- 
ré de  ne  plus  garder  de  courtoiiie  au  combar. 
Se  fe  cournanc  vers  IcGeanilie  viUdef-jatouc 
preft  pour  le  dtffendre  ,  s'approchânc  de  luy 
doncqucs  il  voulut  encores  luy  monilrer  h. 
force  de  ion  grand  cournge  en  luy  diiant.    'O 
vaillant  Gean  prend  ton  heaume ,  car  ie  ne  defii- 
re  pas  qu'à  faute  d'icciuy  m  perdes  l'effort  va- 
leureux en  ton  cœur.    Le  Gean  qui  commen- 
çoit  à  fc  contenter  de  rexpericric©/ qu'il  auoit 
faide  (  à  fes  defpens  )  de  la  force  de  fon  aduer- 
faire ,  de  fa  vertu  &  courtoifie  /commença  à  luy 
dire  fort  doucement.   le  te  prie  valeureux  Prin- 
ce de  me  dire, fi tu  es  celuy  que  tu  m  as  dit  au 
commencement  de  noftre  combat ,  ou  bien 
Il  tu  n'es  point  le  Dieu  Mars  defcendu  du  ciel 
pour   me  deftruire  &:  anichiler  r'  Le  Cheua- 
lier  luy  refpondit  (  après  auoir  mis  la  pointe 
de  fon  efpee  contre  terre  ,  fans  faire  paroiftre 
vn  feul  traiâ:  de  laflitude.  )  O  grand  Roy  (î 
tu  voulois  cognoiftre  le  mal  que  tu  fais  ,  le 
peu  deraifon  quicft  en  toy, l'erreur  auquel  tu 
es  plongé  de    croire  que  tu  fais  feruice  à  tes 
dieux  de  defFendre  vne  femblable cruauté, tu 
ferois  bien  mieux  de  tourner  ta  peufee  à  Dieu, 
lequel  eit  le  véritable  5c  le  feul  Créateur  du 
Ciel  &:  de  la  terre.  Le  Gean  luy  repartit ,  certes 
Noble  Cheuaiier ,  tu  fjais  extrêmement  bien 

H  h 


DHisToiRE  Dv  Chevalier 

exalter  le  Dieu  à  qui  tu  fers  :  mais  comme  poui- 
ray  -  je  fçauoir  qu'il  eft  plus  puiffant  que  les  mics^ 
O  Roy,  que  cela  m'eft  facile  ace  faire  cognoi- 
ftre.  Or  dis  moy  fi  tes  Dieux  auoient  quelque 
pouuoir , feroient'ils  traidez  de  ceux  qui  les  fer^ 
uent ,  de  la  façon  qu'ils  font  >  D'autant  que  fi  vos 
Dieux  ne  font  ce  que  vous  defirez  les  vns  les^ 
bruflent  >  les  autres  les  abattent ,  puis  vous  les, 
changez  en  d'autres  nouueaux  >  efquels  vous' 
croyez  iufquesà  ce  qu'ils  vous  nient  ce  que  vous' 
leur  demandez  ?  Neantmoins  ces  malheureux^ 
dieux  n  en  -pcmuent  mefls  ,  d'autant  qu'ils  n  ont 
pas  de  la  fauenr  pour  eux  melmes^puis  qu'ils, 
bruflent  en  enfer.  N  eft-  ce  donc  pas  vne  gran-i 
defimpleffequt:  de  vouloir  pi «uoft  croire  au  dia- 
ble, qu'au  Cr^ateur^Mais  Roy  runedoibsre-, 
chercher  vnc  plu^  grande  preuue  quecequetii> 
as  £uâ;enuers  la  figure  de  Diane,  puis  que  pouf 
l'amour  d'Arcaiande  tu  l'as  coupée  endeuxpie-y 
ces  &  renucrfec  par  terre;  Or  s'ils  auoient  dir 
pouuoir,endi.'reroicnt  ils  que  toy  ny  autres  leurs 
*fiflencdetels  affronts  rny  que  tueuffe  telle  har- 
dicffe?LeGean  qui  eftoic  aucunement  touche  de 
Ja  vtrité,luy  dit.  Orpuisqu'ainfiell  f  valeureux 
Prmcejiedcfuefcruir  ce  tien Dicu,&:  reprendre, 
pour  mon  amy,  puis  que  par  ton  moyen  ie  luis  il- 
lummépourrecognoiftre  la  vie  plus  afleurce  ôù^ 
hcuicnfc.  Cequeicdciirc  faireauecd'autacpluil 
<jij.de  affcÊl;on  que  ic  veux  partir  auectoy  poui: 
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'm'enalIcràConftancinopk  jafin  d'eftre  mieux 
inftruiil  en  la  foy ,  &  d  y  recognoiftre  auec  plus 
de  perfeftion  lepoijuoirde  ce  Dieu,parl'ayde 
de  ton  père  l'Empereur  ;&:  iete  prie  (ô  incom- 
parable Prince  )de  faire  fçauoir  ma  volonté  à 
Teferee  mon  Nepueu,  le  retirant  &:  le  per iuadâc 
aufîî  de  ne  plus  faire  de  mal ,  que  cous  mes  Che- 
ualiers  s'enrecournenc  en  mon  païs ,  pour  s'y  te- 
nir chacun  eh  gouu^rnemcnt,  auec  mon  frerc 
Tramarande.     Il  en  dit  autant  a  cous  ceux  qui  fe 
trouuerenc  là  prefens.    LeCheuaiierdu  Soleil 
fut  îîaifed'oùyrla  conuerfion  de  ce  Roy ,  qu'il 
en  mit  fon  efpeeàbas  pour  endes-agraffer  ion 
heaume  56c  vn  très  grand  aniour  courut  i'cm- 
brafferîfailantparoiftrerallegrcffeconuer.abieà 
vn  tel  fuccez.    Lé  Gean  voyant  le  beau  vifage 
du  Cheualier  fut  grande  cirnerueillé  &:  Icpric 
par  ia   main  ,  diicourant  auec  lui  de  plufieurs 
chofes  iuiquesàlon  charîeau,oii  lî  toft  qui!  y 
.fticarriué  5  il  commanda  de  tenir  vnKauiretouc 
^reit  de  ceux  qu'il  y  auoit  au  porc ,  puis  fe  faifanc 
Denferde  fes  piayesquinclaifloitnc  pas  (enco- 
res  que  petites  j  de  le  fatiguer  ^  il  fie  mettre  la 
lappe  de  apporter  à  manger  ,  patize  qu'ils  en 
laoient  bon  bclom.      Apres  qu  ils  eurent  pris 
'•1-'  refeciion>l'ans  fe  repofer.ny  lîiefme  def- 
^-ner,  il  eh:ra  dans  fcn  vaiiieau&  fit  defploier 
v.-:  v'oiîes  ov  vcr^t ,  prenant  la  route  de  Conli  m- 
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tinople  ,  priant  le  Cheualier  du  Soleil  de  faire 
enfepukurer  le  corps  d'Arcalande  ,  lequel  luy 
promit  d'accomplir  fon  defir^puis  après  dans 
la  meime  chapelle  où  il  cftoit,  ô^  fous  TAutel 
d'icellea&pour  fa  mémoire  il  y  mit  vriEpita- 
phejCommeilferadeclarécy  deffus.  LeGean 
eftant  party ,  le  Cheualier  du  Soleil  ne  voulue 
pas  s'arrefter  dauantage  ,  s'enquerant  en  quel 
lieu  eftôit  Teferee  pour  l'aller  ttouuer  5c  s  y 
achemina,donnant  commandement  aux  foldats 
ôc  à  tout  le  peuple  de  ne  point  bouger  d'où  ils 
eftoient  fans  auoir  au  préalable  receu  de  fcs  nou- 
uelles.  Il  ne  cefla  doncques  tout  le  long  du  iour 
prefent  de  marcher  iufques  à  ce  que  la  nui£t 
le  furprit,auec  vn  grand  cliquetis  d'armes  qu'il 
oùit  à  fa  main  feneilrej  auquel  il  achemina  ion 
bon  cheual  Cornerin;  mais  icles  lairray  pour 
Vous  conter  d'autres  chofes  touchant  Hélène  le 
Prince  de  Dace. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Comment  'Dom  Hélène  Je  combattit  auec  Tcferee 
Nepieu  du  Cean-^é*  du  fuccez.de  leur  combats 
comme  aufi  le  Prince  T>om  Hélène  fe  fefara, 
d'auec  /on  coujin  y  far  vne  nouuelle  aduenture 
qui  luy  aduint. 

O  M  Hélène  s'eftant  feparé  de  la 
côpagnie  du  Cheualier  du  Soleil, 
marcha  tout  le  long  du  iour  ians 

^  rencontrer  ameviuame  5  auquel  la 

nuiftlefurpricauec  vnc telle  cbfciîricé,  qu'il  fut 
contraint  de  s'efcarter  vn  peu  du  chemin  pour 
repofcr  \  &  laifler  paiilre  Ton  chcual  qui  en  auoic 
bon  befoin.  Pendant  icelle  pluûeuts  chofes  luy 
venoicnt  en  la  mémoire ,  à  faute  de  compagnie 
humaine  auec  qui  fe  pouuoir  defennuyer  ;  ilfe 
mit  doncquesàpenferâlarefponfe  de  l'Infante 
Florifdame,&  ce  auec  tant  de  paflîon  qu'il  de- 
meura vn  fort  long  efpace  de  la  nuit  appuyé  cpn- 
trc  vn  Alifier  ,•  que  quiconque  Tauroit  veu  en  tel 
eftatjil  eufl  creu  qu'il  aurok  efté  tout  roide  mort. 
Toutesfois  reuenant  à  foy  &:  le  trouuant  aucu- 
nement allégé  par  le  moyen  de  quelques  larmes 
verfees  à  celle  occafioniil  prit  en  main  fon  Luth, 
fur  lequel  il  chama  pour fcdcf- ennuyer  ce  qui 
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s'€nfuit.    Car  faut  que  vous  notiez  qu  il  lepoi--  j 
îoic  toufiou*:s  en  quelque  lieu  qu'il  allafl:  j  le  tou-  • 
chant  doncquesforcmignardement ,  y  ioignant 
vne  douce  VOIX  dont  la  nature  l'auoit  parfaite- 
ment dolié  àl  commençaàrcpiefenter  fadout 
leur  fubjefte  à  famoqr ,  difant. 

ffeloâ  fletiues  dmix  &  jluides^ 

^tii  murmurez  nejhns  r^pidts^ 

Fjcoute'T^y  ie  vous  prie  a  mon  chant ^ 

Audnt  qit  amour  aille  tafchamt 

"De  feparer  mes  fens  hnmidcs^^ 
Monts  qui  heurte7  chaque  moment  > 

La  (olitude  &  dur  tourment-^ 

^jte  ie  recherche  en  grand'  dejhejjh 

Lefeulplai/trqmtammeprejjèy 

J^e  ne  m'aydez^-voHs  promptement- 
Oyfeaux  qui  vos  fons  melliflue^ 

BntyefZen  vain  ou  l'air  englii'éy 

Oyez,  mon  larncntahle  pleur ^ 

Qui  toujiours  accroiji  ma  douleur^ 

Mais  Lts  elle  m\'jl  luperflue, 
0  monts  d^  animaux  champeflresy 

K^uant  que  fini [Jlnt  vos  e/JreSy 

Bfmeus  par  mon  cry  douloureux^ 

Oyf^  mes  maj-x  >  oyez>  comme  euxt 

Paretls  à  vous  voub  font  feneflres. 
JPuts  qtic  mon  fort  a  voulu  faire, 

J^e  ic  forte  du  Iwi  ou  Ipraircy 
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le  defiinoà  finir  mes  tours^ 
Comblez,  de  fortunes  toujioursy 
Mats  l'heur  de  moy  le  veut  difiraire* 

Or  m  voulant  me  tuer  il  conuienty 
Me  confoler  ,  à  mon  bien  ne  reuienU 
M'ofter  la  vie  ,  amour  me  la  dçnnanty 
En  tel  ejîat  ie  la  vay  (ou (tenante 
K^u/i  long'tem^s  que  de  luy  mefouuienf, 

H onteuje  efi  mortelle  blcjfure y  ..;,»;• 

Qui  en  vne  trisie  froijfure^  %\ 

D'vn  vil  ejfatynous  fait  moufifi^  .  : 
Sans  los  o* fans  f honneur  cherir^'^i-  ♦      .     {:i 
Frifié  de  glaire  qui  ajfure-  v  .y 

Mais  vnfi  contant  amoureux  ^ 
^e  faut  fe  tenant  généreux  y 
Dire  qutl  meurt  par  artifice  y 
Auant  que/prouuer  la  milice» 
MonHrer  qutl  esioit  valeureux» 

Il  ne  fçeutpourfuiureplus  long-temps  fon 
chantàcaufed'vneDamoifellequi  le  falua  fort 
pofément ,  difant  Seigneur  Cheualier  ,  vous 
donnez  bien  à  cognoiftre  ,  que  vous  ignorez 
k  danger  mortel  qui  eft  auprès  de  vous ,  puis 
que  fans  autre  foucy,  vous  vous  amufez  à  pu- 
blier vos  paffions  amoureufes.  Le  Cheualier 
luy  refpond  ,ie  fçay  bien  Madamoifelle  quëie 
porte  fans  çeffe  cefte  paflîon  auec  moy  ,  mais 
que  doibs-ie  faire,  veu  que  1  bccafion  ma  réduit 
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à  cefte  extremité^pour  ce  que  vous  me  dites^i'en 
fuis  à  la  vérité  ignorât,  bien  gue  ie  defirerois  vo- 
lontiers perdre  leioucy  près  et,  par  lemoyen  de 
qudqu'aucre.  Ayant  dit  celaja  Damoifeile  s'ap- 
proche deluv^qui  luy  dic,SçauezvousbiêMon- 
ileur,  quec  eil  icy  le  priïs  de  l'ancienne  Tinacrie, 
^  à  quel  mal  heur  elle  eft  maintenant  fous-mifc^ 
^iiunc&incorjipârablementquâutresfoiselle  a 
^{i^  exaltée  en  honneur  &:  renommée .  Puis  elle 
comm£ti€l  à  iuy  narrer  toute  i'hiftoire  ,  ainfi 
c[U'ona.de^-)2L^^u  Cheualierdu  %)leilsô  cou- 
iin  SClîi peine  qu'elle  auoit  à  !a  con:er  :^ftoit  fi 
g^uidequeç  cit  chofe  prelque  iRcroyable,  pour 
iaboMânje  de  larmes  qui  diflillioie^c-de  les 
yeux  :  ainfi  commuant  .elle  Iuy  dir.'  le  fuis 
(Moniieur)  vne  des  Damoifclles  de  la  Corn- 
cède  de  de  Modique»  laquelle  eft  maintenant  à 
la  compagnie  delaRoyne  Garrofikeen  Sara- 
goce  de  Tiaacrie  :  Mais  ie  fuis  forcie  de  la  ville 
pour  quelque  affaire  d'importance.  Cefte  pi- 
toyable hift:oire  elmeut  eftrangementle  Chc- 
ualiersuelaiffaur  pas  pourtant  d'en  cftreioyeux 
enfon  ame,Ge  ce  qu'au  commencement  de  fcs 
faicis  cheuaieureux  vne  occaiion  tant  ardue  c<: 
difficile  (pour  fe  faire  paroiftre)fe  prelentoir, 
pour  icelle  doncques  il  fe  délibère  de  mourir  ou 
de  mettre  la  ville  en  fa  plaine  &  franche  liber* 
té, combien  qu'il  n'en  diloit  mot  à  la  Dan^.oi- 
fclle; enu  aj.ves  auoir  bien  aducriy  par  bonnes 
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raifons  leCheualier,  Se  confeillédenefelailler 
tomber  es  mains  d'vnGean  fi  cruel  relie  monta 
furiahacquenee-ôi  reprit  ie chemin  delà  ville, 
afin  d'y  pouuoir  entrer  auanc  le  iou r  pour  n'cftre 
point  dcfcouuerte  j  Ainfi  elle  quitta  le  Cheua- 
lier,  lequel  defiroit  auec  pafTion  le  lour  fuiuanr, 
qui  eilanc  venu ,  il  reuifica  (on  armure  pour  voir 
s'il  n'y^^anquoic  rien, puis  mie  fon  heaume  ôc 
monta  fur  foncheual  5  prenant  le  chemin  que  la 
Damoifelleauoitfiiiuy.  11  n'eut  pas  beaucoup 
marché  qu'iividdeuant  fcsyeux  la  ville, autant 
bien  ornée  de  tours  &  de  fortereffe,  que  mal 
accompagnée  es  enuirons  d'vn  miferable  ôc  fu- 
n  efte  lpe6tacle  d'vne  quantité  d'hommes  morts, 
les  vns  dcfchirez  &  les  autres  pendus ,  tant  à  des 
pieux  près  des  murailles  de  la  ville ,  qu'à  des  ar- 
bres qui  eftoient  en  la  campagne.  Ce  qui  pouf- 
fa le  Prince  à  s'efcrier  ,  O  Seigneur  que  vos 
fecrcts  font  inueftigables  Se  grands  ,  puis  que 
vous  permettez  que  ce  Cheualier  commette 
tant  de  cruauté ,  fans  en  prendre  vengeance  ?  ce 
qui  n'efl:  point  fans  quelque  grand  myftere. 
C'efl;  pourquoy  grand  Dieu^ie  vous  fupplie  tres- 
humblementdeme  bailler  alFc^  de  force  Ârds 
courage  pour  exterminer  cefte  abomination. 
O  grande  ville,  qu'as-tu  faift  à  la  fortune  ,  Se 
pourquoy  t'es-tu  voulu  affujettir  à  vn  peuple  iï 
barbare?  Or  tout  ainfi  que  la  Grèce  fe  peur 
vanter  d'auoir  produit  vne  infinité  de  fages&: 
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grands  perfonnages  ,  de  mefme  tu  te  peux 
louer  qu'il  y  a  eu  en  toy  deux  grands  &:puiflans 
Tyrans,  Sepropofanç  en  luy-melmes  ces  rai- 
fons  fufdi6tes  ,il  arriua  aux  portes  de  la  ville, 
que  l'on  tenoit  toufiours  fermées  à  caufe  du 
Gean:  prenant  le  marteau  d'iceiles  il  bailla  va 
coup  ,  au  bruit  duquel,  il  apperceut  auffi-toft 
vne  gro(fe  pierre  qu  yne  Daaioifelle  luy  jettoits 
dont  àpeine  peut-il  fe  deilouraer  fansenrece- 
uoir  le  cpup  fur  la  tefte,  lequel  luy  auroit  pas 
beaucoup  agréé  j  Çefte  Dame  voyant  qu'elle 
auoit  failly  fon  coup  en  vain ,  elle  ietta  vn  gjand 
foufpir,difant.  Ncs-tu  pas  ce  maudit  Tefe- 
ree ,  par  qui  les  Dames  de  cefte  ville  font  pref- 
ques  toutes  veufues  &:  affligées  de  la  perte  de 
leurs  mans  êc  de  leurs  chers  enfan.s  ?  N'es-tu 
point  celuy  qui  non  content  de  les  tuer  Se  mettre 
en  pièces  ,  nous  les  mets  icy  pendus  à  nos 
portes  ,  ornant  les  murs  Se  les  campagnes  de 
cefte  ville  Sy  racufienne  par  ce  rpalheur,  N'cft 
tu  pas  encores  ce  fils  de  Satan  ,  qui  fans  nuU 
le  apprelienfion  de  Tire  diuinc  ,  a  mis  en  tel- 
le decrcflc  noftre  pauure  ville  ?  Ouure  tes 
yeux  ,  barbare  inhumain  Se  confens  quil  en- 
tre çn  ton  entendement'  quelque  efpccc  de 
pitié  ,  Sç  que  toaamc  apprenne  que  c'cft  que 
niifcricorde  :  ne  permets  qu'on  die  de  toy , 
que  tu  as  ruiné  celle  qui  iadis  a  eflc  fi  célè- 
bre ,  qu'il  io  fijlîifc  d'auoir  rcduic  toutes  1er, 
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Dames  Se  Matrones  de  cefte  ville  en  tel  cftac 
que  d'oublier  leur  repos  iournalier  jpour  pren- 
dre l'exercice  du  foldac ,  ôc  de  faire  vne  conti- 
nuelle garde  fur  les  murs  &  aux  portes  d'icclle^ 
dite  ville ,  &  de  s'endofler  le  harnois  dur  S>c  maf- 
fif.  Le  noble  Dacien  arrefta  le  fil  delondif- 
cours  en  luy  difant  fore  doucement .     Mada- 

•^ne,  ie  ne  fuis  pas  celuy  que  vous  penfez,  au 
contraire  ie  viens  icy  pour  tafcher  d'abbatre  vne 
telle  cruauté.  O  traiftre  refpondit  elle , tu  croy 
encores  nous  iouer  de  tes  ruies  Se  cautellcs?  Vas- 
t'en  d'icymefchant  Se  deteftable,  car  nous  n'a- 

'  uonsdef  ja  que  trop  efprouuétesdefloyautez; 
Mais  5  ô  vous  Dieux  immortels  qui  fçauez  qu'il 
n'y  a  fur  terre  créature  affez  forte  pour  exter- 
miner cefte  race  maudite  ,  pourquoy  né  defcen- 
dez  vous  point  fur  icelle  pour  la  confondre  auec 
voftre  diuinité  r*  Madame  j  luy  dit  encore  Hé- 
lène, la  volonté  que  i'ay  de  vous  feruir  &qui 
eftcellcqui  m'ameinc  icy ,  ne  mérite  pas  que  ic 
fois  ainfi  mat  trai£tc  de  vous  3&  celuy  qui  ex- 
pofe  fa  vie  pour  vous  tirer  hors  de  la  calami- 
té ou  vous  eftes ,  pouuoit  bien  trouuer  vn 
meilleur  accueil  que  ie  ne  fais  maintenant.  Of 
bien  ,  dit  la  Dame  ,  en  quelque  manière  que 
ce  puifîe  eftre  ,  il  vous  eft  pour  l'heure  inter- 
dit d'entrer  icy  dedans  ,  que  fi  vous  n'cftes- 
pas  celuy  que  ie  croy ,  allez  vous  en  droiâ:  à 
es  deux  tours  qui  parroiiTenc  là  entrç  ces  ar- 
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btes ,  Se  vous  y  îrouuerez  comme  ie  croy  5  gc- 
îuy  qui  fansie  chercher  efttoufiours  auec  vous^ 
puis  fans  dire ,  autre  choie  elle  rentra  dedans. 
Le  Prince  prend  donc  le  chemin  que  la  Dame 
îuy  auoit  monftré,fur  lequel  il  ne  marcha  pas 
long-temps  qu'il  apperceuc  entre  des  arbres  vne 
maifon  fort  bien  baftie.    Eftanc  tout  contre  il 
vid  que  les  portes  en  cftoient  fermt;es,mais  aianc 
pris  le  marteau  d'icelle ,  Se  frappé  vn  coup  feule- 
ment, il  veid(àla  feneftre^vn  homme  de  la 
xnaifon  ,  lequel  cognoiffant  aux  armes  que  le 
Prince  n  eftoit  pas  des  fiens ,  Iuy  dit.  Qui  éstu, 
cftranger  comme  ofes-tu  frapper, &  appeller 
auec  telle  impudence  en  ma  maifon  /  d'où  tu 
ne  peux  cfchapper  que  par  la  morr.     Mon 
amy  ,  Iuy  dit  le  Prince  ,  dis  à  ton  maiftre,  : 
qu'il  y  a  icy  vn  Cheualicr  qui  defire  fort  de 
parler  à  Iuy  :  L'homme  fans  refpondre  au- 
tre chofc  rentra  dedans  ,  vn  peu  après  il  vid 
qu'on  ouuroïc  vne  autre  feneftre  plus  baffe, 
a  laquelle  fc  prefenta  vn  Chcualier  de  fort  bon- 
ne mine , auec  vne  face  brune,  qui  Iuy  dit  de 
bonne  grâce:  QjVeft-ce  que  tu  meveux Chc- 
ualier, cane  luis  ccluy  que  tu  demandes.    Or 
cequcie  te  veux  (dit  HcleneJ  clique  tu  vucil- 
IcslailTer  vne  couftumefidamnable  ,  que  celle 
quetuobfcrucscnce  pais,  puis  qu'il  fcroit  plus 
conucnable  à  vn  Cheualicr  de  ta  forte,  de  les 
abolir  nue  de  les  maintenir  ,  Se.  celles  que  tu  fais 
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maintenant ,  n'appartiennent  point  à  vn  valeu- 
reux Cheualier ,  mais  au  feul  diable  d'enfer.  Ec 
ie  m'esbays  grandement  de  ce  que  perpetranc 
vne  il  grande  lafcheté  tu  peux  viure  auec  vn  ef- 
prit  li  tranquille»  C'eft  pourquoy  ie  te  prouoc- 
que  à  prendre  tes  armes  &  defortirpour  payer 
le  mal  que  tu  as  faid  iufquesà  maintenant ,  de 
n'eft  en  façon  quelconque  iufte  ny  raifonnablc 
quVne  créature  fi  maudire  viue  plus  longue- 
ment fur  la  terre.  Mais  tout  cecy  troubla  peu 
le  Gean  ,ains  auec  fa  parole  fort  retenue  il  luy 
dit,  Miferable  8c  chetif ,  ne  cognois-tu  peine 
que  tu  cherches  lamort,  de  vouloir  combattre 
auec  moy  ,  tourne  hardiment  ton  chemin  Se 
t'en  vas  d'où  tu  es  party ,  d'autant  que  ta  delica- 
teffe&tonvifage  poly  m'inuitent  d'vfer  enuers 
toy  de  telle  vertu,fpecialementàcaufe  que  tu 
n'es  pas  dupais:  LeDacien  luy  repart,  ce  n'eft 
nullement  ce  que  le  cherche,  ains  d  exécuter  ce 
queict'ay  didjquefimes  paroles  ne  font  aflez 
fortes  pour  te  faire  faire  ce  que  i'ay  di£t  >  mon  cf- 
peeen  aura  affez  ,  comme  iecroy,  ou  iemour- 
ray  au  combat ,  pour  feparer  cefte  ame  maudite 
&:  mauuaife  du  corps ,  dans  lequel  elle  habite, 
pour  fenuoyer  auec  celles  qui  font  meiileures 
qu'icelles.  Ce  poin£l  dernier  efmeut  de  telle 
iorcele  Gean  Tcferee,que  fans  refpondre  au- 
tre,chofe,  il  s  o  lia  hors  delafcneftre&  fe  feic 
prompcement  armer  d  armes  noires^ac  faidcs  fî 
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ârtificieUemenc,que  c'eftoic  la  perfedion  mef« 
me  :  Il  fut  donc  armé  (  en  vn  inftant  )  de  pied  en 
;  czpySc  mô  ce  fur  Ion  cheual,puis  il  fore  par  la  gran- 
de porte,  ayât  vn  maintien  graue  de  maieftueux^ 
après  luy  yenoic  vnEfcuyer  qui  porcoit  deux lan- 
ceSîdont  il  en  prit  vne,  8c  enuoya  l'autre  au  Prin- 
ce, lequel  ne  fit  aucune  difficulté  de  laprendre^ 
pour  le  befoin  qu'il  en  auoic ,  puis  fans  fe  tenir  au  - 
cresdifcours  ils  tournèrent  û  bride  àieurs  che- 
uaux  qui  alloienc  de  la  plus  grade  furie  qui  fe  foie 
ianiaisveuë,&:ie rencontrèrent  de  leurs  lances 
auec  tant  d'inipetuofité(fans  ie  manquer  l'vn- 
l'autre ,)  &c  en  forte  qincelies  (bien  que  grofles 
aupoffibic)  volèrent  en  petits  elclars  au  trauers 

rent  la  main  à  1  efpce ,  ôc  fe  chargcrent  autant  vi-  | 
uement  que  Cheualieri  qui  fe  fu irent  iamais  bat- 
tus ,  parce  qu'ils  fe  failoicnt  fentu'  i'vn  à  l'autre  la 
force  de  leurs  brasi&:  combien  qu'ils  n'auoienc 
pas  leurs  armes  coupées  ,  ils  lie  iailFoienc  pas 
pourtant  de  fe  meurtnr  toute  la  chair.  1  h  conri- 
nuerent  cefte  furie  plus  d'vnc  gtolîe  heure  fans 
ceflcr,  monftrant  que  l'ire  leur  aiioit  croiinint,  de 
voir  que  (on  enncmy  iuy  rcfiiloit  lî  long  temps, 
de  manière  que  le  côbarn:s'en  crLhaùffoitque 
mieux  i  Le  braue  Tcferce  ayant  dciia  bien  re- 
marqué 1  agilité  de  (on  enncmy  >  5^  (a  hardieflcj 
encorcs  qu'il  en  taiioit  bien  peu  d  eftac ,  pui«  qu« 


de  l'air,  fans  que  leurs  corps  en  fuflTent  aucune- 
ment esbranlez.  Puis  en  mcfme  temps  ils  mei- 
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jl  ce  h'eftoit  que  lui  enflammer  fa  cholere;  de  force 
que  prenac  fonefpee  à  deux  mains,  il  en  deichar* 
gea  vn  fî  grand  coup  fur  le  heaume  du  Prince 
Dacien,  que  ie  bruic  d'iceluy  en  retentit  par  tous 
les  lieux  circonuoifms,&  fut  contraint  d'en  baif- 
fer  la  celle, bien  eftourdy ,  ôc  fon  cheual  ayant 
elle  effrayé  du  coup, donna  vn  grand  faut  tout  au 
crauers  du  chemin,  ce  qui  fut  caufedefauuer  la 
vie  à  fon  maiftre ,  lequel  auroit  palTé  de  ce  mon- 
de en  1  autre,  s'il  cutt  attendu  le  iecond  coup  que 
le  Gcan  eftoitpreftàluydefchargerfurlateftc. 
Le  Dacien  sellant  bien  remis  ôc.'ff.rmy  dans  la 
felle  il  ietta  fon  eicu  ,  8c  prit  lonefpee  à  deux 
mains  la  ferrant  de  toute  fa  force ,  puis  en  lafcha 
vn  très  pefanc  coup  àTeferee ,  &  encores  qu'i- 
celuy  delccnditengauchiflanc  fur  fon  cafque,!! 
l'attrappa  neantmoins  fur  l'efpaule  û  à  plomb 
qu'il  luy  fit  encliner  tout  le  corps ,  8>c  s'il  ne  fe  fijft 
embrafle  au  col  de  fon  cheual  il  fuft  tombé  à 
bas  :  Iceluy  cheual  fut  auflî( par  la  pefanteuf 
du  coup  jcontraincl  de  mettre  les  genoux  à  ter- 
re ,  puis  fe  relcua  funeufement  ,•  Mais  noilre  leu- 
ne  Mars  picqua  le  lien  d' vne  grande  roideur ,  ef- 
perant  par  vn  fécond  coup  donner  fin  au  com- 
bat ,  lequel  ne  luy  reuffit  pas  comme  il  vouloir; 
d'autant  que  Tefcrec  auoit  repris  ics  fens  ,  Ic- 
queifurieux  comme  vn  iy on  efchauffé  &: plein 
dudefir  de  fe  venger,  il  aflault  de  route  fa  for- 
ce fon  aducrfaire.  Ils  commencèrent  derechef 


L'HfsToiRE  Dv  Chevalier 

leur  combat,  dont  les  coups  fe  faifoient  ouyr  dix 
lieues  à  la  ronde.  Bref  la  furie  de  ces  deux  vailiâs 
guerriers  eftoit  fi  grade,  que  bien  fouuéc  la  force 
de  leurs  coups  les  niectoit  coût  hors  d'haleine,  êc 
fans  aucun fentiment.  Dom  Hélène  difoit  en  luy 
mefme ,  que  fi  tous  les  Cheualicrs  auecqui  il  ef- 
peroit  de  fe  battre,  fembloient  en  forces  à  celui- 
cy,  quiltoberoicbien-toften  quelque  infamie 
pour  luy.Teferée  d'autre-part  ne  fe  trouuoit  pas 
moins  esbahy  de  fe  voir  en  telle  extrémité ,  &c 
appelloit  quelquesfois  fes  Dieux  à  sô  aide.  C  ell; 
en  some  que  quicôque les  auroit  v eus  en  leur cor 
bat,  il  auroit  auflîcreu  que  toute  la  Cheualerie 
du  monde  eftoit  ramafTee  en  eux  deux,veu  lagi- 
litéquilsauoientàofFencer  8ià  fe  garentir  des 
coups  de  fon  ennemy.Trois  heures s'eftoiét  def- 
jaefcouléesauant  que  l'on  peuil  cognoiftre  en 
euxâucunfignedelafficude,  lors  que  le  preux 
Dacien  comença  à  perdre  la  patience  ,  pour  n'c  - 
ftre pas  encores  accouftumé  à  trouuer  de  scbia- 
ble  refiftace,ilprit  par  grade  fureur  fon  efpee,&: 
s'affcrmiflantbienfurleseftriers,  il  bailla  vn  fi 
grarl  coup  au  Gean  fur  fon  heaume,  qu'il  le  fie 
coucher  fur  les  h  tnches  de  fon  cheual ,  tout  hors 
xiefoy,ôd  delà  force  du  coup  qu'il  auoit  reccuil 
abandonna  fon  efpee  delà  mam,bquelleluy  de- 
meura pendue  au  brasauec  vne  petite  chaifne 
qu'il  y  auoit; Pcndât  que  le  PnnLC  reprcnoit  fon 
cfpee,  le  Gca  eut  le  luifir  de  repredrc  ics  cfprits, 

lequel 
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lequel  tout  enragée:  furieux  5  iuy  donna  vn  tel 
coup  qu'il  en  eut  la  veuè  esblouy  e  vn  aflez  long- 
temps j&defcendant  plus  bas  il  vint  à  Tomber 
iurlateftieredu  cheual,  mais  à  caufe  qu'il  eitoic 
las  il  ne  l'oftenfa  pas  :  Le  cheual  eipouiianté  de 
ce  coup  te  leuatouc  droit  fur  les  pieds  de  derriè- 
re, de  forte  que  le  Prince  eut  bon  bcfoin  de  fe 
bien  tenir  toucesfoisfe  remettant  prompcemct, 
:  ilcommençaàiettcr  deragedu  feu  parla  bou- 
t  che,&  à  grincer  les  dents  l'vne  contre  lautrc^di- 
^  fantjô  chien  renégat, fera-  il  dit  que  ta  force  mai 
employée  me  mette  en  tel  danger  pour  vn  mien 
commencement  de  Chcualene,  &  que  ie  fois 
vaincu  d  vnfculcoup  ^pourceictciure  (  ô infâ- 
me vilain ,  par  la  grandeur  de  mon  fang ,  duquel 
îe  iuis  defcendu,de  ne  iamais  porter  efpee  à  mon 
cofté  ,  fi  dVn  coup  d'icelle  ie  net'ofte  la  vie  ,  ou 
que  eu  ne  te  rendes  à  moy;  ayant  dit  cela  il  part 
furieufemem contre fon  aduerfaire ,  lequel  n'en 
eut  pas  feulement  apprehenfion,  mais  comme 
celuyquiauroitdepied  ferme  fouftenu  l'effort 
de  quelque  gros  efquadron,;  fatcendit.  S'eftans 
iomfts  tous  deuXjlePnnce  fe  leua  fur  les  eftriers, 
f  &:  frappa  le  Gean  auec  telle  force  qu'il  luy  fie 
verfer  vne  grande  abondâce  de  fang  par  le  nez, 
■  &  par  la  bouche,  le  culbutant  à  bas ,  de  mefme 
'  que  s'il  eufteftémort.Al'infiâc  mefme  il  ie  iecra 
prompccment  àbas  ,  &c  courut  luy  délacer  for 
I  heaume  >  mais  il  oiiit  vne  voix  auicrioit,  ne 
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tue  pas  Cheualierjneletuëpasjnon,-  luy  touriaat 
la  teite  qui  luy  crioit  ainfi^il  apperccut  (on  coufiti 
Je  Cheualier  du  Seleil;  8e:  c'eiloit  le  bruit  duquel 
nous  vous  auonsdeiu  parlé  ,  qu'il  auoic  entendu 
à  fa  main  gauche. Dom  Hckne  ayant  ofté  le caf- 
que  de  la  tefte  à  fon  ennemy  le  Gean ,  il  fe  tira  à 
quartier  pendant  que  foncoufm  mettoit  pied  à 
terre  puis  accourut  l'embraflcr  fort  amiablemêt, 
recognoifTant  que  celuy  qui  auoicfceu  vaincre 
vnaduerfaîrefifort  &:  fi  fuiffant  ,  ne  pouuoit 
eftre  fans  le  mérite  de  beaucoup  d'honneur  6c 
de  loiiange,  veu  auffi  le  fuiieux  coup  dot  il  gifoio' 
il  maltraifté.  JTefcreefut  de  celle  forte  vn  fort 
long  temps  fans  retourner  à  fon  bô  fens ,  iufques 
à  ce  que  prenant  de  l'eau  qu'ily  auoiclà  auprès, 
&  de  laquelle  on  luy  arrol^t  le  vifage,parlemoyê 
de  ce  il  reuinc  à  foy  ;  lequel  fe  voyant  en  tel  point 
Tefpce  à  la  gorge,  ôc  entre  les  mains  d'vn  enne- 
my fi  fort,ie  iaiHe  à  penfer  quel  cftoit  fon  coura- 
ge,&:cequepourroit  dire  J'aire,ny  penfer  tout 
home  d'honneur  qui  fe  trouueroit  en  tel  cllat.  il 
cômença  donc  a  s'cfcricr ,  ô  brigâd  de  ma  gloire 
tant  cxaltee,te  voudrois  tu  bien  comctcr  de  me 
dcpolfeder  d  iccllc,-  &:  de  me  faire  ce  tort  intolé- 
rable a  mon  couragcque  de  me  laiifer  en  vie  r'  à 
ce  que  pendant  icclle  i'endurc  mille  morts  en  la 
feule  mémoire  que  l'auray  de  dire  qu'vnc  main  a* 
eu  lepouuoir  dcm*oitcr  ce  que  millccS^  njillc  au- 
tres (  contre  leur  volonté)  n'ont  fceu  ni'empcf* 
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^er  rpourquoy  carreftcs-tu,acheu€-moy,  puis 
que  eu  as  la  force  de  me  lurmoncer  feula  ieuljcdr 
ilnecefaucpas  faire  accroire  d'ellre  niaiftre  Bc 
leigneur  abfolu  de  la  victoire, d'autanc  que  cchii- 
là  ert.vaincu,quinonobftit  ies  forces  qu'il  a  pour 
ïedetFendre  ne  lailfepasdefe  rendre  à  la  mercv 
de  fon  ennemy.  Ceit  pourguoy  valeureuxChc- 
ualier^iecepriedenvitr  cnucrs  iiioy  d'aucuns 
force  de  pitié  ;fmondacheuerie  triomphe  que 
celle  occafion  c'a  accordée.   Les  deux  coufins 

'^^uoienc  elle  fort  attentifs  aux  raifons  du  ieune 
"^eanjlefquellesluy  aggréerent  beaucoup,  iu- 
geans  auffi  la  grandeur  de  fbn  courage  :  M ais  ne 
voulanspasfelaiirerain(i,DomHelenerepritia 
parole,  difanc,  û  la  fortune  mauoit  donné  hs 

■,  principes  de  ma  gioire^entremeilez  de  quelque 
amertume  &  cruauté  j  pour  prendre  ce  dont  tes 
paroles  veulent  animer  mon  cceur,ic  ce  lure  que 

.  i  aymerois  mieux  qu'Atropos  euft  couppé  le  lîi 
de  ma  vie  dez  \c  berceau ,  puis  que  la  feule  cru- 
auté en  vn  valeureux  Cheualier  ell:,  ce  qui  efface 
toute  fa  réputation  acquile  par  l'ctïbrc  de  fou 
bras.  C  elt  doncques  lefeul  objeû  qui  doit  em- 
pefcher  que  le  fang  généreux  de  Dace  donne 
vnelâfchemorc  à  Teferée,  ny  encoircs  moins 
qu'il  iouhaicce  eftre  ion  victorieux  ,•  mais  il  déli- 
re de  toy  feulement  que  tu  change  de  condition, 
afin  qu'il  puille  iouyr  de  ton  amitié.  Sur  ce 
mefraepoin6l le  vaillant  Grec  iinterrompic  eu 
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fondifcours ,  pour  leur  déclarer  ce  quis'eftoic 
pafleauecle  Gean  oncle  de  Teferce  dont  il  fut 
bien  troublé  5  puis  il  refpondit  auec  plus  de  ref- 
peâ;  aux  Chcualiers  :  le  vous  promets  (  fleur  de 
toute  Cheualerie)  que  veuvo lire  immenfe  va- 
leur, &:  que  vouspofledez  déformais  auec  tous 
ceux  de  voftre  lignage,  route  la  gloire  des  ar- 
mes, que  dcz  ceft  inftanc  mefme  ie  renonce  à 
moy-mefme5afindemedii'eefl:revoftre,&:que 
ie  veux  fans  aucun  delay  vous  obeyr ,  comme  à 
mesfouuerains  Seigneurs.  Ce  difanc ,  il  fe  leua 
le  mieux  qu'il  peuft,  ôc  ks  alla  embrafler  tous 
deux  en  figned  amitié,  puis  Us  s'acheminèrent 
pour  entrer  dans  le  chafteau,dans  lequel  ils  repo- 
ferent  la  nuift  fuiuame.  Or  encores  qu'ils  auoiéc 
bon  befoin  de  repos ,  ils  ne  laiflerent  de  fe  leuer 
dez  la  poinfte  du  iour ,  pour  aller  tous  trois  en- 
femble  a  la  ville  de  Sarragoce  ,  auec  deflcin 
d'entrer  dedans,  &:  en  toute  humilité  demander 
pardon  de  tout  le  tort  qu'on  leur  auoit  fait.  Mais 
ilsn'y  perdirent  que  leurs  pas  &:  leur  pcmc, d'au- 
tant que  ceux  de  la  ville  craignans  quelque  fu- 
percherie,  ne  voulurent  iamais  leur  ouurir  les 
portes  pour  quelque  fupplicacion  ou  appatence 
de  paix  qu'ils  fceurent  fane,  de  lorte  qu  ils  fu- 
rent contraints  de  s  en  retourner  au  challeau. 
Or  le  chemin  qu'ils  lliiuoient  cliant  au  bordde 
la  iMer,-  fut  cauîe  qu'ils  apperceurent  vn  vaifTcau 
qui  vcnoiten  toute  viiielfe  vers  eux,  ôc  furent 


tous  csbahis  qu'en  mefme  temps  ils  leveirenc 
mouïllcrlancrealnrade.  Ccquific  iuger  auflî- 
loft  au  Cheualier  du  Soleil  ,    qu'il  n'attendoic 
poincd*autre  charge  que  de  leurs  propres  per- 
îonnes,  ainfi  Tcfcree  manda  par  fon  Efcuyer 
aux  Sardicns  qu'ils  eulTent  à  abandonner  ce  païs 
où  ils  eftoient,  3c  qu'ils  s'en  retournaffenc  au 
leur.  Auflî  coït  qu'ils  furent  entrez  dans  le  vaif- 
feau,  il  partit  auec  vne  viftefle  incomprchenfi- 
ble,  entrant  en  haute  Mer.  Ils  voguèrent  l'efpa- 
cededeuxioursj&lctroiliefme  de  bon  matin 
ils  apperceurent  vn  autre  vaifleau ,  gouuerné  ôc 
tiré  auec  fix  auirons  de  chafque  coftc,  lequel  sV 
cheminoicdroitàeux.  Vvn&c  l'autre  doncques 
fe  voyans  accrochez  eniemble,  apperceurent 
dans  ce  battcau,  vne  très- belle  Damoifel!c,tirec 
(auecimpietéj  par  lescheueux,  d'vn Cheualier 
qui  la  tenoif.  Celle  infortunée  icccoit  des  cris  la- 
mentables vers  le  Ciel,  demandant  quelque  fc- 
cours ,  dont  les  Princes  furent  grandement  ef- 
meus  à  courroux.  Dorr.  Hclcne  qui  entroit  en- 
cores  en  la  fureur  de  fon  lang  Marti.iî,  meit  aufli 
tofl  la  main  à  i'efpee  Se  fauta  dans  le  batceau, 
maisà  peine  fuftiidedâs que  les  deux  vaifleaux 
felafcberenil'vn  l'autre,  de  forte  que  les  autres 
n'eurent  pas  le  temps  de  pouuoir  fautsr  dans  ice- 
luy,  pour  la  grande  roideur  dont  ils  alloicnt,  fi 
bien  qu'en  peu  de  temps  iJs  fe  perdirent  de 
y  eue. 
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Mais  pour  le  prefent  iefuis  contrainft  d'imi« 
tcirebonMuficienqtû  voulant  aggréer  à  plu- 
sieurs Auditeurs ,  change  à  tous  momens  de  di° 
uerschans;  Ainfi  fera-il  ea  cefte  Hiftoire  des, 
€uenemcns  dcceuables  qui  s'y  rencontrent, 
pour  ce  vous  quittant  maintenaîK  le  difcours 
des  trois  Cheualiersjie  retourne  à  rEmpereur^ 
&  aux  chofes  quifuccederent  àfa Cour. 


CHAPITRE     XXXV. 

Çcfnwent.  T.loramantefutdelïuréd'vn danger  au-: 
quel  il  efiûit ,  de  l^$nfantement  de  la  Frimcjfc  \ 
CUridiane ^anecUconfeUtion  quelle rçceut  dtê, 
fdge  K^ttemidore  durant jon  tranaïU 

Es  Payens  qui  emmenolent  le. 
ieunc  Floramante  ,  eftoient  le^. 
pins  ioyeux  du  mode  de  voir  quç, 
l'aduenturçieurauoitdeparty  va, 
butin  de  fi  grad  prix,  &:  pour  n  e- 
/ttc  point  attrapez  fi  on  les  pourfuiuoit  ils  fmgle-  ; 
rent  le  plus,  promptcm.ent  qu'ils  peurent  en  plei- 
ne Mer,  Mais  ils  n'eurent  pas  Ijong  temps  feiliô- 
nc  les  ondes  qu'ils  dcfçougrirct  yn  Nauire  noir» 
lecjuel  iettoithors  dcfoy  dçsefcl^irs  fort  efppu- 
uantabics.accompagnez  de  tonnerres,  horriblç- 
mcnrbruyans,icelleeftantarriueeà  la  barquCi^ 
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elle  la  couurit  en  telle  forte  défaits  efclairs  qu'el- 
le priua  de  veuè  tous  ceux  qui  eiloiét  dedâs,lef. 
quels  de  pure  crainte  fe  laiffer ent  choir  au  fonds 
de  leur  vaiffcau.  Mais  quand  lis  reuindrét  à  eux, 
i-Istrouuerent  à  dire  k  beau  Floramante, dont  iU 
furent  bien fafchez  6^  attriftez .  Car  vou5  dcucz 
fçau.oir  que  rien  n'ellant  caché  au  lage  L  irgande 
acauled«fonfçauoir,ilauoit  preueu  la  guerre 
qui  fe  deuoit  faire  contre  le  pays  de  Grccc,en  la- 
quelle deuoit  mourir  la  fleur  de  la  Cheualerie 
d'iccluy  pays,  &  qu  jl  fe  verroit  au  hazard  d'eftre 
côquisjauoit  auflî  fceu  que  cet  en^fant^auec  v n au- 
tre qui  n'cfl:oitpa^encoresné>(bienqu'engédré) 
deuoit  eftre  participant  de  ceftc  viftoirc  triom- 
phante ,  venant  par  aduenture  à  boucdecefte 
conquefte.  11  fceut  auiïî  que  fi  cet  enfant  portoit 
les  armes  at'parauant  icelle ,  qu'il  feroit  en  grand 
petildefa  vie.  C'eilpourquoy  il  refolut  de  le 
deliurer  d^  la  manière  que  vous  auez  ouy  ,  Se  de 
lenchantcr  de  telle  iorte  qu'vnautre  ne  fceull 
le  deliurer ,  queceluy  auec  qui  il  iroit  au  fecours. 
Cet  autre  donc  eftoit  le  fils  de  l'her  oque  So- 
leil &  de  l'Impératrice  Claridiane.  Ayant  donc- 
ques  ainfi  deliuré  l'enfant  ,  fans  que  nul  de  la 
Cour  en  fccuft  rien,il  s'y  en  retourna,  puis  après 
ne  defcouurât  pourtant  à  perfonne  le  fecret  qu'il 
auoitcnfoncœur.  Tous  les  Cournfanseftoienc 
triftes  au  pofrible,à  caufe  que  l'Empereur  l'efloiç 
de  ce  qu'il  n  auoit  aucune  nouuelk  de  fes  enfans> 
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cir comme le vous aydefia dit,  après  quïlseu^ 
renc  finy  leur chaiTe,  ils refolurenc  de  retourner 
à  la  ville, &  qu'ils  auoienc  auffi  veu  venir  vn  char 
couuerc  de  du€il,&:  ceux  qui  le  conduifoient ,  \c^ 
quel eftûicceluy  que  Ro(icler  auoic  trouué,  Sç 
yefloicopiniaftrépour  voir  ce  qu'il  y  auoic  de- 
dans, Ce  char  citant  proche  de  l'Empereur,  il 
veid  ouurir  vue  portière  d'iceluy,  Se  fortir  vne 
Dame  qui  mcnoit  en  fa  main  vne  petite  fille  ha- 
billceendueilj  mais  fi  belle  &:  de  bonne  grâce 
■*^uc  c'eil oit  vne  choie  ermcrucillable.Cefte  Da- 
me ayant  cogncu  lequel  eftoit  l'Empereur ,  elle 
fe  meit  à  deux  genoux  deuant  luy ,  8c  luy  dift  en 
pleurant  fort  amèrement  5  li  les  Dames  &c  D^i- 
moifelles(ô  grand  Empereur)  trouuent  en  vous 
toute  forte  de  fecours  ;  que  feront  celles  qui  def- 
ccndcncdVnfangilluftre,  comme  fait  celle- cy 
qui  fe  prcfente  a  vous  ?  &:  qui  a  fon  recours  a  vo- 
ftre  bénignité-  ccfte  fillette  que  vous  voyez  cft 
héritière  ôc  Dame  du  Royaume  de  Lii  e, laquel- 
le en  a  eftédepolfedéc  par  vne  grande  trahi  Ion. 
L'Empereur  oyant  que  c  eftoit  la  Royne  de  Li- 
re, luy  rit  la  reueience,  (^  la  put  par  la  main  pouv 
la  faire  leucr ,  &:  l'cmbraliu  en  figne  d'amitic 
luy  offrant  fa  pcrfonnc&:  fon  Eftat  pour  fon  fe- 
cours. Surquoyla  Dame  voulut  luy  baifer  les 
m.un.s,m.iins  l'Empereur  ne  le  confentit  en  fa- 
çon quelconque,  ains  reprenant  fon  chemin  afin 
oc  l'hunurcr ,  il  prit  la  fille  entre  fcs  bras ,  &:  la 
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portoit  fur  Ton  cheual  5  T empereur  Alicandio 
pricauflîlamerenourriflcî  ainfi  ils  arriuereni:  à 
la  ville,  où  ils  raeirent  ordre  au  départ  de  l'Em* 
pereur>  lequel  dçmandoit  par  le  chemin  à  la 
gouuernantc  le  fuiet  de  la  venue  à  fa  Cour ,  elle 
le luy  dill  en  versât  plufieurs  larmes  qgi  luy  cou- 
roient  fur  fon  vifage.puis  auec  vn  cœur  fort  affli- 
gc,elle  continuafon  difcoursjdifantjl  y  auoic  au 
Royaume  de  Lire  (grand  Monarque  j  le  père 
de  ceftcieune  fille,  lequel  y  regnoit,  Se  gouuer- 
noitilny  apas  longtemps  auec  toute  forte  de 
profperité  &  grandeurj  lequel  n'eftoit  pas  feule- 
ment chery  &  honoré  des  vafiTauXjmais  craint  SC 
redoute  de  tous  fesvoifins.  Auprès  de  ce  Roy-, 
aume il  y  a  vne  Ifle  nommée  Rochefort,&a  pris 
ce  nom  pour  la  force  &  (ituation  du  lieu,  qui  eft 
gouucrnce  par  vnGcan,lequel  eft  d'vne  gt  âdeur 
incomparable/upctteScde  mar.uailes  mœurs. 
Hyaauflivn  fils  qui  eft  encores  plus  grand  que 
luy  de  corps  j^  plus  cruel  que  le  père, le  bruit  co- 
mun  eft  qu'il  n'y  en  a  point  en  tout  le  monde  vn 
fi  inhumain^  Or  à  caufe  de  fa  force  de  prerogati- 
uesparticulieres,  fon  père femeit  en  la  fantafie 
qu'il  n'y  en  auoit  point  de  plus  conuenable  pour 
bailler  en  mariage  à  ceftc  Infante  fille  de  hericicr 
re  du  Royaumejde  forte  que  corne  refolu  en  ce- 
la il  l'enuoia  demander ,  mais  le  Roy  luy  fit  vne 
refpôfe  affez  rigoureufe^qaencores  que  lesGcâs 
f  ftoient  crains  de  redoiiiez ,  <|ue  la  puiflançe  dy 


Iwi-HSTOIHE   PV    ^HEVA'LÎER 

9»oy  eftoic  telle  qu'il  l'eftiraok  fore  peu.  Le^ 
Geans  Butfar  &c  îylatïdroque  yoyans  le  defdaia 
qu  on  faifoit  d  eux ,  en  furent  grandement  indi- 
gnez, toutesfois  Mandroque  confeilla  fon  père, 
luy  difantquelarefponfede  ce  faid  luy  appar- 
tenoitpour  fon  honneur  ,  plus  qu'à  nul  autre,  ôe 
qu'il  ne  reftimaft  plus  eftre  fon  fils, s'il  ne  s'en  vé- 
geoit.  Butfar  qui  fçauoit  la  force  Se  le  courage 
d'iccluy,  fut  bien  aile  de  Fouyrainfi  parler,  luy 
commanda  de  Texecuter  au  pluftoft.  Cefte  re- 
folution  ayant  efté  prife>  ils  feircm  affbmbler  le 
plus  fecrettement  qu'ils  peurent  cinq  cens  Che- 
ualiersdesplusvaillansde  toute  Tifle,  dont  h 
plufpart  eftoîent  parês,auec  lefquels  le  plus  cou- 
uertement  qu'il  fut  poffible  ils  s  acheminèrent  à 
Lire,où  ils  des-embarquerent  à  deuxlieues  prez 
de  là,  puis  fe  meiret  en  embufcade  dans  vn  bois, 
qui  eftoit  là  auprès,  puis  enuiron  les  deux  heures 
de nui6i: ils  entrèrent  dans  la  ville  ,  ou  vn celaf- 
faut  n'eftoit  nullement  efperé,  Se  ne  s  arrefterenc 
point  iufqucs  à  ce  qu'ils  furent  au  Palais,  dans  le- 
quel eftas  entrez  ,  la  première  choie  qu'ils  y  firct 
fut  de  tuer  le  Roy  d'vn  coup  que  Madroquc  luy 
defchargca.lur  latcfte,&:  telque  vous  lepouuc:;!; 
Yoir  icy  dans  ce  char  où  il  cft  gifant.  Butfar  fcir 
(je  fon  code  vn  fi  grand  maiTacre  des.  gardes  di| 
chaflcau, qu'en  bret  ils  s'en  rendit  çt  les  maifircs. 
Puis  fortant  par  la  ville,  le  peuple  d'icellc  efianc 
dçfarmé&:  fans  deffcncç,veuauffi  que  ceux  quç 


le  Gcan  menoir  eftoienc  tous  forts  &rpourueus 
des  chofes  neceflaircs  pour  fe  bactre  Ç\  beloin. 
c(loit,ain{i  ils  n  eurent  pas  beaucoup  de  peine 
pour  fubiuguer  les  habicans  d*icelle.  Pour  moy- 
lors  queie  veis  cet affaiTinat tant  inoliy, ie m'en- 
fuis par  ynefauffe  porte  du  Pakiis,par  oiiietus 
fuiuied*aucun$Cheualiers,&:meretiray  en  Irca- 
nie,par  ce  que  \z  Roy  d'iceile  eft  mon  nepueu,<S: 
coulîn  de  ceftc  fille,  duquel  ie fus  bien  receuc, 
maydantàpleurer  &  àloulagern^es  regrets  & 
mon  infortune.  Quelques  jours  après  nous  ea- 
uoyafmes  demander  au  Geans'ilne  vouloir  pas 
nous  rendre  ce  que  fi  iniultemcnt  il  r^ous  auoic 
vlurpcjà  quoy  il  refpondit  qa  iln'en  feioit  rien  û 
rinfantene  vouloit  efl:rela  femme  de  Mandro- 
quc,ce  que  nous  luyrefufafœes  poyi:  l*inegaljté 
qu'il  y  "aentr'eux  deux.  Nous  ay  ans  veu  fa  refo- 
lution,  nous reciuoyafmes  vers  luy,  le  prier  de 
nous  rçdre  le  corps  du  Roy , ce  quJlnpus  oclroia 
promptementj  mais  i]  nous  enuoya  dire  que  puis 
que  nous  ne  voulions  pas  faire  ce  qu\l  defiroic 
pour  npftre  bien ,  &  le  peu  d'eftat  qu'il  faifoit  de 
nous,qu  il  iuroit  que  nous.n'entreriôs  point  dan^ 
le  Royaume auant  deux  ans  accomplis,  à  condi- 
tion toutesfois  que  fidas  les  deux  ans  nous  trou- 
uionsdeux  Cheualiers,qui  peuiTent  \cs  vaincre 
endueldeCeulàfeul ,  qu'ils  s'en  retourneroient 
lans  contredift  en  lei^r  pays.  Et  que  fi  ils  nç 
tafcboienjc  en  iceluy  temps  de  faire  que  la  fill.ç 
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fuft  mariée  à  fon  fils  Mandroque,  qu'ils  feren- 
droienclcsMaiftresdu  Royaume,  &  qu'après 
îln'yauroic  plus  de  moyen  de  le  raucii.  Son 
Ambaffadc reçeuë,  ie  partis  auffi  roft  pour  venir 
en  cefte  Cour  pour  vous  demander  (ô  grâd  Em- 
pcreur)faueur  &:  les  Cheualiers  ^  pour  remédier 
à  vn  fi  grand  mal  ;  ainfi  elle  donna  fin  à  fon  dif- 
cours  en  pleurant  tres-amerement.L'Empereur 
(bon  de  fon  naturel  J  fut  grandement  efmeu  de 
lauoir  ouyes&  beaucoup  plus, lors  qu'il  confide- 
roit  cefte  fille  qui  eftoit  fi  belle  èc  chaffee  (  auec 
vne  tyrannie  fi  cruelle)  hors  de  fon  Royaume. 
Il  cômença  à  luy  dire  pour  refponce  à  fa  deman- 
de, Madame,  puis  que  voftreaduenture  vous  a 
aojenez  en  ce  lieu, ou  vous  trouuez  routes  cho- 
fes  difpofecs  à  voftre  commandement, donnez- 
vous  quelque  repos,  car  combien  qu'ilyaiticy 
en  ma  Cour  des  Cheualiers  qui  pourroient  en- 
treprendre telle  chofe ,  i'en  attends  pourtant  de 
tels  qu'on  pourroit  fe  fier  qu'ils  cmportcroient 
afl'eurémét  la  vidtoire  ù;r  des  homes  plus  fonsôc 
robuftcs  que  ne  font  ceux  cy ,  attendes  en  deux^ 
fur  qui  i'ay  le  plus  de  pouuoir  6cde  côraandemct,, 
a^fqucls  ie  bailhnay  cefte  charge. Il  y  en  eut  plu- 
ficursquife  vouloienc  ufira-  à  cefte  entreprifc, 
maisconfidcrans  ce  que  l'Empereur  auoic  dit^ils 
s'en  deporterçt.  Apres  cela  la  Couflccômençai 
leur  coter  ce  qui  cftoit  aduenu  à  leurs  Cheualiers. 
auccceluy  dcCupido.  L'Empereur  luy  dit:  Et 
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bien  ccfluy-là  fera  l'vn  de  vos  libérateurs,  &  ic 
Hierefioûis>  qu'ayant  moyen  de  vous  rendre 
quelque  feruice,  vous  perdrez  la  rancune  que 
vous  luy  portez.  Sur  la  fin  de  ce  difcoursiU  arri- 
uerent  à  la  ville  où  dez  l'heure  on  commença  à 
ordôner  les  chofes  neceffaircs  pour  le  départ  de 
l'Empereur  Alicandre ,  ce  qui  fut  fait  en  peu  de 
temps.  L'Empereur  eftanc  tout  preft,  entra  de 
bonne  volonté  dans  le  vailTeau  emmenant  quâc 
&  foy  le  Prince  Meridian  auec  fa  chère  efpoufe 
&  le  Troy  en  Oriftedes,  prenant  congé  de  1  Em- 
pereur auec  vn  meilleur  vifage  que  le  coeur  ne 
luydiûoit.  Puis  defploiant  les  voiles  au  vent, 
qui  leur  eftant  profpere,cn  peu  de  temps  il  arriua 
cnTcnedon  ,  où  il  abborda  ôc  mit  pied  à  terre, 
auquel  lieu  nous  le  lairrons  pour  dire  quelque 
chofe  de  la  Princefle  Clacidiane ,  laquelle  eftoic 
affligée  tout  ce  qui  fe  peu  t  à  caufe  de  1  abfence  de 
fon  eipoux  ,  &:  encore  plus  de  fe  voir  fur  le  point 
d'accoucher  nonobftant  qu'elle  faifoit  toufiours 
bonne  mine  dâs  la  fale  de  lEmpereur  &  de  l'Im- 
pératrice. Vniourarnua  que  comme  elle  eitoic 
auec  rimperatricc  èc  la  Royne  Lire  >  le  Prmce 
Clauerinde  entra  dans  icelle  armé  de  toutes  pie- 
ces  ,  menâc  par  la  main  vnc  Damoifelle  habillée 
de  velours  noir  >  après  laquelle  fuiuoient  autres 
neuf  Damoilelles  portant  leur  habLt[dela  mef- 
mecouleur.C'ert  celle(s'il  vousenfouuiêt^  àqui 
Roficler  tua  en  duel  fon  conduûeur^lePrince  de 
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Mefopotamie,&:leCheuaUer  qui  cftoic  arriuc 
furfon  pieureftok  Clauerlnde,  lequel  fuiuoitfe- 
(:retcement  le  Cheualier  du  Solcil5&:  s  afleurant 
furTamitiéquc  Zoyle  luy  portok,  il  luy  auoit 
promis  toute  faueur  à  luy  poffiblcdoc  cefte  bel- 
le Infanccqui  eftok  fille  du  Roy  deTigliejcftoic 
venue  !à  de  la  maniere<iue  vous  auez  ouy.  Sur 
ce  raefmbinllâr  ilelcheut  vne  choie  fort  admira- 
ble.  A  fçauoir  que  le  Tarcare  fe  crouuant  ^  l'heu- 
re dans  la  laie,  iitofl:  qu'il  vid  entrer  la  Damoi- 
itillejfit  vn  grad  cry  ,&:  s'enfuit  tat  qull  peut  hors 
d 'icelle  fans  que  iamaisperfonne  l'enTceut  em-» 
percher&  comme  vn  homme  effrayé  ,  fortic 
hors  du  Pilais.  L'Infanteayantvcu  cela  tomba 
a  la  renuerfecom.mc  morte.  Clauerinde  voyant 
l'ngrarkude  du  Tarcare  voulut  le  pourfuiurea- 
pics  iuyj  mais  le  fage  Lirgâde  le  retint  jdisâc  quii 
k  laiffaft  aller,d'autât  que  la  pourfuite  feroit  vai- 
ne. Puis  fc  tournant  à  la  Daraoifelleil  luy  appli- 
qua de  fi  bons  remedes,qu'ellereuintinc6iinem 
en  conualcfccnce ,  luy  promettant  celuy  qu'elle 
chcrchoit  pour  fon  mal.  L'Infante  ayant  fceu 
qui  il  tftoit,en  fut  fort  côfolce.  Le Taitarc  d'au- 
tre-part s'en  alla  armer  ,  puis  le  plus  halliucmcnt 
qu'il  luy  fut  polfiblc  ,  il  alla  s'embarquer  dans  vn 
vailfcau  quictloit  tout  frette  6c  pieil  a  partir 
pour  la  route  d'Elpagne.  Ce  qu'il  exécuta  ii  dilr- 
gemment  que  quand  Bariandcl  8c  Liriamandrc 
s'y  tfouucrent, la  nef  auoic  ddia  gaignc  la  pleine 
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Mer  finglâc  à  voiles  tendus  &  enflez  d'vn  venc 
aggreable  pour  eux.  Ce  qui  les  obligea  d'en  pr  c- 
dre  vn  autre  pour  aller  après  luy ,  ayans  rcfolu  de 
faire  en  forte  que  le  Tartare  s'en  rctournaft.  Or 
nous  les  lairrons  docques  pourfuiure  leur  voya- 
ge pour  maintenat,afin  d'accomplir  le  neccflaire 
*de  l'hiftoire ,  qui  eft  de  déclarer  d'autres  chofes 
en  ce  chapitre.  C'eft  pourquoy  reprenât  la  Cour 
de  l'Empereur,  nous  dirons  que  l'Impératrice 
Claridianefetrouuant  proche  de  fondit  enfan- 
tement, 6c  grandement  triftc  ne  fçachant  que 
faire  y  elle  penfoit  à  diuerfes  chofes ,  mais  en  fia 
elle refolut  de  defcouurir  fon fccret  à  vne  fienne 
Damoifclle ,  nommée  Carcane ,  à  qui  elle  con- 
omta  tout  côme  fon  affaire  alloit. Carcane  voiâc 
doncqueslafaucurque  fa  Maiftrefle  luy  faifoic, 
elle  voulut  luy  baifer  les  mains  ,  pour  la  fiance 
qu'elleauoit  eu  enellcpluftoftqu'à  nulle  autre, 
&  luy  iura  d'cftre  fecrette ,  auiât  que  le  cas  le  re- 
queroit.  Il  fut  refolu  entr'elles ,  de  faire  en  forte 
qu'elles  feroict  toufiours  feules,mais  ce  qui  met- 
toit  le  pl^  en  peine  la  PrincelTe  Claridianc,  eftoic 
depéferàquiellesferoiêtnonnirce  qu'elle  en- 
fâteroit,  toutesfois  la  Damoifellequi  eftoitaile^ 
difcrettcy  trouua  remède,  d'autâc  qu'ellcfe  def- 
couuiicà  vne  fort  honorable  fême  de  la  ville, luy 
faisât  accroire  que  c  eftoic  elle  quideuoitcnfâter, 
&  luy  fi:  de  beaux  prefens  pour  l'obliger  au  filé- 
ce.Le  téps  de  lenfamemét  cfta^c  arriué^  fiic  auee 
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beaucoup  de  peine  èc  crauail)  produire  à  là  Pria-*  ^ 
ceffc  vn  beau  fils  &:  vne  belle  fille  d Vne  ventrée^ 
Le  malle  auoit  vne  eftrange  marque  defllis  lé 
cofté  gauche,  qui  eftoit  vne  Sphère  fi  ardente, 
qu  elle  incimidoic  quiconque  la  vouloit  tou« 
cher.  Llmperacrice  les  prit  tous  deux  entre: 
fes  bras ,  puis  en  pleurant  les  donna  à  Arcane, 
kurs  ayant  au  préalable  baillé  fa  benedidionicét 
Arcane  mit  ordre  à  tout  ce  qu'il  falloit  faire, 
au  mieux  qu'elle  peut  (  qui  ettoit  peu.  )  Mais  à 
peine  eftoiét-  ils  encore  biê  enucloppez  en  leurs 
langes  que  voicy  qu'en  la  prefcnce  deTImpera- 
rricG  8>c  d* Arcane,  il  y  eut  vn  des  murs  de  la  cha- 
bre  qui  s'ouurit  en  deux,&  fortit  du  milieu  d'ice- 
liiy  vn  grand  ferpent,  le  plus  horrible  quon  vid 
jamais,  lequel  iettoit  de  groffes  flammes  de feu^ 
&fe  traînant  droit  oîieftoicnt  les  enfans,  il  les 
auallalVn  après  l'autre  j  ôc  fans  faire  autre  maf 
nysarrcfterdauantage,  il  fortit  hors  de  la  châ- 
bre,lai(nmtrimper.uriceen  tel  cftat  que  vous 
pouueziuger.  Eftant  donc  grandement  efpou- 
uantee,cllcapperceutvn  vieillard  aucc  vn  ba- 
llon blanc  en  fa  main,  qui  cntroit  par  le  mcfme 
endroit  que  le  fcrpcc  eltoit  forty ;  lequel  fuc  audi, 
cofl:  recogdcu  d'elle  pour  ellrc  le  fagc Artemido- 
requi  fore  courtoilemêcialual  Impératrice,  di- 
fant.  Madame,  n'ayez  aucune  crainte  de  tout  ce 
qui  s'ert  padcjd^autant  qu'il  clt  ncceirairc  qu'ain- 
fi  f  oit  fait  pour  leur  adu ccure  &c la  vollrc.  AfTcu* 

rez- 
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rcz  vous.  Madame,  que  vous  les  verrez  en  vn 
reps  qu'ils  vous  apporteront  coûte  forte  de  con- 
tentement ôl  de  ioye ,  autant  6c  plus  que  vous  en 
auez  receu  maintenant  de  triftefle.  Cela  dit ,  il 
rentra  par  où  il  cftoitvenu,fâns  vouloir  attendre 
aucune  refponce.  A  Tlnftant  mefme  qu'il  (uz 
forty,voicyquelemnr  fe  refierraauffibiêioinc 
qu'auparauant.  L'imperr.trice  ô^ia  Damoifclle 
rcflerent  feules ,  Sz  parlèrent  longuement  des 
chûfes  aducnuës  ,  lefquelles  furent  celées  aucc 
toute  manière  de  filence^  iufques  à  ce  que  par 
laps  de  temps  elles  fe  manifeftercnt  d'elles  méf- 
ies. Mais  pour  changer  de  propos  ie  vous  dis 
cjue  le  Prince  Brandimard  cftoit  fi  efperduè(r.ëc 
efpris  de  l'amour  qu'il  portoic  à  la  Royne  de  Lv- 
renommée  Archiiidore,  qu'il  ne  trouucit  aucun 
repoS,enlicunyplace,tant  que  la  filletre  Royne 
vint  à  s'en  apperceuoir.-  laquelle  rayiooicau/îî 
d'vn  efpecc  d'amour  libre  &  finccre  i  dont  nous 
viendrons  à  parler  en  la  narration  de  noftre  hi- 
ftoire,&:  des  f3i[S  extrêmes  qu'ils  firent, d'autant 
que  ic  vous  aduertis  que  la  fiile  citant  à  chcu.^1 
eiloit  vne  lecôde  Claridiane,ainfi  que  vous  Tau- 
prehendez  en  la  bataille  funeufe  Se  cruelle  don  - 
née  encre  les  Grecs  ec  les  Affricquains.  Ce  qui 
fut  tout  ordonné  5c  conduit  par  les  fages  en  U 

façon  quece  prêtent  chapirre  vous  la  declarc,>;c 
ce  pour  vne  plus  grande  facilité  à  rintelligencc 
deneftrehiftoire 

Kk 


L'Histoire  dv  ChevaHIH 


CHAPITRE    XXXVL 

Comme  il  arnua  vn  Gean  d'^un  a^eci  cruel dr  ef^ow 
uantable  >  (Jors  que  le  Roy  de  Hongrie  ejloit  fur 
fon  dé  fart)  lequel  de  fa  au  combat  l  Empereur ^oh 
Jes  enfanS')&  ce  qui  en  aduint» 

E  Roy  de  Hongrie,  trouuâc  qw'il 
auoic  efté  aflez  long-temps  hors 
defon  Royaume,  iltrouuabon 
àt(c  refoudre  à  fon  retour,  de 
^^^^^^  forte  que  comme  il  fe  trouuavrt 
iour  auec  l'Empereur  fon  gendre,il  commença  à 
luy  dire.  Mon  fils,  s'il  fe  pouuoit  ic  defirerois  de 
treS'bon  cœur ,  ('puifque  mes  petits  fils  ne  vien- 
net  point)d  emmener  le  mien  auec  moy»  &  qu'il 
vint  à  prefent  pour  cet  effet.  Toutesfois  puis 
que  leur  feiour  eft  fi  long,i!  me  faudra  contenter 
dem*en  retourner  feul  en  mon  pays,  afin  que 
mon  retardement  n'y  apporte  aucun  trouble. 
L'Empereur  eiloit  tout  preft  de  luy  rcipon- 1 
drc  5  quand  inopincmeni;  on  ouït  vn  grand  mur-  " 
mure  entre  tous  ceux  qui  efi:oicnt  au  Palais  ; 
eux  dcfirans  en  fçauoit  la  caufe  ,  ils  appcrccu- 
itnt  vn  grand  Gean,  lequel auoit  plusdcfeize 
coudées  de  haut,  te  fcs  membres  gros  à  pro- 
portion,il  cftoitcouuctcd'vne  armure  très  for- 
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t€t  il  portoic  vne  groffe  niaiTue  fur  fon  eipau* 
le,  auecvne  très  riche &: large  efpce  pendue  a 
fon  codé,  puis  fans  s'humiiier  ny  faire  auciirc 
forte  de  reuerence,  il  demanda  auec  vne  arro- 
gance nornpafeille.  Lequel  de  vous  tous  efî  le 
niauuais  &  faux  Roficler ,  fils  du  traiflre  Empe- 
reur Trebace F   Tous  les  afliftans  demcurertnc 
bienébahisjtanc  delà  monftrueufe  grandeur  du 
Gean,  que  de  fa  grande  fupcrbc&  impudence 
extrême,  mais  perfonne  ne  luy  refpondic  moc ,  à 
caufequilsadrelToicfpecialcmêc  à  l'Empeteur, 
lequel  commença  par  fa  prudence  ordinaire  ^ 
auec  fa  Majefté  Impériale  qu'il  fouloir  auoir  en  - 
uers  tels  indifcrecs,luy  dift,(Gean  jRoficier  nc^ 
pas  maintenant  à  la  Cour,  dont  ie  fuis  bien  mar- 
ry  ,  car  s*il  y  clï&iz  il  rabailferoit  bien  toft  ton 
orgueil  ô^adouciroic  tacholere  jchaftiantcom- 
mç  il  appartient  ton  impudence.    Touchant  ce 
dont  tu  m'accufes  d'eftre  traiilre,  iedis  queiu 
mcms  con?me  vn  faux  êc  mauuais  Cheualier, 
d'autant  que  ie  n'ay  iamais  fait  aucune  trahifon 
àameviuante,  ny  i:e  Tay  iamais  fceu  endurer, 
ains  i'en  ay  touiours  pourfuiuy  le  chaftiment.  Le 
Gean  oyant  cefte  refponfe ,  s'enflâma  en  fa  cho  - 
lcre,&  luy  repliqua,ô  Empereur  tu  parles  bien  là 
*  àton  aife ,  tu  fais  comme  le  cocq  fur  Ion  fumier, 
parce  que  tu  te  voy  fi  fort  ,  3c  fur  ta  domination 
tu  ca)olles  beaucoup  plus  que  tu  ne  ferois  fi  tu 
cftois  dehors.    Hé  groife  maffc  beiiiile  ( ce  fie 
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l'Empereur,  )  ie  te  veux  bien  faire  cognoiftre  lé 
peu  de  cas  que  nous  faifons  de  tes  femblables,ac- 
cends  feulemcc  vn  peu,  &  tu  verras  qu'au  lieu  de 
mes  enfans  qui  ne  font  pas  icy,ie  te  fcray  tofi:  re- 
pentir de  ton  outrecuidace  &  fottc  prefomptioni 
6c  fais  cftat  de  touu^r  de  moy  (qui  fuis  leur  pere^ 
autant  de  refiftance  qu'en  eux,  &  ce  moyennant 
la  fouueraine  grâce  de  mon  Dieu,qui  me  donne- 
ra la  force  de  coupper  cefte  telle  infernale  de 
deffus  tes  efpaules.En  mefme  temps  l'Empereur 
demanda  haftiuement  fes  armes.  Le  Gean  voyâc 
la  difpofition  &  le  courage  de  l'Empereur , com- 
mença à  ietter  vne  voix  horrible, &dirc,ôDieux 
pariures  &  poltrons ,  eft-il  bien  poffible  que  vo- 
ftre.4iumité  confente  qu'vne  homme  feul  ait  la 
hardieflc  de  fe  vouloir  battre  contre  moy.  Em- 
pereur prend  hardiment  des  tiens  aucctoy ,  & 
des  meilleurs  ,  car  fuffiez-vousvnemiliaceie 
vous  mettray  tous  en  pièces  &:  morceaux  i  d  au- 
tât  que  ie  fuis  affeuré  que  mes  Dieux  ne  pcrmct- 
trôt  iamais  que  ccluy  en  qui  ils  ont  mis  tout  leur 
pouuoirjs'expofe  au  combat  contre  vn  fcul,&:  en 
difant  cela  ,  il  fulminoit,  faifant  paroiftre  quel 
eftoit  fon  courage  :  Or  vous  pouucz  bien  vous 
imaginer  quelle  eftoit la  pcnrcederimpcratri- 
ce  &  de  fcs  Dames, de  voir  vn  monftre  fi  contre- 
fait;  a  lafpeCk  duquel  elles  eftoient  comme  paf- 
mecs  de  frayeur,  fmon  laPiinccrteClaridiane 
qui  ne  changea  en  façon  quelconque  la  couleur 
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de  foD  vifage.  D'ailleurs  l'Empereur  s^armoic  à 
grande  halte.  Mais  femblanc  au  G  ean  qu'il  car- 
doit  beaucoup,  fe  mi:  à  du  c.  Que  iais-tu  Empe- 
reur, que  ne/ais-tu  armer  tes  plus  fcrcs  Capitai- 
nes, ainii  que  ie  c'aydefjadic,  puifque  i'efpere 
cane  à  toy  qu'à  eux  tous  enfemble  déterminer 
bien  toft  vosraal  heurcuxiours,&  difant  cela,il 
s'achcminoic  où  eftoit  l'Empereur  qui  s  armoic. 
M ais  rimperatrice  Ciaridiane  s'oppofa  à  luy,  8c 
luy  donna  vn  û  grand  coup  de  fes  mains  contre 
Teflomach  >  qu'il  fut  concraincl  de  choir  à  recu- 
lons,diûnt*  Que  diable  voulois  tu  faire  grofle 
befte.  O  grand  Dieu  conferuez  maintenan:  nos 
Cheualiers,  parce  que  le  Gean  fe  releua  en  fi 
grande  furie  quvnemontaignen'auroit  pasfceu 
luy  refifter,  {ien  mefme  temps  le  noble  Gean 
Roy  de  Sardaigne  ne  fuft  ar riué à  la  fale ,  lequel 
ayantfceulaquerellediiGean&fonindifcrction 
enuers  l'Empereur  entra  en  grofle  cholere  ,  8c 
voulant  faire  cognoiftre  à  fa  Majellé  l'afFc clion 
qu'il auoit  pour  Conferui ce  8^  defesenfans  ,ilaf- 
faillit  l'autre  (auant  que  l'EmpCieur  eut  le  temps 
d'y  venirj difant. Vile  créature, plus  fuperb^  qu'il 
ne  conuient  à  nul  ordre  deCheualerie,auant  que 
tu  efprouue  ta  furie  aucc nul  autrc.ru  la  dois  niô- 
ftrerauec  moy.  La  paflion  du  Gean  qui  s'ap- 
pelloit  Buftrafe  eftoit  fi  grande,  qu'il  n'en  fit  pas 
beaucoup  d'eftat  •.  ains  fans  répliquer  chofs  quel- 
conqueailhauffafapefantemafruè  ,  fans  que  les 
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cris  de  TEmpereur  j'ny  ceux  de  Tlmperatrice  &: 
d.  Tes  Dames  feruiffenc  de  rien  pour  les  empef- 
cher  qu'ils  ne  te  déchargeaflenc  en  niefme  temps 
des  coups  fi  pefans,qu'ils  s'efcraferent  tous  leurs 
cakia^s,  faifant  bailler  leurs  telles' iulcjucs  fur 
leur  poitrine  5  &c  commencèrent  ainfi  vn  com- 
bat le  plus  furieux  du  monde ,  car  le  moindre  de 
leurs  coups  failoit  trembler  tout  le  Palais  L'îm- 
pei  au'ice  auec  fes  Dames  fe  recira  dans  fa  cham- 
bre, ayant  perdu  toute  leur  couleur  vermeille» 
&  les  Cheualiersau  plus  vifte  qu'ils  pouuoicnr, 
abandonnoientia  fale,-  TEmpercur  feul  s'eitoic 
rais  à  la  porte  pour  garder  l'entrée,  armé  com- 
me il eftoit  auec  Brandimard ,  Clauctinde ,  &  la 
belle  Impératrice  Claridiane  ,  qui  regardoient 
cefte  cruelle bataille/ortdcfireux  de fçauoir qui 
eftoit  le  Gean ,  lequel  iauoit  entrepris  le  combat 
pour  l'honneur  de  l'Empereur  8>c  de  fes  fils.  Les 
Geans  pour  l'heure  ne  (bngeoient  à  nulle  autre 
chofe  que  de  fc  meurtrir  la  chair  fvn  à  l'autre  par 
leurs  horribles  coups ,  que  quiconque  les  cuil. 
;  vcuseneuft  eftc  rout  pafmé  de  crainte.    Sans 
i  cloute  que  toute  la  furie  giganiine  eftoit  là  enclo  ■ 
*  feçnccs  deux  combattans ,  vcu  les  coups  horri- 
'  h\çr>3c  furieux  qu  ils  fe  donnoient  i  dclqucls  le 
fcul  bru't  n  cbranloit  pas  feulement  le  Palais, 
'  mais  "aiiritoutcla  ville.  Ils  fe  chargcientdonc 
■  de  ccrte  lorte  vn  fou  long-teujps  ,  8>c  auoicnc 
'  Qcfiifiit  piuficurstiousau  plancher  de  la-lalçj 
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des  coups  qui  quelquesfois  pafToient  en  vainj 
Nonobftanttouccela^onnecognoiffoic  en  eux 
aucun  aduantage.  Ainfî  fe  fenianc  l'vn  ôc  l'autre  fi 
bien  chargez  de  fon  aducrfaire,  leur  courroux 
s'augmencoit  d'autan:  plus,  en  celle  manière  que 
déformais  le côbat  eftoit  piuftoftdeGeanspaf- ^ 
fionnez,que  deCheualiers  adroics.  Encernef- 
me  point  ils  hauffercc  leurs  grolTes  maffuès,  def- 
quellesils  fe  frapper  et  tous  deux  en  meCme  t  êps, 
&fe rencontrèrent  d'icellesauec  telle  impetuo- 
fitéaumilieu  du  chemin, que  celle  du  Roy  Sar- 
dien  fut  rôpuë  en  deux,  &c  celle  de  Buftrafe  def- 
chargea fur  luy ,mais  corne  àvuide^à  caufe  que  la 
force  du  coup  auoiceftéabbatuë  fur  celle  de  fon 
ennemyjtoutesfoiselle  ne  biffa  pa.«  défaire  rai- 
fonner  le  cafque  du  Gean,tout  ainfi  qn'vnc  grof. 
fe  enclume,  lors  qu'on  bat  deffus  quelque  groffe 
barre  de  fer  auecles  marteaux. Le  Roy  cognoif- 
fant  bien  qu'il  auoit  vn  aduerfairejdeuant  lequel 
il  ne  falloit  pas  eftre  endormy ,  meit  preftemen; 
la  main  à  refpéc  >  de  laquelle  il  para  vn  coup  que 
Buftrafe  luy  alloit  encore  donner,  lequel  venant 
à  tomber  fur  l'efpée,  fa  maiTuë  fut  rôpuè  en  deux 
pieces,qui  roulèrent  d'vne  impetuofité  nompa- 
mlletouclelongdelafale.  Buftrafe  voyant  fa 
maffuëcouppéciettale  bout  qui  luy  eftoir  reftc 
dans  les  mains  contre  fon  enneray  9  lequel  fut  re- 
poufle  par  la  force  de  fon  efcu,  car  il  l'auoit  defia 
cmbrairé  >  iufques  autoifl:  du  Palais  qu'il  çer^a 

Kk  iiij 


L'Histoire  dv  Ch^evalier 
tout  outre,  ê^  fit  reculer  le  Roy  deux  ou  trois  p:  :; 
en  arriere/ans  choirsqui  fut  vne  grande  mcrueil- 
]e.  Pendant  cela  B.uftrafe  eut  le  temps  de  mettre 
iamainà  Teipée,  &:d'erQbraffer  vnefcu,  ôcre- 
çoiiTmcnçerent  de  plus  belle  leur  combat  plus 
furicufcmentquauparauant.  Buftrafe  frappa  le 
piCinierleRoyuirfonefcujlequel  il  fendit  en 
deiix,ô<:  de  ce  coup  il  atteignit  aufiî  le  heaume, 
lequel  Ufauffa  3c  bîefla  celuy  qu'il  couuroit:,mai$ 
]a  playe  n'en  fut  pas  grande. Cedic  coup  gliffa  en*- 
cotes  tout  du  long  de  fes  armes  iufquesau  plan- 
cher de  lafale ,  y  {-ailant  vn  trou  apafler  vn  Elé- 
phant. Le  Roy  d  autre  cofté  eftoic  fur  fes  gardes 
aucc  bon  pied  &:  bon  œiK  qui  empefcha  bien  Ion 
ennemy  de  fe  vanter  de  l'auoir  amfî  nîal  traiûé, 
le  chaftiant  comme  il  fallûit,cnluyde{chargeanç 
vn  coup  aucc  ia  lourde  efpée.  Buftrafe  mit  ion 
cfcu  au  deuant,  lequel  tomba  à  terre  coupé  en 
dcvx&c  de  là  fur  le  heaume ,  dot  il  emporta  auec 
la  chair  tout  ce  qu'il  rencontra.  Le  Gcan  Bu- 
fh  afc  fut  bien  bleffc  de  ce  coup  ,  lequel  fuy  aug- 
menta d'autant  plus  fa  furie  diabolique  jaufll  ils 
f-'chamailloicnt  ù  horiiblcn^nt  qu'en  brcl  leur 
chair  fut  toute  mcuitiic^:  cntr'ouucite  en  plu- 
heurs  endi  oi£ts  de  leurs  corps  ,  d  où  le  fang  leur 
rui fTclou  à  gros  bouillôs,  8c  la  fale  en  clioit  toute 
Cf>uuerre.  Ce  fierBuflrafc  deuenoit  fanscefTe 
plus  furieux  de  (c  voir  h  mal  mené,  de  forte  qu  il 
£!j  i  vn  eonn  zii  flov  Sardicn  au  defiautdu  corps 
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qui  fut  fi  rude^quii  liiy  frai  (Ta  toutes  fes  armes ,  ^ 
l'efpée  entra  aliez;^. 'Jane  dans  la  chair,  dont  ilfe 
jreitentic  grandemcnc,  mais  ceU  fut  caufeau/ïï 
qu'il  commença  de  rage  quMauoit  à  grincer  les 
dents,  &c  à  ianc::r  vn  ù  hoinble  coup  fur  le  heau- 
me du  Gean  BuLlrafe, lequel  ayant  preueu  fa  roi  • 
deur ,  fc  deftourna  a  colté ,  de  forte  qu'il n  en  fu: 
point  attrapé  à  plô  b ,  que  bien  peu  auec  la  pointe 

I  du  coutelas  ^ui  luy  port^  droit  à  la  viûcxCy&c  luy 
entama  quelque  peu  le  vifage  ,  puis  coula  de  def- 
fusTeftomachen  basenouurant  fa  cuirafle  ,  3ç 

!  luy  fendit  en  partie  ic  ventre.  Or  les  faits  mer* 
ueilleux  qui  en  raefme  tëps  arriuerétau  fameux 
RofîcIer,font  caufe  que  nous  laiflonsCquantà 
prefentj  le  combat  formidable  des  deux  Geans, 
duquel  nous  continuerons  à  parler  en  vne  autre 

!  faisô  plus  propre  que  cellecy.Ie  croy,Mefsieurs, 

i  qu'il  vous  fouuientencores  du  lieu  auquel  nous 
auons  laiflc  le  batteau  flottant  fur  les  ondes  Ne* 
ptuniques,  f^  fans  fonds  ne  riue,par  où  il  paiToir. 
Il  alla  donc  dans  iceluy  enuiron  l'efpace  de  cinq 
ioursfansvoirautrechofequelecielô<:reau.Au 
fixiefme  il  apperceut  venir  cotre  luy  vn  vailTeau 
aflez  grand ,  lequel  voguoit  grand  erre.  Eftanc 
proches  l'vn  de  l'autre^il  pafra,mais  en  telle  forte 
qu'il  pouuoit  entendre  ce  qu'il  y  auoit  dans  l'au- 
tre, qui  eftoir  vne  Damoifelle  ,  en  apparence 
morte,aupres  de  laquelle  eftoit  vn  Gean  grad  3c 
rnonftrueux  ^  ils  auoient  au  maft  de  leur  vaiflV au 
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vn  griffon  attaché ,  lequel  on  ne  pouuoit  regar- 
der fans  efFroy,  Cevaifleau  pafîbitaucccantde 
vifteffe  que  Roficler  ne  peuft  prendre  le  temps 
defautereniceluy,donc  il  conceutvndelîr ex- 
trême defçauoir  quelle  pouuoit  eftrevne  telle 
aduenture  Se  fa  fignification  j  de  forte  que  la  rage 
qu'ilauoitluy  fit  maudire  les  enchantemens  5  Se 
tous  ceux  qui  en  traittent  de  s  en  aident ,  toutes  ^ 
foiscelanc  luy  feruitderien,  d  autant  qu'il  dif- 
paruten  vn  inftant.  Apres  venant  à  tourner  fa 
veuë de lautre cofl:é>il apperceut deux  vailfeaux 
quifcbatroient  furieufemêt,  verslcfquels  celuy 
du  Prince  s  acheminoit,comme  vn  traiâ  d'aiba- 
lefte defcoché de  roideur,  &  n'euft  quafimêt  pas 
le  temps  de  fe  mettre  Ton  habillement  de  tefte.  1 1 
veid  que  proche  de  ces  dcuxNauiresily  auoit 
vn  batteau,que  les  autres  auoient  conquis,  Se  tué 
tous  ceux  qui  eftoient  dedans ,  excepté  ceux  qui 
s'eftoient  retirez  au  derrière  de  la  poupe,  encre 
lefquels  y  en  auoit  vn  d Vne  grade  &  belle  difpo- 
lition.qui  par  des  coups  horribles  &  furieux  fai- 
foit  reculer  ceux  qui  s'approchoient  de  là.    Mais 
le  long  temps  qu'il  y  auoiLqu'on  le  mal-mcnoit 
faifoit  par  fois  cognoiiirc  la  laflîtudc  ,  de  foire 
que  fi  la  bataille  euil  duré  plus  long-temps  ,  il  fut 
en  fin  fuccombé  fous  le  fais.     Roficler  qui  auoit 
vcu  Se  confideré  les  coupscourngc&r  la  férocité 
du  Cheuaher  ,  rccagncnt  que  c'cfloit  le  Tartarc 
Zoyle^doncfans  attendre  daua.ntagç,  il  fauta 


DV   SO  LEIL.  l6t 

brufquemenc  dans  le  vaifleau  où  il  efl:oit,&:  com- 
mença  à  faire  paroiftre  la  force  de  fon  bras ,  de 
forte  que  le  premier  des  ennemis  qu'il  rencontra 
illuy  couppa  latefteen  deuxauec  fon  heaume, 
puis  fans  s'arrefter  il  frappe  deçà  delà  auec  telle 
fureur  ,  que  nul  des  aduerfaires  n  ofoit  plus  fc 
trouuer  dcuantluy.  Les  autres  recognoiiTans  fa 
force  s'aflemblerenc  enuiron  vne  trentaine  qui 
accoururent  l'afTaillir.  Mais  celuyqui  en  appa- 
rence eltoit  leur  Capitaine  les  renuoya  tous ,  di- 
fant, retirez-vous  pour  achcuer  ce  que  des  débi- 
les femmes  auroient  terminé ,  &c  me laiflez  auec 
ceftuy  qui  vient  fi  orgueilleux,  que  ie  luy  abbaif- 
fe  fa  prefomption.Difanc  cela,  il  affauc  le  Prince, 
auquel  il  defchargeavn  fi  horrible  coup,  qu'il 
refîourdit  entièrement.  Mais  le  miferable  qu'il 
eftoit  ne  iugeoit  pas  qu'il  s'addreffoit  au  plus  fore 
&  vaillant  Cheualier  qui  fut  pour  lors  fur  la  face 
de  la  terre, &  fur  les  eaux  raefprifables.  D  auranc 
ques'iireutbiencogneu,ilfe  feroit  bienengar- 
dédc  l'attaquer  fi  librement;  mais  voulant  re- 
doubler  fon  coup,il  vid  la  dcuife  de  fon  efcu, doc 
il  lerecogncut&:  commença  à  appréhender  ce 
qu  ilnc  pouuoit  eiiir^i..Le  Prince  qui  auort  reco- 
gneu  par  le  commandement  qu'il  auoit  fait  aux 
autres,que  c'eftoit  le  maiftre  du  vaifTeau,  luy  tira 
vne  taillade  au  bras  qui  gouuernoit  l'épée^lequel 
.1  luy  coupa  tout  rafibus  de  Tefpaule,  &:  tomba 
:n  bas,luy  qui  fe  vid  ii  ixial  equippé  fe  fourra  en^ 


L  Histoire   dv  Chevalier 

tre  les  fiens ,  criant  5c  demandant  fecours  ,  maà 
ce  fut  en  vain,d'auianc  que  le  petit  fils  de  Tiberç 
luy  defchargea  encores  vn  autre  coup  fur  le  caf- 
que,  dont  il  luy  fendit  la  telle  en  deux  Se  le  iet t;i 
roide  mort  àfes  pieds.  Les  autres  voyans  cela 
raflaillirenc  cous  cnfemble,maisils  furent  ii  bien 
receusjque  le  repentir  fuiuit  bien  toft  leur  folle 
cncreprife  ,  par  l'expérience  qu'ils  firent  de  fa 
force, Car  à  chaque  coup  qi>il  donnoit  il  en  rcn- 
uerfoic  par  terre,yoire  que  quelqiiesfois  deux  64 
crois  ou  tout  ce  qu'il  en  rencontroit^bref  il  les  in 
timida  de  celle  manière  que  pas  vn  d'eux  n  ofoic 
plus  s'approcher ,  bien  qu'ils  î'auoienc  cellemem 
enclos,  qu'il  ne  fe  pouuoic  retirer  de  part  ny  d'au 
treiainfi  il  eftoic  contr^inft  en  faifantle  moulinet 
de  charger  ceux  qui  le  frappoienc  par  derrière, 8d 
qui  luy  donnoienc  affez  de  peine.Sur  ce  chamail 
lis  le  Tarcare  Zoyle  ayant  repris  haleine, il  reco' 
gneucque  celuy  qui  l'anoic  recoux  d'entre  (c$ 
ennemis,  eltoic  fon  Empereur  ôi  deffenfeur ,  de 
lorcequ'iUccourutaucc  fon  efpéequil  tenoità 
deux  mains,  8c  commença  à  charger  8z  àmeuç 
crir  tous  ceuxqu'i^  rencontroit.  Il  les  malmené 
renc  donc  de  telle  manière  j  que  ces  panures  mif 
ferables  fc  voyans  ainfi  perdus ,  relolurenc  de  fc 
fous  mettre  pluftoll  à  la  mifericordc  duCheua^ 
ualier  nouucllcmci  arriuc,que  d'attendre  la  for- 
ce de  (on  bras,  amii  ils  le  ictcercn):  tous.aux  pied^ 
de  Roficler,  Iç  requérant  de  Igur  donner  la  vi)Ç 
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luuc  y  ce  qui  leur  fut  oftroyé  aufsi-toft ,  &  leur 
ift.  On  faicgraceauxmefchansdelcschaftier 
xemplairemenc  auec  vcrgongne.  Mais  fi  vous 
le  promettez  de  vous  arr^cder  à  l'aduenir,  vous 
'obtiendrez  pas  feulement  de  moy  ce  que  vous 
le  demandez ,-  ains  vne  vray  e  &  parfaitte  ami- 
c  à  tout  ce  qui  vous  fera  befoin,ce  qu'ils  promi- 
ent  cous  enfemblc.  Apres  cela  luy  &  le  Tarrarc 
oururent  s'embraflcr  fort  cordialement,  &lc 
'nnce  luy  demanda  la  caufe  pourquoy  il  s'efloit 
•ouué  en  fi  extrême  danger.  Auquel  le  Tartare 
ïfpondir  ^  qu'il  eftoit  forty  de  la  Cour  de  l'Em- 
eieur  à  caufe  dequelqueaduenture, laquelle  il 
e  luy  dcclarapas  pourtant.  Et  que  venant  dans 
s  petit  nauire,  il  auoit  elle  aflaïUy  par  fes  corfai- 
:s  dcfquels  il  auoic  cfté  réduit  en  grand  péril. 
'..oficler  cômença  derechefàluy  letter  les  bras 
j  col,&  luy  dift  fort  amiablemenc.  Vous  n'efle* 
oint  forty  fans  caufe  Se  en  vn  tel  temps  de  Co- 
antinople.  Puis  il  comm ença  à  luy  déclarer  la 
)rcune  6c  la  rencontre  qu'il  auoit  eu  dans  les  fo- 
itts  de  Grèce,  mais  corne  il  ouy t  nommer  Tln- 
inceTeciglée,  il  fe  prit  à  trembler  comme  la 
leille  de  Tarbre  pouffée  du  vcnt,&  s  efcria.He- 
s  M ôfîeur,  le  vous  prie  que  mes  oreilles  n'oyéc 
3inc  nommer  vne  chofc  que  mon  cœur  abhor- 
•  tint,finon  ic  vous  iurc  que  le  me  iettcray  tout 
if  dans  la  Mer,  pour  y  prendre  ma  fepukure,- 
onc  le  Prince  demeura  tout  ébahy  ;  mais  ion 
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cftonncment  fut  diiierty  par  vne  nouuclle  ad^- 
uencure  qui  leur  furuint  en  mefme  temps. 

CHAPITRE    XXXVIL 

Comme  le  Roy  de  Tyr  vint  pour  rauir  dr  combattre  lé 
njaijjiau  du  T  rince  dcquelv  acquit  fin  ennemy. 

Es  Cheualicrs  corfaires  qui  e* 
ftoiêc  échappez  du  côbat  dernier 
fe  mirêt  tout  d  vn  coupjà  faire  vn 
grand  cry  appellans  leurs  Dieux 
pour  leur  fecours.    Eclcs  Mari- 
niers def-acrocherêthaftiuemêc  leurs  vaifleaux, 
mcttans  les  voiles  au  ver,  afin  de  gagner  la  fuite,  - 
&  s'efchapper  du  péril  qui  les  tallonnoit  de  prés,  j 
Roficler  voyât  cefte  allarme  leur  demâda.  Hola 
hé,gent  captiue,quel  bruit  eft-ceque  vous  faites,-  ; 
quelle  eft  cefte  peur  fi  fubite,  qui  vous  meut  à 
fuir  de  la  forte? Monficur,refpondit  Tvn  d'iceux,  ' 
nous  nous  haft©nsdela  forte  à  iuftc  caufe,  car 
fçachcz  que  la  mort  nous  vient  prendre,  ou  bien 
vne  cruelle  &  perpétuelle prifon.  Le  Cheunlier 
tourna  fa  vcuc  de  tous  collez  pour  dccouurir  ce 
que  c*cftoit ,  d'où  il  apperceut  vne  tres-bcllc  ga- 
lère, qui  s'acheminoità  eux  en  toute  diligence. 
Mais  Roficler  n'cftant  nullement  csbahy,  leur 
dcmanda,dites-moy , qui cft-ce qui  vient  dan< 
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cefte  galcre  que  vous  en  aucz  fi  grande  frayeur- 
Valeureux  Seigneur,  refpondirent-ils ,  c*cft  le 
Roy  de  Ty r ,  furieux  &  puiflant  Corfairc  Gean, 
&  ie  ne  fçaurois  pas  vous  en  dire  autre  chofe ,  fi- 
nonque  fa  forcée  monftruoficé,  intimide  les 
Dieux  iufques  dans  le  Ciehpour  fa  vie,  elle  n'eft 
autre  que  de  piller  &:  voler  tous  ceux  qu'il  rêcon- 
tre,&:  fi  ils  fe  mettent  en  deffenfe  il  les  fait  auflî- 
coft  paffer  au  fil  de  refpée,&  ainfi  leur  fait  endu- 
rer vnc  mort  amerc. Or  voyez, M  ôfieur,  fi  nous 
n'auons  pas  iùfte  raifon  de  nous  prcfler  à  la  fuite 
pour  cuiter  le  péril.  Le  Prince  qui  ouy  t  ce  qu'ils 
Juy  difoienc,  fe  dilpofa  pour  le  receuoir  au  com- 
bat 8c  mie  fon  beau  me  en  tefte.  Eftant  tout  prefl:, 
il  dift  à  ceux  qui eftoient  auec  luy.Gent  poltron- 
ne^allez- vous-en  vous  cacher  à  la  poupe  du  Na- 
uire,puis  que  vous  auez  fi  peu  de  raifon, car  ic  ne 
veux  pas  permettre  que  vous  vous  enfuyez  :  ny 
iene  veux  fuir  le  combat.  Lors  il  commanda  de 
.  tourner  Iç  vaifleau  vers  la  poupe  de  la  gallere. 
Le  Tarrare  voyât  qu'on  le  vouloir  affaillir,  com- 
manda qu'on  (c  tint  prcft  à  la  charge.  Ainfi  dV- 
tîcvifteffe  incroyable  chacun  s'aduançoit,  l'vn 
:ontre  l'autre.    De  forte  qu'en  bref  ils  fe  trou- 
ierent  fi  proches  qu'ils  pouuoient  entre- voir 
:e  que  chacun  auoit  dans  fon  vaifleau.   Rofi- 
:1er  apperceut  le  Gean  affis  dans  vne  chaire 
lu  milieu  de  la  poupe,  lequel  eftoit  fi  grand,  que 
:eux  qui  eftoient  auec  Roficler  en  eftoient  gran- 


L'Histoire  bv  Chevalier 

cîemenc  efpouuantez.  Le  Gean  voyant  que  nôà 
feulement  ceux  du  nauircvouloient  fe  deffen- 
drc  5  ains  laiTaillir  les  premiers ,  il  s  epric  d'vn  tel 
courroux ,  qu'il  demanda  fcs  armes  à  grande  ha- 
fte ,  puis  dVne voix  grofle  comme  vn  tonnerre, 
il  leur  dift.  O  Gean  temeraire^qui  vous  meut  de 
vouloir  attaquer  le  Roy  de  Tyr  ?  fçachant  que  le 
fuis  redouté  non  feulement  des  hommes,  mais 
des  Dieux  mefmes,  qui  pour  cefte  caufe  recher- 
chent fans  ceffe  mon  amitié  ?  Tu  n  as  rien  dit, 
fit  Roficler  ;  car  ie  te  dis  que  ie  ne  fuis  point 
des  Dieux  que  tu  as  dit  3  &queiefçay  quitu  es, 
pour  ce  ie  ne  defire  ton  amitié ,  pour  le  mal  qui 
habite  en  toy,  ôcie  ne  crains  point  tesœuuresi 
ces  raifons,  tes  menaces  &  beaucoup  moins  ce 
tien  corps  membru  &  cruel  en  fon  afpeft.  Il 
commanda  en  mefme  temps  aux  Mariniers  d  a- 
graffer  la  galère. Le  cruel  Roy  voyant  cela  fe  le- 
ua  furieux  &:  enragé  de  dedans  fa  fclle.  Se  fans  fc 
donncrletempsdacrocherfonheaume ,  voulut 
fauter  dans  le  Nauire.  Mais  Roficler  qui  iuge^ 
fon  intention ,  luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  (es 
mains  au  milieu  de  fon  eftomach  ,  quM  le  hi 
choir  à  la  renuerfc  dans  fa  galère, 6<:  luy  dill.  Ar- 
refte  toy  diable  infernal, ôc  prend  tes  arnies-pen- 
fcs-tuauoirtrouuc  ceux  qui  le  pcuucccfj^ouuan- 
tcrpar  tes  menaces  &c  par  ton  afped  ?Sçachci 
que  tu  as  tout  bcfoin  d'armes  &  de  mains,  pour 
uifchcr  à  te  deliurer  du  iufte  chaftiment  qui  t'eil 

préparé, 
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préparé ,  pour  reprimer  tes  peruerles  &c  damna- 
bics  coiiftumes  .  Il  fane  croire  qu  au  melme  ia-. 
itant  il  accueillit  en  fon  cœur  plus  d  ire  &c  de 
courroux  que  les  bcftes  cruelles  &:  rauiffantes 
n'en  ont  iamais  eu  toutes  enlemble  lamiiliefme 
partie  de  ce  qu  il  en  auoit  s  ainfi  par  la  rage  qui  le 
poiTedoit ,  il  tira  fon  grand  Cymeterre  pour  en 
frapper  Roficler  >  mais  le  valeureux  Cheualier 
par  fa  vifteffe  accouftumée  fauta  vn  grand  pas 
qui  fit  aller  le  coup  à  vuide,  lequel  fe  defchargea 
furie  bord  du  Nauire,&:  entra  (îauant qu'il  pafla 
îufques  àceluy  de  la  Galère.  D  ailleurs  le  va- 
leureux Grec ,  qui  auoit  ion  elpce  au  poing>  luy 
poulla  vn  coup  au  viiage ,  qui  allant  de  pomde 
luy  perça  les  joues  &:lesmachoueres,  que  s'il 
eull  entré  vn  peu  plus  auant^  il  eue  terminé  fa 
Viediceluyfeuh  Le  fier  G  can  voyant  ibnfang 
tuiffeler  commença  à  braire  Se  à  prendre  fon 
couftelas  à  deux  mains,  blafphemantconrefes 
^Dicux^illehaufTaerperatK  attrapper  le  vaillant 
Grec ,  mais  luy  qui  le  iugeoit  bien  venir ,  ne  fut 
,>t)as  fi  lourdaut  que  de  l'attendre ,  ains  il  s'efcarta 
de  cofté  auecvne  légèreté  &c  belle  difpofiiion 
admirable;  Ce  diable  de  coup  fut  tel  que  fi  le 
grand  voile  du  Nauire  ne  fe  fuft  rencontré  au 
de  Jane  j  le  vaiffeau  auroit  efté  mis  en  deux  pie- 
ces.  Noftre  valeureux  Mais,  vianc  dvne  ties- 
grànde  prudence  en  ce  combat,  6c  ayant  fans 
€efie  les  yeux  Schcz  àtous.iesmouuements  du 

Li 
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Gean,  vid  que  pour  rauoir  fon  Cymeterrè  dé 
dedans  le  bord  du  Nauire  ,  il  s'appuya  de  la 
main  gauche  àlceluy,-  ce  que  voyant  Roficlerj 
ôcfans  perdre  temps^ii  luy  porta  vn  coup  de  tail- 
le, tel  que  la  main  demeura  attachée  au  bord 
du  Nauire.  Ce  barbare  Gean  fe Tentant  man- 
chot commença  à  iniurier  fés Dieux,  &àtaf- 
cher  de  frapper  fonaduerfâire,  lequel  ne  fon- 
geoic  à  autre  choie  que  de  laifler  pafler  àvuide 
tous  les  coups  du  Gean ,  li  bien  que  comme  il  le 
vouloit  frapper,  il  fe  baiflatout  le  corps  pour  l'a- 
traper ,  mais  le  Grec  prompt  au  poflible  le  laifla 
pafler  outre, &  en  mefme  temps  luy  tira  vn  coup 
au  bras  droid,  lequel  illuy  couppatoutrez  du 
coude.  Le  diable  de  Roy  îe  voyant  fans  mains 
fe  prit  à  beugler  comme  vn  gros  Taureau;  em- 
brafla  le  malt  du  Nauire ,  lequel  il  arracha  faci- 
lement, puis  par  vne  rage  de  diable  il  voulut  en- 
corcs  entrer  dans  l'autre  vaifleau,  mais  Roficlcr 
le  repoulTadc  rechef  fur  le  bord  de  la  galcrc; 
toutesfois  à  caule  de  fa  pefanteur  il  demeura 
comme  en  balance  (ur  iceluy-  Et  n*ayant  plus  de 
mains  pour  s'aider ,  il  fut  contramâ:  d'aller  la  te  - 
fie  la  première  au  fond  de  la  Mer ,  où  il  finit  (a 
malhcuicule  vie-  Ceux  de  la  Galère  qui  le  vi- 
rent aihll  mal  mener  ,  le  dcfnggratFercnt  du 
Nauire  lepl'.ii  pi'nnpicmcntqu'ils  peurcnti  de 
iin'ic  que  quand  le  PiincL- s'aduilade  venir  à  eux 
pour  IcichalUer,  Une  les trouua plus.  Ceux  de 
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làn  Nauire  ayans  veu  la  prompte  expediiicn  dii 
combat ,  &  la  victoire  d'icelny ,  vindrenc  dere- 
ehef  fe  proftcrner  a  les  pieds .  Le  Prince  fe 
tournant  vers  le  Tartare  ,  lequel  auoic  touf- 
ionrs  regarde  &  bien  coniiJercla  grande  valeur 
(  donc  il  eftoi^grandemenc  esbahy  )  luy  dift,  hé 
bien  que  vouiez- vous  faire,  Illuy  refpond  ,  ce 

|l  que  vous  me  commanderez.  En  cepoinûilsap- 

\  perceurenc  deux  vaifft^aux  ,  qui  à  kur  aduis  it 
eombartoicncfijrieuremen:,  donc  ils  prirent  en- 
»ne  de  tirer  droiûà  eux,-  le  Grec  regardant  le 
Tartare,  luy  difti  Prince  de  Tartarie  ,  fuiuez- 
moy .  Puis  ilfaura  aufTi-toftdans  la  barque.  A 
peine  fut-il  dedans  qu'il  fetournacomme  vnef- 

i  clair>fans  qu'il  eut  moyen  d'attendre  que  le  Tar- 
tare en  fift  de  mefme ,  ains  ils  le  perdirent  aufTi- 
Poildev^tië.  Oràcaufe  qu'il  falloit  que  cela  nr- 
riua(t,-nous  lairrons  !eTarcnre,qui  voyant  lad- 

I  uenture  le  pafTer  de  la  forte ,  fut  bien  trifie ,  &: 
commanda  à  (es  Pilotes  de  tourner  Ion  nauire 
aux  autres  qui  le  batto'ent .  Rolîcleralloit  ainfi 
<iâns  ion  Efquif  enchan:é  ,  bien  fafchc  d  auoic 
àinfi  abandonné  Ton  intime  amy  \  Toutes  fois  il 
fe  confoloit  de  fçauoir  qu'il  clloit  conduit  par 
celuy  quidefiroic  tant  fon  bien  &:  (on  honneur- 
qu'il  n'auroit  pas  voulu  luy  rien  faire  que  bien  à 
propos,-  il  alla  deux  iours  entiers  fans  rencontrer 
aucune  aduenture  .  Au  tiers  iourôcdebonma- 
^in,  alors  que  U  blond  Apollon  commençoii-à 

Ll   ij 
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monflrer  fes  beaux  cheueux  dorez  ,  qu'il  po^^ 
uoit  diuifer  la  terre  d'auec  kseaux,  envers  la- 
quelle Ton  vaifleau  s'adreffa  dVne  vifteffe  nom- 
pareille  ,  luy  arriua  en  vne  petite  Ifle ,  qui  à  voir 
la  Riuiere  eftoit  remplie  de  prairies  Se  d'ombra« 
ges  frais  au  poflible  ;  Le  Bachot  s'eftant  arrefté- 
là,  Roficler  cogneut  bien  qu'il  auoitbefoin  de 
mettre  pied  a  terre,dont  au  mefme  inftant  il  im- 
prima fon pied  dans larene,  &  fon  cheual le fui- 
uit ,  fur  lequel  il  monta  promptement ,  puis  re- 
gardant de  codé  &c  d'autre,  tafchanr  de  dcfcou- 
urir  quelque  chemin  ou  fentier  qui  fut  proche 
de  luy .  Or  de  la  mefme  place  où  il  eftoit  il  ap- 
perceut  deschafteaux  8>c  édifices  fortfomptu- 
eux,  vers  lefquels  il  s  achemina.  Eftant  auprès  il 
veid  quec'eftoient  de  vieilles  mafures,  lefquel- 
les  il  s'amufa  à  contempler  quelque  cfpace  de 
temps ,  puis  il  apperceut  auffi  vnEpitaphe  , le- 
quel difoit ,  C'ell  icy  le  fameux  Temple  delà 
Deeffc  Vcnus,nuqucl  IcTroyen  Paris  a  rauy  au- 
trefois la  Rome  Hélène  ccft  icy  Tlfle  de  la  mè- 
re du  fcineur  de  Zizanie  entre  les  hommes  le. 
cruel  CupiJo .  L'héroïque  Cheualicr  icpciift 
grandement  les  yeux  en  ce  loinptucux  édifice  Se 
il  fameux i  II  viluatous  les  coings  &  recoings 
d'iceluy.  Mais  après  qu'il  cuft  employé  quelque^ 
temps  en  cela  ,•  il  prie  ion  chemin  par  vn  fentier 
aUV/  cfldgnCîOuiJ  vcidvn  lî*>mmec]uicoijpoit 
du  bois,  auquel  il  s\Miquill  du  païs ,  3c  de  qi'i  elle 
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cftoit  gouucrnée.  L'homme  entendant  qu'il  luy 
demandoic quelque  choie,  àquoy  ilnepouuoic 
pas  refpondire ,  parce  qu'il  eftoic  miiet ,  luy  fie 
fignede  la  main  qu'il  s'en  rctournâft,  ôc  que  s'il 
paflbic  plus  auam  qu'il  femeitroic  en  grand  pé- 
ril. Lors  Roficler  dift  en  luy-  mefmej  ie  ne  içay 
cequienaduiendra,veu  que  fi  mille  langues  me 
le  difoient  ien'cn  krois  rien^ôc  ne  lairrois  pas  de 
fijîure  maparcie,  combien  plustoy,  que  ie  n'en- 
tendspoint.  Ainfilanss'amuferdauantageilre- 
tourna  à  fon  chemin  jacommencé,  au  bout  du- 
quel &c  fur  vne  petite  bute ,  il  defcouurit  vn  cha- 
fteau  grand eftrangement.  Il  en  eflioit  efloignc 
cnuironvnc  Ueuè  lors  qu'il  lapperceutj  ôc  prit 
le  chemin  qui  y  conduifoit ,  oii  peu  loing  de  la  il 
en  trouua  vn  autre  large  Se  bien  vny  ;  comnre  il 
fe  mit  fur  iceluy,  il  apperceiic  qu  vn  train  de  che- 
ual,  (àfoniugemenc)  y  auoitpafsé  iln'yauoic 
pas  long  temps,  la  piflie  duquel  il  priftpour  la 
fiiinre,  combien  quMentrouuafl:  aflez  d*ititres 
chemins  plus  frayez  que  celuy  qu'il tenoit  ;  mais 
fa  curiofité  le  portoic  à  fuiure  Tautre .  Il  n  en 
auoit  pasencores  faift  beaucoup  qu'il  entendit 
vn  certain  cliquetis  d'armes ,  mais  à  la  fourdine, 
lequel  d'autant  plus  qu  il  approchoic ,  plus  le  fon 
luy  frappoic  le^  oreilles,  iufques  à  ce  qu'eftane 
aflez  pioche  il  defcouurit  que  c'eftoitle  tinta- 
marre d'vncfurieufe  bataille ,  cequirobhgeaà 
faire  doubler  le  grand  pas  à  fon  cheuah  de  forte 
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cp  ayant  pafsé  la  rnoncagnette  ,  $c  entré  dans 
vne  large  &  longue  campagne,  il  veid  au  pied 
du  chafteau  plufieurs  gens  (grands,  ce  (embloir, 
comme  desGeans)  qui  fe  battoient  contre  vn 
Icul  Cheualier  qui  auoic  des  armes  griies  ,  fans 
aucune  deuife ,  lequel  tenant  à  deux  mains  fa 
bonne  efpée ,  faiioii  vn  grand  efcarre  au  milieu 
d'eux  tons,  &c  auoic  deiia  tué  plufieurs  Cheua- 
liers  qui  gifoient  morts  à  fes  pieds ,  auec aucuns 
des  Geans,&iJepourfuiuoient  fans  celle,  de  ma- 
nière qu'il  eftoit  en  grande  deftreiie,  veuqu'ils 
eftoient  plus  de  quarante  fur  luy  ,  tant  Cheua- 
liers  que  Geans .   C'eftoit  vne  chofe  bien  admi- 
rable de  voir  le  Cheualier  fî  bien  faire  au  milieu 
de  tout  cela;  car  tant  plus  iifetrouuoit  pourfui- 
uy ,  Se  plus  de  courage  il  auoit ,  encores  qu'il  n  y 
cfperoit  que  la  mort.  Vn  peu  à  cofté  delà,  il 
veid  vne  Damoifelle  parfaide  en  beauté,  la- 
quelle plcuroit  amèrement.  Ce  voyant  le  preux 
Cheitaiier,  ôique  l'autre  faifoit  (îhien  pour  fe 
defFcndre  ,il  iugea  incontinent  qu'il  deuoit  eftre 
quelque  illuftre  pcrfonnnge,  puis  qu'il  domu^it 
de  II  bonnes  prcuucs  de  (apetfonne.  Se  a  l'in- 
Ilant  il  quitta  Ion  clicual ,  Se.  meit  la  main  à  l'ef- 
pce ,  puis  dVn  pas  redouble  il  s  aduançapour  aU 
lerfecourir  le  Cheualier  qui  cftoit  feul ,  Se  le- 
quel en  auoir  grand  bcfoin  .  ïvlais  auant  qu'on 
vous  die  la  fin  de  cefte  prefente  Hiltoire  ;  ic 
veus  vous  acheucr  de  duc  la  fin  de  celle  qu'euit 
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le  combat  des  Geans  dans  le  Palais  de  l'Empe- 
reur; combien  que  le  Le£teur  rcçoiuc  en  cela 
quelque  de^plaifir .  Nonsauons  doncqueshiilé 
les  Geans  bien  cfchauffez  au  combat,  Us  s  appel- 
loient  Buftrafe  &  Bramidore  ^  &  chacun  d'eux 
tafchoic  d'obtenir  de  Ion  colié  la  viftoire,  qui 
luy  eftoit  niée  par  la  force  de  leurs  bras.  Celuy 
doncques  qui  eiloit  le  plus  fatigué  eftoit  le  Roy 
Sardien  ,  quis  eftoufFoit  prefquc  luy-mefme  de 
la  grande  quantité  de  fumée  quiforioit  de  ion 
cœur  parfaiÊtement  douloureux ,  de  ne  pouuoir 
vamcrc  Ion  aduerfaire,-  de  forte  qu'il  s'en  bou- 
choit  prefque  toute  la  vifiere  defon  heaume. 
Dailleurs  la  furie  de  fon  cnnemy  n'eftoit  pas 
moindre ,  lequel  leuoir  fon  efpée  fumant  de  co- 
lère U  courroux  ,  laquelle  tomboit  auec  tant 
d'impetuofité  qu'elle  iaiflbit  (  ce  lembloit  )  l'air 
tout  en  feu.  Le  Roy  voyant  quil  ne  pouuoit 
^fuiter  le  coup  ,  croifa  la  fienne  au  deuant ,  mais 
celleduGean  Buftrafe  eftant  bien  de  meilleure 
trempequ'icellc^la  couppapar  lemilieu,  ôc  le 
coutelas  defcendit  iufques  furl'efpaule,  delà- 
quelle  il  en  emporta  vn  bon  morceau  .  Le  Roy 
voyant  fon  efpée  coupée  en  deux  pièces,  ilfe 
joignit  promptement  à  fon  ennemy  ,  non  fans 
quelque  crainte,  ê>c  durefte  de  fon  efpée  qu'il 
auoit  en  la  main, il  en  frappa  vn  ii  grand  coup  fur 
le  heaume  de  Buftrafe,  que  fi  elle  eut  efté  entie- 
re,  il  auroiteftèlïjffifaat  pour  mettre  fin  àleur 

Ll  iiij 


nHisrom^BrVtv  Chevalier 

combat  fans  danger  de  (a  perfonneneantmoin? 
ii  ne  fuc  pas  fi  legt r^  qu'il  ne  lufEil  pour  luy  aual - 
lervneoLeilie.  Le  Gean  s'eftantreffenty  dece 
coup ,  fe  meit  en  deucir  de  frapper  lautre  de  tel- 
le futie  que  s'il  Teull  aarappéjC'euft  elle  fait  que 
de  (a  vie.  Mais  lenouueau  conuerty  fejoignoiç 
de  près  auec  Buitrafea  dlfanc ,  ô  lefus  mon  Sau- 
ueur,  conferue-moy  contre  ce  diable  infernal, 
L'autre  l'empoigna  auifi,  8c  commencèrent  vnc 
lutte  la  plus  formidable  quifefoitveuè  .  Eftanç 
bi^n  las,  ils  fc  biffèrent  choir  tous  deux,fe  veau- 
trans  Tvn  fur.l'autre  fans  fe  quitter  :  Il  aduint  que 
le  heaume  dcBuftrafe  luy  tomba  de  U telle,  à 
caufequelescourroyes  fe  rompirent,  &:  qu'el- 
les eftoicnc  défia  coupées .  ainfi  fon  monftrueux 
vifage  demeura  à  defcouuert .  Or  voyant  tous 
deux  que  la  lutte  leur  eftoit  de  peu  deffc6t,ils  fe 
lafcherencpourfelcuer  .  Mais  leRoyqui  auoic 
le  plus  d  haleine  fuilplufto(t  fur  pied  que  l'autrci 
lequel  voyant  qucBuftrafeauoit  laïcité  defar- 
mce,  il  ferra  fon  poing  armé  du  gantelet  qu'il 
portoit ,  ôc  luy  donna  vn  fi  grand  coup  au  milieu 
du  front,  qu'il  luy  enfonça  le  teft  &c  laccruelle, 
luy  failantfortit  les  yeux  de  la  telle, duquel  coup 
ce  malheureux  relia  priuc  de  vie.  Le  Roy  voy- 
ant le  bon  fuccez  qu'il auoit  eu,  mitpiompte- 
ment  les  eenoux  a  terre,  puis  louant  les  mains, &: 
!csy^;uxau  Ciel,  commença  a  dire,  o  louueram 
Idus,ic  :c  remis  trcs  humbles  grâces  de  ce  que 
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tu  m'as  fait  çognoiftre  ton  grand  pouuoir,&que 
tu  as  illuminé  mon  enrendemenr  pour  lortirde 
Terreur  auquel  i'eitois.  L'Empereur  an-iua  à  luy 
comme  ilfaifoit  encor^  fon  oraifon,  ôc  Tem- 
brafîancluy  dift^  Gean  tres-excellem,  en  qui 
Dieu  a  voulu  départir  fi  abondamment  de  (es 
grâces,  ie  vous  fupplie  de  me  dire  qui  vous  elles, 
à  ce  que  nous  fçachions  à  qui  nous  auons  tant 
d  obligation  pour  iafaueur  receuë  de  vous,  dc 
que  noustafchions  à  recognoiftrc  ce  que  vous 
auez  fait  pour  nous. Le  Gean  s  ofta  le  heaume  de 
la  teflcj^:  môflra  fonvifagcqui  cftoit  d'affez  bel- 
le façon  ôc  Icuere ,  tafcheté  de  fon  propre  fang» 
puis  fans  fe  mouuoir  de  la  place  où  il  eftoic  il  luy 
rcfpond  :  le  fuis  Roy  de  Sardaignc  qui  ay  efté 
vn  fort  long  temps  fuj et  aux  Loix  &  à  la  cruauté 
des  Dieux  eftranges,  mais  qui  parla  vertu  de 
ton  fils  le  Chcualier  du  Soleil ,  fuis  entré  enla 
cognoiffance  du  Dieu  viuant ,  Se  difpofé  pour 
receuoirleS.  Sacrement  deBaptefme.  Pour  ce 
ie  te  prie  (  ô  grand  Empereur)  de  commander 
qu'il  me  foit  adminiftré  le  plulioft  qu  il  fera  pof- 
fible,  &  de  me  donner  quelqu'vn  qui  m'inftruife 
de  tout  ce  que  ie  dois  faire  pour  monfalut.  La 
ioye  que  l'Empereur  fentit  en  fon  coeur  doiiyr 
&c  de  voir  qu'vne  perfonne  de  fi  grand  mérite 
auoit  efté  conuertie  à  la  Loy  &c  au  feruicede 
Dieu  feroit  difficile  à  exprimer,&  luy  dift,  Bra- 
jie  Roy ,  il  faut  premièrement  remédier  a  vos 
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pîayes,&  après  on  fera  ce  qui  fera  debefoin  tcHï« 
ehatîc  voftre  iufte  demande.  Ce  qu'il  difoit,afin 
que  l'on  meift  ordre  pour  les  ccremoaies  ne- 
ceflaircs  félon  l'appareil  |i  la  pompe  que  la  cho- 
fc  meritoic ,  èc  que  la  ëignité  du  perfonnage  le 
requeroic,-  ce  difant  il  le  leua  de  terres  le  pre- 
nant (  auec  toute  courtoific  )  parla  main,  puis  le 
mena  à  la  chambre  du  Cheualier  du  Soleil ,  où 
l'on  le  penfa  diligemment  des  playes  qu'il  auoic 
emportées  du  combat  dernier,  y  eftant  vifite 
par  les  Princes  ôcSeigneurs  de  la  Cour. Le  Geaa 
more  fut  emporté  hors  de  la  ville,  où  l'on  luy 
bâilla  pour  fepukure  \c  feu  ardant,  dont  il  fut  ré- 
duit en  cendres,  èc  jetîéauvent.  Trois  iours 
après  les  chofes  paiTees  fut  le  départ  du  Roy  de 
Hongrie,  auec  pluficurs  autres  Cheualiers,  lef- 
quels  auoient  enuie  de  s'aller  efgayer  en  leur 
païs-MaisfEmpereur  demeura  (acaufedeleur 
adieu)  forttriite.  Incontinent  après  le  Diman- 
che fuiuant,  on  célébra  lebaptefme  deBrami- 
dore,  lequel  au/n  roft  après  s'en  alla  aufli,  fui- 
uant  le  defir  qu'il  auoit  d'exécuter  quelques  au- 
tres grandes  prouelles. 
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CHAPITRE    XXXVUI- 

Les  cérémonies  chftruées  au  baptefme  du  R^y  Sar^ 
dien,  &  detociroy  dojadon  cjuvneDawe  de- 
manda  à  fEmpcrt^ur ,  lequel  le  luy  ecfrcya  ,  dont 
toute  la  Cour  fut  bien  înjle. 

E  s  le  fin  matin  le  Roy  de  Sar- 
daigne  fut  accompagne  en  pom- 
pe lolem^ellement  pourTefFett 
que  Ton  vous  a  défia  conié  ,  ^ 
_  _  mené  à  l'Eglife,  aflifté  de  tous 
les  Princes  &  Seigneurs  qiril  y  auoit  à  la  Cour 
de  l'Empereur,  ccuxqui  luy  ieiuoient  de parains 
eftoiencleRoy  de  Bulgarée,  kRoy  de  Nife 
&: l'Empereur,  quivranxde  fa  magnanimité ac- 
couftumée ,  le  mena  a  cofté  de  foy  lufques  à  1  E  * 
glife  de  fain  die  Sophie,  en  laquelle  le  Patriar- 
che de  Conftancinop'e  y  dift  la  Meffe ,  &:le  ba- 
prifa  5  luy  confirmant  fon  propre  nom.  Ce  qu'c  - 
fiant  faiâ  en  toute  folemnité,  ils  s'en  rqfc)urne- 
rent  au  Palais,  agquel  ils  irouuerent  vne  très- 
belle  Damoifelle  veftuc  de  noir  ,  qui  n  aueit 
qu  vn  feul  Efcuyer  pour  toute  fa  compagnie,  el- 
le auoir aufli  fes  beaux  yeux  gros  &  enfiez  à  for- 
ce  de  pleurer,  le  vifage  tiifte,  qui  monilroit  bien 
la  doqleur  quelle  auoù  au  cœur .  Comme  elle 
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veid  entrer  vne  fi  noble  ôc  grande  compa  gnie^ 
cUefe  teintcoye,  iufques  à  ce  que  l'Empereur 
entra,  ayant  à  foncofté  leRoy  deSardaigne, 
lequel  eftoit  bien  couuert  3c  en  bonne  mine.  La 
Damoifelle  cogneut  qu'iceluy  eftoic  l'Empereur 
qu'elle  venoit  chercher,  &c  deuanc  lequel  elle  fe 
profterna  à  deux  genoux  ,   vcrfant  de  fesyeux 
vne  grande  abondâce  de  larmes  qui  fembloient 
proprement  des  perles  Orientales  qui  rouloient 
fur  Tes  belles  ioues,  jettant  aueccela  destriftes 
foufpirs  fi  douloureux,  que  quiconque  i'oyoic 
eftoit  grandement  efmeu à compaffion.  L'Em- 
pereur tourna  fon  vifage  bening  à  cefte  trifté; 
mufique,  Se  auflî  toft  qu'il  la  veid ,  exerçant  Tef- 
fea  de  fa  venu  accouftûmée,  sauança  à  elle, 
comme  elle  fe  vouloit  mettre  à  genoux  >  lequel 
ne  voulut  iamais  le  permettre  ,  en  la  voyant  fi 
belle  &:  fiparfaiCbe,  ains  il  la  prit  par  la  main,  luy 
difant  auec  de  fort  douces  paroles  qu'elle  fe  con- 
Iblaft,  &:  à  la  vérité  fa  perfonne  eftoit  doiiée  d V- 
ne  certaine  feuerité,  accompagnée  de  beauté, 
quimeritoit  de  luy  rendre  tout  honneur  &:ref- 
peft.^fte  belle  Dame  refpondit  doncqucs  aux 
paroles  confolatoircs  de  l'Empereur,  difant, ô 
Souuerain  Empereur  mon  mal  eft  tellement  en- 
graué  en  mon  coeur,  qu'il  ne  peut  reccuoir  aucu- 
ne forte  de  confolation  :  Toutcsfois  (i  ce  qui  eft 
party  de  voftre  Royale  courtoiûc  eft  véritable, 
&c  dont  tout  le  monde  eft  rcmpl^,  Vousneiac 
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nierez  pas ,  ce  que  vous  n'auez  iamais  peu  refu- 
féàDameny  aDamoifelle  quelconque,  outre 
que  c'eft  vne  pauure  martyre,  (affligée  par  le  fils 
de  Venus  )  qui  vous  le  demande ,  eflanc  comme 
le  Vautour  qui  fercpaiil  des  entrailles  dumife- 
rable  Ixion,qui  fouffrc  d  autant  plus  que  fa  faim 
le preffe ,  &:  qui fe  renouuclle  touliours  pour  vn 
mal  plus  grand  :  l'en  fuis  de  mefme  (  ô  Souue- 
rain  Seigneur^  car  amour  mefouftient,  6c  me 
ronge  inceffamment  cespauures  ôc  miferables 
entrailles,  lefquelles  le  ne  fents  iamais  fans  cftin- 
celles  d'amour ,  ains  il  croifi: toufiours  &  en  Efté 
&  en  Hyuer ,  prefent  &:  abfent  ;  la  foy  y  croift 
fans  ceffer,  &:  ic  n  y  peux  trouuer  aucun  remcde> 
que  par  la  main  d'autruy,  que  ie  cherche  fans  in- 
terualle  par  mes  foufpirs  Si  mes  larmes  conti. 
nuelles .  Pource  ie  vous  prie^  (  ô  grand  Empe- 
reur )  que  fi  iamais  vous  auez  eu  de  l'amoursquc 
vous  ayez  compaffion  de  cefte  pauure  &:  affli- 
gée Damoifellej  8c  ne  me  niez  point  voftre  bon 
iecours-,  lequel  vous  feriez  obligé  de  donner, 
mefme  àvnequiferoit  de  petite  &c  baffe  extra« 
ftion,  combien  plus  à  moy  qui  fuis  fille  d^^py 
de  Lidie.qui  cftanc  perdue  d'amour  quciepone 
au  franc  Bregne  deLufitanie,  pourchaffe  fa  li- 
berté, pour  laquelle  ie  demande  vn  don  à  voftre 
grâdeur,  lequel  vous  accomplirez  ce  à  quoy  vo- 
Itreperfonne  vous  oblige  .  L'Empereur  ayanc 
e(té  bienattcniif  à  tour  ce  que  cefie  belle  Da- 
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moifelleluyauoicdic,  &: contemplé  fon  excel- 
lente beauté,  luy  refpondit,  Certes  belle  Damd 
Se  tres-afHigée  Infante ,  ie  tt  ay  garde  que  ie  ne 
face  pour  vous  beaucoup  plus  que  ma  grandeur 
ne  m'oblige.  Se  ietâfcheray  d'apporter  du  re- 
mède à  voftre  mal:  pource  demandez  hardi- 
ment ce  qu'il  vous  plaira  -,  car  ie  fuis  fore  prompc 
à  vous  obeïr.  Ce  n'eft  que  là  courtoifîe  qu'auec 
affeurance  ie  m'eftois  promife  de  voftre  cou- 
ronne Impériale  ;   C'eft  pourquoy  (braue  Em- 
pereur )  il  vous  eft  befoin  de  venir  tout  feul  auec 
moy  pour  me  donner  remède.  L'Empereur  de-- 
manda  promptement  les  armes  (nonobftant  le 
grand  danger  qu'il  voydit  àlaiffer  en  vri  mau- 
uaîs  temps  fon  Empire.)  mais  il  n'en  fit  pas  fem- 
blant,  lesquelles  luy  furent  apportées, &  de  cou- 
leur grifes,  auec  l'efcu  d'iceile  mcfme  couleur, 
fur  lequel  eftoitla  figure  d'vne  mortdefcharnée 
&  fort  afFrcufe,  auec  vn  hauct  croche  à  la  main. 
Tous  les  Rois  ôc  les  grands  de  fa  Cour  voulu- 
rent fcn  diuertir,  mais  fur  tous  le  vieil  Prince  de 
Clarencc,  qui  luy  dift  y  Grand  Prince  la  hautcflc 
de  voftre  Eftac  n'eft  point  obligée  de  s'expofcr 
aux  danger  nyauxaffaires  aufquellcs  les  Che- 
ualierscrrani  doiucnt  fans  celles  exercer ,  fui- 
uant  leur  obligation  .  S  cachez  grand  Seigneur, 
que  les  Princes  ,  combien  que  libéraux  au  pro- 
mettre, doiuent  neantmoins  ettrc  modérez  au 
donner ,  d'autant  que  le  Prince  ne  doit  pas  eftrc 
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(\  prodigue  de  foy ,  qu'il  vienne  par  la  grandeur 
de  fa  renommée  à  abbaifler  celle  de  fonEftar, 
parce  que  celuy  qui  n  a  à  rendre  compte  de  fa 
perfonne  qu'àfoy-mefme,-  c'eft  auffi  àluy  feul 
que  manque  la  fortune.  Mais  vous,  ôSouue- 
rain  Empereur ,  vous  auez  plus  d'obligation  de 
regarder  au  bien  de  vospauuresfubjets  que  de 
vousmefmes.  Le  bon  Prince  doit  plus  obliger 
fa  volonté  aux  fiens,  qu'à  fon  appétit  particulier, 
pource,  très-excellent  Monarque  5  nous  vous 
prions  de  nous  pardonner, fi  nous  ne  confentons 
pas  que  pour  voftrc  grande  &pompeufe  renom- 
mée, voftre  perfonne  en  foit  mile  en  danger. 
Ordiûesnous  /'s'il  vous plaift Seigneur,)  ûla 
fortune  (fuiuantfeseffeâs  ordinaires;  met  fin 
à  voftre  perfonne,  ellene  vous  perd  pasfeule- 
ment,  maisaufli  nous  tous  enfemble,  en  nous 
priuanc  du  meilleur  Seigneur  du  monde.  Le 
Prince  ayant  mis  fin  à  fon  difcours ,  chacun  luy 
donna  le  los  d'eftre  fortdifcret  &fage.  Mais 
l'illuftre  Empereur  (  fans  en  cftrenuUement  ef- 
meu  )  luy  refpondit  fort  pofemenc  ;  Nobles 
Rois  &  Princes  mes  amis  ;  ie  vous  eftime  bien 
grandement  de  la  bonne  amitié  que  vous  me 
portez,  de  ne  me  vouloir  laiifer  partir  d'auprès 
de  vous:  Auffi deucz-vous  eftre  très  alTeurez, 
queiefupporte  de  la  peine  àpenferque  ievous 
veux  quitter  pour  vn  peu  de  tempsj6d  ie  me  tiens 
pourcres-hcurcuxd'auoir  de  fi  fidèles  fubic^s^ 
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âcantmoins  vous  deuez  auflî  regarder,  que  tout 
ainfi  que  vous  aimez  le  corps  de  voîlre  Roy,auf- 
fîeiles^vous  obligez  de  délirer  farenommée  Se 
(on  honneur.  Il  fetrouueplufîeurs  viandes  qui 
font  fort  fauourcufes  en  leur  gouft ,  qui  pourtant 
font  dômageables  au  cœur;  la  vie  douce,  molle 
ôc  carelTee^  eft  bonne ,  quand  on  règne  il  cft  bon 
d'envfer,  mais  noniamais  en  diminution  de  la 
renommée  ny  de  l'honneur  :  car  qui  l'aura,  il  eft 
obligé  à  la  maintenir;  Que  (i  ie  faiiois  ce  voyage 
demonfeul  &  franc  arbitre,  vous  auriez  fujet 
de  me  le  dettourner  ;  mais  eftanc  requis  par  vne 
fi  grade  Infante, 6c  pour  fon  bieuj  furquoy  ie  luy 
ay  donné  ma  foy,-  fi  maintenant  ie  luy  venoisà 
manquer, quelle  afleurance  vousrefteroit  ilde 
ma  vertu  i  d'autât  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vérita- 
ble que  le  Prince  qui  ne  gardâ^  pas  fa  foy  meure 
en  viuât.  lay  entrepris  ce  voy  a  ge  fpcnible  à  vo- 
ftre  aduisj  confolez  vous  en  ce  que  i  y  vay  pour 
laiuftice,&  vous  confiez  en  Dieuroiit  puiilant, 
lequel  me  ramènera  en  voilre  prcfcnce  courônc 
de  gloire  fouueraine.  Erquediroit  on  au  mode, 
fi  pour  la  crainte  de  l  humaniic,  ic  manqiiois 
à  rendre  laiuftice  en  accompli ii.>nt  ma  parole- 
On  m  accu  (croie  deltrc  vn  l^  rince  fans  vertu,  t>- 
vous  tous  indignes  d  vn  bon  Seignnîr.Dicu  Tait 
fouucnt  paroilfrc  Ion  pouuou' ,  ts  ^  hoies  eiquei- 
Ics  laloiblefle  humaine  ne  le  pi  ut  fier,  pour- 
ce,  Mes  cliers  amis,  ne  procurez  point  de  me 
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dcftourncrdernavoloméjUiquellevousdeuneZ 
exciter  (lie  ne  l'aiiois  5  ou  bien  «le rendre  igno- 
minieux à  vn  chacun .  Ayant  achcuc  les  raifons 
il  commença  à  s  armer.  Mais  1  Impératrice  qui 
ne  fçauoic  rien  de  tout  cela ,  en  eftât  aduertie  par 
aucuns  Gentilshommes  de rEmpereur,elle  s'en 
vint  à  luy  tout  elploréc  ,  poureiTayer  de  ledi- 
iiertirdefon  entreprife.  Dont  i  Empereur  eflanc 
aucunement  efmeui  II  laconrenea  par  vn  bon  &c 
fouuerainvifage,  &larenuoya  eniachambrej 
puis  il  dill: ,  à  tous  ceux  qui  eftoient  là  prefens, 
qu'ils  allaflent  luy  faire  compagnie ,  ne  voulant 
point  qu'aucun  reftaft  auec  luy  ,  fînon  le  fore 
Brandmiard,à  qui  l'Empereur  dift  en  lecret,quc 
quâd  Roficler  &c  le  Cheualier  du  Soleil  feroienc 
de  retour,  qu  il  leur  dift ,  comme  il  elioit  allé  au 
Royaume  de  Lydie,  àlarequefte  del'Infance, 
pour  talciier  de  la  remettre  en  la  Chaire  Roya- 
le èc  paifible  gouuernante  de fon  Royaume ,  6c 
qu'ilssyacheminaflentaupluftoft.  Brandimard 
le  remercia  de  l'honneur  &:  de  la  fau^ur  qu'il  luy 
faifoic,ain{i  prenant  congé  de  luy ,  l'Empereur 
entra  dans  vne  barquetirée  par  fix  auirons  de 
chaque  collé .  Ils  n'arreftcrent  point  à  perdre  U 
ville  de  reuè".  La  belle  Infante  elioic  extrême- 
ment contente,  ôines'addonnon:  âauircchofs 
qu  a feruir  l'Empereur.  Us  allèrent  de  celle  ma- 
nière touÊ  leiour&  lanui£t,  iufqDCS  au  lende- 
mainmaî4n<  C^t  héroïque  Empereur  eftoic  affis 
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à  la  poupe  3c  l'Infante  auprès  de  luy ,  lequel  luy 
dcràandoic  ce  qui  rauok  meuc  àquitter  la  Cour. 
Celle  belle  Dame ,  toute  pleine  de  trifteffe  >  8c 
ver&ncvne  fontaine  de  larmes  6c  de  fanglots 
qui  Taccompagnoient  inceffammcntjluy  dift,  le 
vous  ay  défia  dit,  grand  Prince,  que  la  force  d  a- 
mour  me  tenoit  en  tel  eftat  que  vous  me  voyez; 
auflî  vous  ay-ie  dit  que  i'eftois  de  Ly die,  fille  du 
Roy  d'iceluy  Royaume,  qui  ay  toufiours  efté 
bien  mignardée  &efl:imée  de  mes  père  &  mè- 
re ,  Se  maintenant  par  ce  miferable  amour  ie 
meine  la  vie  que  vous  voyezXe  los  de  ma  gran- 
de beauté  courut  fi  auant ,  q^i'elle  amena  à  la 
Cour  du  Roy  mon  père  plufieursCheualiers, 
entre  Icfquels  il  en  vint  vn  de  fort  loingtain  pais 
nommé  Bregne ,  du  païs  de  Lufitanie,  leque^ 
cftoit  doiié  d' vne  beauté  nompareille ,  Se  de  va- 
leur excellente, &:  tel  que  iamais  on  n'en  vcid  va 
fi  beau  en  ce  pays  là:  Or  le  cruel  Cupido  ;  foie 
qu'il  vouluft  vfer  defesrufes,  ou  bien  qu'il  fuft 
enuieux  de  fa  beauté  i  meblefia  de  fonamout 
par  vne  dé  fesflcfclies  tirées  par  la  force  de  fon 
arc  i  de  foice  qu'il  m*a  affi^.jettic  à  ay  mer  ce  Che- 
ualier  de  telle  véhémence,  que  mettant  fous  fes 
pieds  la  confidcration  de  ma  Royauté  Se  la  giâ- 
dcur  de  mon  lignage,  ic  ncmeplaifois  à  autre 
chofc  qu'à  fay  mer,  &c  icluy  fcisfçauoir  le  plus 
couLicic  cmcm  que  ie  peus,iufques  à  ce  qu'eftanc 
du  tout  aucuglce,  Se  croyant  quilnelcfjauoit 
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pas,leluy  monftray  manifeftemcnc ,  ce  qu'il  diil 
auoir  pour  tres-agreable  3  3c  me  fift  fçauoir  le 
concentemenc  qu'il  en  auoit  :   Apres  cela  donc- 
quss  ,&cafchant  déparier  à  luy  s'il  eftoitpo/îî- 
ble  5  le  me  perfuaday  qu'il  feroic  à  propos  d'or- 
donner vnc  cha(re,afin  de  prendre!  occafion  en 
nousioignansenremble  ,  de  demeurer  ieuis  en 
quelque  coing  du  bois,  pour  ioulager  en  partie 
ce  qui  eftoic  de  ma  peine ,  en  luy  faifanc  cognoi- 
ftremondefir.  Or  la  chaffe  ordonnée  il  aduinc 
qu'ayant  halle  la  meute,  il  parue  vn  cerf  qui  inui- 
ta  tous  les  chafTeurs  àlefuiure,  lequel  fut  pour 
moy  pire  que  l'efcu  de  Palas  aux  yeux  de  Medu- 
fej  car  m'ayantlaiffee  feule  ,&:nem'eftantrefté 
pour  ma  compagnie  quecefeulCheualier  ,  qui 
pour  ce  faire  en  auoit  eu  aduis,  à  peine  mes  yeux 
commençoienc  àferafifafier  du  belafped  de  fa 
veuëjque  voicy  inopinément  vn  cruel  Gean  ac- 
compagne  de  hui£l  Cheualiers ,  qui  par  vne  im- 
pctuofué  nompareilles ,  nous  rauirent ,-  de  forte 
i  que  ie  n'eus  le  temps  de  crier  au  fecours,ny  mon 
cher  Bregne,  ne  fceut  fe  mettre  en  deffence^ 
Eftant  ainfi  captiuez  nous  fufm.es  menez  dans 
/n  vaKTeaui  duquel  ils  defploy  erent  incontinent 
es  voiles  au  vent,  &  nous  cntrafmes  en  bref  en 
3leine  Mer,  où  nous  eftions  hors  d'efpoir  d'eftre 
ccourus.  Et  l'eus  beaucoup  de  peine  pour  me 
jarentir  de  l'impudique  defir  d'vn  de  ces  lar- 
ons  quipourchaflenc  mon  deshonneur.  Enfin 
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le  vent  nous  jetta  cnvneifle  qui  aboutit  dvné 
part  à  vos  Royaumes,  laquelle  eft  appellee  Oco- 
gne  ,  auquel  païs  ils  nous  firent  mettre  pied  à 
terre.  Certes  ('grand Empereur  J  ienefentois 
point  tant  mon  mal  particulier ,  que  ie  faifois  ce- 
luy  de  mon  cher  Bregne,  en  le  voy  at  chargé  de 
tant  de  chaifnes>cn  forte  que  ne  le  pouuant  fouf- 
fnr,je  commençay  à  les  appeller  des  traiftres,  &: 
qu'ils n'eftoient  point  Cheualiers ,  mais  des  lar- 
rons, puis  qu'ils  vfoient  de  force  contre  ceux  qui 
cftoient  defarmez ,  mais  non  point  contre  qui  le 
leur  deffenderoit  à  la  pointe  de  lelpee.  Alors  le 
Geanmerefpondit  ,•  Tues  bien  folle  de  croire 
qu'il  y  ait  aucun  qui  puiffe  refifter  à  nos  forces. 
Mais  afin  que  tu  voy  e  cobien  peu  d'cftime  nous 
faifons  des  hommes  &:de  leur pouuoir,  voire 
mefme  de  celuy  des  Dieux  ,  prends  celle  fuite 
auec  toutes  les  chofcs  neceffaires  à  ton  voyage, 
cmmcine  auectoy  vn  de  tes  Efcuy  ers,  puis  t'en 
va  chercher  TEmpereurTrebace,  ou  aucun  dc 
fesenfans,  de  qui  la  renommée  vole  par  tout  le 
monde ,  ôc  nous  les  amcinc  pour  voir  s'ils  feront 
fi  vaillans  que  de  ddiurer  de  nos  mains  ce  tien 
Cheualier.  Cela  fut  bien-toit  mis  s  exécution, 
non  (ans  craindre  pourtant  que  i]ue!ques  corfai- 
res  ne  me  vinllent  prendre,  ainfi  ie  fuis  païucnuiî 
dcuantvoftrc  grandeur. L'Empereur  ayant  bien 
elcoutc  Icsdilcours  de  l'Infante  ë^côpns  fatri- 
Itcflc,  commence  a  dirç,  o  heureux  Cheualier, 
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d'eftre  par  amour  fait  fi  priué  amy,  que  de  mou- 
uoir  vne  Infante  celle  que  vous  jd  aller  chercher 
les  moyens  de  fa  liberté.  Hé  Madame,que  vous 
iauez  merueilleufemenc  obligé,  puis  que  vous 
eftes  la  couronne  de  toutes  les  femmes  bieffees 
du  mal  d  amour  ^  Se  à  mon  aduis  vous  mentez 
que  cefte  voftre  prouefle  foit  mile  pour  trophée 
&  pour  exemple  des  Dames.  Et  pour  vous  par- 
ler auec  vérité,  i'eftois  aucunement  niefcontant 
de  lailfer  mon  Empire  &  mes  tresfidels  vaflaux, 
mais  ie  me  trouue  confolé  de  venir  pour  vous 
apporter  du  remède  en  voftre  mal.  O  que  mon 
trefpas  feroit  heureux,  aduenanc  pour  le  iuiec 
d'vne Dame  fi  vertueufe.belle  &  gratieufcs  que 
vous  eftes.Ces  telles  &  femblables  railons(d  Vn 
fi  parfaia  amant J  eftoient  dites  dertmptreur  à 
rinfante,  lors  que  le  Boree  les  furprit ,  qui  les  fie 
tourner  à  reculons  de  leur  chemin,  Se  les  ietta 
dans  vne  Ifle  defcrte,  où  les  Mariniers  efl:ans 
abordez  &mis  à  labry  des  vents  ancrèrent -là. 
Letrauail  de  Tlnfante  ayant  efmeu  TEmpereur 
Trebace,  voulut  luy  donner  quelque  efpece  de 
>oulasj  de  forte  que  la  prenant  par  la  main  il  la  fit 
prendre  terre,  Se  s'allèrent  afleoir  iur  vne  petite 
aïontagnette  dedefîus,  de  laquelle  ils  pouuoi- 
2nt  auec  facilité  defcouurir  vne  bonne  partie  de 
'Ifle ,  en  laquelle  ils  veirent  vne  autre  petite 
pontagne,où  il  y  auoit  de  la  lumière.  M  ais  ne  fe 
ouciant  pas  de  cela  ,  ils  demandèrent  à  leurs 
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gens  quelque  chofc  à  nianger,pour  fe  rafrsifc  hîr 
dutrauaileu  fur  la  Mer:  ks  N4ariniers  leui:  ap- 
portèrent doncquesde  ce  qu'ils  auoient  en  leur 
vailTeau.  A  Tinftanc  qu'ils  acheucient  dedifner, 
ils  ouïrent  vngrâd  bruit  qui  leur  frapa  les  oreil- 
les auccefpouuantement,  de  force  que  l'infante 
endeuint  toute  blefme,  Se  blanche  comme  fon 
collet;  L'Empereur  d'autre-part  fe  meit  à  regar- 
der de  quel  cofté  il  venoit ,  ôc  ce  que  pouuoit  ef- 
tre  >  mais  il  ne  veid  rien  autre  chofe  que  ce  qu'il 
auoit  défia  V€u,&c  fe  voulant  remettre  à  fa  place, 
il  ouït  derechef  vn  grand  cry  femblable  au  pre- 
mier. L'Empereur  fe  releue  fus,&  dift,Qu|es-tu 
qui  penfesm'eftonner  par  tes  cris?Or  quiconque 
tu  fois,tu  te  trompe  grâdement,  car  ie  fera  y  plu- 
ftoftofFencé  qu'effrayé,  pource  que  ic  t'yiray 
chercher.  Se  fçauoir  pourquoy  tu  cries  de  la  for- 
ce. Ainfi  il  dit  à  llnfante  qu'elle  r'cntraft  dans  le 
vaiffeau ,  parce  qu'il  vouloir  voir  cefte  aducntu- 
XC  i  mais  l'Infante  n'en  voulut  rien  faire^ains  elle 
voulut  accompagner  l'Empereur.  Lequel  voyar 
fa  refolution  li  fe  meit  fon  cfcu  au  col ,  &  fon  Ik 
âumç  en  tcfle  ,  puis  a  beau  pied  côme  ils  le  trou 
uoicnt ,  ils  prucnt  leur  chemin  vers  le  lieu  ou  Li 
lumière  paroiflbit ,  parce  auffi  que  la  voix  ouïe 
eftoic  venucdececoltc-là.  Allant ainfiilstrou 
lièrent   au  milieu   d'iccluy  vn  imjgc  de  ciillal 
toute  tachetée  de  fang  ,  laquelle  dcmondroii 
(  par  quelques  play çs  qui  cUoieot  fur  eUç }  clhc 
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la  figure  d'aucun  qui  auok  autresfois  foufFerc 
quelque  grand  tourment,  tam  par  quelque  fer 
homicide,comme  par  des  grands  3c  cruels  tour- 
mens  de  verges  ;  elle  paroilTolt  auoir  les  bras  Se 
les  jambes  martyrifees  auec  desgarots  de  cor- 
des ,&  auoit  au  col  vneferuiçtre  homicide  en- 
tortillée, dont  il  fembloit  qu'on  luyçuftoftc  la 
vie:  Elle  auoic  en  efcrit  fur  ion  cilonjnch  vn  Epi- 
taphe,  qui  diroir  comme  s'enfuit ,  le  fuis  Heree, 
Infante  de  Cimarrc ,  qui  ay  efté  viciée  &c  mife  à 
;  moLC  par  Naraldin  Roy  de  Nrmidie  ,  pource,  ô 
Cheualier,  quiconque  tu  fois  qui  palTes  icy,  &: 
:  quiUscefîEpitaphe  ,  que  ce  fok  nnec  refofution 
"  de  me  venger,  d'aurani  que  mon  peu  de  pouuoir 
m'empelcha  d  eftre  vengée.  L'Empereur ayanc 
biencomppscefte  horrible  cruauté  peipecrée  à 
l'endroit  de  cefte  mifcrabte  ,  en  fut  grandement 
efmeuàcompaflion5&  commençaadire,  ô  In- 
fanterie te  promets  que  s'il  y  a  fftoy  en  de  te  ven- 
ger, que  tu  le  feras  de  tout  mon  pouuoir  5  auec 
telle  refolution  ils auâcerent  leur  chemm  ,  &:  tât 
qu'il  peuft  aifement  defcouurir  h  lumière  qu'il 
auoit veuè  de  loing ,  laquelle  procedoit  d'aucu- 
nes portes  decriftal.  Auprès  de  là, il  vid  vne  co- 
lomne  faite  de  la  mefme  pierre,  où  il  y  auoit  vn 
efcrit  attaché,  quidifoit ,  Voy  ôr  confidcre  (  o 
Cheualier)  ce  queruasiuré,  d'autant  que  c'eft 
vne  entrqprifefort  perilleufe  ;  maisilt'elt  enco- 
res  permis(de  ce  lieu  ici)de  retourner  en  arrière 
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îaris  vouloir  accomplii' le  ferment  que  tu  as  fait» 
parce  que  le  Roy  de  Cimarre  oe  veut  point  y 
contraindix  perionne.  L'Empereur  commença 
à  dire, quand  toos les  fameux  Romains  quionç 
iamais  efté ,  depuis  Romule  iufques  à  Cefar ,  3c 
tous  illuftres Troy ens  auec  leur  Hedor  indom- 
pté, refluicictroient  maintenant  pour  me  con- 
tredire àlapromeffe  quei'ay  faifite,  ils  nepour- 
roient  p^s  m  empefcher  que  ie  ne  la  meifle  à 
execucion.  En  mefme  temps,  &:  comme  plein 
d'cnuie  de  voir  quelle  feroïc  la  fin  deceftcad- 
uemure,  il  recommença  à  fuiure  fon  chemin, 
iufques  à  ce  qu'il  fuft  auprès  dts  portes  de  criftal 
qui  eftoient  ouuetres,  èc  fur  lefueild'icelles  y 
auoit  vn  grand  Gean  couché  tout  de  fon  long, 
lequel  ayant  apperceu  le  Cheualier ,  fe  leua  de- 
bout èc  s  en  alla  vers  ^  piher, auquel  y  auoit  vn 
GrtfFonattachCîqu'ildclLicha  en  toute  prompti-^ 
tude:  AiifTi  coft  qu'il  feue  mis  en  liberté>il  donna 
vn  volautraucrsdeV^it"  ,&  dételle  vifteffe que 
umais  i\  ig!e  ne  vola  fi  hault  qu'il  fie  tout  au  mi- 
lieu des  nu  es, puis  il  commença  à  redefcendre  en 
pointe ,  ain(î  que  !e  Faulcon  rufé  ,  lorsqu'il ap- 
perçoit  ie  Héron  fortir  de  quelque  lacq  .  L'Em- 
pereur ne  fut  pAs  longtemps  fans  voirie  Griffon 
qui  Venoitfondrefurluy;  defortcquilembralTa 
piomptcnient  fon  cfcu  ,  &c  mcit  la  main  à  l'cf 
pc(  ,puis  firciichei  rinfante  au  cicffousd'vn  vieil 
baluaicnt  qui  cftoir  la  anpi es .  Voicy  doncqucs 
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ce  GrifFon  qui  baliFe  auec  vne  fureur  inénarra- 
ble ,  6>c  qui  fans  mentir  donna  quelque  efpece  de 
crainte  à  l'Empereur ,  lequelieuafonefcupour 
rcceuoir  lapefanteur  defes  griffes ,  qui  fiic  telle 
qu  elle  le  luy  arracha  fort  impetueufement  du 
bras  ;  d*autre-part  le  vaillant  guerrier  pailla  à  ce 
furieux  diable  de  GrifFon  vn  (i  grand  coup  d'ef- 
peequilcreut  Tauoir  couppé  en  deux,  mais  il 
trouuaque  fes  plumes  efloient  fi  dures  quil  ne 
luy  fit  aucun  mal;  toutesfois  le  coup  luycaufa 
vne  telle  douleur,  qu'il  fe  remit  à  voler  en  haut 
en  tournoyant  plus  de  mille  fois,  &:faifant  des 
cris  horribles.  Or  l'Empereur  fe  voyant  fans  cf- 
cu,  5^:  que  le  GrifFon  lauoic  ietté  bienloingde 
luy  ;  il  eut  l'œil  àl'erte  pour  voir  quand  il  def^ 
cendroic ,  lequel  commença  derechef  à  bailTer, 
mais  auec  plus  de  pefanteur  &c  de  crainte  que  la 
première  fois ,  dcmefme  quefaift  l'Aigle  qui 
eipie  le  temps  que  la  vipère  fe  defpouïUe  de  fa 
peau,  cherchant  le  moyen  de  la  prendre  ,  fans 
que  fon  venin  luy  puifFe  nuire .  Ainfi  le  GrifFon 
voletoit  de  tous  les  coftez  pour  defcouurir  Fen- 
droift  par  lequel  il  pourroit  auec  pluspromptç 
facilité  &  fans  aucun  danger  faifir  l'Empereur, 
&fegarentir  d  vn  coup  femblable  au  premier. 
Mais  d'autre- part  noftre  furieux  Mars  auec  f(j 
generofitéjfe  tournoit  auflî,  &  faifoit  la  rou  c  au» 
tant  promptement  que  la  meule  dVn  moulin 
que  iaforcc  deleau  faift  tourner  j  neammoins 
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ilnepouuoit  tant  faire  qu'il  ncreceult  par  fois 
'quelques atteintes  du  GrifEon/ans  qu'il  pcuit  iuy 
toucher  defon  e(pée,ainfi  fe  hauffant  Se  b  vriTant 
il  nuifoit  fort  àTEmpereur ,  toutestois  t^ns  i  -;ie 
aucune, à caufe delagilité d'iceluy àfe dcflo  r 
ner  départ  Se  d'autre ,  Se  Itiyiaifant  trcuuer  (on 
coup,  de  la  forte  que  faiâ:  le  martin  qm  le  ci  ou'je 
au  moisd'Aouft,  Se  pourlachaleut  J^  rElté,  pi- 
que  de  la  mouche ,  or  au  mufcau>quelquesfois  à 
la  queue ,  &  d*autresfois  au  cofté ,  iuy  tait  fearrre 
les  dents  de  tous  codez ,  mais  s'ill'aurapeauffi 
vne  fois,  elle  paye  toutes  les  importunitez ,  Se  le 
mal  qu'elle  Iuy  a  fai6t  :  de  mci'me  le  bon  Em- 
pereur ,  faifoit  enuers  le  Griffon ,  efcrimant  de 
part  Se  d'autre  fon  efpée ,  Se  faifant  le  moulinet 
pour  fe  defFendre  des  griffes  d'iceluy  ,ôi  d'efpier 
le  temps  pour  Iuy  faire  payer  la  laflîtudc  qu'il 
Iuy  faifoit  auoir.  Orconliderant  qu'il  neprofi- 
toit  pas  de  la  forte,  il  Iuy  vint,  wprûmptu,  vn  pe- 
tit moyen  qui  fut  de  remettre  vngenoiiil  à  ter- 
re, afin  quand  le  Griffon  fe  baiffcroit  dauantage 
pour  le  prendre,il  pcuft  en  fc  Icuant  légèrement 
Ir  frapper  de  pointe.  Ce  qui  aduintainfi;  car  il 
baiffa  Se  ht  pri(c  iur  le  heaume  del'Empercur  le- 
quel ne  fut  point  parcficux  à  fe  Icuer  portant  foa 
cfpcc  en  haut.  De  forte  que  le  Griffon  ayant  ac- 
croché le  heaume  d'iceluy  ne  peufl  pas  le  taf- 
cher  fi  tort,  que  l'Empereur  n'euft  le  temps  de  le 
t:appcr ,  lequel  Iuy  fourra  toute  fon  cfpéc  dans 
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dans  le  ventre  •  Le  Griffon  fefenrant  ainfimal 
equippé,  s'cfleua  de  toute  fa  force,  cmportanc 
par  mefme  moyen  le  ii:aume  de  rEmpereur,le-   - 
quel  il  auroic  aufTi  enleué  en  i'air,  fi  les  courroies 
&:  agrafFes  d'iceluy  nefe  fuffent  rompues  &  dcf- 
crochées,  donc  il  nefe  fut  puS  bien  trouué.  JVîais 
il  pleuft  à  Dieu  que  cela  aduint  ainfi^puis  !e  Grif- 
fon tomba  mort  à  terre ,  ayant  auparauant  letté 
en  l'air  des  cris  hoiribles  ôc  funeftes,  à  cauie  que 
le  coup  luyauoitpafle  auprès  du  cœur.  L'Em- 
pereur courant  aulieuoufon  efcueftoit  tombe, 
ramaffafonheaume^dont  ils  arma  virement  à 
caufe  qu'il  auoit  appcrceu  que  le  Gean  s'en  eftoic 
allé  pour  s'armer,  lequelfortitcouucrt  decuyr 
boullyauecvngrosbafton  noueux  en  famam, 
difant  auecvne  grofle  voixenicLiee.  Viens-ça; 
Cheualier,  ne  penfe  pas  que  pourauoir  tué  le- 
gardien  de  mon  chafteau  rentrée  c'en  foit  plus 
libre?  Mais  fans  dire  mot  l'Empereur  l'affailloïc 
plein  dVne  rage  mortelle,  de  mefme  que  deux 
chiens  acharnez  l'vn  fur  l'autre,  qui  s'iintenc 
d  autant  plus  qu'ils  fe  mordent,  ayant  leur  poil 
herifle,-  ainfi  le  valeureux  Empereur  &c  k  Gean 
fe  ruèrent  Tvn  fur  l'autre,,  fe  defchargeant  leurs 
coups  fi  furieufement ,  que  l'Empereur  eut  l'ad- 
uis  de  ne  vouloir  attendre  celuy  de  fon  ennemy, 
afin  de  ne  le  point  receuoir  à  plomb,  ainfipac 
grande  dextérité  il  fe  cira  à  quartier,  de  fortç 
qu'il  donna  de  fon  bafton  coi^iç, terre .  Le  for; 
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guerrier  prie  fon  temps  ^defcbargea  au  Gcan^^ 
(auant  quil  relcuaftfon  coup)  vn  eftramaçon 
fur  les  deux  bras  /lefquels  luy  forent  coupez  en 
paflant .  Le  Gean  fe  Tentant  ainfi  mal  traidé, 
voulut  fe  ictter  à  corps  perdu  fur  l'Empereur, 
qui  par  vne  adrefle  admirable,  luy  mit  fon  efpee 
iufques  aux  gardes  dans  le  petit  ventre,  la  luy 
paflant  de  part  en  part  plus  de  trois  pieds  &:de- 
my  de  long.  Dont  le  Gean  donna  vne  auffi  gra- 
de cheute,  que  fi  c'euft  efté  vne  grolTe  tour ,  que 
on  auroit  fait  bouleuerfer  par  le  moyen  de  quel- 
que mine.  L'Empereur  dautre  part  voyant  le 
bon  &:expediciffuccezquilauoiteu,fe  mit  au/fi 
toft  à  deux  genoux,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  la  victoire  obtenue  contre  fes  deux  fiers  en- 
nemis.La  belle  Infante  qui  auoit  eu  vne  grande 
apprehenfion  pour  l'Empereur  pendant  fa  ba- 
taille ,  accourut  viftement  le falu cr  pour  fçauoir 
s'il  n  auoit  point  de  mal .  Dont  il  la  remercia  de 
fa  bonne  affe£tion,&:  voyant  que  fa  pcrfonne  ne 
luy  dcfendoitrentrce,il s'achemina  versThuis» 
auquel  le  Gean  auoit  efté  couche  ,  puiscômen- 
ça  à  entrer  dans  le fpelunquc,  y  menant  l'Infan- 
te qui  lamais  ne  le  voulut  quictcr,  ainfnlspaflc- 
rent  au  mihcu  des  portes  de  criftal ,  fans  y  trou- 
uer  aucun  autre  obilaclc ,  de  là  ils  entrèrent  dans 
vne  b elle  Se  grande  falc ,  qui  cftoit  cfclairce  par 
la  lumière  proucnatc  d* vne  lucarne  quicftoitaa 
toifl;:  au  mUicu  d'iccllc  y  auoit  vn  lid  couucrc  de 
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noir,  fur  lequel  eftoïc  le  vray  portrait  de  la  fi- 
gure de  criftal ,  qu'ils  auoienc  crouuée  au  milieu 
du  chemin.  Dont  le  bon  Empereur  efmeu  à 
compaflîonnefceucs'empefcher  quilneverfaft 
aucunes  larmes  pour  caufe  du  Ipeftacle  qu'il 
voyoitdeuani:  fesyeux;  confiderant  la  cruauté 
qu'on  auoitvfee  à  l'endroit  de  celle  quiparoif- 
foit  auoir  efté  fi  belle  femme.  Or  s'il auoit  eu  de 
la  pitié  voyant  feulement  la  figure,  il  en  eut  be- 
aucoup dauantage ,  quant  il  apperceut  fon  natu- 
rel ,  duquel  la  chair  fembloit  en  beauté  à  vne  pi- 
erre de  criftal  pcly  :  combien  que  fa  charnure 
cftoic  entr  ouuertc  par  pKjfieurs  endroits  ,  des 
coups  de  fouet  qu'elle  auoit  eue;  elle  auoit  en- 
cores  les  jambes  garottees.  Se  laferuietteho- 
micide  au  col  qui  eftoit  de  blanc  albaftre.Cefte 
douloureufc  contemplation  retint  aflez  long- 
temps le  bon  Empereur  &  la  belle  Infante  Ly- 
die, iufques  à  ce  qu'il  vint  à  hauffer  faveuè  ,  èc 
&  veid  vn  efcrlteau  pendu  à  vn  bois ,  qui  conte- 
noit.  O  toy  Cheualier,  qui  as  pafsé  les  gardes  de 
ma  fille  honnies ,  fçaches  que  fi  tu  veux  accom- 
plir  ton  ferment  en  perfeftion,  leue  loreiller  fur 
lequel  elle  rcpofe  fa  tefte,&:  tutrouueras  defTous 
le  fuccez  de  fon  lamentable  trefpas,  afin  que  la- 
yant  veu ,  tu  fois  plus  animé  à  la  vengeance  d 'i- 
celle,quiafoufFert  fiiniuftement.  En  mefmc 
temps  TEmpereur hauflale  cheuet , fous  lequel 
il  trouuavn  rouleau  de  parchemin^  mais  comme 


UHisToîRE   Dv  Chevalier 

j'ayveu qu'il s'amufoit  aie  dcfplkr,  ilm^afem- 
bié  bon  de  m cttre  fin  à  ce  prefent  chapitre,pour 
faire  qu  auec  plus  d'attention  ,  Se  qu'après  vous 
eftre  repoicz  de  la  laffitude  paffee,  vous  oyez  le 
cours  de  la  plus  douloureuiehiftoire  quifcfoit 
oncques  veuë,  ny  contée» 


CH  APITRE    XXXIX. 

Comme  C Empereur  ouurit  le  parchemin, élans  leajuel 
ejioit defcrït le fuh'tet pôî4rquoy  U dif^ncle auoit 
atnji  efié  ttrannïfeeydont  t  Empereur  eut  U  corn- 
pafton  dicelle  que  vous  verrez,  en  ce  chapitre^ 

Oftre  mérite  (  mes  belles  Da- 
mes) eftant  ignoré  quelquesfois 
de ccuxqui  prennent  lahardicT- 
fe  de  diffamer  voftrc  honneur 
par  leurs  langues  venimeufes,  &: 
de  leur  plumes  taillées  ^  picquantes,  comme 
celles  des  vipères  impics  &:  damnables, publiant 
par  leurs  efcritsprocedans  d'icellcs,  ce  dont  ils 
deuroicnr(comme  bons  C  hcualicrs)cntrcpicn- 
drela  dcffcncc  f  ainli  qued'vne  choie  dutoui 
faullc  &  irraiionnable  )  tant  par  la  force  de  leurs 
armes  que  par  des  argumens  conclufitifs:  Ce 
que  le  vous  dis,  moy  grand  Empereur  ,  Uxti- 
moin  cxpc;rimcmc  en  la  lecture  que  Tay  faite  du 
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contenu  porté  dans  le  parchemin  roul^,  lequel 
auoit  efté  mis  àdeflein ,  (bus  lecheuct  du  li£t 
de  la  belle  Infante  martyrifee  comme  vous  auez 
très  bien  oiiy  ,  &:  de  laquelle  ie  prens  la  hardief- 
fe  de  déclarer  ce  qui  deuoit  eflrc  notoire  à  vh 
chacun:  vousfuppliant  de  toute  monafFedion 
de  le  prendre  en  bonne  parc,  puis  que  le  mien 
n'efi:  autre  que  de  fouftenir  voftrc  bon  droit  con- 
tre toutes  fortes  d'impofteurs  qui  vous  calomni- 
ent irreligieufement.  levousdisdoncqucs  que 
ayant  defplié  le  parchemin,  ie  vis  qu'il  difoit  ce 
qui  s'enfuicMon  Pvoy  de  Cy  marre,chetif  6c  in- 
fortuné quant  àprefent ,  autant  que  parlepafTé 
i'ay  efté  fauorifé  de  l'occafion ,  fpecialement  ea 
ce,  d'auoir  deux  des  plus  belles  filles  que  la  natu- 
re  ait  iaraais  peu  former .  Puis  elle  m'amena  en 
vn  temps  auquel , ce  qui  m'auoit  apporté  plus  de 
contentement  mecaufa  par  après  le  plus  grand 
tourment,  que  peut  foufFrir  noftrenature  hu- 
maine. Elles  eftoient  doncques  douées  d'vne 
beauté  nompareille, accompagnée  de  l'honne- 
fteté  requife  à  leureftat,  &r  telle  que  la  renom- 
mée occafionna  plufieurs  grands  Princes  &  Sei- 
gneurs eftrangers ,  de  venir  vifuer  ma  Cour,  & 
s'y  tenir,  &  fur  cous  d'Alirique,  de  force  qu'elle 
vint  à  eftre  plus  noble  que  celle  d  au<:un  autre 
Roy,  car  les  vns  y  venoiept  à  caufe  que  la  fleur 
de  la  Cheuâlerie  y  habicoit ,  tes  autres  auec  def- 
fein  de  fe marier  auccmes  filles .  Entre  Içfquelj 
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Noraldin  Roy  de  Numidie ,  en  fut  l*  vn,  qui  par 
fa  renommée  feulcmenc  fut  cfpris  d'amour  de 
l'vne  d'icelle  ;  ce  Roy  autant  d^floyal  que  puif- 
fant,  m'enuoyafes  Ambafladeurs,me  prier  que 
Teuflc  pour  agréable  de  luy  en  bailler  vne  a 
femme,moy  confideranr  l'honneur  qu^il  me  fai- 
foit,  veularenorùmee  qui  couroit  de  fa  gran- 
deur 8^  puiffance  (mais non  de  la trahifon ) ac- 
corday  ce  qu'il  me  demandoit  par  fes  Ambaffa- 
deurs.Le  contrad  du  mariage  fut  doncques  paf- 
fé  pour  ma  fille  aifnee ,  qui  fut  emmenée  en  ap- 
pareil 6c pompe folemnelle  (félon fon  cftat  ôclc 
mien)  au  Royaume  de  Numidie.  Laplusieunc 
qui  s  appelloic  Heree  demeura  auec  moy ,  qui  à 
la  vérité  eftoic  beaucoup  plus  belle  quefafœur; 
dont  ce  faux  Roy  fut  aduerty.pàr  lesfiens  qui 
l'auoientveuc*  Lefquels  luy  exaltèrent  en  telle 
manière  fa  beautc,qu  il  fut  frappé  f^ns  r efiilancc 
de  la  cruche  flèche  de  Cupido ,  de  mit  en  oubly 
fanouuelle  compagne, fe  captiuanttout  à  fait, 
à  la  Dame  abfcnte,  (ans  confiderer  qu  clic  cftoit 
la  propre  fccur  de  celle  qu'il  auoit  à  femme.  Or 
ce  nouuelaraour  luy  boutrelam  kcccurinccr- 
famment,  6i  par  dc^  nouueaux  délits,  ilconli- 
dcroitle  moyen  commennl  en pourroit  jouyr, 
à  ce  queperfonne  ne  Icn  pcuft  cmpclchcr.  En 
fin,  iladuifa  (pour  remède)  de  me  l'cnuoyct 
demander,  fous  vn  laux prétexte,  queiafœur 
pourroïc  paffcr  quelque   temps  ennuyeux  « 
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fafchcux  (pour  elle)  d'Vne  groireilequilatour- 
mencoicdifanc  qu'elle  auroken  cela  beaucoup 

,  dailegemenclifa  fœur  eitoit  auprès  d'elle,  veu 
ramiticexcremeqLrelleluyporcoic.  JVloy  fans 
preuolriernal  qui  me  poiiuoit  fucceder  la  luy  en- 

;  uoyant,ieiie  laiflay  pasde.m'en  excufcriur  ce 
que  quand  elle  me  lairroic  feule,  elle  s'en  affli- 
geroïc  grandement  ,  voyant  la  vieilleile  ou  ie 
fuis:  chofe  dont  le  Rov  fut  extrêmement  fafché, 
toutcsfois  difllmniant  fon  mauuais  cœur  ^  il  eut 
patience  que  ma  fille  fa  femme  eut  fait  fa  cou- 
che. Apres  laquelle  ilfe  perfuada  que  pour  la 
nouueaucé  du  petit  enfant  venu  au  monde  >ie  ne 
la  luy  refuferois  pas  pour  la  féconde  fois ,  de  for- 
te qu'il  enuoya  derechef  fon  Ambafiade  ver^ 
moy  pour  me  la  demander.  Mais  parce  queie 
m'eftoisopinraftréànelalaiffer  point  aller  ho-s 
de  ma  prefcnce  ,  pour  le  feul  conccnten^ent  que 
ie  receuois  en  mon  ame  ,  la  voyant  deuanc  moy , 
letraiftre  ayant  veu  ma  refolution  5  s  achemina 
auec  vne  groffe  armée ,  pour  me  la  rauir  luy- 
mefme  en  perfonne.  Or  Comme  ie  fçeus  fa 
venuèdiflimulee,iememis  au  meilleur  ordre, 
&  en  la  plus  grande  pompe  que  ic  peus  pour  aller 
au  deuant  de  luy ,  d<:  peur  le  receuoir  félon  fadi- 
gnité;  lequel  me  pria  de  luy  donner  ma  fille  pour 
le  contentement  de  fa  femme  j  laquelle  lairacttc 
plus  qu'elle  mefme.  De  forte  que  Ces  trompen- 
ks  raifons  eurent  tant  de  pouuoir  fur  la  fincensé 

Na 
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que  ie  iugeois  cftreen  elles ,  quen  fin  ie  ne 
fçeu  plus  m'en  defdirc.    O  Dieux  immortels, 
qui  auez  fai£b  le  cœar  de  l'homme  fi  double, 
qu'il  n'appaitienc  qu  à  vous  feuls  de  fçauoir  lé 
bien  ôc  le  mal  qu*ilaenfoy  ccarquifeferoitia- 
mais  imaginé  que  le  traiftre  Roy  m'auroic  voulu 
oftervnfeul contentement, par  l'abondance  de 
ceux  qu*il  me  donnoit  cauteleufemenc ,  lequel 
neuft  pas  fi  toft  obtenu  de  moy  ce  qu'il  defiroit 
paflionncment;  qu'il  délibéra  de  partir  à  Tinfrant, 
me  faifant  accroire  que  fa  femme  n'efperoit  au- 
tre chofe  de  plus  grande  afFeûion  pour  elle ,  que  | 
de  voir  fa  fœur ,  de  que  pour  celle  raifon  il  ne 
vouloic  retarder  plus  long- temps  cnmonpaïs. 
Or  mon  cœur  eftant  grandement  efmeu  ,  non 
pour  le  fuccez  futur, mais  de  voir  partir  celle 
que  mon  cœur  affligé  au  poffible  ,  n'efperoit 
pas  de  reuoir  fi  toft  ny  en  tel  temps  qu'il  de- 
firoit  défia  auant  fon  abfencc  ,  &c  bailloic  à 
cognoïftrepar  les  larmes  qui  decouloient  de  mes 
yeux  5  la  paffionqui  me  dcuoit  aducnir  :  de  forte 
que  comme  fans  (entiment  aucun  on  fut  cotrainC 
de  me  remporter  à  mon  Palais.  Il  ne  fut  pas  plu* 
ftolt  embarque,  que  (comme  craignant  que  fa 
iicihifonnc  fut  dcfcouucrte)  il  fit  à  Imitant  dcfy 
ployer  les  voiles  au  vent.  Luy  doncqucs  eftant 
îccouru  par  la  fortune, qui  fut  accompagnée  d'vn 
temps  piofpcre ,  il  aniua  en  fon  pais  pluftoft  que 
Liaiionntluy  pouuoit  promettre, ô<: ce  à  dcuX 
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Ireuës  près  de  faville,en  laquelle  les  fies  le  receu- 
tcnc  auec  toute  force  de  Majeflé  fompcueurej 
tapt  en  cheuaux  qu'en  palefrois  qu'ils  luy  ame- 
ncrenc.  S*eftans  mis  en  leur  ordre,ils  prirent  leur 
chemin.  Le  Roy  inlidele,  fuiet  qu'il  eiîoicàfa 
mauuaife  propofiiion  com  manda  à  tous  fes  gens 
des'aduancer  deuant  luy  5  lequel  demeura  der- 
rière auec  ma  pauuure  Heree.  Luy  fe  voyac  feul 
auec  elle, la  mena  au  coing  d  vn  bois  qui  eftoit  là 
au  riuage  d'vn  fieuue  ^  le  long  duquel  ils  mar- 
choient  ,oùarriuez  qu'ils  furent, il  meitpied  à 
terre  1  &  die  à  ma  chère  fille  qu  elle  Ty  meic  auffic 
Or  elle  en  qui  nulle  efpece  de  malice  n'auoiten- 
cotes  entré,  delcendic  de  deffus  fa  hacquenee, 
puis  s'affeant  au  bord  du  fleuue,  elley  laua  fes 
d'iicatesôcblâches  mains,  &  par  mermcmoye, 
la  belle &amourcufe bouche.  Ce  difTimuléca- 
refleurnecefroit  de  luy  faire  cognciftre  par  des 
dcmôftrations  5^  des  paroles  couuerces,  la  flam- 
me amoureufe  qui  le  tourmentoiî  en  fon  cœur, 
brefil  luy  déclara  (a  damnable  voloncé  Or  ma 
fille  Hereree ,  fe  crouuanc  en  fin  trop  importunée 
de  les  difcours^prieies  deteltables  ,  elle  com- 
mença comme  vne  Lionne  furieule aie  rcpouf- 
ftrr/iui  demandant  ce  qu'il  pretendoit  par  icelles. 
Ce  Roy  du  tout  infenfé  recognoiflant  la  véhé- 
mence dont  ma  fille  luy  refpondoit ,  &  qu'elle 
vouloit  s'en  aller  d'auprès  de  lui, il  la  retint  par  fa 
obbe ,  puis  par  des  douces  paroles  il  tafcha  de. la 
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remettre àfaplace,]uydifant 5 O  mon  Infante5 
pourquoy  voulez-vous  que  ie  meure  pour  go- 
itre amourjpuis  qu'il  vous  ell:  facile  de  me  guérir 
fans  qu'aucun  en  fçache  rien  rie  vous  fupplie  de 
m'accorder  ce  que  ie  defire  de  vo^  par  vn  amour 
norapareil  que  ie  vpus  porte.  Voy ez,iln'y  a  per- 
fonneicy  quipuiffe  eflre  cefmoin  demondefir 
defordonnény  de  voftre  immenfe  libéralité.^ 
noncertcs/inonies  Dieux  immortels.  Afleurez 
vous  Madame ,  que  lupiter  aura  plus  de  compaf- 
fion  de  mon  mal,  que  non  pas  de  voftre  peine. 
Cefte  panure  Infdnte  fc  voyant  ainfi  trompée  ôc 
faifiedecefte  main  traiftrefle,  commença  à  luy 
dire ,  pouflee  d'vne  chaftc  rage ,  N'elUmc  pas 
(traiftredamnablejque  tes  malicicufes  paroles 
ayent  aucun  pouuoir,  pour  fuborner  ma  volonté 
à|ton  delir  infernal  ,  carie  te  iure  par  les  Dieux 
fouuerains  ,que  pluftoft  mon  corps  fera  mis  en 
mille  pièces ,  que  de  permettre  que  mes  oreilles 
fe  tournent  au  moindre  de  tes  f)ropos  malicieux 
&  horribles.  Laificmoy  Roy,voireie te  disque 
tu  aycs  à  me  laiflcr ,  confidcre  que  ie  fuis  (œut  de 
tafcmmc.quepcut-eftrctu  as  mileenoubvjpar. 
la furicuic (3c  Bacchique  p.\iTion,paf  laquelle  tu 
oublie  ce  qui  eil  de  tondcuoir;  pource  rclous- 
toy  de  me  laiflcr,s'il  te  plaifl,  ou  bien  croy  queic 
mouurray  pluftoft  de  mille  morts  que  de  cofentir 
à  ton  appétit  charnel.  Ce  diable  incarne  voyant  ■ 
que  la  chaftc  Infante  fc  detlcndoit  de  telle  forte,  i 
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laprLtparlechaignon  du  col  jdifant  ,ha  cruelle 
Hereenepenfe  pas  pouuoir  efchapper  de  mes 
i  mains, lans  condefccndreà  ma  voionié  amou- 
j  reufe,  carie  ce  promers  qu'au  lieu  de  la  cruauté 
que  tu  exerces  en  mon  endioift,laplus  cruelle 
mon  que  iamais  fille  ait  foufFerte,teferarortir 
hors  de  ce  monde  par  vne  fin  milerable.  La  pau- 
ure  filic  fans  eftre  aucunement  efpouuanree  de 
fesmcnaçes,nelaifiapas  de  luy  reipondre.  Ne 
penfe  pas  traiftre  6c  deiloyal,que  TapprehenCon 
delà  mort  ayt  le  pouuoir  de  me  faire  accorder 
ton  mauuais  defir.    Le  Roy  répliqua  ,5 cachez 
..ô  Infante, que  viue  ou  morte, il  faut  que  iafioLi- 
uifleenvoftreperfonne  le  defir  quibrufle  mon 
cœur.  Mais  eMé  fe  deffendit  fi  virilement  qu'elle 
conferua  Ton  honneur.  Le  maiiuais  Roy  poufle 
d'vne  rageinfatiable  luy  couppa  vn  grand  pan  de 
fon habit, puis  la  prenant  vaillamment  par  les 
cheueux ,  il  la  trama  par  le  bois  de  telle  forte, que 
jle  fang  luy  fortoit  de  la  telle  > lequel  rougifibit 
l'herbe  verde.  Cela  faitjil  eftima  qu'elle  fe  fergic 
adoucicmais  ce  fut  au  contraire  de  fa  penfeCjCar 
d^'antplusquiUaprioit  îplusflnfante  conce* 
noit  de  furie  en  fon  ame^qu'elle  luy  faifoitparoi- 
ftre  autant  que  fes  forces  le  luy  pouuoient  per- 
mettre.Ce  traiftre  n'y  pronrani  en  aucune  chofe, 
continua  à  l'infidélité  cômencee ,  à  fjauoir  d  ou- 
Jblier  toutes  fortes  de  vertus  requife  à  la  foy  de 
îCheualeriejauecicrefpcCl:  qu'ii  deuoit tenir  au 
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rang  de  ce  qu'elle  eftoic»de  forte  que  blafpheniac 
concrele  Cieh&:  luy  defchirani:  par  morceaux 
fes  habits  ,  il  la  derpouïlla,puis  il  prit  les  rençs  de 
ion  palefroy  8c  h  foùccta  cruellement  tiir  fes 
efpaules  tendrele^tres  $c  gi-affecces  ,  les  meurtrif- 
fani  3c  remplilTant  de  marques  bleues»  mais  touE 
cela  ne  luy  profiroir  de  rien.  Voyant  doncques  là 
perfeueiance  de  i'Infance  ,  qui  n'auoii:  garde 
de  luy  rien  accorder,  voulant  adiouftermal  fur 
mal ,  il  aiiacha  fes  iambes  fi  bien  formées  ,  &  fes 
braspocelczauecdcs  cordons  de  fil ,  puis  l'atta- 
cha à  vn  arbre ,  dilant  :  hé  bien  cruelle  plus  que 
nulle  femme  qui aytiamaisefté au  monde^pour- 
quoy  t'es-tu  laillee  mettre  de  telle  manière  pour 
ne  pas  vouloir  aggreerà  vn  qui  t  auroit  roufiours 
aymee&cherie.'^te  femble-il  meilleur  defotîf. 
frir  vn  pareil  martyre  qu'vne  ioyeufe&amou- 
reufe  vie/La  martyre  Infante  luy  refpondit  dV- 
ne  voix  enroiiee ,  ô  traiftre  cruel ,  plus  que  nul 
Cheuaiier  n'aiamais  eflé  ^dis  moy  vil  «ix!:abie6t 
cnnerny,pourquoy  te  reparcs  tu  des  Dieux  que 
r/.icheues  -  tu  de  tirer  l'ame  de  ce  milcrable 
corp,s?[u  le  tais  volontiers  do  peur  qu'elle  ne  s'en 
aille  au  lieu  ou  le  tourment  exemplaire  te  tera 
dcuinc  pour  lechaliiment  de  ta  cruelle  in!»uma- 
iicrC)  Dieux, bien  que  hî  fuis  indigne  de  m  a- 
<ire(fjr  à  vous  ie  vous  prie  de  tout  mon  cœur, 
que  vous  me  ri'ndicz  la  lultice  contre  ce  Roy 
iriif^'r:  y/,  bji  bar*.:  ]^4v;  pcvdcA.ie  vous  pi  ic,lc  noft^ 
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d'eftrevrays  &  parfaits  lufticiers  pour  fuppor- 
'  ter  ceft  infâme  Roy.  Or  en  fin  laflee  par  la  dou- 
leur horrible,  &:  le  tourmentqui  fe  paffoicelle 
fereuft.  Maistoutcclancfailoic  point  cefler  la 
■.cruauté  du  Roy  >au  contraire  il  la  regardoit  fixe- 
ment auec  fes  yeux  luxurieux.  La  Dame  niife- 
rabie  le  voyant  de  telle  forte  &c  de fireufe  au  pof- 
fible  de  mourir  ,  commença  à  luy  dire  auec  vnc 
voix  remplie  de  courroux  ;  Que  penfei-tu  enco- 
res  ô  traiftre ,  que  contemple-tu  carnacier,ty gre 
impitoyable,  porc  luxurieux:  raiiilTeur  du fang 
royal  i  acheue  déformais  ce  tourment  que  tu 
me  fais  endurer,  car  il  n'eft  plus  temps  de  te  re- 
pentir, donne  moy  la  more,  &:  m'enuoyeau  fcin 
de  la  chafte  Diane. C'eft  inhumain  voyant  la  per- 
feuerance  qu'elle auoit  pour  dcftendre  fon  hon- 
neur ,  prie  d'vn  courage  félon  vne  fcruiette  que 
rinfanteportoic  autour  de  fon  corps,  de  laquelle 
auec  brutalité  il  luy  enueloppa  le  col  >ra  ferrant 
de  telle  forte  qu  il  luy  fit  fcparer  lame  du  corps. 
.  OCheualicr  qui  paruiendrasà  voir&lire  cecy, 
xonfîdere  la  chafteté  confiante  de  cefte  infortu- 
née ,qu'vne  mort  tant  cruelle  t'efmeuueàcom- 
paflion,afin  que  tu  conçoiues  en  ton  entende- 
ment la  volonté  beaucoup  plus  grade  d'en  pour- 
fuiure  la  vengeance.  Ce  chetif  £c  miferable  Roy 
la  voyant  morte,reprit  fon  chemin  tôcattrappa 
.incontinent  fes  gens ,  ayant  fon  vifage  fi  furieux 
,ft  crueU  qu'aucun n'ofa luy  demander  oùefioit 
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ma  fille.  Or  l'vn  des  Cheualiers  de  mz  Cour  qui 
eftoit  allé  pour  Taccompagner ,  ayant  eu  quelque 
foupçon,  parce  qi^il  auoii;  veu  le  Roy  comme 
coût  eftaré  &c  tranfporré  de  fon  maintien  royaU 
voulut  icauoir où  Tlnfante eftoit  demeurée  ieu- 
le ,  partie  d  entre  lacompagràe  fans  qu'on  y  prift 
gai  de  en  fe  tenant  vn  peu  derriere,puis  iuiuant  le 
tradquefoncheual  auoit  fai£l  iufquesàce  qùy 
paruinu  au  lieu  roulé  du  meurtre  commis ,  lequel 
la  voyant  de  la  iorte  que  tu  as  oliy^demeura  lî  ef- 
perdu ,  que  pour  peu  il  ie  fut  laiffé  choir  ^.l^  ren- 
uerfe.  Ce  Cheuaiierayâceftévnaffezlôg  temps 
fans  pouuQir  parler ,  en  fin  reprit  fes  efprits ,  iet- 
rant  vn  profon  d  fou(pir,s'efcriant  cotre  les  Dieux 
^la  fortune,  de  ce  qu'ils auoicnt  permis  vneli 
horrible  cruauté  i  il  la  détacha  de  1  arbre,  la  meic 
defTus  fes  habits ,  Se  la  couuric  auifi  auec  iceux 
inefmes ,  difant  :  O  mains  cruelles,  quel  courage 
vousa peu  portera  faire  vntelfacrifice? vnecho- 
fe  il  hjlic  ne  deuoit  elle  point  vous  cfmouuoiv  à 
pitié  :  Telles  &  femblabicj  lamctations  fortoienç 
delà  bouche,  6<:  tirées  du  fonds  du  cgeurdc  ce 
Chcualier  dcuactlc  corps  rnort ,  après  il  arracha 
pluhcurs  branches  d'arbre  pour  mieux  couurir 
le  corps,  ^  l'agcça  de  forte  que  ce  lenibloit  eftre 
vnnmas  de  brnncheagc  fait  exprès  pour  bruller. 
Puis  prenanc  le  plus  grand  courage  qu'il  pcuil: ,  il 
dillimula  deiçauoir  ce  qu'il  auoit  veu,&:  s'adua- 
ça.augalop.dc(oncheu4l  vçrslavillçv^  la  Cou^ 
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duRoy,ce  qu  il  di  auec  tant  de  diligence  qu'il  les 
attrappaàlaporced'icelle.  Le  Roy  meicpieda 
terre ,  puis  fans  vouloir  parler  à  perfonne  il  s'en- 
ferma dans  fa  chambre.  Le  Cheualier  de  ma 
Coureur  lecemps  de  conter  à  la  Royne  ce  qu'il 
auoic  veujà  fçauoir  la  fin  douloureufe  de  He- 
ree  fa  fœiir,l3quelle  fut  fi  efprifeôc  ii  efmeuè  d  vn 
tel  fâi6l,qu'eftant  entrée  comme  en  furie,  elle 
commanda  au  Cheualier  de  ne  point  partir  delà 
Cour, fans  fon  congé  Se  auec  plus  d'occafion.  La 
Royne  cômençaà  faire  des  regrets  extrêmes  en 
clle-mefme,afin  de  n'eftre  defcouuerte ,  de  forte 
qu'elle  difoit  tout  bas.O  Royne maiheureufe,  &c 
née  foubs  vn  malheureux  deftin  ,  qui  es  venue 
te  rendre  fujetre  au  plus  cruel  Roy  de  tous  les 
autres  ,  mais  la  Fortune  ne  me  pourra  pas  eftre  fi 
contraire ,  que  ie  ne  prenne  vne  iufre  vengeance 
de  toy.  O  Dieux  immortels,vcngez moy  d'vne 
mon  fi  crueilejfinô  ievous  iure  de  faire  telle  cho- 
fe  en  moy ,  que  vous  mefmes  en  aurez  horreur. 
'  Que  faites  -  vous  dôcques,four  ds  5c  iniuftes  que 
^  vous  eftes  ?ne  voulez- vous  point  efcouter  ma 
plainte?  Or  bien  ieverrayfi  vous  aurez  le  pou- 
uoir  de  m'empefcher  de  faire  ma  volonté.  En 
mefme  temps  elle  prit  vn  poignard  du  Roy  mef- 
me,  ôc  fon  petit  fils  entre  (es  bras,  difant,  ja  n  ad- 
uienne  que  ie  biffe  au  monde  vn  enfant  procrée 
d'vn  fi  mauuais  père.  Puis  elle  s'en  alla  àr'a  cham- 
bi'e  du  P\.oy ,  où  elle  ic  irouua  eftendu  fur  ion  lift 


L'HisToiRE  Dv  Chevalier 

fe  tournant  de  part  &:  d'autre  fans  pounoirrepo- 
ier  vn  feul  moment ,  elle(pleurant  à  chaudes  lar- 
îTies  )  commença  à  lappeller  traifti  e  impie  ,  puis 
elle  coupa  lagorgeau  petit  enfanc,  &  comme 
vne  lionne  furieule  le  luy  ietta  fur  le  lit  v^ifanc,  hà 
perfide,  tiens,  prend  le  frulc  que  tu  as  fait  en  mon 
vêtre,puisfe  darda  fur  luy  pour  le  tuer  a-ifll^mais 
fa  fortune  voulut  qu'elle  ne  raflcnapasàpkin. 
LeRoy  troublé  de  ce  qu'elle  faifoit  la  pnt  par  les 
cheueux,&:  latraina  le  plus  rudement  qu  il  peut 
par  la  place. Mais  eilequi  vidauoirfaiily  sôcoup, 
Se  qu'il  n  eftoic  plus  temps  d'y  reuenir  ,  tour- 
na fa  dague  contre  elle  mefme  Se  fc  la  fourra  au 
milieu  du  cœur ,  reliant  priuee  de  vie  entre  les 
mains  de  celuy  qui  auoit  caufé  tant  de  mal.  Le 
reffentiment  de  ce  faux  Roy  fut  fi  grand, qu'il  ne 
fçauoit  que  faire  ny  à  quoy  fe  refoudie ,  mais  en 
hn  preuoyant  le  chaftiment  qui  luy  pouuoit  ad- 
uenird'vnfuccez  fi  pernicieux,  il  s  aduila  de  fai- 
re enterrer  fecrettem  ce  le  corps  de  laRoy nc.puis 
après  il  y  eut  vn  fagc  de  sô  païs  qui  luy  prédit  que 
fon  Royaume  fcroit  en  fin  ruiné  pour  le  mal  qu'il 
auoit  fiid ,  &:  qu'il  tombcioir  entre  les  mains  de 
ccliiy  qu  il  hayilbit  le  plus  au  monde,  a  1^'auuir 
vn  ficn  ncpucu.  Luy  ayant  eu  cet  aduis  via  dV- 
ne  prudence  qui  fut  de  mettre  des  gardes  à  Ion 
Royaume  ,  6c  de  prendre  tous  ceux  qui  vicn- 
riroicnt  a  aborder  en  iceluy  ,  Inns  les  laillcr  aller, 
iufqucs  1  ce  qu'ils  luy  eulîcnt  promis  par  Icrmcni: 


D  V     Soleil.  iB6 

qu'ils  tiendroienttoufioursfon  party  iufques  au 
mourir,  leur  faiiaar 'accroire  qu  on  le  luy  voulait 
fouftraireimpi<.'ufcment.LeClicualierquiauoic 
veu  tout  ce  que  defius  s'achemina  en  diligence 
à  ma  Cour  iv'qu  !  m'apporta  ces  triftes  &  mau- 
ùarfes  nouvelles  pour  TT)  y.    C'eftpourquoy  (  ô 
bonCheuaîier)pen(cz  s  il  vous  plaifti'efiac  de  ce 
mifcrable  Roy,  &r  le  reirentiment  qu*il  auoit,du- 
quelievoudrois  parler  jn'eftoit  que  i'enluisdi- 
ucrty  par  vn  grand  fage  nommé  Artemidore,Ie- 
quel  m  eft  venu  confoler ,  me  prometranc  que  ie 
ierois  vengé  par  la  main  puillante  d'vn  grand 
Cheualier ,  mais  qu'il  y  auroit  auant  cela  des  ba- 
tailles fort  fanglantes  &:  que  le  m'affeurafic  fur 
ces  paroles.  Aufquellcs  i  ay  adiouflé  foy  >  veu  le 
grand  <"çauoir  qui  eft  en  luy  ,&  Tay  iupplié  de  fai- 
re pour  moy ,  ce  qu'il  iugeoic  eftrç  conuenable 
pour  ma  vengeance.  Dont  àTinflant  mefme,il 
en  fil  fon  deuoir,car  il  defcendit  dans  vn  charjau- 
quel  il  me  fir  affeoir  Se  me  porta  où  eftoit  ma  fil- 
le, qu'il  me  fit  mettre  dans  le  chariot, pour  la 
tranfporter  en  cefte  Ifle  ,  me  baillant  affcurance 
que  celuy  qui  furmonceroit  les  gardes  qu'il  y  laif- 
foitjferoit  celuyquime  vengcroit  de  i'iniure  &c 
du  tort  qu'on  m'a  faift.   Or  liruasdes-ia  vaincu 
les  gardes  du  corps  de  ma  fille  ,  pourfuisle  refte, 
fuiuant  le  ferment  que  tu  en  a  fait  félon  ton  or- 
dre deCheualerie-.lequel  fera  d'aller  enCimarre, 
où  moy  miferable  Roy  ie  feray  là  t'aîtendant  en 
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bonne  efperance.  L'Empereur  ne  fçeut  iamais  fe 
tenir  fans  refpandre  vne  grande  abondance  de 
larmes ,  &  fa  compagnie  auflî  trrifie  au  poffible, 
par  le  récit  de  cefte  hiftoire,qui  fie  conceuoir  à 
l'Empereur  vn  defirtres  ardent  de  venger  vne  lî 
grande  inhumanité.  Puis  ayant  ce  deffein  en  fa 
penfee,ils  s'en  retournèrent  à  la  Mer,quMs  trou- 
uerent  bonnepour  continuer  leur  voyage. 


CHAPITRE    XL. 

Comme  l'Empereur  Trehacefe  mie  fur  la  mer,  &  ah- 

bvrda  en  t ifle  Ct tarée  ,  ou  les  chofes  cy- 

après  déclarées  lu  y  admndrent, 

'On vous  a  dit  qu'après  que  l'Em- 
pcieur  eut  leu ce  qui eftoit  conte- 
nu dans  le  parchemin  qu'il  trouua 
fous  la  telte  de  l'Infante  Herce, 
7^^^^^  qu'il  s'en  retourna  mettre  dâsfon 
vailfcau  pour  aller  dcliurer  l'amant  de  belle  Ly- 
die. Or  la  Mer  s'cdant  appaifecdcla  tcmpeUc 
dernière ,  eiie  en  leur  nauigation  ,  ils  voguoicnn 
heurcufement ,&  allèrent  trois  iours  entiers  (ans 
aucune aduenturc,  au  bout  defquelsils  aborde- 
icntcn  rilled'OtogUf,autrcnKnt  Citarcc.L'In- 
i^ntc  recognoiflanc  que  cciloit  la  terre  en  la- 
«quelle  eitoit  fon  bien  aymc  Brcgne,  clic  du  à 


il 
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TEmperenr:  Seigneur,  voicy  le  lieu  quimeca- 
chela  confolation  de  mon  cœur.  A  rinftam  il 
mie  pied  à  cerre ,  prenant  quant  ôc  foy  l'Infante, 
&:  commanda  qu'on  luy  baillaft  fa  lance,  &  qu'on 
menaft  foncheualauec  le  palefroy  de  l'Infante, 
&  ayant  bien  reuifitc  fes  armes ,  il  prit  le  chemin 
du  chafteau ,  laifiant  à  main  droide  le  fameux 
temple ,  qui  monftroit  de  loing  combien  fa  fom- 
ptuofité  etloitgrande  :  ils  apperceurent  à  la  por- 
te d'iceluy  vn  Cheualier  armé  qui  contcmploic 
fa  grandeur  iTEmpereur  ne  fe  fouciapasdefça- 
uoir  qui  il  eltoic ,  ains  ils  fe  hafterent  pour  y  eftre 
pluftoftj  011  eftans  arriuez  il  iugea  que  c'eftoic 
IVn  des  meilleurs  chafteaux  du  monde  5^  qu'il 
euH  iamais  veu  ;  1  Empereur  commença  à  y  vou- 
loir monter,  mais  il  oùitvne  voix  qui  luy  crioit. 
O  hé, Cheualier  du  diable,ou  de  la  mort,ne  mo- 
ce  pas ,  attend ,  attend  vn  peu ,  c^e  voy  bien  ce 
que  tu  veux  ,  par  la  compagnie  que  tu  meq^jie 
feray  incontinent  aucc  toy  ,  8c  te  fcray  peut- 
cilre  repentir  de  ta  venue.  L'Empereur  fe  prie 
à  regarder  de  toutes  parts  pour  voir  celuy  qui 
crioit  ainfi  ,  mais  il  n  apperceut  ame  viuante. 
En mefme  temps  ils  virent  vnGean  qui  dcfcen- 
doit  5  braridillant  en  fa  main  vne  grofle  lance-, 
cftant  arriuc  où  l'Empereur  eftoit,  il  luy  dift, 
Cheualier,peur-  eltre  que  tu  es  l'Empereur  Tre- 
bace  ou  fvn  de  fes  fils?  Oiiy,  dit  1  Empereur, 
&:  qui  pourray  reprimer  le  tore  qu'on  faift  i 
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celle  Infante.  O  miferable  ^ue  tu  és,^dic  le  Gea) 

&:que  tu  es  aueuglé  d'entendement, de  croire 

pouuoir  exécuter  toy  feul  ce  que  tout  le  monde 

ne  fçauroit  pas  faire?puis  fe  mit  en  grade  cholere 

de  ce  qu'il  auoit  oiiy  dire  à  l'Empereur  ,  fi  bien 

qu'il  haufla la  lance  qu'il  portoit&labranlaenfa 

mainjil la ietta contre  rBmpereur  auec  telle im- 

petuofité  que  l'air  en  grondoit  de  toutes  parts» 

l'Empereur  receut  le  coup  en  ion  efcu,  lequel  fuc 

faufle  par  leferd'icelle,  quifutmife  encfclatSs 

l'Empereur  fe  voyant  ainfi  dardé  ,  empoigna  la 

Tienne  ôcla iettaauffi contre  le  Gean,  en  fêle- 

uant  furleseftriers  defoncheual,  fonennemy 

receut  L^coup  dansfon  efcu,  lequel  clloit  poufsé 

d'vnc  fi  grande  force ,  qu  ellciranfperça  iceluy 

d'outre  en  outre  ,  auec  ie  corps  du  Gean  qu'on 

en  voyoit  le  fer  par  derrière  its  efpaules.  Ceux 

qui  eftoient  dans  le  chafleau  commencèrent  à 

faire  vn  grand  bruit  de  ce  qu'ils  auoi.'nc  veu. 

L'Empereur  dona  loiiangcs  à  Dieu  de  luy  auoir 

donné  vnc  fi  prompte  viftoire  j  puis  le  tournant 

àl'Efcuyer  de  Lydie,  il  luy  di  II  qu'il  acrachaft 

la  lance  qui  cftoit  reilee  entière  dans  le  corps  du 

Geani  lequel  ne  la  luy  eut  pas  fi  tofl  baillée, 

qu'il  vcid  dcfccndre  ,  paile  mcfmechcmin,  vn 

autre  Gcan,  quin  elloit  pas  momdre  en  forces 

que  le  premier,  monté  fur  vn  chenal  de  forces 

conuenablcs  à  fa  pefanteur  monllnicule.  Le 

Gean  citant  fur  le  lieu  ou  cltoïc  l'Empereur^ 
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voulut  veoir  fi  l'autre  eftoit  mort  tout  à  faid, 
6r  voyant  quecefeulcoup  luyauoitofté  la  vie, 
il  fe  prit  à  dire  ;  Eft-ii  poflTible ,  mon  frère,  quV- 
ne  chofe  u  abie£tc  vous  aie  fait  fi  toft  mourir? 
puis  fe  tournant  au  valeureux  guerrier  ^  luy  dift; 
Dis  moy,  Cheualier  efpouuantable ,  quel  grand 
diable  t'a  mené  en  ce  lieu,  pour  y  faire  tant  de 
mal, que  lesDieux  mefmes  ne  leulTent  fccu  exé- 
cuter? C'eft  ccfte  Dame  dift  TEmpereur,  pour  y 
deliurer  vnCheualier  que  vous  détenez  icy  iniu- 
ftement  3c  par  trahiron,&:  certes  Gean,il  eft  mal 
feant  à  tes  fcmblables  d'vfer  de  telles  forces,  car 
la  nature  ne  t'a  pas  doué  de  fi  gros  ê>c  forts  mem- 
bres ,  ny  dececorpsfigrand  &:fipuiirant,  afin 
que  tu  l  employaffe  pour  outrager  les  hommes 
ainfique  tu  fais  :  pource  ie  te  fupplie ,  par  l'obli- 
gation que  l'ay  à  loi  dre  de  Cheualerie ,  &  auiîî 
pour  la  grande  dilpofition  que  ie  recognois  en 
I  coy,que  tu  vueilles  contenter  cefte  belle  Infante 
de  ce  que  ie  te  demande,  6c  que  tu  vueilles  quic- 
ter  femblables  trafics.  Que  fiton  frère  efl:morc 
dVn  coup  fi  léger ,  ce  n  eit  point  la  foibleffe  de 
mon  bras  qui  la  tùé,mais  fa  grade  tyrannic:Ou- 
trequefi  tu  continués  la  vie  paffee,  crois  qu'il 
t  en  aduiendra  de  mefmes.  Le  Gean,fe  gaulTanc 
luy  dit, redis  moyencores  vne  fois  ce  que  tu  m'as 
dit,  car  volontiers  que  ces  paroles  m'induiront  à 
faire  vne  partie  de  ce  que  tudis,maisnolctout, 
L  Empereur  luy  dift  ;  Ha  fiere  befte ,  tu  mets  à 


L'HisTôiRB  bv  Chivalier 

f^auray  mieux  efcrimer  mon  efpec  dans  ta  chair, 
que  non  pas  de  redire  ce  que  ru  demandes.    Or 
afin  que  tu  fentes  que  ma  iâcc  fera  auflî  percean- 
te  dans  ton  corps  qu'en  ceiuy  de  ton  frère  ;&: 
qu'elle  te  fera  pluftofl:  recognoiitre  ce  queîe  te 
dis,que  mes  paroIes,reçois  la  maincenâtjen  mef- 
me  inftant  ils  tournèrent  leurs  cheuaux  auec  tel- 
le viftefle  qu'ils  fembloient  propreinent  vn  tour- 
billon de  vent,puis  fe  voyâs  vis  à  vis  Tvn  de  l'au- 
tre^ils  picquercnt  leurs  cheuaux, &baifleréc  leurs  ^' 
lances  ,  defquelles  ils  ne  manquèrent  pas  leur 
coup.LeGeanatceignitrEmpereur  au  milieu  de 
fonefcu  5  lequel  eftant  extrêmement  fore ,  3c  le 
coup  paffant  de  trauers  ,fit  qu'il  n'euft  point  de 
mal ,  3c  que  la  lance  paffa  à  vuide  ;  D'autre-  parc  ] 
l'Empereur  fans  manquer  fon  cowp,luy  donna 
au  bas  de  sô  efcu  à  defcouuert  côci e  le  vêcre,  que 
fi  fa  lancen*eufl:  point  ertéaffoiblie  par  le  coup 
de  l'autre  Gean,celuY-cy  euft  finy  fa  vie  fur  le 
champ.  Apres  ils  mirée  la  main  à  leurs  efpees,fai- 
lant  tourner  leurs  cheuaux  prellcmenc  &:  com- 
rocnccrentvn  cruel  combat  entr'eux.   La  dou- 
leur que  le  Geâ  fentoit  du  coup  qu'il auoit  ieceu> 
luy  augmccoii  (on  courroux  de  telle  forte  qu'il  fc 
tournoitauccplus  [grande  impetuofité  pour  taf- 
cher  d'o(Tc-nccr  l'Empereur, lequel  ncfe  fcignoic 
pas  auQi  de  fon  coftc,car  vfant  de  fa  dextérité  ac- 
couftumce ,  il  le  picquoit  fi  viuemcnt  que  le  (ang 
luy  couloit  de  part  &c  d  autreidc  forte  que  le  Gci 

eftoic 
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Gean  eftoit  fi  enragé ,  qu'il  en  iettolt  vne  greffe 
fumée  par  la  vifiere  de  fon  cafque.  Il  entra  en 
Vne  telle  frenefie  de  fe  voir  ainli  traiûé  fans 
pouuoirnuireà  fon  ennemy  5  qu'il  iecta  fcn  eù 
CLi  à  terre,  prit  fonelpce  à  deux  mains,  &  pic- 
quant  furicufement  ion  cheual ,  le  faifoit  faucer 
ducoftéquele  valeureux  guerrier  fe  trouuoir, 
auquel  (ans  fe  pouuoir  reparer  ,  il  donna  vn  fi 
grand  coup  fur  fon  heaume  qu'il  lu  y  fie  bailTer  la 
telle  iufques  fur  le  crin  du  fien  ^  qui  (tout  efiour- 
dv)  l'emporta  par  le  champ.  Le  Gean  Voulut 
cncores  retourner  fur  luy  pour  le  frapper,  mais 
c  eftoit  trop  tard ,  car  l'Empereur  auoit  défia  re- 
couuréfoniugementj&redrefféfur  la  felle  de 
fon  cheual ,  puis  empoignant  fon  efpee  auec  les 
deux  mains  ;  iettant  du  iang  par  les  yeux  ,  il  pic- 
qua  fon  cheual  tres-furieufement  ^  luy  difant,ar- 
tends,  attends-moy  gros  animal,  ciuel,  afin  que 

jfc  prenne  la  vengeance  du  coup  dernier ,  ôc  que 

I  ie  face  aller  dVnieul  coup  ton  ame  aux  Enfers.- 
ce  difant,  il  luy  defchargea  vn  tel  coup  fur  ion 
cafque  qu'il  le  fit  resôner  aufli  fort  qu'vne  gref- 
fe cloche,  &  le  Gean  tomba  fur  les  hanches  de 

1  rfon  cheual;  ce  coup  fut  tel  qu'il  luy  fit  iallir  vne 
grande  abondance  de  fangpar  la  bouche.  Mais 
Jors  que  l'Empereur  voulut  luy  redoubler  fon 
coup ,  il  ouyt  qu'on  luy  cry oit ,  ne  le  tué  pas  vil 

j  ,Cheualier,  fi  tu  ne  veux  mourir.  L'Empereur 
leualesyeuxen  haut  pour  voir  qui  le  menaçoif; 

Oo 
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auec  tant  d'audace,  se  veid  venir  contre  luy  vni 
autre  Gean  plus  fier  ôc  plus  grand  que  les  aurr es>c; 
lequel  pour  fa  hauteur  dcmefuree  vcnoit  à  pied^ 
a  caufequ'iln'euft  fceu  trouuer  de  cheual  allez 
fort  nyaffez  grand  pour  le  porter.  L'Empereur 
voyât  cefte  groffe  maffe  de  chair,  dit  d*vne  voix 
irritée,  hà maudite  foitvoftre  nialheureufe  ie- 
méce,maisfikpeuxietafcheray  de  vo^  amoin- 
drir. Encemefmepoinft,  l'autre  Geans'efiOïc 
relcué,  lequel  s  achemincit  de  fia  vers  TEnipe-- 
reur^qui  le  voyant  fi  ptes  de  luy,  d>c  tout  préparé 
pour  le  charger  d'appoinctemenidiiy  tira  vn  re- 
uers,  donc  il  luy  coupa  la  gorge  &c  le  chignon  du 
coljluyfeparantlatefted'auecle  corps.  L'autre 
grand  Gean  qui  veid  fon  frère  ainfi  mort,defcê- 
dift  la  cofl:e  de  la  montagne  le  plus  prompteméc 
quilpeuft,  reniant  &c  blafphemant  its  Dieux  6c 
toutes  les  créatures, omettant  la  main  à  fon  grâd 
cy  meterrcil  le  vint  ictter  dcflus  l'Empereur ,  da 
mefme  qu'vn Léopard  fait  fur  lacvaintiucproye. 
Trcbace  l'ayant  vcu  fc  tira  à  quartier  auec  fon> 
cheual,  &:meitpicdà  terre  dVne  promptitude, 
inufitee ,  accompagnée  de  fon  valeureux  coura- 
ge le  prcfcnta  au  Gean,  lequel  bien  munydefon 
gros  coufl:cau  s'en  vcnoit  charger  l'Empereur, 
lequel  fut  receu  fur felcu, dont  il  lcfaulla,&:l  at- 
trapa de  la  pointe  du  coutelas  fur  Ion  heaume, 
de  loi  te  qu'il  en  meit  les  deux  genoux  à  terre,  6c 
luy  auoit  aucunement  troublé  la  yeue.  Mais 


D  V     Soleil.  190 

TEnipereur  n'ayant  pour  l'heure  pas  befoindè 
s'ajviormir,  comme  il  apperceuc  defcendrefur 
foy  lecoucelas ,  il  s'en  d'eftourna  dVnpas  en  ar- 
rière, puis  (c:  ietrant  tur  le  Gean  auant  qu'il  ptuPt 
fe  releaer  (Ion  coup  eitant  failly  ;  il  le  frappa  Iit 
le  bras,  combien  qu'il  n'eftoit  pas  encoresbien 
remis  de  fapafmoiioa,  &  ne  fut  pasdefchargé 
ajec  tant  de  force ,  comme  il auroic  faicl  >  eitanc 
en  Ton  bon  iugemenc ,  neantmoins  il  ne  lailTa  pa? 
de  lu  y  donner  de  fon  elpee  iulquesau  gros  os  du 
bras.donc  il  lentic  vne  (i  grande  douleur  c^u'il  ne 
peuii  releuer  fon  coutelas, &:  fut  contraincl  de  ic 
changer  de  main  i  en  ce  poind  TEmpereui  le 
pouriuiuoic  fi  chaudement  qu'il  le  merroit  ca 
bredouille.  Dequoy  le  Gean  bien  eftaré  com- 
mença à  demander  fecours  aux  fiés.  Ce  quoyâc 
noftre  Hercule  Empereur  jluydiih  Non  ,  non 
traiftrctour  ton  pouuoir  ny  tou«  tes  Dieux  en- 
femble,  n'auront  point  de  puiiFance  pour  t'em-* 
pefcher  d'cftre  mis  à  mort  de   mes  propres 
mains, ce  dilant  il  redoubioit  de  plus  en  plus  cous 
fes  coups  indomptables  :  mais  il  fut  esbjhy  qu'il 
j  veid  encore  vn  Gean  qui  defcédoit  du  chafteau, 
accompagné  de  plus  de  quarâcc  Cbeualiers ,  qui 
failoientvn  grand  bruit, ce  que  veu  par  l'Empe- 
i?eur  il  fe iugea mo;t, pource qu'il  fe  fcntoit  lallé 
du  combat  qu'il  auoit  defia  eu  ,  neantmoms  fans 
perdre  couragt^il  refoluc  lie  fe  vendre  bien  cher 
auant  que  mourir.  Orceuxquieftoient  defcGO-^ 

Oo    ij 
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dus  emiironnerent  l'Empereur  de  tous  coftez,!^' , 
frp,ppancaaeccoute  forte  de  cruauté.  Celuy  qui 
auroic  veu  en  te41e  extrémité  ce  fameux  guer-i 
ner,n  euft  pas  iugé  qu'il  eitoit  autre  que  l'Empe^ 
reurTrebace  puisque  toyfeulfe  pouuoit  def-' 
fendre  en  fembUbîe  affaire.  Mais  ce  qui  le  fati-^ 
guoit  le  plus  5  ce  furent  les  Geans  qui  y  accouru^ 
rérjefquels  le  trauailloient  eltrâgement.car  au-s 
tremét  il  n*auroit  pas  donné  vn  clou  à  foufflet  dô 
tous  les  autres  !  Et  malheur  à  celuy  qui  s'appro  • 
choir  de  luy  ,  car  il  le  renuerfoit  mort  par  terres 
fendu  ou  mâchot:  toutesfois  il  voyoit  bien  que 
tout  ce  qu^il  faifoit  ne  luy  profitoit  de  guère,  fl 
premier  il  ne  fedefpeftroit  de  ces  deux  grande 
diables  de  Geansilefquels  le  fafchoient  grande- 
inent,&:qui  par  fois  luy  faifoiet  mettre  les  mains 
à  terre.  D'ailleurs ,  les  petits  Cheualiers  excitez 
par  leurs  maiftres ,  Se  cômc  honteux  de  ce  qu'iU' 
ne  faifoient  rien  contre  vnfeul;  tout  le  reftc  qui 
eftoit  au  chaftcau  defcendit^qui  en  nôbre  c  floicit 
plusdeleptante.  Le  bon  Empereur  le  voyant 
ainfimaltraidé;  il  commença  de  s'addrcffcrà 
Dieu, &:  de  leprierqu'illuypleufl:  pardonner  les 
fautes  1  fon  pauurefcruiteur,  en  ayâi  milericor- 
dedefonan-ie,d'autâtquelamortluy  eftoit  cer- 
taine en  cctaducture,pourceils'eftorçadctirer 
de^ forces  de  Ton  coeur  indompté,  ItlqucUcs par 
le  moyen  de  l*ire  luy  augment  crée  de  beaucoup, 
de  en  mcfnie  tcps  il  deichargea  vn  fi grand  coup 


ii^îjAvaet»  SoLEifeT2iHVl  291 

à lyn des Geansj^uiauoit demandé  le  fecours 
(ju'il  le  ietca  roide  mon  à  (es  pieds, l'ayant  frappé 
iufLeménc  au  defaui  de  la  cuirafî'e,  il  le  couppa  en 
deux  pièces  par  le  milieu  du  corps:  Et  en  luite  de 
■  cçcoup  il  frappa  l'vn  des  Cheuaiiers  fur  la  refte, 
que  l'ayant  fendu  en  deux  il.  tomba  more  à  fes 
pied5.  L'autre  Gear  qui  voyoic  des  coups  fi  ior- 
midables.renioit  &  maugieuJt  contre  M^rs ,  de 
ce  quuauoit  donné  tant  tic  forces  à  yn  Cheua- 
liçr.  Les  Cheuaiiers  bien  intm:)idez  de  voir  des 
coups  fi  inouys  n'ofoicnt  s'approcher  de  luy  que 
de  bien  loin,ne  lailfant  pourtant  de  lattaquer  de 
touscoftez,  &  corne  lis  pouuoient,  dont  il  efioit 
raerueilleufement  faiigué  ,  de  forte  que non- 
obftant  fa  preftefle^fon  courage  ,  ilfe  fentoit 
en  eftat  proche  de  la  mort.  Donr  la  ti  ifte  Infante 
Lydie  qui  voy  oit  fEmpereur  en  telle  certrelfe 
ioignoit  les  mams  &c  pLeuroit  ameiementidisâc, 
hà  moy  malheureufe,  ie  me  deuois  contenter 
d'heure  feule  à  fouffrir  ma  peine,sas  la  faire  ache- 
pter  fi  cher  au  noble  Empereur  ,  qui  cauferaU 
plus  grande paffion  du  monde ,  à  la  plus  grande 
Dame  d'iceluy.  O  grand  Soleil ,  &:  vous  tamcux 
Roficler,que  direz- vous  lors  qu'on  vous  aduer- 
tira  qu'à  mô  fujet  voftre  père  aura  receu  la  more 
amere:  Ilmeferoit indubitablement  beaucoup 
meilleur  d'eftre  conueriie  en  plante  comme 
Paphné ,  &  que  l'on  n'euft  point  fait  vn  fi  grand 
dommage  à  mon  occafion.  Or  ie  defirerois  que 

O  o  il  j 
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bDeclTe  luno  meic  en  mémoire  mon  fincerc 
amour,ainfîqueparjaloufie  elle  fie  en  plufieurs 
Nymphes,  dont  la  mémoire  furgit  iufques  fur  !e 
thrornedefon  hauk  Empire. O  noble  Seigneur, 
que  vous  eftes  bien  venu  mourir  entre  des  bar- 
bares,pour  auoir  voulu  obferuer les  fondiôs  de 
vos  excellences:  3c  en  vn  lieu  ou  vous  nepouues. 
pas  eftre  fecouru  par  le  pouuoir  de  voitre  iubli 
me  Empire  :  Or  ie  vous  promers  qu'auar  que  le 
trefpas  vouspriue  de  voftre  valeur  admirable, 
de  me  donner  la  more  en  rccôpenfe  de  Terreur 
que  i'ay  cômis  contre  vous.  Mais  Theur  voulue 
que  côme  vous  auez  ouy,Roficler  que  la  fortu- 
ne auoicietté  en  cette  llle,luy  fit  cefierfon  pleur, 
parce  que  c'eftoic  la  bataille  où  nous  1  auôs  laifFé 
cy  -deuanc ,  &  comme  il  auoit  apperceu  la  force 
qu'on  faifoic  à  vn  feul  Cheualier,  duquel  il  côlî- 
deroit  l'extrerne  valeur,mais  il  ne  le  pouuoit  co- 
gnoiftre  à  caufe  dcfon  armure  qu'il  auoit  chan- 
gée. Ainfidoncqucs  efpouuanté  de  voir  relie 
choie,  il  meitpied  àterre,metiâclamnin  à  l'efT 
rcc  ,  puis  airaillill:  furieufementtous  les  Ch-ua- 
liers  :  dont  le  premier  qu'il  rencontra  fiji  le  mal- 
heureux Gean^auquel  il  donna  vntelcon[^  a  vne 
i.imSeq'Ml  la  luy  coupa  toute  nctre  >  &:  farrei- 
j^nir'a  l  autre  auprès  du  genouil:  de  ittodequcnc 
pouLiantfefoulleniril  fut  contraint  de  le  Jaiffer 
aller  à  la  renuerfe/ansauoir  moyen  de  le  dcHen- 
'  dre.  Ayant  veu  çc  li  cxcellcx^t  coup  ,  il  hautla  h 
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VOIX  difanc;  Sus  valeureux  guerrier,  chargeons 
j,  fans  feince,  car  cous  enlemble  ne  font  rien  j  a  cc- 
,^iit  voix l'Empcçeur tourna kt  tefte^Ô^  apperceuc 
Je  Gcan  eftédu  tout  plat  fur  la  place,  bc  les  coups 
furieux  que  le  Cheualier  donnoic  à  fes  ennemis. 
^ Il  femeic  donc  à  le  regarder,  &:cogneuc  que  c'e- 
^lloir  (on  fils  le  fameux  Roficler.Le  côtentcmenc 
^que  l'Empereur  reccut  en  ce  point  nepeuùpas 
j'cflre  déclaré  par  ma  plume,  carie  vous  laille  à 
.  penfer  la  ioye  que  reçoit  vn  perc  qui  n'a  point 
n  yeu  de  longtépsvn  enfant  qu'il  ayrne  &  ch-ric 
plusloy  mefme,  6^  qui  le  vice  fecourir  es  ago- 
nies de  la  mort,  dont  il  le  retire;  de  forte  que  re- 
couuranc  des  nouuellcs  forces,  il  cômença  dere- 
^chefàferaeilerparmy  toute  ccfte  canaille  >  de 
^  laquelle  le  mallacre  fut  lî  grand  qu'ils  fe  meirenr 
tous  à  la  fuire ,  après  auoir  veu  leurs  Seigneurs 
,  eftendus  fur  la  place,  &:  qu  ils  ne  pouuoicnt  pas 
fupportcr  les  coups  horribles  du  Piince  .  bict  ils 
•  l^s  preflerent  de  fi  près,  qu  à  leur  courte  hôte  ils 
tournèrent  le  dos,  gaignans  le  haut  de  la  monta- 
gne: Mais  ilsfurent  li  légèrement  pourijuiuis  de 
Roficler,qu'auant  qu^ils  fulfent  a  my -chemin,  il 
en  tua  plus  de  la  moitié.  Eux  reprenans  quelque 
cfpece  de  courage  (de  fe  voir  fi  mal  m:::nez)tour- 
nerent  vifagcôc  tous  enfem  ble  fe  ruer  et  tur  iuy , 
de  forte  que  le'heurt  Iuy  fit  quafi  tourner  ia  colle 
.    en  bas  ,  donc  il  fe  meit  en  cholerc ,  8^  coirme  vn 
loup  affamé  fe  fourra  au  milieu  d'eLX>Scli  furicu- 
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femenc^que  coupant  bras  Bc  iambes  il  en  tua  piusi^ 
de  la  moicié.  L'Empereur,  qui  pourfalaffitudéi 
eftoit  rcfté  en  bas,oyant  la  foule  du  peuplcmona 
ta  haftluemêc  le  long  de  la  monrâgneî&  ceauec^ 
autant  de  légèreté  5  comme  s'il  n'euil  faid  que 
commencer  la  bataille; Si  1  Infante  le  fuiuit  auffir 
Mais  l'Empereur  n'éftoit  pas  encores  môcéque. 
Rolîcler  eftoit  défia  à  la  porte  du  xhafteau  coa-À 
trelcsjiabitans,  qui  tafchoient  à  fe  deffcndrç^ 
pour  fermer  le  s  portes  fur  luy  ,lefquelsne  fceu-.- 
rent  pour  la  vifteffe  de  Roficler,  qui  en  tua  tât  &5i 
plus,  ôifefaififtde  la  porte  du  chafteau.  Mais^i 
ceux  qui  eftoient  entrez  dedans  voulurent  fe 
barricader ,  Se  refifter  à  l'entrée  de  la  Cour.  Le 
Prince  les  menaça  difant,  ô  perfides  poltrons, 
rendez-vous  prifonniers,  car  vous  obtiendrez' 
plus  dç  moy  par  humilité  que  par  force.  Alors' 
il  y  eut  vn  Cheualier  d'entre  les  autres  qui  eftoici 
reftc  dedans ,  lequel  prenant  la  parole,  rcfpon-. 
dic:Certes  Cheualier  fi nous  cufllons  creu  trom: 
uer  autant  de  clémence  en  vous,  qu'il  yadc  va-1 
icur,nous  nous  feriôs defia  rendusa vous:  pour-) 
ce  ie  vous  fupplie  qu'il  y  aii  ;:n  vous  quelque  mi- 
fcricordc  ,  puis  que  comme  fcruiteurs  des  Gcas^ 
nous  cftionr,  obligez  à  leur  deft'enfe,  8>c  à  vous! 
nuire  comme  leur  ennemy.    Surquoy  le  Prince 
leur  promu  la  vie,  ainfi  ils  fe  rendirent  rous  à' 
luy.  L'Empereur  ne  laifToit  pas  de  pouifniurc 
Ion  chemin  le  plus  haiUuement  qu'il  pouuoit, . 
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afin  de  donner  quelque  forte  d  ayde  à  fon  tiiil 
Roficler,  mais  quand  il  àrriua  au  châfteau  tcitt) 
eftoic  paifible  &  s'elcoienc  defia  rendus  à  luy.  Oc. 
voyant  qu'il  n'eiioic  plus  temps  de  fe celer,  li 
accourut  tout  plein  d  Vne  ioye  nompareillelcSr 
brasouuerts,  &  lesluy  i^tca  aucoU  difant;;tk 
mon  cher  fils^  i  auois  bonne  efperance  que  vou^ 
nepouuiez  manquer  à  mon  (igrad  befoin.  Q!t% 
pourquoy  le iour  auquel  vous  me  nacquiftes  peut 
eilre  à  bon  droit  appelle  heureux;  puis  que  ce- 
luy  qui  me  rendit  amoureux  de  voftre  mère,  a 
fait  que  le  tant  excellent:  fruict  qu'elle  ma  donné 
de  vous  &  de  voftre  kere  m  apporte  ie  plus 
grand  contentement  du  monde.  Le  Pnnce 
eftoit  aufli  de  fon  coflé  comme  tout  hors  de  foy> 
lors  qu'il  ouyt  que  c'eftoit  fon  père,  parce  qu  il 
lerecogneutàfafeulevoix.  Au  mefmie  temps 
l'Empereur  s'ofta  fon  heaume  dont  Roficler  ait 
du  tout  afleuré  que  c'eiioit  luy  ,&  voyant  la  Ma- 
j eflé  de  fon  vifage  orné  d'aucuns  cheueux  griia*^ 
ilr es ,  lequel  efioit  aufsi  enâammé  de  chaleur  i 
caufe  de  la  bataille  paffee,  on  il  auoitfaitparoi^ 
ftre  fa  valeur ,  il  mit  à  i'initanc  les  genoux  "a  tcr^ 
re,puisilhau0a  la  vifiere  de  fon  heaun^e,  & 
luy  baifa  les  mains  ,  lefquelles  il  baigna  par 
quelques  larmes  ,  produites  de  la  ioye  qu'il  ien- 
toit  en  fon  cœur.  L'Empereur  le  litieucr  fore 
amoureuferaent.  Mais  d'amant  que  ce  vous  fe- 
^':îltvnc  chofe  ennjyeufe  de  vous  ccn:ei-  io\à% 
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ce  quife  pafTa  en  cefte  vcué,8c  que  cela  feroit  co- 
rne prolixe  aux  auditeurs  5  l'en  laide  la  côiîdera- 
tion  aux  pères  Se  nieres  >  qui  onc  de  bons  entans. 
Le  généreux  Empereur  ne  voulue  point  Te  repo- 
fer,que  l'on  n'euft  auparauâc ciré  hors  de  la  prisô 
le  Cheualier  de  l'InfanterCe  qu'il  commanda  de 
faire  à  ceux  du  chafteaujqui  prompts  à  luy  obéir 
coururent  viftemenc  où  il  eiloit  ^l'amenercnc 
dcuant  fa  Maiefte.accompagné  de  pluiieurs  au- 
tres qui  furent  parcicipans  du  fecours  deFlnfan- 
te,  puis  tous  enfemble  vindrenc  remercier  1  Eni  - 
pereur  de  la  grâce  qu'il  kurauoitfaicle.  Mais 
ÎEmpcrcur  ôc fon  fils  cftoient  aufiî  contens  de  le 
voir ,  que  ceux  qui  auoienc  elté  piifonniers  du 
bon  fuccez  qui  leur  eftoitarriué.  D'ailleurs  Ly- 
die Voyacdeuant  elle  fon  cher  Bregne&:  en  fon 
pouuoir.eftoit  comme  hors  dcUe-mefme:  dons 
en  apparence  le  Cheuaîicrn'eftoitpas  fort  con- 
tent: ce  que  recogneu  de  Lydie ,  a  pcuic  qu'elle 
nentroitenvn  cruel  defcfpoir.  Apres  1  Empe- 
reur commanda  à  ceux  du  chafteau  de  leur  np- 
porter quelque chofc  à difncrpoui  luy  cs:  à  tous, 
les  autres,  qui  en  auoient  bon  beioui  pour  caule 
du  trauail  pafle  &  de  la  rBCcefTitc  qu'ils  anoicni 
fouffcrtc.Ce  qui  fut  promptcjncnt  expédie,  puis 
ils  s  a/Iîrent  tous  à  la  table  de  l'Empereur.  A  près 
qu  ils  curent  achcuc  de  mander  ,  l'Empereur  dK: 
a  Roliclcr  j  qui  cfloic  le  Roy  qu'il  auoit  vcu 
d.ins  le  char  ;,  H^  la  caufc  pourquoy  il  y  cftoit  de  i 
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"îaforte:  pource  raon  fils  ie  vous  prie  que  l^j'ï 
tous  arrefter  à  aucune  autre  auanrure,  de  voi'5 
acheminer  promptemenc  à  Conrtaniinople  ,cui 
'accompagné  de  Brandmiard  vous  calchiez  de 
remettre  en  pleine  &:  paiiible  polTcflîon  dît 
■Royaume  ,  llnfance  d'iceluy,  employant  roue 
volîre  crédit  pour  la  luy  donner  à  i::mme ,  d'aj- 
tant  que  Thonneur  d'vn  fi  illuftre  Prince  le  me- 
'rite  bien.   Carie  vous  promets  (mon  fils)  qu'a 
~pres  l'Impératrice  Claridiane ,  ie n'ay  point  vcu 
-vne  beauté  fi  parfaite.  D'ailleurs  fi  par  cas  for 
^  luit  Yofl:re  frère  y  arriue  pendant  qi'  e  vous  y  fe- 
rez ,  vous  luy  direz  qu'il  ne  parte  point  de  Con- 
^  ftantinople ,  pour  quelconque  (uccez  qui  luy  ar- 
riue ,  iufques  à  ce  que  ie  fois  de  retour  ,  ce  que 
'  pour  maintenant  ie  ne  peus  fi  toft  faire  ,  à  cauic 
^ que lay  engagé  ma  parole.  A 1  inllant  il  luy  rc- 
'  ciia  Ihiiloire  prodigieufe  de  l'infante  Heréc> 
'  dont  vn  chacun  eut  beaucoup  de  compafllon; 
"  .excepté  Bregne ,  qui  monfiroit  n'auoir  conten- 
'tement  aucun  en  tout  ce  qu'on  auoit  dit  ou  fait. 
^  La  nappe  ayant  elle  ieuée  3  Roficler  prit  congé 
de  fon  père  5  puis  montant  à  cheuai  il  s'achtmi- 
na  où  il  auoit  laifféfon  vaiffeau  :    dans  lequel 
eftant  entré  il  fe  defmara  d'vne  telle  viitcjfle 
qu'il  arriua  au  trcificlmeiour  à  Confiantinc^ple^. 
où  pour  maintenant  nous  le  laifierons  repcicr^ 
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Comme  t Infante  Lidïe  tafcha  de  fe  ojotr  feule  auec 
fon  cheualier-i  pour  luy  demander  U  caufe  defd 
triJieffèyO'  lemefcontenteînemquïl  anoit-y  autc 
tout  Le  fur  plus  qui  aduint  au  Chafieau . 

N  vous  a  dcfia  faiél  entendre 
lemefconcenccmenc  que  Bre- 
gae  auoic  fait  paroiftrc  des  qu'il 
auoic  efté  ciré  hors  de  la  prifon> 
6^  CD  m  me  cela  auoit  efté  caufe, 
qu^envrîinftantLidieauoii  changé  fa  liefle  ex. 
tremeenvne  prompte  trifteffe.  Mais  l'infortu- 
née fut  contrainte  de  paiTer  tout  le  refte  du 
iour en cefte  peine ,  à caufe  que  loccafion  n'e- 
ftoit  pas  propre  pour  parler  à  fon  amy  Bregne, 
ain(i  defirantla  nuid  ,  pour  lapouuoir  auoir; 
elle  eut  la  meilleure  patience  qu'elle  pouuoit  cf- 
perer,iufque5  à  ce  qu'elle  euft  le  temps  de  luy 
demander  ce  qui  le  tcnoit  û  melancholique. Son 
defir  ayant  vn  entier  accomplifibment  ,  elle 
commença defes  propres  mams  à  dcf-habiller 
le dcfloyal Bregne  :  mais  tandis  quelle  Icdef- 
pouilloit,fesycuxneceffcrent  pomt  de  plorcr 
à  chaudes  larmes,  lufques  à  ce  qu'il  fut  au  lift; 
puis  Mnfante  s'appuya  contre  le  cheuct  d'ice- 
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luy  Se  luy  prit  les  mains  auec  les  fiennes ,  di- 
faht.  Hé  bien  (^  mon  cher  Bregne)  quelle  cho- 
fepeut  auoir  caufc  <iucun  mclcontentementen 
Vous,  contre  le  ferme  &  «rdant  amour  queie 
vous  porte,  qui  vous  puiffe  rendre  fi  trifte?pour- 
quoy  eft-ce  que  voftre  beau  vifage  ne  fe  tourne 
point  à  moy  ?  Tournez-moy  (Monfieur  )  ic 
vous  prie  ceftc  face  iôyeufe  i  &c  me  donnez 
quelque  confolation  par  le  moyen  de  quelque 
ris  i  &  me  confolez  vn  peu  le  cœur,  lequel  a 
eu  tant  de  peines  j  pendant  que  la  gent  barbare 
decechalleauvousa  tenu  captif  en  fes  prifons 
&  abfent  de'mes  yeux  :  Quoy  ?  qu  eft-cecy  mon 
Bregne,auez-vous  (peut-cllre  )  veu  en  moy 
quelque  marque  qui  contredife  au  vray  amouf 
queie  vous  porter*  Soyez  du  moins  efmeu  aux 
foufpirs ,  que  i*ay  icttez  hors  de  mon  eftomach^ 
pour  ne  point  arriuer  fi  toft  que  ie  vouloîs  où 
cftoit  l'Empereur,  afin  qu'il  vous  mit  au  plufloft 
en  liberté  ;  que  fi  telle  chofe  ne  vous  peut  cf- 
mouuoir,  que  les  trauaux  &c  les  chemins  que 
iay  paffcz  pour  l'amour  de  vous,  afinde  me 
trouuer  icy  auec  vous ,  loient  caufe  (  dif-je  )  de 
vous  efmouuoir ,  ie  vous  iure  que  fi  l'infortunée 
Lidiene  vous  eft  agréable  que  ie  m'ouuriray  de 
ma  propre  main  cefteamoureufe  poitrine,  ef- 
panchanc  des  ruiiTeaux  de  fang  autour  de  fes 
pieds  def  agréables.  O  combien  Lidie  auoic 
foncœur,  plein  de  langueur,  lorsqu'elle  difoit 
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tes  paroles  à  ton  ingrat  Brcgne  ,  toutes  lef^uel- 
les  eftoient  vaines  pour  gaigner  fur  luy  quelque 
apparente  allegreiTe.  Ils  palTerenr  ainû  la  nuicl 
Air  CCS  paffions  ardentes  dVne  part  ôc  froides  dé 
lantre,  iulquesàce  queia  clarté  du  iour  ayang 
deiiacfclairéparla  feneftre  de  la  chambre  ,  il 
fc  kua  du  lid ,  5c  Taffligee  Dame  qui  auolt  paf- 
fc  toute  la  nuiet  en  larmes  &  foufpirs  (faasfe 
delpoïiiller  de  les  habits  )  le  Ibiuic-  A  cefle 
ni  :lme  heure!  Empereur s'êftoitaulTi  leué  5  & 
eftoit  occupé  à  ordonner  ce  qui  faifoitdebc- 
(ompourrcigler  ce  peuple,  &:  qu*il  peuft  eftre 
^.Ucmentgouuerné  j  ce  qui  fut  fai£t  au  ce  facili- 
té ,  d'autant  qu'iceîuy  ayant  fceu  la  mort  de 
leurs  feigneurs,  ielquels  ils  haïfioit  pour  leurs 
tyrannies ,  il  y  eut  quatre  villes  ,  auec  plufieurs 
bourgs  &c  villages ,  qui  fe  rcnduent  audi  toft  à 
îuy,  &:  le  mirent  en  fa  fauue  garde.  Maisl'Em- 
pciem- voulut  qu'ils  prcftalTent  le  ferment  de  fi- 
délité à  Roficlcr ,  ce  qu'ils  firent  de  fort  bonne 
volonté  ,  6c  rtmpcreur  Je  nomma  Gouuerneut 
de  ceftclile.  Qm  après  cela  fai«3:  fut  laiilcc  pai- 
fiblc  fans  contrcdi£t  aucun.  Apres  il  comman- 
da d'efquipper  ôc  fretier  deux  Nauircs  ,  IVn 
pour  Lydie  &c  fonBregne  ,  Se  fautre  pour  fa 
perfonne qui  vouloir  aller  en  Afrique.  Toutes. 
lefquellcs  choies  furent  aufTipromptemcm  fai. 
£tcs  que  commandées,  de  l'Empereur  comman- 
da à  Lydie  de  s'cmbar(jucr  auecfon  Bregnc ,  le- 


quel  eftant  dans  le  vaifleau  commanda  aux  Ma- 
riniers de  tirer  droit  en  Efpagne.  D'autre  coité 
l'Empereur  viift  adieu  à  ceux  du  chafteau,  lef- 
quels  l'ay  moieni  cordialement  pour  fes  bonnes 
mœurs  &  la  valeur  ;  &  parceauflî  qu'ils  auoienc 
efté  informez  qui  il  eftoit.  S'eftanc  donc  embar- 
qué il  commanda  de  fuiure  la  route  d  Afrique. 
Mais  qui  pourroit  déclarer  au  vray  le  peu  de  cô« 
tencement&:rallegrcirequ'auoit  Lydie,  voyanc 
letriftevirage&:  lamelancholie,  que  fon  Brc- 
gne  faifoit  paroiflre  ;  lequel  feillonnoit  les  ondes 
fans  dire  mot ,  iulques  à  ce  qu'il  arriua  à  la  mer 
de  l'HellefpontjOU  par  fa  furie  ordinaire,  il  nioïc 
le  repos  aux  eaux  Maritimes,  de  forte  que  la 
!  Nefflottanteçà&làparvne  grande  tourmen- 
ii  te  qui  s'efleua,  ils  le  trouuerent  en  très- grand 
I  danger.  Ils  furent  ainii  durant  trois  iours  prefts 
il  à  eilre  fubmergez  puis  au  bout  du  quairiefme  ils 
I  abordèrent  à  vne  petite  Ifle  deferte,  nommée 
lUe  de  Rees ,  qui  eftoit  dans  la  Mer,  mais  à  cou- 
!  uertpar  vnepoindtede  Rocher  qui  auançoit  au 
dcuantd'icelle.  Ils  ancrèrent  en  ce  lieu  pour  fe 
i*  repofer  du  trauail  paffé  ,  &  firent  tendre  vn 
beau  pauillon  qu'ils  portoient  quant  &:  eux ,  dans 
laquelle  on  dreffa  vn  lift,  afin  queBregnes'y 
repofaft,&  fe  coucha  dedans»  puis  la  belle  Lydie 
s  appuya  à  fon  cofté,aucunement  plus  contente, 
à  caufc  qu'elle  auoic  apperceu  le  vifage  de  fon 
amy  vn  peu  plus  clair  ôc  ferain  qu'auparauanc. 
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Oràeaufequelleauoic  efté  affez  inquiétée  àû 
trauaii  paffe,  fans  auoir  repoié  en  nulle  façon^ai^i. 
nuâ  ^u'eftanc  vn  peu  conlolee,  (on  corps  eut  be^; 
foin  de  repos,  de  manière  qu'en  la  mefme  poftu*»  ^ 
re  qu'elle  s'eftoic  appuyée  au  cofté  de  sô  Cheua- 
lier,  elle  demeura  endormie.  Le  defloyal  Bre- 
gne  fentanc  qu'elle  dormoit  fi  profondément,  f«è 
kualepluscoyementquHUuy  fufl:  poflible,  Se 
s'en  alla  où  eftoitfon  vaiffeau  ,    dans  lequel  il 
c^'embârqua,  &:  tous  ceux  qui  cftoient  auec  luy^ 
St  quittant  la  cefte  pauùre  Infante  Lidie ,  il  aim^t 
niieùx remettre  à  la  mercy  de  laMerirritee,qué 
de idnïr  de  la  doucedr  de  Tlnfâte,  Se  la  iaifler  en 
vne terre  fi  inhabitée*  O  Neptune,  iouuerain 
Seigfieur  des  ondes  inftablesjafche  maintenant 
l'ire  de  ta  puiflancc,  pour  noyer  vn  Chcualier,  fi 
inhumain.  Or  cette  affligée  Infante  >  eftantainfi 
cndormie,fongeoitqu'ily  àuôitvn  furieux  Tau- 
liage  qui  fcptefcntoit  àelle.auecapparece  de  la 
vouloir  tuer  auec  vn  grand  coufteau  qu  ilpor- 
toit.  De  la  peur  qu  elle  en  auoit  elle  appclloir  ion 
Bicgnc  à  fon  fecoursjmais  il  luy  cttoic  aduisqu'il 
meitoit  les  mains  à  Tes  orcillcs,afin  de  ne  la  point 
ouyr,  Se  qu  il  fetenoit  coy  fans  s  elmouuoii.  Ce 
que  voyant  cette  Dame  endormie,  refoluc  de  (t 
garcntir&:  de  fcdcfïendre  auec  les  pieds ,  il  luy 
fembloit  qu' vn  Centaure  fc  mettoit  dcuaht  elle, 
èc  luy  difoit  >  N'ayez  point  de  peur ,  Madamc# 
d'autât  que  ic  fuis  icy  pour  vous  dôner  aide  Sc  fj* 

cours* 


tours.  Nonobfcanc  le  Sâuuâge  nsTaifibit  pas  de 

la  frapper  au  coeur ,  &  lu v  fera  bloic  qu'on  le  luy 

auoit  ouue^,puis  que  le  Centaure  lyy  mettoir  !a 

main  par  la  playc,  &  qu'ilk  luy  ciroic,&:  le  ciranc 

le  Sauuagedifoit,  Prends  ce  cœur,  puis  qu'Uay- 

moic  vn  homme  qui  le  payou  auec  tant  d'in^^raj- 

titudc.  Au  mefme  inlianc  parue  vnCheualicTj! 

qui  auflî arrachoit  le  cccurduSauuage,  faifans 

tous  deux  prifes  en  luy  ,  &:chacun  talchoit  deie 

larrachcr  de  la  main  IVo  ai  autre  :  mais  en  fin 

I  chacun  s'en  alla  auec  vn  morceau  d'icelu^enfa 

!  /nain,  &  le  morceau  qui  eneiloic  demeuré  au 

!  Sâuuage  eftoic  deuenu  dur  comme  vnepicrrc,^^ 

I  .celuy  du  Chcualier  conuerty  en  fang  rouge  3c 

vermeil. En  ce  poinft  la  miferable  Infante  ie  r^f= 

ueilla,  &  vouloit  conter  le  fonge  qn*elle  aiîoic 

fait  à  fon  cher  Bregne,  elle  fe  tourna  pour  le  ccr- 

.  cher ,  mais  ne  le  trouuant  point ,  elle  tourna  fon 

f_beauvifage  de  l'autre  coiU,  pourvoir  fi  elle  ne 

j  Jeverroit  point,  ou  quelqu'vn  pour  luy  en  de-* 

Lmanderdcs  nouuelles,  mais  ne  voyant  perlon- 

itiejcUc  fauta  toute  effrayée  hors  de  Ion  lift,^v: 

ï  commença  à  appeller  de  toute  fa  force  de  part  6C 

[  d  autre,  mfisceiloit  en  vain  ,  c^rrny  luy  nyper- 

r  fonne  ne  luy  refpondoit,elle  s'achemina  haftiue- 

ment  vers  la  Mer,ou  elle  auolc  laiffé  (on  vaifTeau 

qu'elle  n'y  trouua  point  auflî,  &ietunt  fa  veut 

de  toutes  parts,  pourvoir  fi  elle  napperceuroic 

rien,  ce  qui  fut  certain  pour  elle ,  8c  qui  ne  peuft 

pp 


LHisToiRE  Dv  Chevalier 

faire  autre  chofe  que  de  pleurer  fort  tendre- 
ment puis  ayâc  fa  voix  enrouée  à  force  de  crier, 
elle  montafur  vne  petite  roche^  d'où  elle  apper- 
ceur  le  vaifleau  dans  lequel  fon  defloyal  Biegne 
s'enfuyoit,  dot  elle  cognut  manifeftement  com- 
me elle  eftoit  trompée ,  côbien  que  par  fois  elle 
ne  fe  pouuoit  fe  faire  accroire  qu'il  peufl:  y  auoic 
en  fon  cœur  vne  telle  trahifon .  Les  plaintes  6c 
les fanglots  de  cefte  pauure  Infante  eftoient  tels 
que  les  pierres  plus  dures  $c  infenfibles  cneuf- 
fent  eflémeues  à  compaflîon .  Mais  finalement 
laffee  de  fa  douleur  nompareille ,  elle  fe  meit  fur  ' 
vne  montagnette,  puis  mettant  fa  main  blanche" 
deflus  fajouë ,  elle  demeura  comme  morte  fans 
remuer  pied  ny  poing.  Mais  eftant  reucnu e  à  el- 
le, les  pleurs  qu'elle  faifoit  font  du  tout  inénarra- 
bles, fe  lamentant  Se  publiant  fa  peine ,  en  difanc 
hà  pleuft  aux  Dieux  que  ie  fuite  noyée  au  fin 
fondsdclaMer,  &  que  mon  corps  futdefchiré 
parles  auides  polifons  d'icelle,  oubienmifeau 
pounoir  de  quelque  tyran  inhumain, ou  bien  que  . 
moncœurn'euiîpomtdercflentiment ,  3c  que 
mes  yeux  nepeufTent  voir  vne  peine  fi  cruelle. 
O  cas  inhumain, o  cruelle  Fortune,  que  ne  m'as- 
cu  fai(ft  i^^ntir  en  mon  enfance  vne  vie  fi  amere, 
qu'elle  eut  fufFy  pout  me  côfommer  ?  pourquoy 
cft  ce  que  les  Dieux  ont  permis  de  me  donner 
vne  li  longue  vie  ?  ô  qu'il  m'eufi:  elle  bLaucoup 
plus  vtilc  de  mourir  des  le  bcrcceu ,  plulloft  que 
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e  me  voir  en  vne  peine  fi  vnique  en  Ton  efpece^ 
O  montagnes ,  ô  Mer ,  ô  feres  rauiffantes,  n  au- 
rez-vous  pas  Iccredk  de  faire  qu'on  ne  publie 
point  vne  fi  grande  cruaiuc  ^quecetraiftie  nie 
caufe  maintenant^  O  ingrate  Fortune  comme 
par  vn  cry  public  tu  m.e  donne  la  mort ,  Se  com- 
me vcu  f(\m  la  coulpe  eft  eftrangerejtu  m'en  ap- 
pliques la  douleur.  Ainfi  celle  douloureule  Da- 
moifelle  lamentoit  fon  malheur  ;  or  aduintque 
la  tourmente  ietta  en  celle  Ifle  vn  Cheualier^no 
auec  moins  de  péril  de  de  dommage  que  ceux 
<jui  auant  luy  y  efl:oient  arriuez  ,  car  le  Pilote 
voy .mt  qu'Eoie  auoit  rccueilly  tous  fcs  vents,  5^ 
renfermez  dans  leurs  cauernesjen  telle  forte  que 
le-voile  battant  à  plat  contre  îe  maft  du  vaifleau, 
ceux  de  dedans  talchoient  à  force  de  rames  arri- 
i,»er  pour  prendre  terre  à  cefte  petite  Ifle ,  à  cau- 
fe que  lemaiftre  Pilote  preuoyoit  encores  vne 
rempefte  prochaine,  parles  fignesquil  voyoic 
fignifiezde  la  corneille,  donnant  des  fautsSc 
vols  iur  la  Mer,  ou  elle  apperceuoit  des  Daufins 
quifrayoient  hors  de  l'eau .  Ces  prefages  veus 
du  Pilote,  iltafchoitdetout  fonpouuoir  à  gai- 
gner quelque  Port  pour  fe  iauuer  du  péril  de  fo- 
,  rage  futur ,  amfi  à  force  de  ramer  ils  approchoi- 
^nt  de  cefl:e  Ifle.  Mais  la  Royne  Atrope  ne  leur 
donna  pas  le  temps  d  accomplir  leur  defir,  d'au- 
tant qu'à  l'heure  mefme  que  la  Lunecommen- 
foie  à^ftendre  Tes  ray s  empruntez  Iur  la  face  da 
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la  terre,  &  fur  les  eaux  maritimes,  le  ventBo« 
rée  commença  auffi  à  fouffler ,  tournant  le  voile 
deleur  vaiffeau  à  la  proue ,  Se  fore  enfle ,  faifanc 
flotter  le  Nauirc  de  part  Se  d'autre,  qu'à  chafcjue 
fois  qu  elle  fe  tournoit;  ceux  qui  eftoient  dedans 
fentoienc  bien  que  leur  defordre  mortel  arriue- 
roit  bien  tort,-  ôc  les  Mariniers  aduiferent  pour 
le  mieux, d'abaifler  les  voiles  Se  de  ramer  le  plus 
fort  qu'ils  pourroient ,  mais  voyant  quefvn  ny 
l'autre  ne  leur  feruoit  de  rien,  ils  fe  recomman- 
dèrent à  Dieu,  Se  laiflerent  aller  leur  vaifleau  à 
la  mercy  des  vents  Se  des  eaux ,  miniftres  du 
cruel  Neptune ,  jqui  commença  à  les  traider,  de 
fortequ'il  leurfeiftcognoiftre  leur  naufrage  af- 
feuré.Ce  vaifleau  eftoit  celuy  dans  lequel  lEm- 
pereur  elloic  party  ,  alors  que  l'Infante  Lidie 
auoitpris  congé  de  luy  ,  lequel  n'efl:oit  pas  fort 
ioyeux  ny  oilif ,  mais  tafchoit  de  remédier  ou  la 
neceflité  le  requeroit,  en  vuidant  l'eau  qui  eftoic 
entrée  dans  le  vaifleau  par  ondes  paffees  delà 
force  des  vents.  Or  le  Soleil  commcnçoit  défia 
à  faire  paroiflre  fon  vifage  doic  ,  lignifiant  le 
temps  quils  enduroient  à  l'heure  prelentc,  SC 
celuy  qu'Us  auoitrnt  cncorcs  à  fupporter  en  s'ob- 
fcurciffant,  les  vents  fe  renforcèrent  ,&:  les  on- 
des s'irritèrent  de  plus  en  plus,  battans  impe- 
tucufcmcnt  le  vaifleau  ,  lequel  vint  à  s'ouurir  en 
deux.  Ce  lut  en  ce  poindt  que  les  Mariniers,  qui 
pour  fiiuucr  leurs  vies  auuicnc  combattu  lulqucs 
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à  prefent,ne  font  plus  en  peine  d'autre  chofe  qu^ 
de  Te  defFendre  de  U  mort,  tatchans  de  fe  fauucr 
à  nage  au  bord  du  riuage  >  mais  il  ne  leur  profi- 
ta de  rien,  d'autant  que  nepouuans  plusrelîfter 
à  la  force  des  eaux,  ils  fe  rendirent  à  icelles,  donc 
ils  perdirent  leurs  miierables  vies.  Ce  valeu- 
reux Trebace  eftant  en  cela  fauorifé  de  la  bonté 
diuine,  laquelle  il  inuoquoic  fansceffe,  lefup- 
plianc  de  le  fauucr  d'vne  mort  û  effroyable  ,  y 
mettant  pour  médiatrice  fa  bonne  &  très  facree 
Mercqu  elle  daignaft  de  le  fauorifer  de  garder, 
.  permift  qu'il  ne  pcrift  comme  tous  les  autres^car 
ayant  bien  faifi  entre  fes  mains  vn  a/2  qui  s'eftoic 
rompu  du  vaifTcau ,  dont  il  fut  ietté  audeuxief- 
me  coup  de  Mer  au  pied  de  flfle,  ayant  aupara- 
uantbcu  vne  grande  quantité  d  eau  au  fonds  de 
laquelle  il  s'elt oit  plongé  ;  eftant  ainiîietré  hors 
de  tout  fentiment  au  pied  d'aucuns  gros  cail- 
loux qui  eftoient  au  bord  de  la  Mer  ,  où  nous 
relairrons  au  Chapitre fuiuant  lenarré  deccite 
aduenture. 
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CHAPITRE      XLII. 

Commeafres  que  C Empereur  fut  teu^nu  afoydeU 

peine  qu  d  AUGtt  endurée  far  U  tour7neh:te  fajp:ey 

ilvrït  fcn  chemin  au  trauevs  de  cejle  Jjt'  >  su  il  (e 

rencontra  auec  certains  Cheualiers  autcUJqueis 

ilfe  combattit  ^&dece  qui  en.admnu 

G  p^  A  K  D  s  Princes  ^  valeureux 
Cheualiers,  ou  autres  c|Vii  eftes 
eilçuez  au  plus  haut  delà  roue 
de  fortune ,  &:  qui  vous  trouuez 
comblez  de  toute  félicité  ,  le 
vous  aduertis  tous  cnfemble, 
que  vous  ne  vous  affeuriez  point  tant  envollre 
^bon-heur ,  puis  que  vous  fçauez  bien  ^  auez 
oùy  dire  les  reu ers  fafcheux  &:  trilles  d Vne  for • 
lune  contraire ,  qui  ne  rcfpefte  perlunnc  ,  don^ 
nant  la  cheute  plus  grande  à  ceux  qui  forit  les 
pluscfleuezenhôneur,  Quenulncsenorgucil- 
lifTc  pour  quelque fubUmc  eilat  auquel  il  fe  trou- 
uc  colloque,  ams  qu'il  s  accoulhinie  à  en  ellro 
plus  humble ,  car  vous  auez  veu  le  grand ,  fubli-» 
jne  6c  pacifique  cftat  en  quoy  l'Empereur  s'c- 
lloit  entretenu  iufqucs  à  prcfcnt?  Et  le  poinft  où 
la  fortune  l'auoit  maintenant  mis ,  lequel  auoit 
eltécltcndu  fuil'arcnc,  autant  de  temps  qucld 
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Soleil  en  employé  pour  les  trois  parties  de  fa 
iournée ,  au  bout  duquel  il  fe  trouua  en  Ion  bon 
iugement,  mais  il  fatigué  que  Ion  contenicmcnt 
eufteftéplus  grand>ce  luy  fembloit,  en  la  mort 
qu'en  la  vic,de  lamaniere  qu'il  fe  trouiioit,  n'ay- 
ant aucre  recours  que  de  recommander  fon  ame 
à  lefus-Chrifr.C'elîoitfur  le  poincique  rubfcu- 
re  nuift  vouloir  couurir  les  rais  lumineux  du  bel 
Apollo,qu'il  fe  trouua  vn  peu  fortifie  du  danger 
pafle,  amfi  il  fe  leua  tout  plein  de  limon  &  d  aie- 
ne,donc  il  fe  nettoya  au  mieux  qu'il  peull,  &:  c6- 
raença  à  marcher  par  vnraefchant  chemin  mal 
Viité.  Cechemin  nelemena  pasloing,  acaufe 
que  la  nuid  fort  tenebreufc  le  furprit.  de  forte 
qu'il  fut  concraincl  dcferepofer  là,  afin  de  ne 
point  efgarer  Ion  fentier  5  £<:  fe  coucha  corrre  le 
tronc  d  vn  pin  ,  piflant  là  vne  nuift  plus  affligée 
&  la  plus  trifte  qu'il  euftiamaiseuè  :  cnqucy  il 
auoit  bon  befoin  de  fa  force  &:  de  fon  grand  cou- 
rage pour  fupporter  cefte  prefenteaffliftion.  Il 
la pafladoncques  attendant  en  bonne deuotion 
le  matin, qui  en  fin  apparut  clair  &  ferain,dont  il 
fe  remit  àfuiurefon  chemin  eftroit,  iuf^csàce 
qu'il  trouua  vn  bois  taillis  fort  délectable  ,  dans 
lequel  à  caufc  delâ^chaleur,  les  gazoiiillans  oy- 
feaux  s'eftoient  retirez ,  y  faifans  vn  million  de 
mufiques  diuerfes.  IlpalTabienenuiron  deux 
heures  dctêps  àmarcherautrauers  de  ce  bois, 
au  boutdefquellesilarriua  fur  vn  petit  mont  af- 
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fc2  efleuéjCn  forte  que  pour  fa  hauteur,  il  luy  fut 
aifé  d'apperceuoir  vne  belle  &:  grande  ville  bien 
enuironnée  de  tours  d'vn  cofté,&  de  l'autre  elle 
eftoit  battue  du  flux  de  reflux  de  la  Mer, puis  du 
cofté  de  la  porte, ou fon  chemin  leconduifoit,il 
y  auoit  hors  dicelle  de  belles  maifons  deplai** 
fao'ee&de  fort  belle  apparence, qui  eftoient  en - 
uironnees  dVn  beau  ruilTeau  qui  les  diuifoit  d'à- 
liée  la  ville.  Ce  luy  fut  vn  contentement  très- 
grand  de  fetrouuer  en  vn  païs  habité ,  Se  d'vn 
tant  bel  afpeâ:  :  Il  defcouurit  auffi  vne  belle  fon- 
taine, ornée  ôiélabouree  de  pierre  de  marbre 
faire  en  pyramid§,d'où  failloient  quatre  canaux  . 
d  vnecâuexcrenaementclaire,quitomboitdans 
vn  baflîn  fort  po!y,il  s'en  alla  vers  celle  fontaine 
&:  y  laua  fes  mains  ôc  fon  vifage,puis  il  s  aflit  fur 
la  belle  herbe,  auèc  aflez  bonne  volonté  de  ma- 
ger,  mais  il  n'y  auoit  perfonne  pour  luy  en  bail- 
leur Eltant  encore  las  du  chemin,  il  voulu tfere- 
pofer,  pourceil  s'appuya  fur  fon  coude. ,  s'enr re- 
tenant la  penfee  fur  la  fortune  qu'il  auoit  eifc ,  ê>c 
s'endormit  làdefllis.  Il  n'y  eufl:  pas  beaucoup 
arreftéq'ic  voicy  quelques  CheuaJicrs  de  la  vil- 
le, qui  pourfc  rchoiiyr  ô^  palier  le  temps  paiTe- 
renren  fepromenans  au  lieu  où  elloit  l'Empe- 
reur :  Et  le  voyant  d' vne  {i  belle  6c  Maieftucufe 
repi  cfentaûon  Se  qu'il  dormoit  d'vn  fi  profond 
.iominei!,ily  cuflvn  de  leur  compagnie  quidift. 
^  j,ns  Joute  que  ce  Chcuaher  cft  cltrangcr^  Se  fa 
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niineme  faift  croire  qu'il  eft  de  quelque  grand 
lignage,  mais  que  lemauuais  temps  &:lesbou- 
rafques  de  la  Mer  l'ont  ainfi  fort  mal  accouftrc. 
A  quoy  refpondic  vn  des  autres  qui  auoit  le  plus 
d'apparence  fcar  ils  eftolent  huift  de  compa- 
gnie.) C  eftpluftofl:(dit  il)  quelque  brigand,qui 
a  ofté  l'efpce  qu'il  porte  à  quelque  Cheualier  er- 
rant. Mais  attendez  vn  peu,  que  ielefueilledc 
fon profond  fommeil,  5cqueieluy  ofte  icellc, 
qui  ne  luy  appartient  pas.En  mefme  temps  il  mit 
piedà  terre  pour. aller  quérir  la  mort;  car  com- 
me il  s'approcha  de  ce  grand  Empereur ,  il  le  ti- 
ra fi  fort  par  la  barbe ,  qu'en  defpit  qu'il  en  eut  il 
fe  refueillapromptemenr. Lors  que  ce  bon  Prin- 
ce fefcntit  tirer  par  fa  barbe  tant  vénérable,  Se 
de  cet  indifcret  6c  mal  appris  Cheualier ,  il  luy 
bailla  vn  fi  grand  coup  de  la  main  gauche,  qu'il 
le  fit  malgré  luy  reculer  bien  loing,  puis  fans  ap  - 
parence  d^aucune  foiblefle  du  mal  pafle,  il  mit  la 
main  à  refpee,&:  auant  que  l'autre  eut  le  loifir  de 
fe  releuer,  il  luy  bailla  vn  fi  grand  coup  fur  la  te- 
ftc,  que  l'ayant  fendu  en  deux  y  il  le  ietta  mort  à 
fes  pieds  ;  ainfi  il  fut  paye  comme  il  meritôir. 
Les  autres  Cheuahers  qui  virent  cequeTEm- 
pereuj auoit  faia  ,  commencèrent  à  fe  mettre 
fur  lewîgarde  auec  l'efpee  au  poing ,  Se  meirent 
pied  à  terre,s'enueloppans  le  bras  de  leurs  man- 
teaux, puis  raflaillirent  très  viuement  ,faifant 
entre  eux  vn  crue!  ccmb^c .  Ce  grand  guerrier 
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fe  fencanc  fi  mal  mené  Sz  attaqué  des  fept  tout  à 
la  fois,  il  refoluc  de  leur  faire  perdre  la  vie.  ou  de 
mourir  fur  la  place.  De  forte  que  comme  le  lyon 
affamé  gratte  la  terre  en  her- fiant  funeuiemenc 
fonpoil  àlapourfuitts^delaproyc.  Demefme 
cet  inuincible  guerrier  commença  à  charger  de 
fon  valeureux  bras  duquel  ilefcrimoit  fon  ef- 
pee,  que  le  premier  qu'il  attrapoit  d'icellen'a- 
iioit  pîusbefoin  de  médecin.  Bref,  deshuidil 
n'en  reftoitplus  que  quatre  qui  n'ofoient  défia  ' 
plus  l'approcher  de  trop  près,  lors  quvnpage 
qui  les  auoic  fuiuis,  &c  veu  ce  qui  fe  paflbit,  mon- 
ta viftemenc  fur  l'vn  des  cheuaux  de  ceux  qui 
auoient  eftétuez ,  &:  s'en  courut  au  grand  ga- 
lop vers  la  ville,  où  il  commença  à  crier  ,arme> 
^rme,  on  a  tué  le  fils  du  Comte  de  M odique ,  U 
ceux  de  fa  compagnie.  LaRoyne  &:  Dame  du 
pays  qui  ouk  cela  mit  la  telle  à  la  feneftre,&:  de- 
manda quieftoient  ceux  quil'auoienttué,  le  pa- 
ge rcfpondit,  c'efi:  vnfeulCheualier  defarmc, 
qui  dormoit  à  la  fontaine  de  marbre.  Cecy  alté- 
ra fort  tous  ceux  du  chaiteau  ,  de  forte  que  le 
plufiofl  qu'ils  peurent  ils  s'armèrent  tous  :  njais 
celle  belle  Royne ,  voulut  encorcs  fçauoir,  quel 
fujct  leshuidChcualicrs  auoient  donnc,^i l'au- 
tre qui  eftoit  leul,  pour  le  porter  à  la  fiiftal  me- 
neri*  Ce  qu  ay.mt  fceu,  elle  commanda  de  ccfl'er 
celte  alarme,  &c  qu  il  y  allall  feulement  autres 
h  Jiit  Chcualicrs.S^  qu  ils  effayalfcnt  de  le  prcn- 
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dre  prifonnier ,  fans  luy  faire  autre  mal ,  pour  le 
luy  amener  >  d'autant  qu  elle  vouloit  fçauoir  qui 
€ftoitceluy-là,quiauoit  tant  de  courrige,fi  va- 
leureux &r  û  fort.   En  mcfme  temps  ks  huid 
Cbeualiers  qui  par  commandement  de  la  Roy  - 
ne  y  deuoient  aller,  s'armèrent  de  pied  en  cap, 
Se  s'acheminèrent  le  plus  promptement  ou  le 
Cheualier  fe  battoir  encore  auec  les  autres ,  qui 
r/eftoient  plus  que  deux  pour  luyrefiller,  qui 
les  voyans  venir,  crièrent  de  foute  leur  force,  6 
Meflîeurs  lesÇheualiers,  tuez  ce  diable  .  qui 
nous  a  fî mal  cfquippé.  Lors  que  l'Empereur  ap- 
pcrceuc  les  huiâ:  Cheualiers  armez  venit  con- 
tre luy  s  il  n'euft  plus  de  doute  que  c  eftoit  faid 
de  fa  vie ,  d'autant  qu'il  eftoit  defarmé ,  toutes- 
fois  fans  diminuer  aucunement  fon  courage  ac- 
coultumé,  il  les  attendit  de  pied  ferme ,  S(  auec 
autant  d'affcurance  5  comme  s'il  euit  eilé  armé 
de  toutes  pièces.  L'vn  d'eux  qui  vouloit  fe  nion- 
ftrer  plus  vaillant  ôchardy  que  les  autres ,  s  ad- 
uâça lefpee au  poing 6i  fon eicu  au  bras,  fe  met- 
tant en  pofture  pour  le  frapper:  L'Empereur  pa- 
ra le  coup  de  fon  efpee,&  de  la  main  gauche  il  le 
faifit  par  fort  efcu  ,  de  telle  force, qu'en  delpit  de 
luyilfutcôtraint  delelaifferaller  hors  du  bra^, 
lequel  il  mit  viftement  au  fien-.&d'vn  courage 
nompareil  il  commença  à  leur  dire  5  Hà  dcfloy- 
aux  &  poltrons  que  vous  eftcs ,  r/efperez  pas  de. 
me  prendre ,  ains  ie  vous  fcray  tous  palTer  par  le 
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fil  de  mon  efpee  i  mais  àcaufequil  leur  parloîc 
en  Grec  ,  ils  ne  Tentendoicnc  pas  ;  au  contraire 
ils  eftoieur  fi  furieux  qu'ils  tafchoienc  par  tous 
moyens  de  le  tuer,  fans  auoir  mémoire  du  com- 
mandement de  leur  Royne.  L'Empereur  eftoit 
auprès  de  la  fontaine  qui  fe  gardoit  contre  ceux 
qui  i'euffent  voulu  prendre  par  derrière,-  de  for- 
te qu'ils  ne  pouuoient  le  prendre  que  face  à  face, 
fi  bien  queceluy  quis'aduançoit  tant  foit  peu 
pour  latcaquer,  en  mcfme temps  il  le  portoit 
mort  àfes  pieds.  Entre  les  Chcualiers  i\  y  en 
auott  vn  plus  harjy  5c  difpos  que  les  autres,  le- 
quel  ofoit  bien  quelquefois  l'attaquer ,  &:  l'auoit 
défia  blcfle  en  deux  endroirsjbicn  que  les  plaies 
n'efioient  pas  pour  en  parler, ce  qui  aduenoit, 
pource  que  facrainte  ciîoir  plus  grande  que  fon 
cournge.  Ce  Cbeualicr  voyant  que  fi  les  autres 
fc  fufTcnt  autant  auancez  que  kiy^qu'ils  auroicnc , 
défia  rue  IcCheualierfeul,  commença  às'ef- 
cricr;  ô  Chcualiers  de  Tinacrie  ,  efl:-ilpo/ribIe 
qu  vn  fcul  homme  nous  mette  en  tel  dcfarroy? 
Ce  c[u  il  Jitl  en  langage  Tofcan  ,puisaugmen« 
tant  Ion  courage  il  recommença  à  le  recharger 
plus  forrqu'auparauant:  D'autre  paît  l'Empe- 
reur'^nilauoit  bien  entendu  s'auança  deux  pas 
plusauant,  afin  dclereccuoir,  ce  qu'il  fit  auec 
tant  (If:  prcfic,  qu'il  récent  le  coup  fur  fon  heaij- 
mc ,  lequel  fut  dcfchargc  fi  furieufement  qu'il 
luy  fendit  laicftc  en  deux,  mats  auant  qu'il  fc 
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peufl:  retirer  à  fa  place,  ils  le  frappèrent  en  deux 
endroits.  L'Empereur  d'autre  part  faifant  fa  rc- 
traifte  en  frappa  deux  des  autres  qui  tombèrent 
aurtî  roide  mores  fur  le  lieu.-  le  refte  de  leurs 
compagnons  eftant  grandement  eftonnez  &  in- 
timidez de  tels  coups ,  n'ofoient  plus  s  appro- 
cher, ains  fe  rctiroiét  fort  en  arriéré  de  îa  crain- 
te qu'ils  en  auoient.  L'Empereur  s'elfancdefpe- 
ftré  d'eux  fe  retint  à  fa  place  près  de  la  fontaine, 
oùileftoitplusafïèuré  .  Or  de  tous  ces  Cheua* 
liers  il  n'en  reftoit  plus  que  fept ,  defquels  y  en 
auoit  trois  qui  le  prelToient  fort  j  &  iemblables 
aux  petits  chiens  qui  alTaillent  par  leur  abbaye- 
ment  vn  gros  maltin  ,  courans  après  lu  y ,  fans 
toutesfois  luy  ofer  toucher  à  vn  feul  poil,  lequel 
retournant  la  te(te  les  efpouuante  ôc  met  en  fui- 
te, Il  en  eiioit  de  mefme  de  l'Empereur  auec fes 
ennemis .  t  liant  fur  fts  entrefaites  on  oùytvn 
grand  bruidpar  la  ville,qui  efloit  que  chacun  fc 
mettoit  en  armes, &  c'eftoit  que  le  Comte  ayant 
fceu  la  mort  de  ion  fils,  &  comme  tout  paiîion- 
néquileneftoit ,  il  auoir  commandé  qu'on  luy 
apporcaft  les  armes,  &  prit  vne  grofle  lanccpuis 
monta  fur  vn  bon  cheual ,  &  s  acheminoit  à  la 
fontaine  ou  efioit  ce  grand  Empereur  ,  après  le- 
quel Comte  il  y  auoit  vne  très-grande  multitu- 
de de  peuple  qui  le  fuiuoit ,  tant  Cheualiers  que 
Citoyens .  La  Roy  ne  craignant  que  le  tumulte 
n  amenait  la  mort  infaillible  à  ce  Cheualier  qui 
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cftoit  fi  digne  dauoir  la  vie,  elle  fi  achemina 
promptemsm  accompagnée  detoucefaCciirj 
3c  de  fss belles  Dames  ôcDamoifelles,  afinde 
luyprefterayde&conforc.  Or  le  Comte  y  ef- 
tanc  arriué  auànt  la  Roine,^^  voyant  vn  fi  grand 
nombre  d'hommes  morts  par  vn  feul,  fans  dou~ 
î  c  que  fi  celle  de  fon  fils  n'y  eufl  point  efté ,  il  au- 
roit  le  premier  faift  tous  fes  efforts  pour  fauuer 
vn  tel  Cheualier ,  qui  s'eftoit  d  bien  defFendu 
fans  eftrearmé,  contre  tant  d'autres  quil'eftoi- 
cnt,  &  luy  fembloit  chofe  impoffible,  finon  que 
quelque  Dieu  luy  auoit  aidé  :  toutesfois  l'amour 
qu'il  y  a  entre  le  père  $c  le  fils ,  luy  fit  perdre  ce- 
lte confideracion,  3c  commença  à  crier  aux  au- 
tres qu'ils  fe  retiraflent,  puis  portant  fa  lance  en 
fa  main  >  il  vint  au  Cheualier  efiranger,  Mais 
volcyque  lèvent  Auftral  mefouffle  àToreilIc, 
lequel  me  fait  changer  de  propos ,  me  tournant 
levifage  vers  la  grande  Conftantinople,  ou  la 
Cour  de  l'Empereur  demeuroit  fi  mai  contente 
du  voyage  de  fon  Em  pereur ,  qu'il  fembloit  que 
parfatiiftcffc  elleprefageoit  les  trauaux  &  les 
danc^ers  que  l'Empereur  fouffViroic  en  iceluy: 
que  s'il  ne  fuft  arriué  qu'en  cemefme  temps  le 
fage  Anemidorc  vint  à  la  Cour  pour  confolcr 
rimpcratricc,  enluy  difant,  qu'elle  ne  trauaiU 
hft  point  tant  fon  corps  par  les  melancholics  SC 
an^^oifies  ,&:  qu'il  arriueroit  beaucoup  de  bien 
deVon  voyage ,  laquelle  adiouilant  foy  à  fes  pa- 
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foies,  fe  confola aucunement ,  mais  celuy  quife 
relTentic  dauantage  de  fon  abfence  fut  le  Prince 
Clauerinde ,  àcaufequ'il  lugeoit  au  vray  la  pei- 
ne de  rimperatiice,  dont  il  ferefolut  de  l'aller 
chercher, confiderant  que  celuy  eftoit  vnplus 
grand  trauail  -deconfoler  la  dcfolee  Impératri- 
ce, quedefoutFfir  lestrauauxqui  fepouuoienc 
prefenter  à  la  recherche  de  l'Empereur  .  Eflanc 
îurcefterefolution,  il  la  déclara  au  Roy  de  Sar- 
daigne  ,  lequel  fe  dcfcouurir  auflî  à  Clauerinde, 
^  tous  deux  enfemble  délibérèrent  de  faire  ce 
voyage ,  pource  ils  commandèrent  qu'on  leur 
appareillaft  vn  beau  Nauire.  Puis  vne  nui6l  fans 
eilreodys  de  perfonne ,  ils  mirent  les  voiles  au 
vent; fans fefoucier  de  tirer  pluftoft  dVncofté 
que  d'autre ,  mais  de  fe  laifler  conduire  à  la  for- 
tune. Durant  ce  temps-là  l'Impératrice  diffimu- 
lant  le  dueil  qu  elle  porcoit  de  fa  folicude  ne  laif- 
foit  pas  pourtant  de  gouuerner  fon  Empire  en 
telle  manière  que  pour  ce  regard  on  ne  regret- 
toit  point  l'abfence  de -fEmpeieur.  Comme  elle 
viuoir  en  ce  mefcontentement ,  elle  ouït  vn  iour 
vn  grand  bruit  5  femblable  à  quelque  ioye  non 
efperee:  Elle  voulut  doncquesfçauoir  ce  que 
c'eftoit,  pour  ce  elle  enuoy  a  à  la  Cour ,  afin  d'en 
fçauou'  des  nouuelles  :  Mais  elle  en  fut  bien  toft 
cfclaircie» luy  ellant  raporté  que c'eftoit  le  Prin- 
ce Roficler,  lequela<:aeuGitencores  démettre 
pied  à  terre  au  port  de  Conftantinople.  Saioyc 
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en  eftoic  ù  grande  qu'elle  courut  Tembrafler,  les 
bras  Quuerts,  auec  l'amour  conuenablc  au  Prin^ 
ce,8r  pour  la  Gonfolation  qu'il  conuenoit  à  fa  cri^ 
fteffe  ,  il  fucrcceu  enceftefortedeilmpcrairi* 
ce  fa  mere^  Rolîcler  d'autre  part  luy  baifa  les 
mains  auec  vne  grande  humilité  conuenableà 
fa  preud'hommie .  La  DuchelTe  fe  trouua  à  ce* 
ils  réception,  S^recogneutbienqueceftoitluy 
lequel  auoic  vaincu  fes  Efcuyers.  Mais  elle  s'ad- 
uança  où  cftoit  le  Prince,  &  luy  dift.  Certes  va- 
leureux Chcualier ,  qui  m  euft  dit  il  y  a  quelque 
tamps ,  que  i'euffc  peu  vous  voir  dVn  œil  bénin 
ôcdoux,  comme  ie  fais  maintenant,  ie  ne  Tau- 
rois  iamais  creu ,  à  caufe  de  fennuy  que  vou^ 
mauiez  caufé,maisdautât  quei efperelamen- 
dc  telle  qu'on  la  doit  efperer  d'vn  braue  Chetia- 
lier  tel  que  vous,  le  vous  prie  de  pardonner  à 
mon  ire,  d'autant  que  le  peudecognoiflance 
que  i'auois  de  vous,mecaufala  difcourtoific  que 
j'vfayenuersvous.  Le  Prince  fongca  aufîi  toil 
en  luy  mcrme,  qu  indubitablement  ce  deuoic 
eflre  i.i  Dame  du  char,  tant  par  fcs  paroles  que 
pour  riiabit  qu  elle  portoit,  à  laquelle  il  rcfp<)n- 
dic  de  celle  fu^^nicrc.  Madame,  ilnjedcfpUid 
granâcnient  de  voftrecnnuy  ,  mais  iluielcroic 
encore  plus  fafcheux  fil'occafionde  vouspou- 
uoirferuir  ne  feprefentoit,  tant  pour  l'obliga- 
tion duc  Tay  à  ce  qui  eft  de  lofficc  de  CIicu.i- 
lier  ,  ^commc  pour  ce  que  ic  fuis  à  voftrc  fcrui- 

ce;  mais 
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ce-,  mais  ce  qui  m'y  porte  encore  daUantage, 
c'eft  le  commandement  que  Ten  ay  receu  de 
VEmpcreur  mon  pcre ,  lequel  pour  ce  feuî  fuier, 
ro'a  enuoyé  à  fa  Cour ,  de  forte  (  Madame  ^^  que 
quand  il  vous  plaira  de  commander  cequi  fera 
pour  vôftre  fetuice  ,  ie  fuis  tout  preft  j  6c  afin  de 
vous  en  rendre  dauantage ,  ic  veux  que  le  Prin- 
ce Brandimard  vienne  auec  moy,  à  ce  que  vous 
vous  affeuriezencores  dauantage  en  voftre  ef- 
perance  ,  d'autant  que  fi  ie  Tay  à  mon  cofté  ,  il 
n'y  a  entreprife  quelconque  pour  difficile  qu'el- 
le foit,  que  nous  n'en  venions  à  bout.  Brandi- 
mard l'en  remercia  &c  accepta  fa  compagnie^ 
dontlaRoyriedeLyrefut  grandement  ioyeu- 
fe  5  les  remerciant  tous  deux  de  la  faueur  qu'ils 
îiiy  faifoicnt  ,  difant.  le  vous  ay  (  valeureux 
Princesy  beaucoup  d'obligation,  de  ce  que  vous 
fâides  pour  m.oy  ,  qui  eit  de  me  vouloir  reili- 
Iturcr  m.on  Royaume.  Mais  pour  fatisfaire  à  vne 
fi  grande  debtcic  ne  trouuc  nul  autre  ineilleut 
moyen  que  ce  pendant  que  vous  tafcherezdé 
me  le  reltituer,  que  ie  garde  aufTi  le  voftre:Mais 
ît  me  manque  feulement  que  vous  me  donniez 
Tordre  de  Cheualerie.  Ce  qu  elle  difoit  auec 
tant  de  grâce  j  que  le  Prince  fe  mit  à  la  regarder 
eftant  bien  esbahy  de  fa  parfaietebeauié  :  puis 
tepliquant  aux  paroles  de  la  Roy  ne,  illj^y  difr. 
O  heureux  Empire,  puis  que  fans  le  rneriter  v- 
ne  telle  garde  s'offie  à  iuy.Mais  Madam.e,  com^ 
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ment  peut  on  donner  l'ordre  à  qui  la  poffede 
en  perfe£tion?  Il  ny  manque  autre  chofe ,  finon 
de  vous  ceindre  l'efpee  de  la  main  dVn  Cheua- 
lier.  Mais  qui  fera  celuy  de  fi  grand  mérite,  qui 
fe  le  puiffe  promettre  en  vne  telle  aûion.  Tou- 
tesfois  puis  que  pour  maintenâtiln'y  en  apoinc 
d'autre , ie veux  iouyr  de  ce  mérite,  combien 
que  Ton  me  le  pourra  attribuer  à  impudence.  Là 
delTus  il  tira  fon  efpee ,  éc  la  mit  au  col  de  la  Roi- 
ne,  qui  luy  dift  d'vne  très- bonne  grâce.  le  la  re- 
çois du  meilleur  Cheualier  du  monde,  mais  le 
vous  la  remecs,  afin  que  par  fon  moyen  ie  puiffe 
efperer  d  eftreremife  au  Royaume  de  Lyre.  Et 
en  mefme  temps  elle  luy  remit  à  la  ceinture.  Le 
Prince,  luy  dift  à  ce  fu let,  Madame,i'eftime  tant 
cefte  efpee,  pour  la  réception  que  l'en  fais  main- 
cenint  par  vos  mains,  que  nul  Cheualiernen 
pourroit  faire  plus  d'eftat ,  Se  vous  promets  que 
icne  voudrois  pas  à  cet  heure  ,  la  bailler  pour 
nulle  chufc  du  monde:  &:  ie  vous  rends  grâces 
d*vne  fi  grande  hiueur,  priant  Dieu  de  me  bail- 
ler Toccafion  que  ie  vous  puiffe  payer  ce  dont  ie 
vous  demeure  obligé  .-  or  à  ce  que  ie  fatisface 
mieux  au  dcfir  qui  mt  préoccupe  ma  volonté, 
ic  vousfuppUc  de  m'ochoyet  vndon,  &:  vous 
imcfriafoyquec'eft  Ic'prcmicr  que  i'ay  iamais 
demande  àaucune  Dame.  La  Dame  luy  rcfpon- 
ditilc  vousiurcaufli  par  la  mcfmc  foy  que  ce 
fera  le  premier  que  i'ay  iamais  oftroyé  a  aucun 
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Cheualier ,  dont  ie me  refiouys  grandement  de 
commencer  à  vn  qui  eft  de  fi  grand  mérite  3c  va- 
leur rpoLirce  quel  qu'il  puiffc  eftre  ie  vous  l'o- 
âroye.  Mais  comme  ils  eftoient  eneores  fur  ce 
difcours ,  il  fut  arrefté  par  l'Impératrice  Clari- 
dJane,  laquelle  menoit  iinfante  Oliuie  par  la 
main  àfâ  chambre  j  d'autant  que  comme  elles 
eftoient  enfemble,on  leur  apporta  les  nouuciîes 
de  fon  arriuee.  Ceux  qui  ont  de  la  difcretion 
n  ont  ja  befoin  que  l'on  leur  exagère  le  cotente- 
ment  que  Roficlcr  receu:  à  Hiaftant  qi»'ji  veid 
l'Infante,&n'eftpas  befoin  de  fe  peiner  pour  îa 
leur  faire  entendre:mais  s'il  eftoit  ioyeûx  &c  cô  - 
,  tentd Vnepartiil eftoit autâttrifte&efmeruci lié 
de  voir  la  meigreur  &  débilité  de  Claridiane, la- 
quelle il  cofola  au  mieux  qu'il  peuft,  corne  cciuy 
quifçauoit  bien  où  gifoitfoncôtentemen:. Tou- 
te la  Cour  fit  des  feux  loye  pour  la  venue  de 
Ro{icler,&:  n'y  auoit  par  vn  Prince  ny  Seigneur 
qui  ne  fuft  très  ioyeux  èc  foigneux  de  le  venir 
voir  &:  faire  la  reuerence.  Apres  que  Theure  de 
mager  fut  venue  ils  fe  meiréc  cous  à  table^  puis  à 
la  fin  du  difner  on  délibéra  de  donner  là  bataille 
auxGeans  qui  auoient  enuàhy  le  Royaume  de 
Lyre ,  &  que  la  Roy  ne  Sch  Ducheffc  demeure- 
roiêt  au  pays  de  Grèce.  Sur  cefte  refolution  on 
cômâda  de  tenir  tout  preft.ce  qui  eftoit  neceflai- 
re  pour  leur  voiage,6^qu'ils  partiroiêdeiour  fui- 
Uant.TonAscoutilans  furent  grandement  tri:> 
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ftes  de  voir  combien  leur  Prince  dcmeuroic  peu 
àlaCour,parceaufliqu*ils  la  voyoient  orphe- 
line de  tous  les  bons  Cheualiers ,  fans  qu'il  y  en 
reftaftvn  de  valeur,  car  tous  les  autres  eftoicnc 
allez  après  leur  Seigneur;  lef quels  nousiairrons 
âuec  Roficler  &  Brandimard  qui  vont  faire  leur 
voyage ,  laiflanc  Tlmperatrice  feule ,  pour  gou- 
uernertoucfon  peuple,  ayant  pour  compagne 
rimperatrice  Claridiane ,  de  la  Royne  de  Lire, 
auecrinfanteOliuie,  afin  de  vous  déclarer  le 
fuccezdesdeuxenfansdu  grand  Cheualier  du 
Soleil. 


CHAPITRE     XLIII, 


Comme  les  deux  petits  enfaïJs  du  Ch  eu  aller  di4  Su-- 

leil furent  de/rohez.par  le  Gean  Qdtenor  » 

afieCce  (jui  aduint  de  telUrci/:- 

L  y  a  Jeux  très  belles  Illcs  en 
'a  grande  Mer,  du  colle  de  fin- 
de  où  l'on  nauigc  lors  que  le 
Norc  Ancarftique  gouuerne, 
ïî!II5^ï^^^^  qui  font  nommtcs ,  IVncTra- 
pobane ,  6l  l'autre  Arguinaric,  toutes  deux  tres- 
abondantes  ,&:de  grande  eftcnduc  ,  éc  où  les 
ondes  impetueufcscrcufcntiufques  aux  pierres 
de  la  Jcffcncenomparcille  du  Porc  Palatc  t^'  la 
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fompcueufe  ville  de  Siue;  Tviie  eftoic  régie  en 
cetcmps  làpar  vnCheualier  de  grand  renom, 
nommé  Delfe,  &:raut:rereftoitd'vnGean  no- 
me Gedereon  Brandembul,  homme  de  force 
incomparabie,de  force  qu'il  n'eftoit  pas  feule- 
ment redoucé  de  fes  voifins,  mais  auflî  les  Roys 
circonuoifmslecraignoient  :  Sa  ftarure  corpo- 
relle cftoit  de  qumzc  coudées,  fonvilage  tics- 
auftere  faifoic  peur  à  ceux  qiu  le  regardoicnt ,  êc 
fcs  forces  furpaffbient  celles  de  tous  les  autres 
hommes:  Mais  il efioit  fui  tour  fort  cruel  ôc  in- 
humain, lequelauoitvfurpe  tout  fon  pays  à  vn 
autre  Gean ,  à  qui  de  droit  il  appartenoit ,  qui  le 
nommoit  Galtcnor.  C'eft  ceftuy  là  qui  encra 
(en  figuredeScrpenc)dans  la  chambre  de  Plm- 
peratrice  Claridiane,  5<:qui  liiy  defroba  fes  pe- 
tits enfançons ,  d'autant  qu'il  apprit  par  fon  art 
magique,  (car  il  eftoic  très  fjauant  j  qu'il  ne 
pouiroirrecouurerfonIile>  que  par  le  moyen 
de  l'heureux  Infant  ,  qui  deucit  eftre  mis  au 
mondepar  l'Impératrice Claridianc  :  pourceil 
les  defroba  ,  comme  nous  vous  auons  dit  cy  dc- 
uant.  OrceGaltenorayantainfienfon  pouuoir 
les  deux  petits  enfans,  il  pouifuiiioit  fon  che- 
min, laiflant  en  arrière  la  Grèce  aux  confins  de 
l'Arménie.  Il  arriua  en  vn  challeau,  auquel(  par- 
ce que  les  enfansmouroientide  faim)  il  via  de 
Ion  pouuoir  en  enchantant  tous  ceux  qui  efcoiét 
dans  iceluy  >  lespriuans  de  cous  leurs  fens ,  horf- 
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niisvne femme nauuellemcnc  accouchée,  <ie. 
qui  l'enfant  eftaic  decedé:  maisàcaufeque  ccilc 
femme  n'eftoic  poxm  trop  bien  fournie  de  Jaiû, 
il  fe  pourueuc  par  le  moyen  de  fon  art  dVne  Liô- 
ne  qui  auoit  des  petits ,  dcà'vnc  chèvre  pour  les 
alimenter.  Celle  femme  voulant  les  rafraichir  g 
luy  demanda  permiision  de  les  defmaillotter:le-  1 
quel  le  luy  permit ,  fuiuant  celle  permifsion  elle  11 
d.efenueloppa  iinfant  des  riches  langes  qu'il 
auoit ,  puis  comme  elle  luy  frottoir  fon  beau  pe- 
tit corps auec  vn  linge,  ils  luy  apperceurent  vne 
Sphcreardc^çe  au  milieu  de  reitomach,  dont  ils 
furent  bien  efmerueillez;  ce  qui  fut  caufç  qu'ils, 
luy  donnèrent  le  notn  de  Claridian  de  la  Sphè- 
re; &appellçrentl  Infante  Rofaluirc.  Ainfi  ces 
Infants  eurent  trois  nourriffes,  defquellcs  ils  fu- 
rent allaitez  l'efpace  de  deux  ans  5  pendant  lef- 
quels  Us  croiiroient  &c  monftr oient  de  iour  à  au-  || 
cre  que  leur  beauté  s'augmentoit  à  veuc  d'œiL 
Le  Gean  le  rcfolut  de  ne  partir  delà,  (veu  qu'ils  ^ 
s  Y  trouuoient  bien) iulques  à  ce  qu'ils  fuHent  vti  i 
peu  aduancez  en  âge ,  dt:  forte  qu'ils  y  furet  i  et-  1 
pace  de  fix  ans ,  mais  ils  auoicnt  fi  bien  profité, 
qu'on  cuflfacilcmennu|;c* que  chacun  d'eux  en 
auoit  plus  de  douze. Claridianeiloicdoiicd'vnç 
parfaiftcbeautç.  Maispourl  InBnte  clic  eftoit 
î'vnicquc  ,pnis  qu'elle  paroiiroit  nlurtoll:  diurne 
qu'luimaine.  Or  Galtenor  iugcant  quM  e(loi«: 
îcmpsdcli;smencrcn)v\Trapobane,  pouiueu; 
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par  sô  art  magique  dVn  beau  char  tiré  par  deux 
Griffons ,  dans  lequel  il  meic  Tintant  &c  fa  Iccur 
auecleurgouuernante, à caulc qu'ils  ne  la  vou- 
loienc  point  quitter,  ocelle  le  fondoit  coûte  en 
larmes,pour  ce  qu'on  les  luyvouloicofter  :  ainiî 
montans  dans  le  Char  ils  laiflerent  TArmenieJa 
blanche  Albanie,la  grande  Merde  CafpieiMar- 
mancinejla  grande  Taicarie,auec  leur  M  er  grof- 
fe  Renflée  qui  eftfeparé  delà  Mer  Maienr,  ils 
palferent  par  la  grande  Arménie  J  is  arriuerent  à 
lalburced'Hufraccs^quifouida  cet  mille  près  de 
Damas,  qui  eftenuircnné  de  deux  villes  ,  ïvnc 
au  leuam nommée  lerofolime,  Taucreficuee  au 
Ponant  nommée  Sabiofque.  Ce  fut  en  ce  lieâi 
qu'il  fit  defcendre  fon  Char  afin  de  prêdrc  quel- 
que repos,  3c  de pouuoir  rafraifchir ks  louuen- 
ceaux,cequiaduim  au  grand  contentement  de 
lous.  Eftans  doncques  aucunement  laiTez  du 
chemin  le  Gean  s'endormit.  &  la  nourrice  auiîij 
laquelles'appelloitFormife,elleauoitClâridian 
entre  fes  bras,lequel  s'eftoit  auffi  cndorray,mais 
non  la  fille  qui  defcendit  du  Char  ,  veftue  cômc 
elle ertoit  de  tres-richcs  habits  falûs  de  Damas 
blanc, couueit  de  bellesparuresdor,&: brodé  de 
perlesjayant  les  cheueux  comme  fil  d'or,  efpars 
fur  les  cfpaules.auec  vn  rubâagrafte  à  iceux.EK 
k  fans  fonger  à  rien  s'en  alla  droit  vers  le  fleuue, 
le  riuage  duquel  eftoit  peuplé  de  beaux  arbrifTe- 
^uXi.aueclep]ande  la  terre  diaprée  de  fleurs  dif- 
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ferentes  &  d'herbes tres^fraifches,vniqucrefu- 
ge'dc  plufieurs  fortes  de  petits  oy  filions  qui  pre- 
noiejit  leur  habitation  &:  nourriture  es  enuirons. 
Elle  fe  rafraifchiffoit  fi  bien  en  telles  fraitchcurs, 
que  fans  penfer  à  rien  ,  elle  s'efloigna  tant  4^ 
lieu  où  fon  frère  eftoit  endorrny  aucc  fa  nourri- 
ce, 5i  le  grand  Gean  ,  qu'il  aduint  qu'vn  Pafteur 
qui  gardoit  certaines  brebis,  6<:  lequel  paflbit  fa 
vie  aflez  miferableraent  en  tel  exercice ,  dans  v- 
ne  pauure  cahuette  ou  hameau ,  apperceut  cefte 
fillette  feule  &couuerte  de  fi  riches  habits,  le- 
quel s'en  alla  droit  où  elle  eftoic ,  regardant  de 
touscofte2ipourYoirfiily  auoit  quelque  gou- 
uernante  après  elle,  raais  ne  voyant  pc:rfonne,  il 
la  prit  par  main.  La  fillette  le  fuiuit  de  bonne 
volonté,  &:  le  regardoit  au  vifage.  Le  Berger 
luy  parla  en  langage  T^rtare  ;  &  la  fille  luy  ref- 
pondic  fen  riant)  en  Caldeen,  auquel  elle  dein a- 
da  à  manger.  Le  Pafteur  l'entendit  à  peu  près, 
ainfi  la  menant  à  fa  cabane  il  luy  bailla  vne  plei- 
ne efcuellc  de  laift  auec  de  la  mie  de  pain.  L;i  fil 
Jette  qui  auoit  faim,  la  mangea  fort  bien  &  de 
bon  appétit.  Or  la  femrne  du  Berger  qui  auoiç 
quelque  difcrction  5  voyant  la richelfe  que  Ro- 
faluire  auoit  enfen  habit,  ûit:lecroy  mon  mary 
que  cet  enfant  vient  de  quelque  grand  lignage, 
vcu  (on  habit ,  fa  grande  beauté  ôc  la  delicatcffe 
defontcin  :  nous  ne  ferons  point  mal  de  la  reti- 
ler,  iufqucs  à  ce  que  nous  delcouurions  à  qui  elle 
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appartienr^d'autanc  qif  il  ne  nous  fçaiirGÎc  mal  .i*i- 
uenir  d'vnc  ii  bonne  garde,-  QjJe  ù  nous  ne  trou 
lions  point  ceux  a  aiùeliceit  ,nous  pouronsoe 
la  richefie  qu  elle  a  fur  elle,  en  lorcir  hors  de  nos 
dueils,&:  nousferons  plus  riches  qu'aucuns  cç 
noftrepays.Le  Palteurprcnoic  vnfmgulierpiji- 
fir  auecellejConfiderant  ouc  ce  que  la  femme 
diloic,  eltoic fondé fixvnc- bonne  raifon.  Us  la 
gardèrent  huiâ  iours  tore  feçettennent  ,  &c  la 
nourriflbient  le  mieux  qu'ils  pouuoient  des  viâ- 
des  dont  ils  mangeoientcoultumiercmcnr,  pre- 
nant gardeàchaquefoisquilsalloienr  à  la  ville 
deIerofo!irae,des*enquenrlionne  la  denun- 
doitpoinc,&:ûonnefaifoicpoint  de  diligences 
pour  iatrouueribien  qu'à  la  venté  ils  croyoicnr, 
veu  fon  habit  &c  fon  langage,  qu'elle  elloit  eitra  - 
gère  de  ce  pays,  choie  qui  leur  pernaic  d'exécu- 
ter ce  qu'ils  auoient  penfé ,  fans  fe  foncier  danan- 
tage  de  ne  Ipfer  defpoùiller  de  fes  riches  habits, 
&:de  la  mettre  en  habit  paftoral, corne  ils  eitoiét. 
Rofaluirefctrouuoitauflî  bien,  &:  viuoir  aufsi 
contente  auec  eux  qu'auec  les  autres:  &:  auec  fcs 
habits  de  vil  prix  elle  falfoit  paroiftre  vne  beauté 
la  plus  accomplie  qu'on  fcppuuoit  imaginer,  car 
auec  fa  honte  Diane  eftendou  fes  rais  argentins, 
par  on  paflbit  la  bergère;  qui  portpit  en  fa  main 
vnepetite houlette,  Szscn  alloit  après  les  bre- 
biettes  ,efparpillant  parfois  fcs  beaux  cheueux 
iur  fes  efpaules  ;  ieiqueis  eftoient  û  beaux  que  Ja 
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çheuelure  d'Apollon  fans  y  coucher  eftoic  vain- 
cue d'iceiîx.  La  vieille  Bergère  la  traidoit  le 
mieux  qu'elle  pouuoic,6i  fes  loyaux  furent  caufe 
de  les  rendre  vn  peu  plus  fplendides  &  opulents 
qu'ils  n'auoienr  iamais  eftéî  car  le  Pâftcur  qui 
auoit  affez  de  prudence,  pour  gouuemff  r  ce  qu il 
auoit;  ne  le  diuulgua  pas  tout  à  la  fois,  afin  de  ne 
point  faire  cognoiftre  à  perfonne  ce  qui  etioit  de 
fon  bon-heur  &:  de  fa  richeffe^nopinee  :  .uns il 
commença  peu  à  peu  deTemployei  à  auoir -Ja 
beftail  dauantage ,  de  manière  qu'il  vint  à  cihc- 
le  plus  riche  Paileur  de  toute  la  contrée  y  &:  6ii- 
foientplusd'eftatdela  fillecte  que  s'ils  rculfenc  j 
cux-mefmesmife  au  monde.  Mais  iciournons  j 
au  Gean  lequel  s^^'eftoit  endormy  .-.  venant  à  fe  j 
refucillcr,ôc  qu'il  ne  trouuapomr  l'Infante, il  fut  \ 
extrêmement  trifte  ,  &c  prenant  fon  liure,  il 
commença  à  faire  (es  imprécations  ordinaires 
pour  tafcher  à  fçauoir  où  elle  pouuoit  eftre , 
mais  ce(toitenvain,cariln'ervfceutiamaisiiea 
defcouurir.  Or  voyant  qu'il  n'en  pouuoit  rien 
fçauoir, il fc remit  en  la  mémoire  le  fage  Lir- 
gande  ôi  Artemidore,  croyant  que  l'vn  d'eux 
lauroit  enlcucc  ,  pourcg fansattcndrc  dau.inta- 
gcil  monta  fur  fon  char,  ôc  commença  càiuiuie 
Ion  chemin.  Mais  c'cftoit  vne  giande  pinède 
voirccque  faifoit  Clandum  ,  &c  comme  il  fe 
tourmcntoit,  à caufc  de  labfence  de  fa  foeur ,  ne 
fç  voyant  accompaçnCjfinon  dt-:  fa  gouqcrnanîr 
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Formife:  toutesfois  ils  fe. tuèrent  par  lecom- 
niandernent  du  Gean,  qui  les  côfeilloic  au  mieux 
qu'il  pouuoitjainfi  cheminons  ceftevoye  ils  lail- 
ioient  derrière  eux  le  fleuue  Eufratesjles  Roiau- 
me  de  Syrie,  Babylone ,  le  grand  P.oyaume  de 
Medic,  la  grande  Tartarie,  le  haut  Mont  Ma- 
farpicorpnas;  fur  lequel  Alexandre  enferma  les 
Centaures  Geansiiû  paflbient  auffi  plufieurs  au- 
tres grands  fleuues  ,  montagnes  &  Royaumes 
que  nous  faifons  ,  pour  ne  vouloir  pas  eftre  pro- 
lixes, lufques  à  ce  qu'il  paruint  au  Royaume  de 
Tigliafepaffant  le  port  Palace  i  il  laifla  derrière 
Iby  Sine,  6c  pofa  fon  diar  en  la  noble Ifle  de 
Trapobane  ,  dedans  le  Palais  du  Roy  Delfe: 
Deuânt  lequel  il  fe  prefenta  auec  le  bel  enfant 
Claridian  qu'il  menoit  par  la  main,  èc  luy  diâ:. 
3on  Roy,  ie  vous  amené  vn  prefent  le  plus 
grand  qui   fe  (bit  oncques    donné  à  aucun 
Roy  :  prenez  cet  enfant  Se  en  ayez  du  foin 
comme  de  voftre  propre  perfonne ,  &  afTcurez- 
vous  que  ceil  luy  qui  vous  reftitucra  voftre 
Royaume ,  &  vous  deliurera  de  la  fuieftion  en 
laquelle  on  vous  tient,  l'arrachant  de  deflbus  la 
mainTyranniquequile  gouuerne  maintenant. 
C'eft  pourquoy  ,  (  ô  Roy  ;  ne  fois  nonchalant  à 
y  prendre  garde  ,  d'autant  que  fi  ce  moyen 
vient  à  nous  manquer  toutes  nos  efperances 
font  perdues,  touchant  le  (uccez  que  nousac 
tendor^s.  Le  Roy  qui  adiouftoit  vne  ferm^ 
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foyàtoutcequeluydifoitleGean  prit  l'en  fane 
par  la  main  &  le  mit  fur  fes  genoux  >  le  bail'ant  au 
vifage qu'il  auoit  parfaitement  beau,  difancHà 
monamy^oùas  tu  eu  vne  fi  belle  créature  ôc  il 
accomplie  en  toutes  chofcs  ?  Il  n'eft  pas  pofTibie 
qu'elle  ait  efté  engendrée  humainement,ains  de 
quelque  diuinités  &:ieteiurepar  le  deuoir  que 
ic  dois  au  grand  Apollon ,  d'en  foire  tant  d'efli- 
me, que  quand  il  feroit  mon  propre  Seigneur 
natureljqueienelepourroistraiftcr'fi  amiable- 
ment  que  i  ay  enuie  de  faire. Et  ie  me  tic  ns  main- 
tenant pour  le  plus  heureux  Roy  ,  qui  viuc  lur  la 
terre.  Et  toy  mon amy  pendant  cela  ^tafclie  de 
conferucr  ta  pcrfonne  contre  ce  cruel  chien  ,  de 
qui  les  grands  dieux  mefma  appréhendent  la 
furie:  Maisilyavnechofe  feulement  quimaf- 
flige  en  mon  amc  Se  qui  me  baille  de  la  crainte; 
àfçauoirqueienevoudroispas  que  nous  vinf- 
fions  à  nourrir  &:clleucrvne  viande  fi  délicate, 
pour  le  repas  d  vne  befte  fi  cruelle.  Mais  le 
Gcan  luy  diih  ne  crains  point  (ô  grand  Roy  )  car 
ccluy-cy,  n'abattra  pas  feulement  la  furie  de  ce 
fauuage,  mais  il  tremblera  en  oyant  prononcer 
^on  nom  ,  voire  toute  la  terre  :  ne  fongczôc 
n'ayez  feulement  autre  foin  que  de  l'esleucr  en 
toute  Majcfté,  car  tu  dois  fçauoir  qu'il  eft  fils  du 
plus  puifinnt  Prince  du  monde.  L'enfant  quicf- 
coutoit  cela  cfloit  comme  tout  elpris  &  plein 
<icftonncmcn^,  de  forte  que  fon  vilagc  rcircm* 
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bloit  à  vn  Ruby.  Le  Gean  prit  congé  du  Roy, 
ayant  toutesfois  beaucoup  de  regret  en  fon 
cœur  de  quitter  le  petit  Prince  Claridian.  Apres 
le  Roy  le  remit  entre  les  mains  de  fa  gouuer- 
nante  Formife,  iufquesau  temps  qu'il  feroit  pro- 
pre &c  aiTcz  grand  ,  pour  luy  faire  apprendre  fe- 
xcrcice  des  armes  ôc  des  lettres  :  Ce  qu'il  fit  fi 
promptement  que  tous  ceux  qui  l'enfeignoicnc 
en  eftoient  en  grande  admiration,d'autanc  qu'en 
moins  de  trois  ans  confecutifs  il  fe  rendit  fi  do- 
£te  &c  fi  expert  en  ces  deux  exercices ,  qte  nul 
des  anciens  &  modernes  n'eftoit  à  parangonner 
à  luy.  Que  vous  peus  ie  dire  aufli  touchant  les 
langues  diuerfes  ^finon qu'il  fembloir  auoir  de- 
meuré toute  fa  vie  en  chaque  pays  pour  appren- 
dre. Or  fon  fcauoir&addfefie  en  toutes  chofes 
paruint  en  rel  degré,  qu'il  fut  eftimé  du  Roy  &c 
des  autres  pour  fils  des  Dieux  fuprémps.  Ce  qui 
les  obligeoit  de  le  traiÊter ,  èc  feruir^uec  autant 
de  vénération  que  s'il  eut  elle  diuin.  A  fâge  de 
douze  ans  il  eftoit  défia  Ci  grand ,  qu'il  paroiflbic 
en  auoir  plus  de  vingt,  veu  la  force  &  la  pléni- 
tude de  tous  fes  membres,  auec  la  plus  belle  dif- 
pofition&c  proportion  qu'on  cuft  peu  fouhait- 
ter ,  fpecialement  il  monfiroit  en  fon  vifage  vne 
grauitéfimodelle  qu'il  n'eftoit  pas  poflîble  de 
le  voir  fans  l'admirer,  ilparloit  peu ,  &  encorcs 
ce  qu'il  difoiteftoit  auec  tant  de  retenue  de  de 
dilcrecion ,  qu'il  cftoïc  impofsible  de  s'en  pou- 
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isoir  oftenfer^riiu milité  &  luyn'eftoientqu'vne 
mefmechofe.  Que  s'il  arriuoit  qu'il  fe  miflen 
cholere,(ceftoit  pourtant  rarement)  il  fcpaffic- 
noit  de  la  plus  horrible  maniere,qu'il  perdoit  k 
refpeft  en  toutes  chofes.  Dont  le  fage  Artemi=. 
dore  difoic,que  (i  elle  eut  procédé  pour  des  cho- 
fes  baffes,  que  c  euft  efté  vn  grand  vice  ,  lequel 
auroit  obrcurcy  toutes  les  autres  vertus  qu'il  pof- 
fedoit,naais  qu'elle  n  eftoic  engendrée  que  par 
vtie  trop  grande  abondance  de  courage  qu'il 
auoit  ;  gouuerné  toutesfois  par  la  raifon  ;  Ce  qui 
iuyaduenoit  fi  bien  qu'au  lieu  de  luy  apporter 
quelque  dommage,  il  fut  caufc  d'exalter  en  plus 
grande  perfediontous  fes  faits  héroïques. Ceux 
qu'il  regardoic  eftans  en  furie ,  àlmftant  eftoiëc 
remplis  d'vne  crainte  extrême.  Outre  tout  cecy 
il  eftoit  grandement  pitoyable  ,  de  forte  que 
bien  fouuent  quand  il  entendoit  parler  d'aucu- 
nes cruaucez,  il  enpieuroitdecompaffion.  Or 
le  Roy  qui  voyoit  côme  de  iour  à  autre  fa  gran- 
deur s'augmenter  de  plus  en  plus ,  fe  tenoit  cftre 
le  plus  heureux  qui  fuft  au  monde.  H  me  feroic 
bicnfacilc  de  vous  dire encorcsplulicurs  choies 
nobles  &  du  tout  louables  de  ce  Prince  ,  que  le 
fagc  Artemidorcatraidcesenfes  œuures:Mais 
(on  pcre  mdomptable  me  force  à  ce  que  ielc 
quitte  pour  maintenant  ,  pour  vous  continuel 
aulR  la  narration  de  f«s  faits  Chcualcurcux. 
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CHAPITRE     XLIIII. 

D^i  tennuy  que  receut  le  Prince  Grec  pour  tahfence 
de  [on  coufin  \  Le  combat  quileut  auec  vn  Cheua  - 
lier  hlejsé des fiefehes  Cupidoniennes^  &  de  ce  qui 
lny  en  aduim. 

E  Prince  Grec  fut  trifte  tour  ce 
quifepeuftjàcaufedel'afcééce  fi 
(ubitedefoncoufinjmaisilfecô- 
fola  en  lacognoiflance  qu'il  aiioïc 
f^^^^^j^  quelefage  Lirgande  y  tenoic  la 
main,6<: qu'il  cftoit  befoin  que  tels  luccez  euf- 
fent  leur  cours.  Ainfi  fupporiant  fa  fafcherieau 
mieux  qu  ilpouuoicil  fuiuoit  fon  chemin,  fore 
dcfireux  d  aborder  &:  de  mectre  pied  à  terre  en 
qu  elque  iieu.auec  refolution  que  s'il  y  eftoit  vne 
fois,(  3<:  en  terre  ferme  )  que  de  long  temps  il  ne 
e  remettroit  fur  la  MeriSur  cefte  péreeilfuc  en- 
:oi  es  deux  iours  fur  icelle,au  bout  defquels  &aa 
:roifiefme  enuiron  les  neuf  ou  dix  heures  du  ma- 
in,que  le  Soleil  auoit  dc.fîa  fait  vne  bonne  partie 
ie  ia  iournce,ils  apperccurent  vn  grâd  vaiffeau, 
iuquel  les  voiles  eiloiem  agreableméc  rcn')plies 
du  vent  Boree ,  fécondé  aufll  de  quatre  auirons 
le  chacun  coflé^qui  par  vn  bon  accord  fendoiéc 
es  eaux,  &:  luy  elloit  aduis  que  le  fie  n  alloitplus 
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ii\âfte,conîtne  faifant  cognoiftre  qu'il  le  voû^ 
îoic  attendre,  ce  qu'il  fi{t.  Eilanc  doncques  au- 
près d'iccluy  5  ils  entendirent  le  ion  d'vne  harpe, 
<|ui|refonnoittres  melodieufementàu!c  oreilles 
des  Auditeurs,  qui  regardans  dedans  apperceu- 
rentdansle  vaiffeau  vne  image  (  ce  fembloit^ 
d'argent,  d'vne  beauté  exquife  appuyée  contre 
ieraaftsduNauire,auecvntiltrçdelîus  qui  di- 
ioit,  Floridiane  fille  du  Duc  de  Cantabrie ,  Da- 
me de  toute  la  beauté  humaine.  Il  y  auoit  au  bas 
d'icelle  plufieurs  images  de  Damoifelles  parfai- 
Ûes  en  beauté,  attachées  auec  dep'^ates  chai£- 
ncs  d'argent)  entre  Icfquelles  il  y  en  auoit  deux, 
qui  eltoient  plus  haut  efleuées  que  les  autres: 
dont  IVne  auoit  vne  Couronne  Impériale  (ur  la 
îL^ile,&  l'autre  en  auoit  vne  Royalle,  Sk' chacu- 
ne d'icclles  auoit  fon  nom  en  cfcrir.  Puis  lifant 
les  tiltrcs  des  autres  encores  plus  esleliees  félon 
Tordre,  il apperceut  en  Tvn  d'iceux  ,  CLuidianc 
Impératrice  de  Conllantinopie  :  en  vn  autre, 
Oliuie  PrmcelTe  de  la  grande  Bretagne:  O  grad 
Dieu,  qui  pourroit  pcnter  l'ire  dont  nollre  Grec 
fut  efpris  au  mcfme  iniiant ,  lors  qu'il  apperccur 
limage  de  fa  Dame  au  pieds  de  celle  qui  cllo:C 
japluscslcucc  au  monde  ,  il  commença  donc- 
ques nucc  des  fouflemcns  bouflîs  de  cholcre  dia- 
bolicque,  à  s'cfcrier ,  6  mon  fagc  &c  bon  amy,ri 
tu  ne  permets  que  ccfle  inlolence  ioit  vengée,  ic 
renonce  dez  maintenant  à  ton  amiiic,  de  me  dé- 
clare 
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clacctonenncmy  capital, puis  que ievoy  ce  qui 
poauoic  m  apporter  le  plus  de  douleur,  pouuanc 
cftre  deftourné  par  tô  Içauoir.Tcferee,  qui  auoic 
bienapperceulapaffion,  donc  le  Cheualier  du 
Soleil  s'eftoic  efpris  en  l'afpeci  decefte  vifiô,euc 
quelque  apprehenlion  qu  U n  en  arriuaft  du  mal- 
heur, ce  qui  le  rendoit  grandement  foucieux .  8c 
d'autant  plus  qu'il  voioit  approcher  leur  vaifleau 
de  l'autre, duquel  ils  oyoiét  defia  la  mufique  qui 
s'y  faifoit  :  mais  voulant  luy  prefter  !e.uratten* 
tion>  ils  ouyrent  qu'elle  chantoit  ce  qui  s'enfuie, 
le  voiidrots  bien  pour  cfidnchermonplcur^ 

Le  cor/Jentantma.  cruelle  douleur 

Car  plus  durer  y  fer  oit  impofsîhle: 
En  endurant  volontiers  me  t  air  ois  ^ 

Sip^r  r.xtfon  fouftenir  lepouuois* 

G  qùen  mon  dam  rajfolé  ie  dcmeuy'e. 
Comment  à  toj publier  nion  tourment-, 

Cœur  trop  cruel  cjui  te  mcc^ue  en  rianti 

Vu  mal  dont  tcj  as  causé l' origine. 
Entendement  rcmply  de  cécités 

Cognots  fon  ris ,  pour  tdfeliàtê, 

J^t  te  deuife  auectant  de  rudejje^ 
St  moy  qui  iaj  rcgî€  toufieurs  ainjty 

changer  ne  veux  four  tcy  non  plus  aufii 

Four  ton  horrnctir  quepenferas  -  tuf  air e\ 
K^qut  le  malfemblc  toufours  bon-heur 

Bien  que  V  amour  pour  fon  plus  grand  ?nalheuf 
a  ait  grandement  accoutumé  de  braire  > 
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Or  toutes  fois  [a  confoUtioni 
IltatourneenadmiYAtion 
Bien  rejtouy  des  faneurs  de  fa  Dame . 

Maisfoucieuxfera  lepauure  ama,nty 
^^i  void  airificontinudlement 
Le  doux  ajpe^  de  fâ  Dame  irritée* 

Mon  dejïr  tant  fer  uiahle  enuers  toy^ 
Fins  de  dix  ans  ta  demon(iréwa,foy%  . 
Et  nui^&  tour  fans  ccjfe  tefinjpire. 

Jamais  nay  veu  qii^nfeidfettt  moment^ 
Tu  ayes  tmnfîré  d  anotr  contentement  :> 
En  agréant  aucun  de  mesferuices* 

Hapauure  cœur  grandement  attrifié^ 
k^S'tu  bien  peu  tant  auoirper/ifê^ 
i^infprefê  de fi  cruelles  arme  si" 

Vn  nœud  d'amour ,  aueugle  m\tt  tachant  y 
Dedans  le  cœur  qui  me  nja  V arrachants 
Le  confommant  dans  le  feu  qui  lepreffe. 

O  mon  âmourjï  tu  pouuois  fentiry 
Le  dueil  cruel  qui  tant  mefattpatir^ 
De  dûtes  morts  & prctgnantes  angoijfes . 

r auY ois  ejpotr  que  fans  dilations 
Tu  iugerois  en  grande  e/motion. 
Ta  vie  fort  efrc  difconuenabl".* 

CMais  quay-ie  dit ,  Decffe  de  mon  cœur^ 
Baîjfe  Us  yeux  delaijjant  ta  rancœur^ 
24e  regardant  d'vne  œillade  amiable* 

Si  ccjlton  bien  de  vouloir  rnachetter, 
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Commande  moy  auj^i  de  me  trouueri 
Pour  mon  bon-heur  le  fn  jet  de  la  Parque, 

Mais  nefçais-tU'  que  II  haut  dans  le  CieU 
lufiïcey  e(i ,  qui  plus  douce  que  nnel 
Ne  laijfera  ta  faute  ejtre  impunie^ 

d ejl grand  honneur  de  mourir  en  aymanty 
^zMais grand  malheur  à  qui  le  z'a  t  infants 
^  il  doit  vn  iour  en  rendre  iufle  conte. 

Von  me  dira  que  ie  meurs  four  aymer  y 
Et  cejiuy-  la  qui  dejiran t  aymer. 
Vira  que  nay  ie  heure  fi  fortunée  \ 

21  ai  s  de  ton  cœur  plus  dur  qtivn  diamants 
il  le  dira ,  0  cruelle  &  comment  t 
Tu  as  efiétroppuijfante  homicide^ 

Vien-ccï  dis  moy  i  comment  peu  x-tu/off^^rir^ 
,^  amour  ainji-i  a  toyfe  vienne  cfnyy 
A  dure  mort f£ur  n  eHre  plus  ayméc? 

Laraifon  veut  que  réciproque  ment , 
On  ayme  ctl  lequel  nous  va  aymanti 
Et  que  mon  mal  ta  beauté  recompenfci 

^u'ilnefoit  tel ^  ie  tefupplie afin 5 

(hie  mon  e^ntfans  reUfche  &/ansJin7 
En  foi  t  icyeuxpar  la  tienne  /^licgrrffe^ 

A  tonfeul  nomfe  doit  le  bien  aymer^ 

Fuis  qite  tu  peux  par  beauté  enflammer , 
Le  cœur  de  ceux  qui  pour  amour  fe  peinent^ 

lie  si  certain  que  fan  s  nul  contredît  ^ 
En  teut  tonfexe  amour  na  de  crédita 
J^i  tantfoitpef^  approche  ton  mérite  ? 

Rr   y 
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X^onfejfe  toy  ceft  aftre  du  S  oie  il  y 

^jii  dans  le  Ciel  ne  trouuefQnfareil^ 
le  lejOHsiiens  an  defpens  de  ma  vie. 
Contre  eeltij  qui  voudra  s^aduancery 
Defoufhmrd^vn  orgueilleux  f  enfer -^ 
^i' autre  que  toy  doit  mieux  ejlreferuie, 
C*efttoutcequeiedefire,  refpondic  le  Prin- 
ce ^  puis  il  luy  cria  à  haute  voix  :  O  Cheualier 
quiconque  tu  fois ,  fors  vn  peu  pour  defFendre  la 
grande  mcnterie  que  tu  viens  de  dire  ,  que  tu 
payeras  moyennant  ta  vie.  En  ce  mefme  in- 
ftanc  le  vaiiTeaueftoitfi  près  qu'on  pouuoic  fau- 
ter dedans  ^  donc  le  Prince  commençoit  défia  à 
fedifpofer  pour  y  entrer  ,  s'il  n'en  euftcftéem- 
pefchéparvn  Cheualier  qui  fe  prefenta  à  luy, 
lequel  eftoit  autant  braue  U  difpos  qu  on  euft 
peu  entrouuerau  monde,  qui  eftoit  forty  à  la 
voix  du  Cheualier  du  Soleil  ;  afin  de  voir  qui 
eftoit celuy de  qui  elle  procedoit.   Son  armu-,^ 
re  eftoit  verre ,  &  des  plus  riches  qu'aucun  au- 
tre Cheualier  euft  iamais  mifes  ,  fur  laquelle 
cftoient  figurées  vne  grande  abondance  de  FF- 
toutes  dorées.  Ce  Chenalicr  eftoit  forty  de  la  \ 
Barque  la  tcicc  nue  ,  qi)i  auou  levifagclcplus 
beau  ,  ("après  celuy  du  Pnncc  )  qu'on  Cuft  ia- 
mais Vi-u  ,  ayant  encore  s  fa  première   barb( 
blonde  comme  l'or,  ^  fcs  cheucux  demcfinc 
couleur  5  lequel  voyant  le  Cheualier  du  Soleil 
quiauoitvnhcaUmecnteftCî  &:  de  fi  braue  rc- 
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prefentation,  couueri:  de  fi  belles  armes,  com- 
me deinnanc prclque  cequ'il  eiloic ,  luy  dift  d V- 
ne  feuerité  pleine  idc  douceur.  Il  ne  lied  pas 
bien  aux  Cheualiers  de  voftre  force  ,  de  profé- 
rer des  paroles  fi  fuperbes ,  que  celles  que  vous 
auezdiftes^mefmesà  vn  qui  en  fera  fort  peu 
d'cftat.  Celuy  du  Soleil,  qui  ne  fongeou  rien 
moinsqu'a  vferde  courcoihe,  luy  refpondic.  Il 
eftencores  plus  mal  à  propos  à  vn  qui  s'eftime 
autant  que  tu  fais  de  dire  des  menfonges ,  &  de 
commettre  des  lafchetez,-  en  mefpiifant  celle 
quinonfeulemcntfurmonteen  beauté  6^  bon- 
ne grâce  la  Dame  que  tu  portes ,  mais  aufli  tou- 
tes celles  qui  font  au  monde  :  veuquetu  la  mets 
en  vn  degré  plus  bas  que  celle  que  ru  accompa- 
gne jdilant  quelle  cft  la  Prince  ffe  en  beauté  5  à 
laquelle  tu  fers.  Et  qui  grand  diable  t'a  enlei- 
gné ,  voire  trompe  de  mefprifcr  ainfi  lexccllen- 
teClaridiane.-^tucroyois  volontieisquele  Prin- 
ce Grec  n'eftoit  plus  au  monde?  ou  bien  tu  efti- 
mois  que fes  membres  fuffent  défia  fi  vieils  te 
caducs,  qu'il  ne  leur  pourroit  commander  de 
deftourner  &  ofl:er  vne  femblable  faufi'eté ,  que 
tu  as  entrepris  iniquement  à  deffendre.^  prends 
ton  heaume ,  poltron  C  heualicr  que  tu  es ,  car 
tahardieffe  oucrccuidee  ne  mérite  autre  chofe 
que  la  cruelle  mort  Les  paroles  dides  en  fu- 
rie du  Cheualierdu  Soleil  luy  firent  confirmer 
le  foupçon  qu'il  auoiteu,  de  forte  que  comme 

Rr    ijj 
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troublé  de  voir  à  qui  il  auoit  affaire,  il  fe  meit 
fon  cafque  en  tefte,&:  commanda  aux  Mariniers 
qu'ils  accrochaffent  leur  vaiffeau  auec  l'autrejCe 
qui  fut  fait  en  toute  promptitude ,  puis  fans  dire 
autrechofervnàrautre,  ils  meirent  tous  deux 
Tefpce  au  poing, ^  le  Cheualier  aux  armes  vci:- 
tess'aduança  pour  frapper fun  ennemy  ,  auquel 
il  defchargea  vn  li  grand  coup  fur  fon  heaume 
qu'il  luy  fit  appuyer  vne  main  fur  le  bord  du 
vailTèau,  &luy  enredefchargeaencorcs  vn  au- 1 
tre  fore  prefteraent,  dont  il  le  tira  prefque  hors  * 
defentiment,  de  forte  qu'il  luy  fit  reculer  deux 
pas  en  arrière  comme  chancelant.  Mais  il  reuinc 
incontinent  à  foy  >  lequel  en  mefme  léps  haufTa 
fon  bras  vainqueur;  &:  porta  vn  coup  fi  furieux 
au  deffus  du  heaume  de  fon  aduerfaiie (lequel  e- 
iloic  fort  comme  diamant  J  le  bruit  duquel  fut  ii 
g.  ad  qu'il  retentit  es  enui:  os  plus  de  fix  lieues  à 
la  ronde, &:fit  agenouiller  (on  homme  fur  le  Na- 
uire,  lequel  tout  esbahy  du  coup  qu'ilauoitre- 
ccujiclailfapas  dcfeleuer  prtllement,  en  dar- 
dant vn  autre  coup  au  Pnnce,  poulie  de  la  plus 
grande  force qu  on  pulife  dire, ^Tayi^nt  pris  p.r 
la  ceinture,  il  le  lit  choir  de  l'antre  colle  de  L. 
pruiicmais  s'eltonnant  peu  de  cela ,  en  vn  laulc 
iî  fur  liir  (on  cnnemy, auquel  il  defchargea  vn  fc 
d.int  de  haut  en  bas  fur  fon  heaume ,  que  Icianr 
Juy  en  lortit  par  les  yeux  ,  &c  par  le  nez,  dont  i. 
im  li  trouble  c]u'il  croyoït  que  quelque  i;roirL 
toui  cilcittoinbcc  fur  luy ,  ic  voyant  ainli  il  le 
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mit  en  deuoir  de  vouloir  faulcerdâs  la  barque: 
mais  l'autre  n'ayant  pas  du  tout  perdu  lefenri- 
inencpeull  Ten  empefcher  auec  les  mains  &  de 
telle  mode,  qu'il  le  ht  reculer  malgré  foy,  &  luy 
eut  peu  falu  pour  le  faire  tomber  à  larenuerie>cs 
qui  fut  cau(c  de  luy  augmenter  fon  courroux, 
puis  recommencèrent  deiechefcntr'euXjVn  c6- 
bat  furieux  au  poffible  ,  dont  les  coups  eftoient 
il  lourds  qu'il  fcmblo'it  à  chacun  d'iccux  du  na- 
uire  qu'ils  s'en  alloient  fubraerger  à  Iheure  mef- 
me  Les  Cheualierss'enflammoientd'autât plus 
enleurcholere  ,  qu'ils  trouuoient  leuraduerfe 
partie  forte  au  poflible,  voire  mefme  à  ceux  qui 
vo-iloienr  vne  telle  refiftance.  O  que  le  Cheua- 
lier  du  Soleil  eftoit  troublé  en  luy  mefmc  de 
voir  la  force  de  ion  ennemy  qui  eftoitfanspa- 
reil ,  hormis  celi:y  de  Cupido  ;  d'autre  cofté  le 
Cheualier  aux  armes  vertes ,  eftoit  fi  efmcrueil- 
lé  en  luy  mefme  de  celle  du  Soleil ,  qu'il  ne  fça- 
uoic  quafi  que  faire  ny  que  dire.  Ce  qui  leur  ad- 
jouttoit  à  tous  deux  vn  defir  nompareil  de  vain- 
cre fon  ennemy,  &  tafchoient  de  fe  frapper  le 
plus  rudement  qu'ils  pouuoient/ans  fe  manquer 
Tvn  à  1  autre.  Le  Prince  grandement  efpouuan- 
té  3  de  voir  que  le  courage  croifToit  toufiours  à 
-Ion  aduerfe  partie, lequel  le  frappoit  touliours 
de  plus  en  plus  fort, de  forte  que  fcs  coups  eftoiêc 
prefques  insupportables.  Or  à  l'heure  que  le  So- 
leil acheuoit  défaire  fa  couife  quotidienne,  la 
nuia  fort  obfcure  les  furprit,  en  telle manie-^ 
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requ'à  peine  fe  pouuoienc  ils  voir  iVn  l'autre. 
Mais  Us  eftoient  fi  enflammez  à  leur  combat, 
que  la  ninO:  ne  les  empefcha  point  ,   ains  ils 
çryoientàhauce  voix  qu'on  leur  apportaft  des 
flambeaux,  mais  Tefcree,  ayant  4^^,  dueil  en 
foname  de  voir  qu'il  faliuft  qu^v'n  fi  valeureux 
Cheualier  vint  à  mourir ,  telqu'eftoit  celuy  aux 
ai  mes  vertes  j  ilfitfigne  aux  mariniers  >  qu'ils 
deiacroch^flent  leurs  nauires.Eux  qui  enauoienE 
aufll  grande  compaflion  5  luy  obcyreoc  incon- 
tinent fans  que  les  combattanss'cn  apperceuf- 
fent ,  pouiraffeÊlion  qu'ils  auoient  de  faire  vne 
finàiceluy.Les  crocs  ne  furent  pas  fi  tolî  ©liez 
que  le  vaifleau  du  Cheualier  du  Soleil  fut  in- 
continent feparé.  Le  Prince  en  fut  enfigrofle 
cholere ,  qu'il  euti^euxou  trois  fois  cnuie  de  fe 
ietter  dans  la  Mer  pour  courre  après  fon  enne- 
niy  :  toutesfois  venant  à  confidcrer  le  peu  de 
profil:  qui  en  pouuoit  reufTu' ,  il  commença  à  ap- 
pelle Icfage  Lirgande  ennemyiurc  de  fa  gloire 
&i  a  le  taxer  en  fon  honneur, l'appcllant  couard, 
Vil  >  ôc  de  baffe  extradion.  De  forte  que  le  C hc- 
ualicreftoicencores  tout  fafché  lors  qu'ils  trou^ 
ucrent  que  leur  vaiifeau  abborda  à  terre  :  fur  la- 
qiicllcil  fauta  prompcement  ,  lequel  fut  fuiu; 
de  Tefcree  ,  titans  après  eux  leurs  chçuau: 
qu'ils  mirent  paillre  d*vne  herbe  belle  &:  fraif-i 
che  qu'il  y  auoit  autour  d'eux.    Le  Chcualiçr^ 
du  Soleil  elloit  fi  penfif  qu'il  fc  mit  à  quartier 
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pourattenvlre  le  iour  ,  fans  vouloir  confenne 
que  pas  vn  des  fiens  luy  pailâft  en  façon  quel- 
conque. La  blanche  matinée  cftanc  venue  il  de- 
manda fon  chcual  ,•  donc  vn  chacun  deux  se- 
quippâ  incontinent  pour  continuer  le  chemin 
qu'il  voudroit  prendre,  qui  fut  vn  fentier  fort 
elîroit ,  quiles  conduiiic  fur  Vn  grand  chemin 
fort  battu.  Y  ayant  marché  quelque  efpace  de 
temps,  ils  apperceurenc  vne  Danioifelle  ,  qui 
demenoitvn  grand  dueil  ,  à  voir  les  laimes 
qu'elle  verfoit  de  fes  yeux  :  laquelle  cheuau- 
choit  au  grand  galop  de  fa  hacquenec.  Eftant 
arriueeaupres  du  Cheualier  du  Soleil,  luy  6c 
ceux  defa  compagnie  la  faïuèrent  ,  &' la  Dame 
leur  rendit  le  falut.  Puis  commença  (  aucc  de 
grands  fanglots  qu'elle  iettoit hors  de  fon  efio- 
mach  )  à  dire  en  elle  mefme  en  langue  Françoi- 
fe.  O  Souuerains  Dieux  !  Si  ie  trouuois  ?.utanc 
d'effort  en  ces  Cheualiers,  que  leur  gaillarde 
difpofition  demonftre  auoir ,  à  ce  qu'ils  peuf- 
fent  apporter  du  remède  à  la  peine  donc  le  fuis 
fans  ccffe  tourmentée.  Teferee  ,  qui  auoit  fa 
penfee  plus  libre  que  n'auoic  le  Prince,  refpon- 
dir.  Certes  Madame ,  û  voftre  demande  c(t  iu- 
fte,  lacaufeenfcraiuftifiee,  d'autant  que  nous 
n'aduenturerions  pas  feulement  nos  perfonnes 
pour  vous  remédier,  mais  nos  vies  pour  le  dc- 
uoir  d'eilre  Cheualiers ,  &  fur  tout  pour  le  fer- 
uice  des  Damoifelies.   A  quoy  la  Damoifelle 
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çommençaàdirejilyaautant  de  raifon  en  ma 
requefte,  que  le  ciel  mefme  ne  confenc  pas ,  ny 
aucune  foixe  humaine ,  que  Ton  en  parle  fans  cf- 
pandrepiufieurs  larmes  de  pitié ,  pource  Mon- 
iîeur  le  Cheualier  ,  fi  vous  me  promettez  de 
me  remédier ,  ie  le  vous  diray ,  Se  vous  apporte- 
rez en  mefme  têps  du  remcde  à  trois  chofes.  La 
première  fera  de  m'ofrer  de  la  peine, la  fecôde  de 
deliurer  rinfante  Artalâde,qui  eft  accufee  par  la 
plus  grande  trahifon  du  monde.  La  dernière  eft 
degaigner  l'honneur  ,  qui  efttoutcequ'vnbon 
Cheualier  doit  defirer.  Toutes  ces  trois  clioles 
font  fort  à  eftimer^refpôdit  ccluy  duSoieil.pour- 
ce  belle  dz  noble  Dame, tant  pour  moy  que  pour 
mon  compagnon>rofFre  nos  perfonnes  >  fous  les 
conditions  fuldiftes. Pendant  qu'il  difoic  cela ,  la 
Damoifcllelercgardoir  6c  confideroit  fort  at- 
tentiuemenr,  laquelle  Içtroui-îoit  d'vne  merueil- 
leufe  Se  bonne  mine ,  Se  fe  figuroic  qu'indubiia- 
blemcnr  il  deuoit  e(i:re  le  Cheualier  du  Soleil;  à 
caufe  quVJIe  auoic  plufieurs  fois  ouy  parler  de  - 
luy  ôd  (le  fa  grande  valeur  à  la  Cour  du  Roy  de  I 
France;  Et  des  marques  fignifiantcs  ce  quelle  ] 
prefumoit.  Ayant  donequcs  ccLlc  pcnfcc  auec 
vncioyc  indicible  en  it-n  cœur,  elle  les  pria  de 
mettre  pied  à  terre, &:  de  s'ailoir  dcfsous  vn  vcrd 
Alifier  qui  eftoit  la  auprès,  où  elle  leur  contcfoic 
la  plus  grande  trahifon  qui  fut  lamais  onye  :  Ce 
que  les  Clicualicrs  acceptèrent  de  bonne  vo- 
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lonté.  Apres  qu'ils  furent  tous  alTis  en  ce  pré ,  Ix 
DamGifellecommençaàdirejnonfans  pleurei* 
fort  amèrement.  Meffieurs.  vous  deuez  appren- 
dre que  vous  eftes  maintenant  dans  le  Royau- 
me de  France.  Or  Dieu  a  donné  au  Roy  d'i- 
ccluy,  vne  fille  de  fi  grande  beauté  &  bonne 
grâce  3  que  tous  ceux  qui  la  regardent  en  font 
comme  elmerueillez  6c  extafez:  à  la  renommée 
de  celte  beauté,  pluficurs  Cheualiers  tant  du 
Royaume ,  qu'Eftrangers  y  font  venus ,  entre 
lefquels  eftoit  le  Prince  d'Efcofle ,  nommé  Da- 
lior,hommc  fort  gracieux  &:  de  belle  difpofitiô, 
parfait  en  lout  ce  qui  eft  requis  a  vn  Cheualier. 
Il  y  vint  auHi  vn  fils  du  Comte  de  Guyenne,  qui 
eft  le  plus  grand  Seigneur  de  toute  la  France, 
homme  fuperbe  &:  robufie,  fa  race  eft  des  plus 
grâds  Cheualiers  du  mode,  ilfenômeLidiarte. 
Or  voicy  que  ces  deux  Princes  entreprirent  de 
feruir  à  qui  mieux  mieux  ôc  à  l'enuy  l'Infante 
Artalande  ,  ficontens  &  gaillards  d*eux  mef- 
nies,  qu'il  m'eftimpoftiblede le  vous  due.   La 
Dame  qui  eft  ornée,  &:  doiiee  de  beauté  nom- 
pareille  ôc  de  difcretion ,  ne  faifoit  pas  femblanc 
de  rien,  qu'à  la  vérité  elle  portoit  plus  d'affe- 
ftionau  Prince  d'ElcolTe,  qu'a  l'autre  :   Mais  à 
caufe  que  1  amour  ne  permet  pas  qu'aucun  de  fes 
faifts  foit  celé,  le  Cheualier  qui n'cftoit  pas  ay- 
rné,  en  eut  lèvent  &  le  recognut  ,  dont  fa  faf- 
çherie  fut  fi  grande  ,•  qu  il  en  deuintrout  blefrne 
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^  de  telle  force  s  qu'il  s  afFoibliflbjc  ch^rque  iour^ 
syanelaiauniffe.Cequilefic refondre  de  chan- 
ger l'habit  gay  en  vn  trille  &  melancoHc|ue  J.fin 
que  Ton  peuft  cognoiftre  fa  trifteile.  Mais  le 
Contraire  aduinc  en  Dalior,car  il  faifoit  paroiftre 
Je  Contentement  qu'il  auoic  d'eftre  tauorifé  au- 
cunement de  fa  MaiftrefTe,  ce  quiau2Lînt:ncoit 
dauantage  la  douleur  que  le  Comte  en  auoic.  Or 
amour  qui  ne  trai£te  iamais  fes  fi  délier  >  finon  en 
vfanc  de  fes  rufes  &  fincffes ,  frappa  d'amour  v- 
neDamoifellequideuintamoureufedeceDom 
Lidiarce ,  laquelle  eftoit  au  feiuic-  de  rinfant55^ 
quiauoitnomTarfine  :  ellceneftoic  doncques 
liefperduèment  amoureufe  ,  qu'elle  ne  dormoit 
ny  iour  ny  nuift.Et  ce  qui  laffligoit  grandement 
eftoit  de  voir  vn  fi  fubit  changement  en  Ton  a- 
naant.  Cefte  peine  le  força  de  telle  raaniercy 
qu'elle  chercha  tous  les  moyens  à  elle  poflîbles, 
pour  parler  à  luy  ,  &:  de  luy  foire  entendre  ver- 
balement la  douleur  qu'elle  fenroit  de  fa  peine. 
Ce  qu'elle  exécuta;  de  aduint  qu'vn  iour  après 
difné.elle  eut  la  com.modirc  de  luy  dire  ce  qu  el- 
le vouloit,  qui  fut  que  le  voyant  leul  appuyé  fur 
vne  galerie  elle  s'appiocha  de  luy  auçc  toute  lor- 
te  d  humilité  bc  de  courtoilie.  Le  Comte  la  rc- 
ceuc  aulTi  ton  aniiablcment ,  croyant  (  qu'à  eau- 
fe  qu'elle  eftoit  vne  des  Uamoifelles  de  fa  Da- 
me; qu'elle  luy  appoitoit  quelque  meffagc  de 
fa  part.  Laquelle  trouuant  ion  temps  piopicca 
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luydifl:  de  cefte  façon.  Plufieursfois  (  ô  excel- 
lent Lidiart)iay  eu  vn  grand  defir  de  vous  de- 
mander qu'elle  cft  la  caufe  fi  forte  ,  qui  puifle 
vous  contraindre  ,  non  feulement  à  changer  vos 
couleurs  nobles  &  gaillardes^mais  aufli  àperdre 
celle  de  voftre  vifage,  allangouriflant  vos  mem- 
brcsiEc  où  peut  eftre  cefte  voftre  gaillardife  ?  Le 
contentement  que  vous  fouliez  auoir  ?  Mon- 
fieur,  ne  feignez  point  ie  vous  prie,  de  medef- 
couurirvoftrepeine,&quelleeftlacaufe  de  vo- 
ftre paffion,  faiftes  que  ie  la  fçachc;,  d'autant  que 
fi  cefte  voftre  humble  feruante  lacognoit  vne 
fois,  le  tafcheray  d'vfer  des  meilleurs  moyens  Se 
lespluscouenablcs  pour  voftre  gucrifon:Di£tes 
moy  Monficur  5  eft-ce quelque  douleur  corpo- 
relle,  ou  la  flcche  de  Cupido  qui  vous  a  bleflc,^ 
le  vous  fupplie,  Monfieur^detoe  déclarer  voftre 
dommage,  carie  vous  promets  ma  foy  de  faire 
pour  vous  tout  ce  que  vous  voudrez.  C'eft  doc- 
ques  les  tdllcs  &  femblables  raifonsquelaDa- 
moifelle  difoit  au  Comte ,  fous  efpoir  de  f çauoir 
d  où  procedoit  fon  mal.  En  fin  elles  eurent  tant 
lie  force  que  le  Comreluy  defcouurit  fonfecret, 
dont  la  Damoifelle  fut  extrêmement  dolente, 
fans toutesfois le luy donnera  cognoiltre,  mais 
•dez  Tinilant  le  diable  luy  fuggera  vn moycn>quc 
pour  concencer  le  Duc  ,  elle  promit  den  ad- 
uercir  fa  MaiftrelTe  l'Infante,  &:  qu'il  eut  le  foin 
;defetrouuer  le  lendemain  à  paieilic  heure  au 
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mefme  endroit, &  qu'elle  luy  en  apporteroic  ret 
ponce.  Eclequictafijrce  mefme  poinft  ,leiaif- 
untquelquepeu  confoiés  par  refperance  delà 
turiire  rcrponfc,  de  forte  qu  auec  impaciêce  il  at- 
tjndoic  deiîa  l'heure  aflignee,  ce  qui  luy  fie  paf- 
ierieiour&ia  ûmdt  fans  repofer  aucunemenc, 
Li  Damoifelled'aucre  cofté  neiloic  pas  moins 
il  !  quietee ,  attendant  le  temps ,  comme  font  les 
Mariniers  engonfrez  &:  en  tourmente  qui  atten- 
dent pour  leur  repos  letemps  calme  êc  paifible. 
Le  Comte  ny  la  Damoifelle  ne  manquèrent 
pas,  lefquels  fe  trouuerent  prefque  en  mefme 
temps  au  lieu  afsigné ,  où  il  la  receut  auec  toute 
forte  de  contentement,  auquel  la  Damoifelle 
diftqu  elle  auoit  peu  de  loifir  pour  parler  à  luy, 
ilnoi  que  ie  vous  dis  (Monfieur,  )  queccftc 
nuift  prochaine  au  milieu  de  la  Courfe  on  vous 
attend  ,  où  vous  accomplirez  voftredefir,  auec 
excufedupeudecoulpequel'ona  eu  en  voitre 
endroit  de  tout  ce  qui  s'ell  paffé,-  mais  pardon- 
nez moyfiie  ne  vous  entretiens  plus  longtêps, 
ainfi  elle  s'en  alla  tout  de  ce  pas  fans  attendre 
autre  chofc  ,  iu.  laiiïa  ainfi  le  Comte  furcefte 
bonne  bouche,  lequel  s'en  retourna  chez  foy, 
pour  y  attendre  le  temps  &c  l'heure  di6tc,  croy  at 
queiamaisellene  viendroitàfondefir.Orccfte. 
heure  incfperec  cflanc  venue  il  s*cn  alla  Ieul,cou- 
uert  d'vn  bon  manteau  de  drap  d  or,  au  lieu  où 
ion  luy  auoit  dift  ,  ôc  n*y  auoit  pas  long  temps 
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qaily  eftoiciquela  malheureuleTarfiue  fe  meit 
fur  les  cloilons  ôc  paliffades ,  faifanc  prouifîon 
dVne  longue  perche  pour  ayder  à  monter  au 
Comte:  iuy  pouffé  du  defir  qu'il  auoit  jnetrou- 
uok  aucune  difficulté  à  chofe  quelconque  ,  il 
monta  doncques  preflement^,  ôc  dcfcendit  dans 
le  iardin.  La  Damoifelle  le  tenant  en  ce  heu  Iuy 
dift,Monfieur,tenez  vous  là  à  l'ombre  de  ce  por- 
tail, qui  fore  du  Palais ,  parce  que  voltre  Dame 
fortiraparlà.  Mais  pendant  que  ievay  laduertir 
que  vous  elles  icy ,  tenez-vous  le  plus  couuertc- 
mcnt  que  vous  pourrez.  Le  Comte  qui  eftoit 
fur  les  altères  du  contente-ment  prochain,  fe  tai- 
ioïu&c  fe  cachoit  le  mieux  qu'il  pouuoir.  Vnpeu 
apresjvoicy  l'ingenieufeDamoifelle  qui  fort  cou- 
uerte  des  mefmes  habits  que  fa  Dame  auoit  mis 
ce  mefme  iour.  Et  ouurant  vn  petit  guichet  tout 
doucement  elle  forcit ,  s  acheminant  vn  peu  dâs 
la  clairté  de  la  Lune^afin  que  le  Comte  cogneuft 
que  c'eftoiét  les  habits  de  rinfantc^ce  qui  aduinc 
ainfi:  car  la  voyant  il  creut  affeurément  que  c'e- 
ftoitfa  Dame:  dé  forte  que  fans  fonger  à  autre 
chofe  il  fe  meit  à  genoux,  &  Iuy  prit  les  mains 
pour  les  Iuy  baifer,  corne  il  fit  par  plufieurs  fois, 
puis  au  contentement  des  deux  il  la  rendit  fem- 
me. Ainlî  chacun  fous  cefte  fineffe  accomplift 
fon  dcfir.prenât  congé  l'vn  de  l'autre, ioyeux  au 
ipoflible  du  bon  fuccez  de  leur  fouhaitjle  Comte 
crai^nât  que  le  iour  les  furprift  s'en  alla  à  fa  roa?^ 
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fonj&chacundeion  colic  paffe  le  refte  de  ia 
iiuiÊi:  fort  gaillardement ,  6c  la  Damoifelle  s'en 
alla  defpouiller  les  habits  viurpcz  de  Thonneur 
dcfa  Maiftreffe.  Le  lendemain  eftant  venu  le 
Comte  fe  leua>  Se  le  veftit  des  plus  beaux  habitsî 
qu  il  auoic ,  puis  s'en  alla  au  Palais  d'aflez  bon 
marin  :  on  fe  promenant  de  châbre  en  chambre, 
il  arrtua  en  fin  à  celle  de  1  Infant ,  de  laquelle  il 
entr'ouurit  Vne  faufle  porte,  par  où  il  appercent 
la  Dame  bien  innocence  de  ce  qu'il  croy  oit,  la* 
quelle  lifoit  dansfes  heures  aucunes  dénotions 
qu'elle  auoit  accouftumé  de  dire  touslts  matins. 
Ceftefauffe  faneur  luy  fit  prendre  lahardicire 
d'entrer  ,  Se  de  luy  dire  quelques  paroles  amou- 
reufesjluy  iettant  les  bras  au  coUauec  fon  vifagc 
près  de  celuy  de  l'Infant,  dont  elle  fut  fi  elpou- 
uantee  qu  elle  fe  meii  a  crier.  O  mon  Dieu,chaf- 
fez  de  ma  prcfence  vn  Cheualier  fi  impudent* 
A  tel  cry  entra  le  Prince  d'Elcoife  auec  quelques 
Damoifelles  dcrinfmtc.  Ce  Prince  voyant  la 
hardiefle  de  Lidiart ,  entra  en  tel  courroux,  que 
metcant  la  main  à  l'clppccil  luy  diil,  Ha  irniltrc, 
vous  ne  forcirez  pas  fans  reparer  'a  fauce  commi- 
fe.  Ainfi  outré  de  pafiion  il  luy  tua  vn  coup, plu- 
ftoflpouiré  d'ire  cjued'adrcHc;  Le  Comte  para 
Iccoup,  &cn  paflantluy  endonna  vn  aiiac  (ur 
la  tcftc  li  rudement  jqrjc*  l'ayant  fendue  en  deux 
il  tomba  eftcndu  fur  la  place-,  Le  trouble  fut  fi 
grand  dans  la  chanabrc  de  l'infant ,  que  les  cris 

qu'ils 
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Qu'ils  iettcrentarriuerenc  aux  oreilles  du  Roy, 
qui  y  accourut  fi  promptcment  que  ie  miferablc 
Lidiard  n'eut  pas  le  temps  de  s'enfuir.  Sa  iMaie- 
ileeftaitaccôpagnee  deBeraud  deBourdeatix, 
du  Comte d'AngcrSj  &:de  laProumcede  Biar^ 
auecpiufieurs  autres  Cheualiers.  Le  Roy  voy- 
ant le  Prince  mort  >  &:  le  Comte  homicide  qui 
auoitencores  fon  efpee  enfanglantee  dans  la 
main,  le  faifift  au  collet  &c  laluy  ofta,  difant ,  hà 
fnauuaisCheualier,quelle  folie  te  mcine  d  auoir 
tiic  ce  Prince?  Ilfetrouua  làvnedesDamesde 
rinfanteàquilamort  du  Prince  dcfplaifoitgrâ- 
dementjaquelle  luy  conta  tout  comme  cela  se- 
ftoit  pafle ,  dont  le  Roy  fut  fundigné  queluy- 
mefine  le  mena  dans  la  prifon,qui  eftoit  vne  très 
forte  tour  de  fon  Palais ,  le  laiflant  là  dedans  fore 
bien  enchaifné  fans  crainte  qu'il  en  peuft  efchap  * 
péri  &  fans  attendre  daunnrage  ilfitaflcmblv-r 
tout  fonConfeiljduquei  il  fut  publiquement  co  - 
damné  comme  traiilre>  nonobitant  la  crainte 
qu'aucuns  en  auoient  à  caufe  de  fon  grand  pou  - 
i  noir ,  dont  le  Roy  le  louera  fort  peu  ,  ains  auant 
>  que  de  vouloir  manger, il  commanda  qu'on  lat- 
;  tachaft  à  vne  d  es  fenellres  de  la  tour  ,auec  vn  ef- 
\  criteauquipublioitfatrahifon,  auquel  fa  fin  tri - 
!  ftc  &mal-heureufe  fut  veuë  d'vn  chacun.  Le 
\  Prince  fut  enfeuely  &  porté  en  terre  auecThon- 
P  tieur  &  les  cérémonies  requifes  à  fa  dignicé, 
l  LmfortuneeTarûue  voyant  qu 'die  feule auoic 
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cftécaufed'vn  fi  grand  malhcur^ayant  perdu  le 
voile  &  le  zèle  de  tout  honneur  ,  monta  viile- 
menc  au  lieu  ou  Ton  amy  Lidiard  eftoit  perdu, 
commença  de  s'arracher  les  cheucux  ôc  às'el- 
gratigner  le  vifagc ,  faifant  &  iettant  des  cris  6c 
lamentations  horribles ,  qui  eftoient  oùy  es  par 
tout  le  Palais  3  comme  elleveid  doncques  qu'il 
eftoit  mort,  ôc  fi  ignominicufement ,  elle  fe  prit 
à  publier  à  haute  voix  la  caufe  d'vn  fi  grâd  mal- 
heur, difant ,  ô  grand  Dieu  Souuerain  ,  ie  reco* 
gnois  la  grande  faute  que  i'ay  faicte ,  dont  ie  ne 
mérite  pas  feulement  vne  fois  la  mort^mais  mil- 
le s'il  fe  pouuoit;  helas  miferable  que  ie  fuis,puis 
que  mon  corps  pour  aflbuuir  fondefirinfatiable 
a  eftc  lautheur  dececy,-  ileftraifonnable  que 
mon  ame  en  porte  la  peine.  O  infâme  plaifir,qui 
pouriouïr  de  tonpeu  de  durée  as  voulu  perdre 
mon  honnelte  lia  nuptial ,  expofant  celuyquc 
i*aymoisplus  que  moy  mcfme  àfoufFrir  celle 
mort  tant  hontcuie  a  fa  erandeur ,  &c  Thonneur 
de  l  Infante  ma  maifti  tflb  en  foupçolmais  ic  me 
chaftieray  moy-mclme  dVn  tel  mestait,  payant 
auecl honneur  &  la  vie  matrop grande  liberté 
de  impudicitc.   Ccdilant ,  pouirced'vnc  fureur 
diabolique  elle  laucadcllus  la  fcncllre  ,  &  fc  pre- 
nant à  la  corde  qui  tcnoit  au  col  dumiferablc 
Comicfc  gliffaïuiqucs  ace  qu'elle  vint  àcroi- 
fcrfcs  brasaucciccluyi  puis  approchant  la  bou- 
che auct  la  fiennc  qui  cltoit  dcfia  Iroidc  &C  dilia- 
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hiée,fc  tenant  bien  dVne  main  elle  tira  de  rauti  e 
Vncouftcau,  dont  elle  couppa  le  cordeau,  fans 
pouuoirplus  fefupportcrjils  tôberent  tons  deux 
fur  le  paué  au  bas  de  la  tour,  où  elle  perdit  la  v  ie, 
par  lefroiflernenc  de  tout  fon  corps  quifjt  mis 
en  pièces»  Le  trouble  de  toute  la  Cour  fut  fi  grad 
qu'il  n'eft  pas  poflible  de  le  dire  ny  accomparer 
à  nul  qui  fefoitiamais  veu  .  Mais  combien  que 
pluficurs  auoyent  oiiy  (on  cry ,  ncantmoins  pcr- 
fonne  n'auoitfceu  pourquoyellelefaiioit ,  iuf- 
ques  à  ce qu il fuft déclaré  par  vn  page,  lequel 
i'auoit  efcouté  de  bien  près,  qui  fut  en  la  miinicrc 
que  vous  Tauez  oiiy.  Apres  que  le  Roy  le  fceuc 
il  en  fut  grandement  efmerueillé ,  puis  afin  que 
la  mémoire  en  fuft  toufiours  récente  entre  le 
peuple,  ilenioignic  que  les  deux  corps  fuiTeni: 
enterrez enfemble  dans  vnfepulchre  hors  de  la 
ville  de  Paris,  fur  lequel  eftoit  déclaré  ce  dou 
loureux  euenement ,  qui  futafiTezdiuulgué  paf 
tourle  Royaume.  Le  defaftre  eftant  aduenu ,  &c 
le  père  du  Comcc  fçachant  la  mort  de  fon  fi!s,en 
eut  vne  fi  grande  douleur ,  luy  Se  tous  fes  parens 
qu'ils  refolurent  de  le  venger,- ainfi  cherchans  vn 
fuiet  pour  ce  faire ,  en  fin  après  plufieurs  raifons 
qui  fe  font  forgez  en  leur  entédement,  lis  fe  font 
aduifez  d'accufer  l'Infante  d'eftre  la  feule  caufe 
de  ce  mal.  Or  pour  donner  efteft  à  vne  telle  ac- 
cufation ,  ils  en  ont  baille  &c  dclaiflela  charge  à 
vnnepueudw  Comte ôccoufindeLidiard  ,  fils 
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du  Comte  de  Prouence ,  lequel  eft  vn  excelletic 
&:  fort  vaillant  Cheualier  ;  cequi]  atres  volon- 
tiers accepté:  Toutesfois  afin  de  mieux  afleurer 
leurs  affaires,  ils  fe  fonr aduliez  d'enuoyeren 
Sardaigne  vers  le  frère  du  Roy  Bradimore ,  le- 
quel eft  leur  fort  grand  amy,  à  ce  qu'il  leur  en- 
uoye  quelqu'vn  de  fon  lignage  pour  fouftenir 
cefte  accufation,duquel  ils  ont  efté  exaucez  aufïî 
promptement  qu'ils  i  en  ont  requis. Et  pour  faire 
paroiftre  dauantage  ledeficquila  de  leur  faire 
plaifîr ,  il  leur  a  enuoy  é  deux  de  fes  parcns ,  qui 
pour  eftre  Geans ,  comme  ils  font ,  ne  trouuenc 
perfonne  qui  vueille  fe  battre  contre  eux  >  com- 
bien que  chacun  fçache  affeurement  que  flnfan- 
te  eft  l'innocence  mefme.  Apres  quelaccufa- 
tion  a  efté  faide  auectoutc  force  de  faufTeté^raf- 
faire  a  efté  conclue,  à  fçauoir,  que  dans  quinze 
ioursf Infante  trouuera  trois  Cheualiers  qui  fc 
battront  en  duel  contre  les  trois  autres, pour  dé- 
fendre fon  party i  que  s'ils  ne  font  que  deux^qu'il 
fera  à  leur  choix  de  les  attaquer  ou  non ,  voire 
mefme  s'il  n*y  en  a  quVn .  Or  il  y  a  défia  douze 
iourspafleZjde  forte  que  dans  trois  autres  le  ter- 
me prefix  s'ac,hcuera,  fi  bien  M  efiîeurs,que  vous 
pouuez  vous  refoudre  à  ce  que  vous  voulez  fai- 
re. Le  Cheualier  du  Soleil  prit  aufiî  toft  la  paro- 
le, difmtjCe  nous  eft  vne  chofc  fi  côuenable  que 
de  perdre  la  vie  pour  le  feruice  de  l'Infante  qu'il 
n  eft  déformais  à  propos  de  perdre  le  tcps  à  nous 
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arrefter  dauarage  en  ce  lieu,  finon  de  nous  ache- 
miner à  la  Cour  du  Roy  aupluftoft  que  nous  le 
pouuons faire.  EchDamoilelle  Icurdifl,  mais 
comment  ferez  vous  ,  veu  cjue  vous  n  eftes  aue 
deux,&:  eux  font  trois  inuincibles  l  fi  ce  n'eft  que 
Ja  luftice  qui  eft  du  cofté  de  rinfante  fera  le  troi - 
fiefme?Teferée  luy  refponditjMadamoiiellcne 
vous  donnez  point  de  foucy  pour  ce  regard,  cife 
il  n'importe  pas  beaucoup  de  n'eflre  que  deux 
contre  crois .  Elle  qui  veid  leur  bonne  délibéra- 
tion fut  extrêmement  contente,  ainfi  ils  monte* 
rent  fur  leurs  cheuaux ,  &la  Damoifclle  fur  la 
hacquenée,  puis  s'acheminèrent  fans  s'arrefter 
plus  long  temps. 


CHAPITRE     XLV. 

Cûwe  le  Prince  de  Grèce  trouua  dans  la  ville  de  Pa^ 
ris  le  Cheuajier  aux  images  ^  &  ducernhat  qiiîl 
eut  contre  luy  :  Comment  ils  njatnquirent  Us  trois 
Cheualiers  cjui  auoient  accuse  î Infante  :  afres 
cela  Teferée  fceut  qui  ejloit  ceCheualter  aux  ima^ 
ges,  auec les  autres fuccez.  de  ce/le  aduenîure>. 

X^^M^^  ^  Prince  S^ceux  qui  Taccompagnoicnt 
^'  fj^îl*  cheminèrent  l'efpacc  de  deux  iours 
^S^^  entiers  auant  que  d'arriuer  à  Paris ,  en 
Êneftancà  deux  lieues  presdlcckiy^ilsfcieuç- 
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rent  le  lendemain  de  bon  matin  pour  s'en  alierj 
mais  àcaufe  qu'il  eftoit  encores  trop  de  bonne 
heure  pour  entrer  dans  la  ville  >  ils  meircnt  pied 
à  terre  dâs  vn  bois  taillis ,  ou  pour  Ion  efpoiffeur 
ilsnepouaoient  paseftre  veus  deperfonne,  de 
forte  que  fe  rafraichifsas  auprès  d'vne  claire  fon- 
taine,ils  mangèrent  de  ce  que  laDamoifelie  leur 
pailla.  Ainfi  ils  paflerent  le  têps  iufqucs  à  ce  qu'il 
leurfembla  que  l'heure  eftoic  à  peu  près  venue 
qu'il  fcfalloittrouuer  fur  le  champ  du  combat 
propofépour  fouftenir  le  bon  droit  de  l'Infante. 
ï  1  ais  auant  que  de  partir  Us  reuifiterent  leurs  ar-. 
mes,puis  montèrent  à  cheual.Teferée,  fçachanE 
que  ceux  centre  qui  ils  auroienc  affaire  eftoienc 
fes  parent ,  il  eut  volontiers  dcfiré  que  ce  côbaç 
n'eut  point  efté,toutesfois  il  ne  fît  pas  femblât  de 
riens  craignant  de  faire  paroiftre  quelque  efpece 
de  poltronnerie,  &  qu'il  eftoic  plus  obligé  d'ob-. 
ferutr  les  loix  de  la  vraycChcualerie  ,  que  de 
faire  chofe quelconque  qui  peuft  y  conrrcucnir, 
outre  l'obligation  qu'il  auou  à  la  compagnie  qu'il 
fuiuoit,  &  celle  delà  deffenfe  en  iemblablcs  ou- 
trages,pource  il  le  difTimula  au  mieux  qu'il  piill. 
tftantcncorcsfurccftcpcnfee  ilsariiuerent  lur  i 
laplacedcdiceauducl,  dans  la  ville  de  Paris,  où  i 
îisu'ouucrcnt  l'Infante  qui  cltoit  délia aflifc fur  I 
vn  t heatrc  qu'on auoit drcflc ,  qui  eftoit  couuerL 
dVn  habit  dedueil ,  faifant  en  cela  paroiftre  la,^ 
pcmc  qu'elle p(^rtoit  ians  l'auoir  mciitce:  L'eU 
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chaffaut  mefme  eftoit  couuerc  de  drap  noir,  cô- 
uenable  aux  atours  5  tant  d'elle  que  de  toutes  les 
Dames  &:  Damoifellesquiraccôpagnoienr.  Le 
Roy  eftoK  dVn  autre  colté  appuie  aux  feneftres 
de  Ton  Palais  trifte  aupoflible  de  voir  fon  hon- 
neur ainfi  expofé  au  hafard  des  armes, &  que  nul 
Cheualier  de  (a  Cour  ne  fe  prefentoit  pour  con- 
tredire aux  autres, combien  qu'il  auoit  auprès  de 
luy  tous  les  fiens.Orvoicydoncques  l'heure  que 
les  deux  Geans  8c  le  Cheualier  ,  armez  de  pied 
en  cap  feprefentent  furlaplace,môtez  fur  leurs 
cheuaux  grands  &:  forts  au  poflible  ,  horfmis  le 
plus  grand  des  deux  Geans,  qui  pour  ne  trouuer 
aucun  cheual  affcz  puifTant  pour  le  porter,  eftoit 
monté  fur  vn  Eléphant.  De  l'autre  cofté  du  chap 
le  Prince  apperceuc  le  Cheualier  aux  armes  ver- 
des  contre  lequel  il  s*eftoit  battu  dans  fon  Naui- 
re  f comme  nous  vous auonsdcfia dit)  lequel 
eftoic  tout  preft  pour  la  defence  de  Mnfante.  Ce 
Cheualier  auoit  mis  à  vn  endroit  de  la  place  les 
figures  qu'il  conduifoit  quant  &  foy ,  pendu  à  vn 
pillier,felon  Tordre  qu'elles  eftoient  dans  la  bar- 
que. A  rinftant  que  le  Prince  les  veid ,  ôc  que  la 
DuchefTe  eftoit  au  delTus  de  l'I  mperatrice,  il  ou- 
bliale  fubjet  qui  l'auoit  attiré  en  ce  lieu ,  &:  entra 
en  vne  telle  furie,  que  picquant  de  toute  fa  force 
fon  bon  cheual  Cornerin,  il  fit  trembler  toute  la 
place  &  ceux  qui  y  eftoient,  &  s'adrelTant  aux  fi- 
gures il  les  prit  èc  en  rompit  toutes  leschaifnes 
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liufquelles  elles  tenoient,  8c  les  iettanc  par  defTu^ 
fa  ccftc ,  il  les  fit  voler  au  deîTus  les  maifons  pro-^ 
chaînes.  Cequ'iifirauec  vne  celle  viftefie ,  que 
quand  leChcualier  auxarmeisverdes  vintpouç 
1  en  empefcher  faDame  valoit  défia  au^raudrç 
des  nuées.  La  fureur  qui  le  faifit  alors  ne  fe  pou- 
uant  cxcoguer,encores  moins  reprefenter  par  la 
pluîTse,  me  fuircontenrer  devons  dire  naïfue- 
mcnc  qu'il ietta  fon  efcu  derrière  fes efpaulcs ,  &i. 
prit  fon  efpée  à  deux  mains ,  dont  il  defchargea 
vn  il  grand  coup  fur  le  Prince,  qu'il  le  fit  tomber 
de  lautre  cofté  fur  les  hanches  de  fon  chcual, 
priué  de  tout  fens,  faifant  par  la  force  de  fon 
coup  agenQuirier  fon  cheual.  Cornerin  eftanc 
corne  effrayé  d'vn  coup  fi  pefant,pona  fon  mai- 
flrebien  loingaurrauersdelaplacej  toutesfois 
il  reuint  incontment  à  foy ^de  forte  que  ccluy  des. 
a,rmcsverdesn'eu{lpas  letçps  de  le  redoubler, 
faurre  s'eftant  doncques  bien  affermy  en  felle^ 
içtta  fuiieufcraent  fon  efcu  contre  terre ,  6/  pic- 
qua  fon  Cornçrin ,  du  coite  ou  cftoit  fon  cnne- 
my .  lequel  s'en  venoit  aufli  à  luy  auec  la  mefmc 
fpi  ie  qu  auparr.uanc,  puis  tous,  deux  ehfemble  le 
defchargercnt  chacun  leur  coup  fur  leur  beau - 
i:iit:ia.ceicz  ,  quifurenttelsquelçCheualicrdu 
ooicil  rpba  fur  le  coi.d£. fon  cheual  corne  mort, 
ês-  tel  que  de  XVvie  il  n':HJi)it  cite  (i  mal  mené, que 
Ipi;*;  qu'il  s'eitoit  battu  auec  fon  fiereRoiiclcr, 
Cehiy  des  armes  vcrdcs  ne  s'en  vanta  f  ^î,  car  H 
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tomba  cftendufurlaplace,venanc  du  fang  parla 
bouche  &  par  le  nez,  allongeant  les  bras  Scies 
jambes  de  merme  que  s'il  eut  efté  more.  Ce  com- 
bat fiinefperé  caufabiendereftonnement  àvn 
chacun,  &:  fpecUlemenc  au  Roy  qui  cognoiffoic 
auxenfeignesleCheualier  &  fa  valeur,  devoir 
la  force  de  fon  ennemy  qui  l'auoit  réduit  en  tellç 
detreffe.  Or  Teferéç  voyant  que  le  Prince  cftoic 
en  tel  eftat,  penchai  fur  le  col  de  fon  chcual,  fans 
aucun  fcntimenc ,  il  cômença  àiniurier  la  fortu- 
ne, &:  à  mettre  la  main  à  Tefpée^puis  d'vne  furie 
nompareille,  il  s'achemina  cotre  les  deffenfeurs 
delamefchanceté,  c^ksappelloictraiftreSjpar- 
iures  &c  infidelles ,  combien  qu'ils  eftoient  fes 
nepueux.  Or  voyez  la  force  que  la  vertu  pofle- 
de,  puis  que  le  droit  de  confanguinité  nelaie- 
ftourne  point  de  fa  iuftice  ,  de  que  Teferéc  aime 
mieux  pourchaiïcr  la  mort  àfes  nepueux, que  de 
ne  point  venger  le  tort  qu'ils  faifoient  à  l'infan- 
te ,  &  d'eftre  venus  exprès  de  païs  loingtain.  Le 
fils  du  Comte  de  Prouence  fut  le  premier  qui 
s'oppofa  à  luy, lequel  fans  dire  autre  chofe  com- 
mença à  le  frapper  de  toute  fa  force,de  forte  que 
malgré  luy  &c de  fon  cheual  il  le  renucrfa  par  ter- 
re, comme  s'il  eut  elle  mort.  LesGeansquilc 
virent  ainfi  traifter, piquèrent  leurs  montures  ôc 
mirent  la  main  à  leur  grands  coutelas  trancbans, 
tafchâs  de  le  frapper  de  toute  leur  force.  Le  va- 
Içureux  &:  fort  Sardien  fit  bien  cognoiftre  en  ce 
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combat  la  grandeur  de  (on  courage,non  fans  be- 
aucoup de  decreffe  en  frappant  l'vn  &:  puis  l'au- 
tre 5  prenant  garde  de  les  prendre  fur  temps  >  8c 
que  leurs  coups  paiTaffent  à  vuide.  Ainfifadex- 
terité  fut  telle^que  iamais  ils  ne  fçeurent  luy  do  - 
ner  aucun  coup  qui  portaft  à  plomb .  Mais  en  ce 
point  le  Cheualier  deProuence  eftoit  défia  rc- 
uenu  à  foy  ^  lequel  fe  trouuant  eftendu  fur  la  pla- 
ce, &fonennemy  fi  courageufement  orgueil- 
leux au  milieu  des  deux  forts  Geans,  s'en  vint 
par  derriere,en  forte  que  Teferée ne  1  apperceut 
point,  &c  couppa  vne  jambe  à fon  cheual ,  lequel 
fe  fentant  blefle  voulut  fe  cabrer  en  l'air ,  mais  il 
ne  fceut ,  8c  fut  contraint  de  tomber  de  cofté,  en 
forte  que  Teferée  eut  le  temps  depouuoir  met- 
tre pied  à  terre,  ^remply  d'vn  fi  grand  cour- 
roux que  le  fang  luy  en  couloit  par  le  nez,&fans 
appréhender  aucunement  il  vint  charger  le  Pro- 
uençal, auquel  il  portavne  eftocade  au  milieu  du 
ventre, dont  il  perça  fon  harnois,&  fit  pafler  fon 
efpée  plus  d'vn  pied  8c  demy  par  derrière  fes  ef- 
paulcs,  lequel  tôba  roide  mort  fur  la  place,  mais 
à  peine  auoit  il  tiré  fon  efpce,  que  fansfepou- 
uoir  garder  il  fut  bouleuerfc  par  le  cheual  de  l'vn 
des  Geans,qui  le  fit  rouler  affcz  loing,toutcsfois 
ilfercleuafiprompccmcnt  qu'il  ny  parut  point, 
&  voyant  qu'il  retournoit  encores  fur  luy  ,  ilfe 
mitdeincre  le  cheual  qiii  cdoit  mort ,  pourfe 
garentir  contre  lacourfe  de  l'autre.  Surccfu- 
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rieuxcôbac  voicy  le  Cheualier  du  Soleil  du  So- 
leilqui  eftoic  reuenu  de  fon  eftourdiffemem^qui 
voyantfonamy  en  telle  detreffe,  &  combattant 
G.  vaillamment  contre  les  deux  Geans ,  entra  en 
telle  fureur,  que  ma  plume  (  ô  chère  Mufe)  ne 
peut  pas  attoir  fon  vol  fihaut,  quedelapouuoir 
exagérer  autant  qu'elle  le  mérite,  parcequ'elle 
cftoit  telle  qu  aucune  roche  de  Diamant  n'euft 
pas  fceu luy  rcfifter ,  Se  d'vne  voix enroliee,  cô - 
niença  à  leur  crierjfuyezjuyez,  vils  abie£ts  que 
vous  eftcs  5  indignes  des  gros  &c  redoublez  mé- 
bres  que  vous  auez  ,  puis  que  fans  aucuneforte 
de  raifon  vous fouftenez  vne  telle  trahyfon.  Le 
Prince  difant  cela  auoit  fon  cfpée  efleuée  en  Tair 
pour  frapper  le  premier  qui  luy  viendtoit  au  de- 
uant,  pources'eftant  bien  roidy  fur  fes  eftriers,  il 
defchargea  vn  fi  grand  coup  au  Gean  de  TEle- 
phant,  au  deflus  d'vne  efpaule  en  gliffant  de  tra- 
uers,  que  le  renfort  de  fon  armure  n*euft  le  peu- 
uoir  d  y  refifter,de  forte  qu'il  luy  aualla  vn  quar- 
tier de  fon  corps  auec  la  tefte ,  tôbant  vn  fi  grand 
coup  que  toute  la  terre  en  trembla .  En  mefme 
temps  l'autre  Gean  auoit  frappé  le  Prince  d'vn 
coup  fi  pefant  qu'il  luy  auoit  fait  battre  les  dents 
Tvne  contre  lautre ,  qui  fut  caufe  que  fon  cour- 
roux  fe  redoubla.  De  forte  que  femb  lât  au  Faul- 
con  qui  fe  darde  fur  le  Heron,il  fe  tourna  èc  laf- 
faillit  fi  viucment  dVn  coup  qu'il  luy  porta  fur  la 
tefte 3  duquel  le  Gean  voulant  fe  pater ,  leuales 
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deux  bris  en  lair ,  mais  le  coup  les  attrappa  fi  à 
propos^qu'eux  de  Tefpée  romberênc  en  mefme 
temps  fur  la  terre.  L  eftonnemenc  d Vn  chacun 
eftoic  nompareil  d  auoir  veu  des  coups  fî  furieux 
êc  formidables.  Ayanc  doncques  ainfi  bien  finy 
ce  qu'ils  auoient  commencé,je  Prince  dift  à  Te- 
ferée.^  Mon  frère,  demeurezicy ,  iuiquesàce 
gue  cet  affaire  foie  vuidé,&aprcs  venez-moy 
trouuer  dans  le  bois  des  Ardennes,  au  mefme 
lieu  ou  nous  nous  fommes  repofez  ,  &rievous 
prie  de  fçauoir  quieft  le  Cheualier  aux  armes 
verdes,  &:  s'il  cft  m.orc .  Puis  fans  vouloir  s  arre- 
fter  d'auaatage ,  ri  partie  vifte  comme  vn  cfclar^ 
forçant  hors  de  la  ville  pour  s'acheminer  au  lieu 
où  il  auoit  dit  à  fon  compagnon. Teferçe  s'en  al- 
la vers  les  luges  pour  demâder  s'il  n'y  auoit  plys; 
rien  à  dépendre  contre  l'Infante?  lefquels  réf. 
pondirent,  que  ce  qu'ils  auoient  fait  fuffifoit  tou- 
chant la  trahifon  de  fes  ennemis.  Voyant  donc- 
ques qu'il  auoit  accomply  le  deu  dcfa  charge ,  il 
s'en  alla  vers  le  Cheualier  aux  armes  verdes,au- 
qucl  il  ofta fon  heaume  hors  delatefte,  &luy 
vcidlcvifagc  tout  enflé  du  coup  qu'il  auoit  re- 
ccu ,  lequel  lembloit  eflre  mort.    En  ce  mefmc 
temps  le  Roy  elloit  defcendu  pour  venir  à  la 
place,  afin  devoir  &  honorer  les  Chcualicrsj 
mais  quand  il  ny  trouua  point  ccluy  du  Soleil ,  il 
s'enquilt  où  il  cltoit,&  luy  fut  dit  qu'il  eftoitfo'r- 
ty  hors  de  vUlc^dont  fa  Maicftc  fut  grandcxDçnc 
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deiplaifante^laquelle  indubitablement  feroit  al- 
lée après  luy,  linon  quon  luy  diftquefa  peine 
leroic  perdue,  dont  il  fut  bien  fafché,  parce  qu'il 
auoit  enuie  de  le  traiter  à  fa  Cour  &  de  luy  ren- 
dre tout  l'honneur  qu'il  luyauroic  eftépoOîblc 
pour  fori  mente.  Le  Roy  voyant  cela  s'addrefTa 
a  Tcferée ,  &  le  pria  fort  de  luy  dire  qui  eftoit  le 
Cheualiér ,  lequel  leluy  dit  très- volontiers.  Le 
Roy  Içachantquec  eftoic  le  Prince  G rcc,fut  tri- 
lle au  pofTible  denauoir  eu  l'honneur  dclere- 
ceuoir  en  fon  Palais  félon  fa  dignité ,  ncârmoins 
venant  à  confiderer  que  ce  n  eftoit  pas  faute  de 
bonne  volonté,  il  <:ommanda  que  le  Cheualiér 
aux  armes  verdes  fut  portéau  Palais, &  deman- 
da à  fes  Cheualicrs  qui  il  eftoit ,  l'on  luy  dift  que 
ç'eftoic  le  Prince  d'Efpagne  Torifmonde  .  Sa 
Maiefté  (cachant  cela  comanda  promptemcnc 
que  tous  fes  Médecins  fufTent  aflemblez  pour 
tafcher  à  remédier  par  tous  moyens  de  luy  ren- 
dre fa  naturellcfanté ,  &  qu'ils  en  euflent  le  foin, 
comme  de  fa  propre  perfonnc  ,  ce  qui  fut  fait  à 
1  inftanc  mefme  ,■  de  forte  qu'il  retourna  en  con- 
ualefccnce,non  fans  beaucoup  de  mal  &:  de  dou- 
leur^. Le  Prince d'Efpagnefe voyant ainfinud 
dedâs  le  lia,  eut  vn  tres-grand  defplaifir  en  foy- 
mefme  de  fe  voir  de  la  forte  &c  d'auoir  en  la  me» 
moire  ce  qui  s'eftoir  paffé,  dont  il  fcroit  aife* 
ment  mort  de  regret .  Tcferée  voyant  qu'il  n'a. 
uoit  plus  que  faire  à  la  Cour  du  Roy,  prit  congé 
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de  fa  Maiefté  Se  de  Tlnfante,  laquelle  monfira  e 
regret  qu  elle  auoit  de  fon  dépare ,  par  quelques 
larmes  criftalines ,  qui  découlèrent  de  fes  beaux 
yeux  fur  fon  vifage  Angélique  ^  il  partit  donc- 
ques  monté  fur  lecheual  duGeanquieftoitre-- 
fté  manchot  f lequel  de  regret  qu  i!  auoit  fe  laifla 
mourir  fans  vouloir  iamais  permettre  qu  on  le 
penfaft  de  fes  playes,  ny  manger  vnfeul  mor- 
ceau) &:  s'en  alla  trouuer  le  Clieualier  du  Soleil 
que  nous  laifferons  pour  mainrenant,eftant  con- 
traint par  la  flcfche  de  Cupidon  derafraifchir  la 
mémoire  des  Auditeurs ,  en  leur  contant  quel- 
quesvnes  de  fes  amoureufes  playes ,  laiflant  vn 
pcurepofer  l'efpéefurieufe  &;  Martiale  iufques 
à  vnc  autre  faifon. 

Retournant  doncques  à  THiftoirc  palTee^ie 
croy  qu'il  vous  fouuient  encores  comme  le  Prin- 
ce Dom  Hélène  de  Dace ,  voyant  vne  Damoi- 
felle  qui  eftoit  outragée  par  vn  Cheuaiier,^  que 
leurs  vaiffeaux  s'eftoient  feparez ,  que  la  viftefle 
dont  atloit  celuy  dans  lequel  il  s'eitoit  mis ,  le  fit 
incontinent  perdre  ue  vcuc  aux  autres ,  fans 
qu'il  s'en  fuft  apperccu  ,  iufques  à  ce  que  comme 
il  femeit  endcuoir  de  vouloir  ailaillir  fonad- 
uerfaire  pour  chaftier  L\  difcourtoifie  &:  impu- 
dence perpétrée  à  l'endroit  d'icelle ,  il  ne  trouua 
ny  l'vn  ny  l'autre  ,  fe  tro'uiant  feul  dans  la  bar- 
que aucc  Ion  chcual  enc  'lanté,  lequel  il  apper- 
ccut  fans  Ijaiioir  qui  le  lu/  auoit  amené,  voyant 
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cela  il  eut  bien  voulu  retourner  au  Nauire,  mais 
il  n'apperceut  plus  rien  que  le  Ciel  Se  Teau  .  Se 
voyant  ainfi  feul  abfent  de  foncher  coufin^il 
fut  bien  dolent,  &  commença  à  maudire  les  en- 
chanteurs, de  ceux  qui  y  croyoient,  puis  qu'à 
leur  occafion  l'on  faifoit  tant  de  mal  au  monde. 
Or  Dom  Hélène  fe  trouuant  ainfi  feul ,  fans  fça- 
uoir  à  quoy  s'entretenir ,  il  remit  en  fa  mémoire 
fa  Florifdame,  dont  il  r'emra  en  fa  première  tri- 
ftefre,&:  s'imaginant  qu'elle  eftoit  en  Ta  prefencc 
il  commença  à  dire^c'cft  malmenant  cruelle  que 
tu  tedoisrefiouïr  depouuoir  feruir  depefle  au 
Royaume  de  Dace ,  tu  te  dois  contenter  de  m'a- 
uoir  mis  en  telle  detrefle  &  travail ,  que  tu  voys 
au  pouuoir ,  &  ie  ne  fçay  de  qui ,  le  vaynageant 
fans  aborder  en  nul  lieu,  pour  trauerfer  les  eaux, 
ô  combien  ton  cruel  coeur  doit  eftre  conrenc, 
puis  que  fans  caufe  j'endure  pour  loy  mainte- 
nant des  trauaux  auflî  pénibles  que  ceux  que  i'ay 
défia  (oufFerts ,  mais  ie  ne  fçay  li  ton  deffein  s  y 
conforme  .  O  maudits  enchanteurs ,  que  vous 
puifliez  bien-toft  périr  vous  &  tous  vos  faiâs 
diaboliques  ,  puis  que  par  vos  enchantemens 
vous  mettez  vn  nombre  infiny  de  bons  Che- 
ualiers  en  telles  &  pareilles  peines.  Mais  voyez, 
levons  prie,  à  quel  poind,  &c  en  quel  temps  la 
fortune  m'a  mis,  où  ie  ne  peux  m  ayder  delà 
force  de  mon  bras ,  Se  mené  par  le  pouuoir  &  la 
volonté  dVn  diable,  à  qui  il  plailt  degouuer* 
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her  ma  barque  5  mais  cequimedueil  en  tout  S^ 
par  tout  3  c  eft  que  ic  fuis  mené  en  lieu  où  il  n'y 
aura  aucune  mémoire  de  ma  mort,  Scnonen 
autre  chofe  que  le  feul  contentement  de  celle 
qui  fi  cordialement  me  deldaigne  *  Ilpafla  en 
ceftetriftefle  lefpace  de  trois  iours, au  bout  def- 
quels  ildefcouurit  vne  petite  I lie  ,  quieftoitau 
milieu  de  la  Mer ,  à  laquelle  fa  barque  s'achemi- 
na d'vne  viftelfe  incomprehenfible  ,  oc  s  ancra 
dans  le  port  fur  Tarene.  Le  Prince  ne  fut  pas  pa- 
refleux  de  prendre  terre  le  plus  promptemenc 
qu'il  peufti  eftant  en  icelle  il  ietta  la  veuè  de  tous 
collez,  dont  ilapperceut  à  fa  main  droiftevn 
pauillon  tendu  deffous  des  Alifiers.  Il  s'y  ache- 
mina auec  vn  pas  aflez  repofé ,  d>c  graue,  puis  en- 
trant en  iceluy  il  n'y  trouua  perfonne ,  n'apper- 
ceut  nyn'oiiyt  voix  ny  apparence  quelconque 
qu'il  y  en  euft  eu,finot)  qu'en  fin  il  recogneuc  les 
vertiges  (imprimez  fur  l'arène)  d'aucuns  petits 
pieds  comme  dVne  femme .  Ce  qui  luy  donna 
vn  grand  dcfir  de  defcouurir  ceque  ccpouuoit 
cftfc,  ainfi  fuiuanc  lapide,  il  elloit  de  plus  en 
plus  dcfircux  de  parucnir  iufques  au  lieu  ou  el- 
le aboucilToit;  de  forte  qu'il  fe  halloit  le  plus 
qu'il  pouuoit  :  bref  il  alla  fi  loing  ,  qu'en  fin  il 
trouua  vne  petite  montagnettc  ,  fur  laquelle  il  y 
auoitpluficurs  longs  iJi  blonds  cheuewx  clpan- 
chez  ça  &:  là ,  &:  fc  baiffa  pour  en  amallcr  ,  il  en 
apperceut  aulTi  aucuns  (^ui  ciloienc  cnfanglan- 
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^ez  5  8c  qui  rnonftrcient  auoir  efté arrachez  par 
force,  llveidau  mefr^e  rcmps  que  la  terre  ef- 
toic  en  quelques  endroifts  teinte  de  fang  ver- 
meil comme  vne  belle  rofe.  Luy  encoresplus 
defireux  qu'auparauanc  s'achemina  pour  mon- 
ter à  la  cime  de  ia  m©nragne  ,  mais  il  n'euft  pas 
faift  beaucoup  de'  chemin  ,  qu'il  oiiyft  du  cofté 
de  la  Mer  vne  lamentable  voix  comme  f^ouuoic 
cftre celle dVne femme  qui eftoit  fort lafle  de  fe 
plaindre  Se  pleurer,  &c  qui  par  fois  fe  repo^bit,vn 
peu,  puis  feremettoic  à  plev^rer,  6c  hs  paroles 
que  le  Prince  peurt  oùir  eftoient  telles. O  amour 
tu  ne  te  vanteras  plus  gueres  d'auoir  de  la  domi- 
nation furnioy,  d'autant  que  la  mort  aura  tanc 
de  puiflance  qu  elle  défera  la  force  que  îu  me 
fais ,  emportant  le  delir  de  demander  vengean- 
ce de  celuy  qui  me  caufe  tant  de  mal ,  lequel  1  ay 
demandé,  mais  les  Dieux  ne  m'ont  pas  voulu 
efcouter ,  ains  fe  font  bouchez  les  oreilles  à  n^.es 
foufpirs  cuifans  ôc  continuels ,  puis  ellefeteull 
jettant  vn  prufond  foufpir  qui  fortoic  de  la  defo* 
lation  metme.  Dom  Hélène  tourna  les  yeuxdu 
cofté  qu'il  auoic  oiiy  les  fanglots ,  ôc  apperceuc 
vne  Dame  entre  des  Aliziers  ,  doiiéede^aplus 
grande  beauté  qu'il  eull  iamais  veuc  y  laquelle 
priuâ  fon  cœur  de  la  mémoire ,  qu'il  n'auroit ia- 
mais creupouuoir  oublier:  Elle  auoit  fcsche- 
ueux  mal  ordonnez,  failanc  d'iceux  plufieurs  la  - 
byrinthes  fur  la  .telle ,  ayant  fa  belle  U  blanche 
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'  main  appuyée  foubs  fa  iouè' ,  le  vifage  gafté  d^ 
fiingenplufieurs  endroifts  ,  qu'elle  mcfrrjes'e- 
ftoJcckéedefes  propres  petits  ongles .  Cesraf- 
ches  eurent  le  pouuoir  de  faire  euader  la  partlon 
que  le  Prince  auoit  pour  fa  Florifdame,  grauant 
en  fon  coeur  la  figure  de-cefte  pauure  affligée^ 
car  s'il  vous  fouuienc  de  la  defcription  que  l'Hi- 
ftoire a fàide  delà  beauté  de  Lydie,  vous  co- 
gnoiftrez  clairement  que  c  eft  elle  pour  qui  ie 
me  trouuay  fi  palfionné  du  mal  qu'elle  enduroic 
innocemment  ,  que  l'en  auois  quitté  cefte  fa- 
meufe  Hiftoire ,  y  interpolant  pour  la  mieux 
mettre  en  oubly  le  belliqueux  Mars .  L'on  vous 
a  aufîî  parlé  d'vn  Cheualier  qui  eftoit  arriué  à 
fon  pleur,  lequel  eftoit  ce  valeur  eux  Prince  ^qui 
ayant  veu  ce  beau  vifage  tant  affligé,  en  demeu- 
ra efpris  d'amour,defoite  que  comme  tout  paf- 
mé  il  s'appuya  contre  vnverd  Alifier  quieitoit 
là  entre  les  autres, le  plus  gros  Se  grand.  O  cruel 
amour ,  pourquoy  toy  qui  es  fi  ieune ,  fais  tu  de 
telles  proucfl'cs;  qui  eit-ce  qui  t  a  enfcignc  de  pA- 
leillcs  rufes ,  &:  de  pouuoir  caufcr  tant  de  trom- 
peries &c  dcfigrandcsinquietudes  ?  tu  fcmblc 
citre  aueugle,&:  tu  as  vnc  veuc  de  Linx,&:  com  - 
me  cil  il  pofTible  de  nous  faire  comprendre  que 
JDC  voyant  goûte,  tu  adleircs  fi  bien  tes  flefches, 
ik  que  tu  frappes  iullement  ou  tu  veux^  Or  ne  te 
iDonItrc  point  tant  à  delcouuert  ,  fi  tu  crois  me 
tromper  par  ton  innocence  fimuléc ,  qu'il  te  fuf- 
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fifedetemonfliernud,  puis  que  tu  Tes  de  toute 
forte  de  pieté.  OmaDeefFe,  donncz-moyde 
la  force,  afin  quciepuiffe  déclarer  lescaiiteles 
&  rufes  de  ce  faux  dieu  Cupido,  puis  que  défor- 
mais nulle  crainte  ne  m'empefche  .  L/Illùftre 
Dacien  commençoit  defia  à  mettre  en  oubly 
l'amour  de  Florifdame  pour  s*enflamm§r  d  va 
nouueau  feu  caufe  par  la  belle  Lydie ,  à  laquelle 
il  le  voyoitafluieuty ,  mais  auec  moins  d'efpe- 
rancedeguarifon  de  celle  playe,  quedelspre- 
mierej  lequel  reprenant  fes  efprits>  &:fetrou- 
uant  fi  griefuement  nauré  par  la  nouuelle  pbye, 
il  fe  prit  à  contempler  lescheueux  qu'il  auoit  en 
(es  mains ,  &  y  bien  confiderer  la  rage  dont  çn 
les  auoit  arrachez ,  il  fe  fouuient  de  ce  qu'il  aucjt 
ouy  dire,&:  cognoift  clairement  que  la  pi^îîpa- 
lexaufe  de  ce  mal  eft  prouenu  d'amoïK.  Sur  ceà 
confiderations  il  haufla  la  veuë  pour  regarder  la 
beauté  de  Lydie,  de  laquelle  il  conttmpioit  le 
îres-beau  vifagc  tout  desfiguré  pour  les  playes 
&  cicatrices  que  fes  mains  cruelles  auoient  fai- 
tes en  iceluy,  tout  gafté  du  fang  qui  en  forcoit-j 
il  confideroit  auffi  l'abondance  des  larmes  araé- 
res  qu'elle  verfoit  de  fes  beaux  yeux,  il  y  acheua 
de  confirmer  fa  nouuelle  douleur  ,  puis  regar- 
dant les  chçueux,  il  leur  dift>  ha  beaux  cheueux, 
fi  vous  aucz  efté  arrachez  par  la  force  d'amour, 
combien  plus  en  aura  mon  cocut  pour  celle  donc 
vous  eftcs  partis  /  Il  vaudroit  nxieux,  ô  cheueux. 
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que  vous  ornafliez  le  vifage  decclle  quideuok 
plufloft  vous  craifterauecdouceur,  que  de  vous 
laiffer  efpardre  à  h  mercy  du  vent,  &c  traîner  icy 
fur  cède  terre  5  ou  vous  auez  perdu  vnc  iî  belle 
Maiflreflede  fi  grande  valeur,  donnant  occa- 
fionde  tiierceluy  qui  ne  vous  a  point  ofFenfé. 
Mais  pour  bien  recognoiftre  plus  fpecialemenc 
le  mal  que  vous  m'auez  faid,  ie  vous  promets 
de  vous  careffer  Se  de  vous  mettre  dedans  mon 
cœur ,  me  ramolliflant  par  voftre  folitude .  Ec 
partant  du  lieuoij  ileftoit  il  s'achemina  vers  la 
Damoifclle,  laquelle  hauffa  les  yeux,  mais  le 
voyant, elle luy  dift,  auec  vn  vifage  hardy .  Hé- 
las mon  amy ,  mon  Bregne  eft  il  retourné,a  il  eu 
pitié  de  cefte  infortunée  Lydie  ?  Ce  nouuelêc 
tfrft«.ajiiant  tout  efmeu  de  fa  peine  luy  refpondic 
en  pleurapt,  Madame ,  ie  ne  peux  pas  vous  ren  - 
dre  raifon  de  ce  que  vous  me  demandez ,  d'au- 
tant que  ie  fuis  vnCheualier  venu  en  ce  lieu  for- 
tuitement pour  vous  faire  compagnie  au  reflen- 
timent  que iauray  de  voftre  douleur,  &  de  me 
plaindre  en  voftre  afpcâ: .  Cefte  bdle  &:  noble 
Dame  qui  auoit  eftcattentiue  audilcours  de  ce 
Cheualicr ,  parce qu  elle  croyoït  en  auoir  quel- 
(jijcs  nouuellcs  de  reconfort ,  voyant  qu'il  cftoit 
eft  ranger  ô^  non  de  ceux  de  fon  Bregne  Jiaulla 
derechcffateftc,  puis  elle  luy  dift  auec  les  yeux 
plcms  de  larmes,  Noble  ôd  valeureux  Chcua- 
lier/i  tant  eft  qM*amour  vous  ait  cauf  c  de  la  dou- 
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leur  de  me  voir  en  vn  û  pauiire  eftat  ,ic  vous  fup- 
plie  de  vous  en  rctournerjpuis  que  vous  ne  pou- 
uez  crouuer  en  moy  autre  chofe  que  celle  que  ie 
defue  auoir  ,  qui  eft  la  feule  mort .  Car  quel 
amour  peut  auoir  celle  qui  eft  fi  cruellement 
delaiffee?  Outre  qu'il  eft  impofllble  de  fauorifcr 
celle  qui  eft  tant  mefprifee  .   Lydie  difoit  cela 
auec  vne  pafTion  fi  véhémente  &  troublée  3  que 
Ta  voix  fuc  contrainte  de  iuy  demeurer  au  mi- 
lieu de  1  eftomach,  iettant  vn  fi  douloureux  iou- 
fpir,que  ienecroy  pasquil  y  ait  au  monde  vn 
cœur  11  endurcy  qui  n'en  euft  cfté  elmeu  à  com- 
pafiîon.   Or  le  bon  Dacien  voyant  que  pour 
l'heure  lonmal  eftoitlansremede,  pour  la  dou- 
leur extrême  qui  paroiftoiten  la  Dame,  il  s'ef- 
força au  mieux  qu'il  peuftdei'enduier,erperant 
que  le  temps  apporteroit  quelque  remède  à  (on 
nouueau  mal.  Lydie  recommençant  à  parler,  il 
la  pria  de  Iuy  faire  tant  de  faueur  que  de  Iuy  dire 
la  caufe  de  Ion  mal  ••  ce  qu'elle  fit  auec  tant  de 
regrets  que  la  Mer  impetueufe  ayant  compaf- 
fion  d'iceile,  failbit  vn  bruit  inufité  au  dedans  de 
fes  concauitez  immerrfes.  Le  Cheualier  nel'ef- 
coutoii  pas  auec  moins  de  peine ,  lequel  contre- 
iaifoit  auec  fon  branlement  de  vifage  ^  autres 
geftes  déplorables,  la  miierable  tragédie  de  Tin- 
forrunee  Princefie ,  qui  finift  de  la  raconter  auec 
vn  profond  ioufpir  accompagné  d'vn  pleur  fans 
fin.  Le  Prince  Dacien  qui  eftoit  du  tout  rendu  à 
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a nQUuelle douleur,  luydift.  Quel eft ie ceeur 
iîciruel&endurcyqu'vne  fi  grande  ôcparfaicle 
beauté  ne  Tait  fceu  affuiettir, La  belle  Ly  die  co - 
gnoiiTanc  bien  d'où  procedoic  la  douleur  ^  ôc  les 
raifons  pitoyables  que  le  Cheualicr  luy  difoit, 
fans  faire  femblant  de  rien  >  elle  luy  drft ,  Mon- 
ficur  ,  ie  vous  remercie  tres-humblemenr  du 
reffentimenc  que  vousmonftrez  auoir  de  ma 
peine ,  que  fi  vous  eftes  tel  que  voitre  perfonne 
le  demonftre ,  ie  vous  prie  ,  par  ce  que  vous  dc- 
uez  à  la  Loy  de  Cbeualerie,de  ni  oûroyer  deux 
dons;  Le  valeureux  Hélène  hry  refpondicgra- 
uemenc-  Madame,  ie  ne  vous  oiSroye' pas  feu- 
lement ce  que  vous  demandez,  mais  ie  vous  di  s 
que  ie fuisidu  tout  pour  obéir  à  vos  conamande- 
mens.  Qr  puis  qu'ainfi  eft ,  dit  la  Dame ,  ie  vous 
prie  de  me  tirer  hors  de  celle  folitudc,  ouiay 
receu  tant  de  dommage.  Ufcleuaaumefmeinr 
fiant,  &:  commencèrent  àbaifler  la  montagne 
versleriuagefablonneux,  enuiron  1  heure  que 
le  fils  de  Latonc  acheuoic  Ion  chemin  quoti- 
dien .    *  .  ' 
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CHAPITRE     XLVI. 

De  cequil  arriua  k  la  belle  Lïdte  &  au  Prince  He^ 

lene ,  après  qii  tUfarent partis  de  U  mon^ 

tagnetie  y  fur  laquelle  ils  efl oient- 

Es  ténèbres  obfcures  de  la  nuift  ne 


permirent  pasàla belle  Infanteny  au 
Prince  de  remettre  durant  icelledans 
leur  vâiireau.  De  forte  que  Lidie  entra  dedans 
fa  tente  pour  y  repofer  quelque  peu,  &:  le  Prince 
demeura  dehors  à  le  promener  toute  lanuiâ;. 
Mais  la  mémoire  cruelle  ennemie  de  la  folitude, 
luy  fuggerant  en  ion  entendement  plufieurs  eue- 
nemenrs  paflez ,  qui  ne  lailloient  pas  de  luy  eau- 
fer  de  la  paflion,  lequel  pour  fe  confoler ,  s'en 
alla  à  fa  barque  quérir  Ton  luth ,  qu  il  prit  fi^  remic 
pied  à  terre  5  puis  s'eftantaflîs  derrière  la  tente, 
il  commença  à  l'accorder  ,  combien  que  le  feu 
amoureux  (oit  plus  propre  pour  les  inquiétudes 
quedenul  autre  bon  accord.  L'ayant  doncac- 
cordé,  il com'mença à  iouer  U-  a  cb.anter  tout: en-^ 
femble  les  vers  fuiuants. 

K^'^uecvnfoin  tamaur  mtiny  £%>n  autrefitny 
Arracher  a  voulu  du  profond  de  mon  ame 

T  c    iiij 
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Flfis  viuement  le  temps  qmfexuoitjjourtefmoïn  ^ 
Et  d'ut  te  fens  ynen  cœur  hru/lé  d'extrême  flamme» 
fdiioà  CYëîi  m'eflre  mis  du  tant  enlihertty 

Pour  me  trotiuer  gaillard ,  riche ,  content  &fage: 
Mais  le  de  (tin  labtix  de  mon  fort  a  esté  y 
j^^  m' approchant  a i^  port  te  foujtre  le  naufrage. 
Et  telcflmon  mal-hezirquenictUty  te  fens ^ 
Efldbly  tout  mon  bien  d^  m  a  feule  efpcrcince: 
^^tltire  de  t effort  au  milieu  de  nus  Icnsy 
Me  tenanc  affjuré contre  toute  influence. 
Mais  en  ce  mounement  plein  de  lanctêy 

Vn  feulpoinci  affurê  ne  fcaurait  prendre  centre^, 
Carflti  regardant  le  repos  iaj  quitté  y 
^Quel  deuiendra  mon  iourji^ian  im  obfeur  antre: 
lenofe  bonnement  méfier  a  mon  fort  y 

(  chofe  cjue  le  def fi  d'heure  en  heure  nie  nie  ) 
A  caufe  que  mon  tout  y  a  pris  (on  effort , 
\^^(igré  d'vn  e franger  quingratte  elle  me  nie. 
y  ôdd  pourcjuoy  ma  nji^  en  njrt  rien  s* appuyant  y 
JVui  voyant  mon  ripos  esire  Jans  eflerance: 
K^i  causé  que  mon  cœur  fans  ccffe  me  fixant  y 
Kahercht  à  tout  inorfwni  d\^  autre  tauoin- 
tancc 

Qnand  il  eut  finy  fon  chant,  la  douleur  qiul 
fcntoiL  le  fir  choir  à  la  renucrfc  tout  cluanoiiy,&: 
le  lu;h  toinba  de  l'autrccolté,  mais  vnpeudc 
temps  apccs  il  rcuirir  a  l(^y  ctoi(anc&:  faiiaiiu  cra- 
qiicttcr  fcs  doigts,pix  flanc  vnc  maia  aucç  lauu'o 
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verfant  de  Ces  yeux  vne  fonraine  de  larmes ,  les 
cfleuanc  vers  le  Ciel,  &  comme  hors  de  tous  fes 
fcncimensilfutlàvnalTezlôgerpace  de  temps. 
La  Dame  affligée  auoir  bien  oûy  vn  doux  6c  ag- 
grcable  chant  :  mais  àcaurequetoutefapenfee 
ne  vifoit  qu'à  fon  cruel  Bregrieja  délicate  mufi- 
que  n'euft  pas  la  fores  de  luy  faire  diminuer  cel- 
le quelle  auoir  enfaperfeuerance,  Orilspafle- 
rentainfi  lanuid  iufques  au  lendemain  matin, 
que  la  belle  &  affligée  Dame  fe  kua,  laquelle 
fortant  de  fon  pauillon  trouua  le  Prince  qui  fe 
proaicnoit  defia ,  de  le  pria  derechef  de  la  tirer 
hors  de  celle  Ifle.  Luy  la  prir  par  la  main,  &  fans 
dire  mot  il  la  mena  dans  la  barque.  Laquelle  cô- 
mença  (  aulTitofi:  qu'ils  furent  eritrez;  àpartir 
d'vne  telle  roideur ,  qu  en  vn  moment  ils  entrè- 
rent en  pleine  N4er ,  d'autant  qu'il  eftoit  gouuer- 
né  par  le  fage  Artemidore ,  lequel  pour  deiiurer 
labelle  Infante  ,  auoit  ordonné  tout  ce  que  nous 
auonsdit  cy  deffus.LaDameeiloit  bienefmer- 
ueillée  de  fe  trouuer  en  tel  eftat ,  &c  emportée 
dVne  telle  viftefle  -,  mais  à  caufe  qu'elle  voyoït 
le  Prince  tout  trifte  &:  penfif  elle  n  ofoit  luy  dire 
mot .  Le  Prince  d'autre  part  qui  confideroit  la 
peine  ou  eftoit  l'Infante  ,  n'ofoit  aufsi  plus  par- 
ler. A  infi  ils  allèrent  tout  ce  iour  là  8^  lanuict  fui- 
uanteiufques  au  lendemain  qu'ils  defcouurirent 
la  terre,  fanb  parler  l'vn  à  l'autre  ;  celle  barque 
arriua  lî  auant  fur  la  terre ,  qu'ils  pcurent  appei- 
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ceuoir  vnc  fort  grande  &:  belle:  ville ,  bien  enui- 
ronnée  de  tours,  &  d'vn  beau  port  qui  l'enrichiL 
foit,  couuert  de  plufîeurs  beaux  wauires ,  au  mi- 
lieu defquels  la  barque  entra,  iufques  à  ce  qu  elle 
arriua  au  bord  ,  auquel  ils  virent  vn  combat  fan 
glant  8i  furieuXsqui  fe  faifoit  de  plulîeurs  grands, 
Cheualiers  contre  trois  feulement,  Icfquelsfe 
defFendoientcourageufenient,  quieftoient  Ba- 
riandel ,  Liriamandre  &  le  Tartare  Zoyle  :  car 
il  faut  fc  rcffouuenir  que  quand  le  fameux  Rofi- 
çler  i  lia  en  duel  le  Roy  de  Tyr ,  Gcan  très  -vail- 
lant, ils  auoient  apperccu  deux  vaiffeaux  quife 
battoientfuiieufemenr .  ou  defirantfortd  aller^ 
-Roficler  eft^mt  fauté  dan  s  leur  banqde ,  elle  par- 
tit dVne  telle  impetuoiî.té  que  le  Tartare  Zoy - 
îe  fut  contraint  de  demeurer  feu!  dans  le  nauire, 
lequel  il  fit  tourner  &  aduancer  vers  ceux  là  qui 
îecombactoieint,  aufquels  ilarriua  en  vn  temps 
qu'ils  auoienc  ctifez  grand  bcfoing  de  fon  ay  de,  à 
fçauoir  les  Princes  Bariandcl  Se  Liriamandre, 
qui  alloient  à  fa  pourfuitte ,  U  s'eltoient  rencon- 
crczauecce  vaiCfcau  dcCorfaires,  quieftoient 
les  mcAîies  qulîauoit  auffi rencontrez,  qui  fe 
combattoicnt cruellement  :  n>ais  parlefccours 
dû  Tartare  ils  lesafTaillirent  li  furieufemcnt ,  Se 
dVne  promptitude, qu'en  bref  ils  les  enflent  mis 
à  fonds ,  s'ils  ne  fefuflent  rendus  à  leurmifcri- 
couie.Aprcsqu'iUlcs  curent  pris  à  fermenr,que 
d'orcfnauant  ils  qiùtteroient  leur  mauuaifevie, 
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ils  fc  mirent  eux  crois  dans  le  vaifleau  du  Tarta  - 
re  y  auec  rcfolution  de  paffer  outre ,  où  la  fort u  - 
ne  les  conduiroit  pour  gaignerdc  la  renom  iiiée 
Se  exalter  leur  honneur.  Le  vent  les  poufla  droir 
au  port  deNumidie,  comme  il  vous  aeftcdîi. 
En  celle  Iflecy,  cftoient  contraints  tous  ceux 
qui  y  abordoient  de  iuicr  fidélité,  ôc  4e  prendre 
le  party-  du  raauuais  traiftre  feigneur  d'iceile. 
Mais  les  Princes  ne  layans  pas  voulu  faire  fans 
en  fçauoir  auparauant  la  caufe ,  il  les  chargèrent 
de  cefte  façon ,  qui  eftoit  le  combat  fufdit  que  le 
Prince  Hélène  auoit  vea  .  Or  iugeant  que  c'c-  " 
ftoit  vn  fait  de  poltron  &:  fans  apparence  de  rai- 
fon,que  pluiîeurs  fuflenc  contre  trois  feulement, 
lefquels  faifoient  bien  cognoifire  à  chacuîî  qu'ils 
mericoient  beaucoup  pour  leur  valeur  indomp- 
table, fit  que  voulant  les  fauorifer,  ilferefolut 
de  mettre  pied  à  terre,  &:  pria  l'Infante  del'at- 
rendrefoubs  h  cabane  du  batteau  ,  à  caufc  qu'il 
eftoit  refolu  d'aller  fecourir  les  trois  Cheualiers j 
puis  fans  s'arrefter  dauamage  il  s  y  achemina, 
auec  lefpée  au  poing  ayant  ion  efcu  au  bras  ,  &c 
fe  fourrant  tout  au  trauers  de  la trouppcil  fe  mit 
à  crier.  O  canaille,  vils  &:  poltrons  que  vovus  ef- 
tes ,  n  auez  vous  point  de  honte  qu'vn  fi  grand 
nombre  en  attaque  trois  qui  font  feuls ,  en  nief- 
me  temps ,  il  donna  vn  tel  coup  au  premier  q.u'il 
rencontra,  que  luy  ayant  fendu  la  tefte  en  deu.x, 
il  tomba  mort  à  (V^  pieds ^  fon  enrice  fut  bien- 
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tofl  cogneuë  par  la  force  de  fon  bras ,  5^  fe  fie 
bien  toft  faire  vne  fort  large  &:  longue  place  à 
Tendroit  où  il  eftoir;  de  forte  que  fans  beaucoup 
de  difficuké il  fe  joignicaux  trois  Cheualiers  de 
Grèce.  Chacun  d'eux  cognoilTanr  le  fecours 
nouueaii  qui  leur  eftoir  arriué ,  reprit  de  nouucl- 
les  forces,  Se  tafchoient  à  faire  mieux  qu  aupara  • 
ijanr,  afin  qu'ils  neuffent  point  d'aduantage  fur 
eux  .  Ils  eftoienc  encores  bien  efmerueiilez  de 
veoir  les  grands  coups  de  ce  Cheuaîier ,  lequel 
ilsdefiroient  de  tout  leur  cœur  cognoiftre  :  que 
fi  ce  n'euft  efté  les  armes  qu'il  portoit  ils  auroienc 
iugé  quec'eftoit  aucun  des  enfans  deTrebacc. 
Or  CCS  quatre  Cheualiers  vferent  d'vne  telle  ad  - 
dreffe  à  frapper  leurs  ennemis ,  qu'iceux  ne  taf- 
choient plus  de  les  frapper ,  finon  de  Te  haller  les 
\r\s  les  autres  auec  des  cris  horribles  ,•  dont  les 
quatre  eftolent  contraints  de  s^aduanccr  fur  les 
autres  i  ce  qui  ne  reulTilfoit  pas  àleur  contente- 
ment, d*autant  qu'ils  lesmahncnoient  par  der- 
rière.- ce  qui  les  fir  refoudre  de  fc  fourrer  au'beaii 
milicîi  de  tous  pour  les  charger .  Mais  ils  n'en 
feroicnt  pas  fortis  leurs  braves  nettes ,  d'aut^inc 
qu'ils  cftoicnt  défia  plus  de  dix  mille  aflemblcz. 
Le  valeureux  Hélène  voyant  cela ,  ietta  Ion  cf- 
cu  derrière  reTpaulc  ,  puis  cftant  plein  d'vne  ire 
mortelic,  leuant  roncipcc,  il  commençaùen- 
t[\'.v  ou  ilyauoit  dauantage  de  monde  ,  coup- 
pant  la  tefte  aux  vns ,  le  corps  &c  les  bras  aux  au- 
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trcs,  &C  cedVne  telle  force,  qu'il  nes*entrou- 
uolc  aucun  fi  hardy  qui  ofaft  l'attendre  3c  fe  trou- 
uer  dcuant  luy.  Ol"  ie  vous  iailTe  à  penfer  fi  pen- 
dant qu'il  faifoit  cela  de  fon  cofté  /les  autres  s  a- 
mufoient  à  le  regarder,   lefquels  remplis  d'vnc 
genercufe  émulation,  faifoient  des  faits  dignes 
d  vne  éternelle  mémoire ,  Se  ne  femblans  nulle- 
ment des  hommes  mortels  ,  ils  intmiidoienC 
defia  de  telle  façon  leurs  ennemis  qu'ils  ne  fon- 
geoient  plus  à  autre  chofe  que  de  fe  retirer  au 
petit  pas.  Celeureftoit  en  cela  vntrauail  extrê- 
me de  ce  qu'ils  cftoient  à  pied, parce  que  s'ils  euf- 
fent  eu  leurs  cheuaux ,  ils  n  auroient  point  tardé 
à  vaincre  toute  cefte  gcnt .   Eftans  en  ce  conflit 
ils  apperccurent  fortir  de  la  ville  vn  grand  nom  - 
bredeCheualiers,  deuant  lefquels  mar choie  vn 
grand  Gcan  ,  fort  &:  puiflant  incomparable- 
ment, bien  couuert  de  bonnes  &  fortesarmes, 
lequel  eut  bien  aflez  de  peine  pour  arriucr  où 
les  Cheualiers  cftoient,  qui  voyant  le  maflacre 
qu'ils  auoient fait,  commença  às'efcrier  efpou- 
uentablement ,  ô  Dieux,  eft  il  pofTible  que  qua- 
tre Cheualiers  ayant  tant  fait  de  dommage,  de 
plus  que  mille  des  meilleurs  du  monde  ,  nau- 
roient  fceu  faire  ,  Se  quiplus  eft  n'ont  receu  au- 
cun dommage- ô  malheureux  Cheualiers  qui  ai- 
mez mieux  eilre  fubjets  de  mourir  en  mon  pou« 
uoir,quedeiurervne  fiiufterequeile  que  celle 
qui  vous  eft  demandé  du  Roy  Noraldin.  Il  n'y  a 
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ftul  d'encre  nous,  qui  par  vne  crainte  de  la  mortà 
vueille  iurer  vne  chofe ,  que  premier  il  n*en  fça- 
che  le  fujct,  afin  de  ne  commettre  aucune  chofê 
contraire  à  la  Loy  de  Cheualerie .  A  quoy  le  \ 
Gean  refpondit ,  doncques  vous  n'eftespas  en 
volonté  de  iurer  aucune  chofe  qti  on  ne' vous  en 
ayr  premièrement  déclaré  lacaufe .  Non,  dift 
Zoyle. Or  ie  vous  iure  par  les  grands  Dieux^dift 
îe  Gean,  que  moy  feul ,  8c  non  autre,  ie  vous  re- 
duiray  en  telle  detreffe  que  vous  le  voudrez  fai- 
re, mais  il  ne  fera  plus  temps .  Ce  difant,il  mit  la 
maihàfon  grand  cymeterre,  dont  il  commenta 
aies  charger.  Dom  Hélène  fut  celuy  qui  fe  pre- 
fcnca  le  premier  pourfouftenir  fa  furie,  ôipria 
les  autres  de  le  lai  {Ter  faire  luyfcul,  ce  qu'ils  fi- 
lent, mais  contre  leur  volontéide  forte  que  s'ef* 
cartans  de  là  autour ,  ils  les  biffèrent  combattre 
auec  autant  de  cruauté  qu  on  en  fçauroit  imagi 
ner .  Le  Gean  conduit  par  fa  propre  fureur,  dcf- 
chargea  fon  coup  en  vain, d'autant  que  le  Prince 
luy  vfa  d'vn  contre  temps  ,  de  forte  qu'il  ne  le 
fceutattrapet ,  &cnpaffant  ilftappaleGeanen 
vne  )an)be  de  telle  façoti^qu  encores  que  la  blcf- 
fcure  fut  petitc,ncantmoins  il  en  forcoic  vne  fore 
grande  quantité  dcfang,  dont  le  Gean  s'enflam- 
ma dVn  tel  courroux  ,  &c  i\  mortel,  qu'il  en  ictta 
fon  cfcu  contre  terre ,  6c  prit  fon  coutelas  à  deux 
mains, puis  il  lelaiffa  cheoir  dcffus  leDacicn, 
penfant  de  ce  coup4à,dôncr  fin  à  fon  cruel  corn- 
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bat:  Toucesfois  le  Prince  qui  eftoit  léger,  tafcha 
de  biffer  paffer  l'on  coup  en  vain ,  ce  qu'il  fit ,  de 
mode  que  le  Gean  ne  trouuixnt  que  du  vent ,  le 
coutelas  l'encraina  après  foy .  Le  Dacien  n'efianc 
pas  parejffeux  à  le  frapper,luy  la^iça  vn  coup  def- 
fus  (on  heaume  renforcé^lequel  tm  fi  pefanc^que 
encores  qu'il  n'en  fut  pas  couppc,  il  il  le  priua  ne- 
antmoins  de  tous  fesfens.  Le  Gean  fe  voyant 
traifter  de  la  forte,  fe  dcftourna  furieufemenc  le 
mieux  qu'il  peufl:  d'vn  autre  cofté,  fc  voulant  le- 
uer,  mais  il  ne  hiy  fut  pas  poflible,  pour  caufe  de 
leftourdiflement  auquel  ileftoic,  de  forte  qu'il 
retomba  deffus  l'arène;  puis  corne  ils'cfforçoic 
à  fe  releuer,ce  ne  peut  eftre  auec  tant  de  viftcffe, 
que  le  vaillant  Dacien  n'eut  le  temps  de  luy  faire 
fcntir  le  fil  de  fonefpée,  de  laquelle  il  luy  def- 
chargca  encores  vn  grand  coup  fur  fon  heaume, 
lequel  en  fut  fouffé,  ôc  luy  couppa  de  la  chair  en 
palfant.  LeGeannefetrouua  pas  bien  d'vn  tel 
coup  ,  mais  la  fureur  qui  le  poffedoit  luy  fit  tirer 
vncoupauDacien,dontilnefepeuftdeilourner 
nullement,-  de  forte  que  l'ayant  receu  fur  fon  he- 
aume, il  le  contraignit  de  reculer  vn  fort  peu  de 
temps  deffus  le  beau  fablon  .  Mais  il  fe  reîeua  à 
l'inllant  melmc ,  Bc  s  aduança  droift  ow  eftoit  le 
Gean,  afin  de  le  charger;  de  forte  qu'il  ne  foie 
plus  en  peine  de  luy  rendre  de  relies  nfpoftes. 
LeGean  voyant  qu'ilvenoit  auec  vnettllere- 
folution  >  le  voulut  frapper  pour  preuenir  fon 
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coup,  mais  il  ne  fceut ,  à  cauie  que  le  Dacieri  luy 
ira  vn  reuers  fore  rudc,donc il  i'atcrappa  par  vn 
pied 5  Scie luy  couppa  auffi  net  comrae  vn  na- 
uei:d  autrepart  le  Gean  le  frappa  (ur  le  heaumci 
de  forte  qu'il  fallm  tomber  à  bas.  Iceluy  le  voy- 
ant à  terre  3  voulut  liiy  redoubler  ion  coup,  ce 
qui  luy  futimpoiTible,  à  cîï.^fe  du  pied  qui  luy 
mâquoitjfurlequelvoulants'atïerroiril  ne  fceut» 
ains  il  cheut  vn  grand  coup  fur  la  place»  3c  rendit 
incontinent  fon  ame  au  diable,  par  la  douleur  de 
ces  coups  receus ,  tant  à  la  tefte  qu'es  autres  par- 
ties de  fon  corps.  Tous  les  Cheualiers  Se  le  peu- 
ple, qui  veirent  leur  Capitaine  par  terre, cômen- 
ccrent  à  chamailler  fur  les  autres  quatre  Cheuar- 
iier.s  5  lefquels  ils  ne  trouuerent  poltrons ,  &c  fans 
effort,  d'autant  qu'ils  leur  tirent  bien  cognoiftre 
c  c  qui  eftoit  de  leur  valeur  ,  lefquels  femeirent 
dos  à  dos  ,  &;  tournans  leurs  efpées  fur  leurs  te- 
lles, faifoicnt  des  coups  eiiranges, qui  (kicllar-  j 
gezauec telle  furie,  queceuxquien  auoientcf-  * 
fayctantfoitpeu^ne  vouloient  clpiouucr  dauan^ 
tagecequiciîoitdcleurpelanteur.  Doni  Hélè- 
ne fereflbuuenant  quelcGcanlauoit  fait  i ou - 
Jer  fur  la  terre  ,  en  eltoit  li  furi^rux  ,  qu'il  prit  fon 
cfpee  à  deux  mains ,  6c  cncliargca  li  viucment 
fcs  ennemis ,  que  malheur  à  celuy  qui  luy  voii- 
loitrcfi (lance  ,  quid'vn  fcul  reuers  en  coupa  vn 
iulques  aux  efpaules,  puis  vn  autre  fut  coupe  par 
le  milieu  du  corps,  de  manière  qu'vfant  de  tels 

coups. 
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coups, illes  ficrcusreculer.  Enmefmctcmps 
ils  apperceurét  vngros  cfcadronde  Cheualitis 
qui  forcoiêc  de  la  ville.  Le  courageux  Helcne  ne 
peut  pas  fi  bien  faire  qu'il  n'euft  quelque  appre- 
iiêlion  de  cette  Cheualene,  ce  qui  le  fit  crier  aux 
autres. Sus  vaillans  Chcualiers,  c'eft  maintenanc 
qu'ilfautmoltrerla  force  de  noftre  courage,  par 
vn  clair  tefmoigr^age  que  nous  en  lairronsàla 
poiteritéjfi  noushiifons  nos  corpsfacrifiez  à  la 
volonté,  agrandiflant  les  autels  de  nos  deipcùil- 
les  ,  parla  hardieffe  indomptée  de  nos  courages j 
l^  leurdonât  vncioyepaifaiite  de  noftre  nnort^ 
combattant  icy  par  bon  accord ,  afin  que  nos  en  - 
nemis  ne  reftêt  ioyeux  de  nous  auoit  furn^  ôrez. 
En  difant  cela,  il  ne  s'oublloit  en  façon  quelcon  - 
que  à  continuer  la  grandeur  defes  coups, efquels 
il  exploiûoit  des  chofes  de  fi  grâd  mérite. que  ce 
feroit  prefque  vne  témérité  de  les  vouloit  e^^pn- 
mer.  Or  comme  aiTeurcz  de  perdre  la  vie, ijsfe 
recommandèrent  àDieu.tafchant  pourtant  d'an- 
nicillerleurs  ennemis  jdelquels  ils  eftoient  tanc 
&  plus.  Le  nombre  des  hommes  qu'ils  tucrenc 
en  ce  conflit  fut  fi  grand, que  les  eaux  en  changè- 
rent de  couleur,pour  prendre  celle  de  fàng.  S  ur 
ce  poinftA'oici  que  cet  efquadrô  arrlua,  à  ia  telle 
duquel  venoit  vn  Cheualier  couuert  d'vne  très  - 
riche  d>c  belle  armure  dorée, affez  grâd  de  corps, 
lequel  portoitvne  courône  fur  la  teilc,&  fe  voiâc 
au  lieu  où  la  bataille  fanglance  auoit  efté  ùiCt^^ëc 
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i€  faifoic  encores,  il  fit  commandement  à  tout  le 
peuple  de  fe  retirer,pins  il  commêçaà  dire,  aùec 
vne  VOIX  douce 6<: humble,  valeureux  &:  forts 
Cheualiers,quc  lupiter  côfidereûe  me  ses  gran- 
dement efmerueillé  de  voir  que  des  Cheualiers 
munis  de  fi  grande  valeur,  foyent  accompagnez 
d'vne  cruauté  fi  grande  contre  eux  melmes,à 
i  appétit  de  ne  vouloir  pas  faire  vn  feul  ferment 
que  dautres  vos  femblables  font  venus  de  loing- 
tain  pays  pour  auoir  vn  tel  bon  heur,  &c  pour 
defFendre  vnetelle  trahifon  que  celle  qu'on  ma 
imputée ,  afin  de  prédre  l'occafion  de  m'vfurper 
ce  Royaume.   Surquoy  le  vaillant  Hélène  prie 
la  parole  pour  les  autres  ,difant:  viens  ça  Roy, 
fi  tu  as  la  iuftice  de  ton  cofié  ,  cômc  lu  dis  ,  pour- 
quoy  obferues  tu  vne  fi  mauuaife  coullume  ert 
ce  tien  païs  de  vouloir  côtraindre  les  eftrangers 
de iurcr  c]u'ils  garderont  &c  dcffcndiôt  vne  cho- 
fe,qui  les  oblige  à  ce  faire  cfiant  de  luliice ,  en  la 
leur  faifant  entendre.-^ Le  Roy  luyrcp.U't,  noble 
Chcu.ilicrtoutce  qui  s'eft  faidiufqucsà  main- 
cenru,aefiefans  mon  fceu,mais  feulement  par  le 
commandement  de  ce  mien  Capitaine  que  tu  as 
tue.    lit  ilellvray  qu'auflî  toll  que  i'ay  fceu  le 
di>mmage  qui  fecommcttoit  làdellus,&:  fans 
r.iifonje  viens  vers  vous  pour  y  mettre  rcmcdc, 
c'clt  pourquoy  ic  vous  prie  de  ccllcr  laiuicur 
martiale  qui  cil  en  vous, à:  de  me  faire  tant  de  ja- 
ueur  que  de  venir  vous  repofcr  aucc  moy ,cc  que 
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vous  pouuez  librement  faire,  [  dot  il  leur  promic 
la  foy  de  garder  la  parole  qui  leur  donnoir^)  &  ie 
vous  conteray  là  ce  qui  eft  de  ma  peine.qui  vous 
fera  aifément  iurer ,  ce  dequey  ie  vous  prieîray : 
pourcei'efpere  de  mapart^veii  lanoblcflequi 
cft  en  vous,  que  vous  prendrez  la  caufc  pour  vô- 
tre,attendu  la  lufticeque  i'ay  demapart.  Les 
quatre  Cheualiers  voyans  quHls  fe  pouuoienc 
contenter  de  la  fatisfadion  du  Roy  ,  accordè- 
rent ce  qui  leur  eftoit  demandé.  Ainfi  ils  s'en 
allèrent  auec luy  ,  dont  le  Roy  fut  bien  aife  de 
voir  qu'il  auoit  en  fa  compagnie  de  fi  braues 
Cheualiers.  Mettant  doncques  pied  à  terre ,  il 
leur  fit  remettre  leurs efpees au  fourreau, leur 
faifant  autant  d'honneur  que  s'ils  eufient  efté 
en  leur  propre  pays.  Hélène  voyant  la  conclu- 
fion  de  cet  affaire,  voulut  s'en  retourner  à  Lidie, 
mais  ayant  dit  au  Roy  qui  elle  eftoit,  luy  mcfme 
ladefcenditàterre,au{ïltoft  faveuè  infufavne 
admiration  nompareille  à  tous  ceux  qui  eftoient 
la  prcfens,tant  pour  fa  parfaite  beauté  qu'à  caufe 
de  la  trifteflc  qu'elle  dcmonftroit  auoir.  Ainfile 
Roy  la  prenàt  par  la  main ,  la  conduifit  iufques  à 
la  ville, &  la  mena  àfon  Palais, lequel  eftoit  grad 
&  richeàmerueille,car  ce  Roy  eftoit  l'vn  des 
plus  puifTants  de  toute  1'  A.ftnque,  Se  n'efpargnoic 
-aucune  chofe  pour  fon  ornement.  Il  commanda 
aufli  toft  qu'on  leur  appareillaft  à  manger ,  d'au- 
tant qu'ils  en  auoient  grand  befoin,  ce  qui  fut  ac- 
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comply  en  bref  auec  coûtes  fortes  deviades  cx- 
quifes  Se  bien  diuerfifiées  pourlegouft  &c  l'ap- 
pétit delà  côpa^gnie.  Or  pour  s'alTeoiràtable&: 
poLii:  manger,  ils  furent  contraints  de  s'ofter 
les  Heaumes,  ce  qu'ils  n'auoientç.icores  fait  iuf- 
ques  à  ccpoinftjdôc  Hélène  ayât  oftéie  fiêjtous 
les  autres  creurent  alTeurenient  que  c'eftoit  Ro- 
iicler,car  comme  nous  auons  des-jadit,iiluy  re- 
fembloit  parfaitement  bien ,  dont  ils  coiuurenc 
tous  l'embrafler  cordialement ,  fe  pleignatis  de 
luy  ,  de  ce  qu'il  s'eftoit  ainfi  celé  en  fi  long  temps 
à  eux.  Mais  le  Prince  fe  mit  à  lirc^ô^  leur  décla- 
ra qui  il  eftoir,  dot  ils  furent  encores  plus  efmer-» 
ueillez ,  Se  ne lauroient pas  volontiers  creu  , s'il 
n'eut  eu  la  barbe  plus  touffue  qu'il  n'auoic.  D'ail- 
leurs le  Roy  cres-contcnt  daMoir  chez  foy  de  fi 
valeureux  hoftes,  leur  conta  latrahifon  tout  au 
rebours  de  ce  qu'elle eftoit,s*appliquant  le  dom- 
mage &:  non  la  coulpe  d'iceluy .  Lequel  fut  creu 
auec  attention, meime  il  accompagnoitfcs pa- 
roles nucc  aucunes  larmes  feintes.  Pour  ce  l  s^ 
C>hcua!iers  iurerent  toutcequelcRoy  voulue, 
dont  le  traiUre  qu'il  eftoit ,  eitoit  fort  content,  i<c 
leur  fie  baillera  chacun  leurs  chibres  bic  ornées 
de  tout  ce  qui  y  eftoit  necedairc  ,  puis  il  fie  loger 
la  belle  Lidie  auec  la  Royne ,  luy  donnant  aucu- 
ne? Dames  de  marque  pour  la  fcruir,  Sçach.mc 
bien  qu'en  ctla  il  failoit  vn  grandirtime  pl.uhr  <à 
Diiin  Hcienç.    Or  .\u  bout  de  vingt  iours  cju  ils 
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eurëcfejourné  dans  le  Palais, conuerfantiourncl- 
lemenc  auec  luy ,  en  leur  bailla  aduis ,  qu'il  eftoi: 
arriué au  porc  vne Nef.de  laquelle  eftok  Torcy  vn 
Cheualier  &:vnGean  fort  dirpos  qui  pour  ne  pas 
vouloir  iurer,  comme  on  faifoir  faire  à  tous  ceux 
qui  abordoicc  là,  auoiéc  fait  vn  cruel  côbar  côtrc- 
ceux  qui  le  gardoiéc,entre  Icfqnels  ce  Cheualier 
ôc  le  Gean  auoienc  ùià  ôc  failoientdeschofes 
admirables  ,  dont  ceux  qui  cftoient  auec  le  Roy, 
demandcrentincontinenc  leurs  armes ,  defquel- 
les  ils  furent  bien  toftarmez.  Puis  eftant  mon- 
tez fur  dcbôs  cheuaux  que  le  Roy  leur  auok  fait 
bailler,  ils  forcirent  à  grande  hafte  hors  de  la 
ville ,  &  ne  s'arrcfterent  point  iufques  à  ce  qu'ils 
arriuerent  au  port ,  où  la  bataille  le  faifoic.  Et  Içs 
apperceurëc  comme iU  fe  battoienc  auec  la mef- 
me  furie  qu'ils  auoienc  fai£t.  Auffi  toftlesPrin- 
^cesrecogncurencle  Cheualier, lequel  eftoitCla- 
uerinde,accompagné  du  Roy  de  Sardaigne,lef- 
quels,comme  vousfçauez ,  efroiêc  partis  de  Cô- 
Itâcinople  pour  chercher  lEmpereur  y  mais  lad- 
ucnture  les auoicamcnez  en  ce  lieu,afin  d'exécu- 
ter plus  à  plein  fa  tyrannie.  Au  mefme  temps 
qu'ils  l'eurent  recogneu,  le  vaillant  Zoy  le  s'ofta 
fon  heaume ,  ôc  luy  dit.  Qifeft-ce  cy  valeureux 
Prince,de  monftrer  3c  faire  lenrirvoftre  furie  fur 
ceux  qui  voudroient  vous  feruir  en  toutes  occa- 
fions  >.  Le  Prince  hauffa  les  yeux  ,  lequel  voyant 
Içs  trois  Princes, ôc  qu'à  les  reccgneuc,  il  fut  bien 
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eftonné  de  les  voir  en  tel  lieu ,  èc  fe  retira  à  quar- 
tier 3  le  Gean  en  fit  de  mefrae.  Liriamande  cou- 
rut lacoller  les  bras  ouuertSjdifantrCercesMon- 
fîeur,cefaicicynenousauroit  point  reiifliàno- 
ftrc  contentement  >  fi  fans  nous  cognoiftre  nous 
fuflions  venu  aux  mains, S^  difant  cela,il  luy  mô- 
ftroic  tous  les  fignes  d'amitié  qui  fc  peuuent  ima- 
giner, &  auec  le  plus  grand  contentement  du 
monde.  Les  autres  en  firent  autant,  difans:  nous 
fommes  ceux  qai  auons  gaigné  en  ce  bon  rêcon- 
tre  nous  exemptans  du  heurt  périlleux  de  vos 
perronnes,qui  nous  edoit  appreftépar  la  fortune. 
Ils  falucrent  auffi  le  vaillanuDacien  ,  lequel  ils 
auroient  au/Ti  pris  pour  Roficler ,  fi  les  autres  ne 
leur  eufient  dit  qui  il  eftoit.  Apres  les  accollades, 
ils  les  prièrent  de  venir  àia  ville ,  Se  partirent  en 
mefme  temps  que  leRoy  fortoit  d'lcelle,bien  ac 
compagne  d'vn  bon  nombre  de  Cheualiers  bien** 
armez, lequel  les  rcçeut  auec  toute  forte  d'humi- 
Jitc  8--C  de  courtoific,  menant  à  fon  coIté  le  Prince 
François,&:tousenfembleretournerent  au  Pa- 
lais ,  dans  lequel  ils  furent  tous  bien  logez ,  où  il 
leur  narra  aulTi  la  trahisô  tout  au  rebours  de  bien. 
Ceftpourquoy  les  Cheualiers  ne  firent  aucune 
difficulté  de  iurer  ce  que  les  autres  auoient  iiirc. 
Le  PrinceClaucnndccotraclavne  fi  bonne amii 
tjc  auec  Dom  Hclcne  ,  qu  il  ne  pouuoit  pas  s'ci 
fcparer  vnc  feule  heure,  ny  moment:  Ce  qu^ 
tlioit  réciproque  auec  luy, &;  luy  contoittousiej 
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dommages  &aduencures.LeRoyde  Sardaigne 
fe  crouua  aufTi  à  leur  conuerfation  ,  lequel  oyanc 
comme  il  conçoit  celle  qu'ilauoiteuè  en  Tina- 
cne,6c  du  combat  qu'il  auoit  eu  auec  Teferee, le- 
quel il  auoir  auiTi  vaincu ,  luy  augmenta  fon  amf- 
ué,puis  le  Prince  luy  conta  de  la  manière  qu'ils 
s'eftoicnr  feparcz  ,&  de  la  rencontre  quilauoic 
fait  de  l'Infante  Lydie  5  qui  eftoic  celle  qui  auoic 
tire  TEmpereur  hors  de  Conftantinople  ,  eux 
oyans  cela, voulurent  auffi  toil  l'aller  voir,&:  luy 
baifer  les  mains, de  laquelle  ils  furent  receus  auec 
la  mefmc triftelTe.  Mais  à  caufe que  ie  me  trouue 
vnpeu  efgaré  du  difcours  de  l'Empereur  cy  def- 
fus  commencéjie  représ  le  fil  d'iceluy  po  r  cou- 
rmuer  ce  qui  luy  aduint  à  la  fontaine  deTinacrie, 
où  nous  i'auons  laiflé. 
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fe  fit  [on  enchantement*    Chap.  24.  fol.  i8f. 

Comme  tons  les  grands  Princes  C^  les  valeitreuxcheualnrs  tjui 
clpronuerentl\idueture  de  la  Tour  enchantée  cr  fans  amour ^ 
Miecce^uilsyexplotfierenr,   Chap.  1  j".  fol.rSj. 

Ce  ^ui  aduint  a  t  Empereur  Trebace ^.vn  lour  cfuil  eflottallek  Li 
chaffe  dans  les  fo'^-e fis  de  Crece^accomp^-gnc  de  tons  les  Prin- 
ces Cr  Prmcejfes  fit  e(i  aient  pour  lors  en  Conflantmoplci. 

Chap.  2(5.  '  .      ,       .    ,    ^^^  *^.^' 

Cfmme  UfortBrum.îrJntearriua  au  heu  »u  efloit l'Impératrice 

Brune-,  auec  toutes  les  autres Princcffcs  ^Infantes  Cr  Icun 

DamotfelleSy'juieftotentcnUjentatne  des  Mirthes^  auecU 

m^  bataille  f  H  tl eut  contre  le  /{ay  de  Biheme^ayfcs  chcttaliers^ 

F  Chap.  î  7-  foL.94. 

Ow/y.'f  formidable  d'entre  le  Cheualtcr  du  Soleil  ,  Cr  d^ 

l\ndiablc  "Bramaraute  :  lepdfè  voyant  vaincu  ,/f  tua^ 


ltt'j~fn>fhte,   Chap.  18.  fol.irf. 

'Qommc  le  fameux  Kofi  cUrtroUHX  BrdmÀrante  ijUt  fe  moHYoït^ 

le^ueUpres  quilfutmortlefit enterrer  dHpi^d d'vn  Ptn^con^ 

tre  leijHel d appendtt  yne  epituphe.   Ghap.  2 o.    fol.  1  o  1. 

Efitdphe  du  grand  Br4  m4r4nte,  (o\.ii6, 

Chan/ân  UmenuUe.  fol.  119. 

Cmtme  le  Prince  Kjjtclcr  mArch.int  pdrlechemin  cjtùUuoit 
frps  an  dep4rt  d*  anse  les  D. mies  delà  Prmcc'Jcyd  trouuir^^t 
certaine  aduenture ,  auec  laquelle  luy  adutnt  ce  qui  i* enfuir, 
Chap.  50.  fol, lie. 

Comme  le  Prince  du  Soleil  efiott  fout  melancholique  par  les  che-' 
mïns  qttil  tenoityà  caufe  de  la  dejïoyatite  qtid  anoit  ei*  en  fe: 
amitirSidnec  ce  qnt  luy  itrriHa,    Ghap.  51.  fol.  215  • 

Qomele  Cheualter  Gre,:  perjliada  kfon  couflnje  Prince  de  Da- 
ce,de  s* en  aller  auec  luy ,  o^  de  quitter  vne  fî  miferahle  vie  1 
auec  les  auetnres  gjHt  luy  admndrent,  Ghap. 52.     fol.Ziô. 

Vu  combat  que  le  Prince  Grec  eut  contre  le  Gean  F^ydes  .r.<r- 
des,<Cr  de  ce<j:uluyadmnt.   Ghap.  55.  fol.  239. 

Q§mme  Dom  Hélène  fe  comhattt  auec  Tefereeneueu  du  Ge^m, 
<sr  dnfiicce\  de  leur  cemlat^  comme  auj^i  le  Prince  Dom  He->' 
Une  fè  Jep.ira  d^anec  fou  (oujîn^par  yne  nonueile  aduenture 
quiluyaduint,    Ghap.  54.  fol.  14^. 

Klomme  Flor amante  fut  deliuré  d^  vn  danger  auquel  il  efiâir^  dé 
l'enfantement  de  U  Princeffe  CUridiane  y  auec  la  co/ifolation 
équcll?  receutdu  Sage  ^rtemidore  durant/on  tyaudiL 
Ghap.3j.  fol.  2/1. 

Comme  il  arriua  vn  Gean  fort  e^JouHantal^le^  lors  que  le  i^>  de 
ffogrie  efïoit  fir  fon  départ,  lequel  deffa  au  combat  l'Emf^e^ 
reuryou  fesenfins^O"  ce  qui  en  aduint.  Chap.  3  6.  fol.  2  jy. 

Comme  le  R^y  deTyr  i/intpoUrrauir  Cr  combattre  lez/aiOeaté 
du  Prmcejequel  vainquit  fin  ennemy.    Ghap.  37  fol. 2(^3, 

Les  cérémonies  ohferuees  au  Raptefme  du  S^J  Sardien  ,  c^ 
de  l'otlroy  d'v^  don  quvne   Dame  demanda  àl'Empe-' 
reur ,  lequel  le  luy  oflroja  dent  toute  U  Cour  fit  bien  trifie, 
Ghap,^3S.  fol.  170; 
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Cmme  f  Emf  mur  ànurk  le  parchemin^  dans  lequel  efiiii  def, 
cnt  lefiihieB pourqmy  la  défunte  duoit  efleainfi  tyramtfte^ 
dont  l*  Empereur  eut  U  comfafiton  d'icelicy^He  vens  verrczjn 
ce  chapitre,  Châip.zc},  fol. 279^ 

Cmme  l'EmperturTrehacefe  mit  fur  U  mer^Ù"  ahorda  en  l'IJle 
Citaree ,  oii  les  chofes  cj  afres  déclarées  luyadwftdrenr, 
Chap.40.  fo\.tS6. 

Comme  l'Infante  Ijdie  tafcha  de f e  voir  feule  auec  fan  Ckua- 
lter,pour  luy  demander  U  caufe  de  fa  tnficfje ,  O*  le  mefcon^ 
tentement  quil  aueir^auec  tout  lefurplus  qm  aamnt  au  cha- 
fléau.  Chap.  41*  fol  294. 

Comme  après  que  l' Empereur  fut  reuenu  a  foy  de  la  peme  quil 
dUoit  endurée  par  la  tourmente  pajfee ,  il  prit  fin  chemin  au 
trauers  de  cefte  Ifle  y  ou  il  fe  rencontra  auec  certains  Cheua- 
Ikrs  auec  le/quels  ilfe  combatif  î^dece  qm  en  aduint, 
Chap.  42.  fol.  îooo 

Comme  les  deux  petits  enfans  duchcualier  du  Soleil  furent 
defohez^  par  le  Gean  Caltenor ,  auec  ce  qm  aduint  £  tn  tel 
larcin,   Chap.  45.  foljoi?. 

Ve  l'enmiy  quereceutle  Prince  Grec  pour  l'ahfence  defoncou- 

Jinje  combat  quil  eut  auec  yn  Cheudlierhlefedeflefches 

Cuptdontennes^Cr  de  cequiluy  .îi«/«f.Chap.44.  fol.  311. 

Comme  le  Prince  de  Grèce  trouua  dans  U  ville  de  Paris  le  chc' 
Utlier  aux  images, O^  du  âmbat  qu  tient  contre  lu;,  -.commet 
ils  vainquirent  les  trêis  Chcualnrs  qutauoient  accusé  fin- 
fate'.apres cela  Tefereefceutqut  efloitce  Cheualier  auxtma* 

gesy.tuec  les  autres  fucce7,decet  aduenturc.CKj^S'  ^  5^5* 
Vece^^utlarriuaàlabellt  Lydie^cr  au  Prince  Nclene, lors 

qu  ils  furent  partes  de  la  montagnettcfur  laquelle  ils  efloient, 
Chap.4(^.  fol.  551, 
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